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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU    MOIS    DE   MAUS    1861. 


1.  Ouverture  du  Parlement  Ionien  par  le  lord  haul  commissaire. 
Immédiatement  après  le  *'ole  de  l'adresse,  la  session  est  prorogée 
pour  six  mois,  en  présence  d^lne  proposition  d'appel  au  suffrage 
universel,  pour  l'annexion  des  Iles  Ioniennes  à  la  Grèce. 

â.  L'enterrement  des  personnes  tuées  à  Varsovie  dans  la  journée 
du  27  mars,  est  l'occasion  d'une  nouvelle  manifestation  nationale 
plus  imposante  encore  que  la  précédente. 

Le  roi  de  Danemarck  soumet  aux  Etals  du  Hostein  diverses  pro- 
positionS)  afin  de  rétablir  l'harmonie  entre  le  gouvernement  et  ce 
pays.  Ces  propositions  sont  rejetées  à  l'unanimité  dans  la  séance 
du  âS  mars.  La  commission  de  la  Constitution  demande  au  repré- 
sentant du  gouvernement  si  le  hudget  sera  soumis  aux  Etals.  Cehii-ci 
déclare  dans  la  séance  du  26  mars,  qu'il  ne  peut  répondre  â 
cette  question  avant  d'en  avoir  référé  au  gouvernement.  L'assemblée 
s'est  ajournée  au  4  avril. 

4.  M.  Lincoln  est  installé  à  Washington,  comme  président  des 
Etats-Unis  pour  quatre  ans.  Le  sujet  de  son  message  est  la  sécession 
des  Etals  du  sud,  qui  ne  veulent  pas  admettre  Tabolilion  de  l'escla- 
vage: Le  passade  le  plus  important  de  ce  document  est  le  suivant: 

M  Notre  constitution  nationale  et  notre  union  sont  impérissables. 
Nul  Etat  ne  peut,  de  sa  propre  autorité,  sortir  de  l'Union.  Toute  ré- 
solution, toute  ordonnance,  a  cet  efFt- 1,  sont  légalement  nulles  et  non 
avenues,  et  tout  acte  de  violence  dans  un  Etat  quelconque  ou  dans 
des  Etats,  contre  l'autorité  des  Etals  Unis,  est  insurrectionnel  ou  ré- 
Tolutionnaire,  selon  les  circonstances. 

»  A  mes  yeux  donc,  l'Union  n'est  pas  rompue,  et,  dans  la  mesure 
.  de  mes  moyens^  j'aurai  soin  que  les  lois  de  l'Union  soient  pleinement 
exécutées  dans  tous  les  Etats.  Ces  paroles  seront,  je  l'espère,  (onsi- 
défées  non  comme  une  menace,  mais  comme  une  volonté  hautement 
manifestée  de  maintenir  l'Union.  Elle  sera  constitutionnellemeni  dé- 
fendue et  se  maintiendra  d'elle-même.  En  agissant  ainsi,  point  d'ef- 


—  4   - 

fdsion  dp  «ang.  point  de  viplence,  à  moins  qu'on   ne  forer  la  main  à 
Taulorilé  nationale. 

»  Le  pouvoir  qui  mVst  confie,  je  l'emploierai  à  maintenir,  à  occu- 
j>er.  a  posséder  les  biens  et  les  places  qui  appartiennent  au  gouverne- 
ment el  à  percevoir  les  droits  imposés.  En  dehors  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  tout  cela,  il  n'y  aura  ni  invasion  ui  force.  Là  où  Thos- 
tilité  aux  EtatsLnis  est  si  grande,  si  générale,  qu'elle  empoche  les 
citoyens  de  remplir  des  emplois,  on  ne  tentera  point  d'imposer  aq 
peuple  des  étrangers  qui  lui  déplairont.  » 

5.  Le  général  major,  directeur  général  de  la  police  à  Varsovie, 
Panlucci.  publie  la  proclamation  suivante: 

«  S.  Exe.  le  prince  lieutenant  du  royaume,  eu  égard  à  l'urgente 
nécessité  d'assurer  le  maintien  de  Tordre  et  au  louable  empressement 
des  citoyens,  a  institué  un  comité  provisoire  de  vingt  quatre  membres 
élus  par  la  ville. 

»  Ce  comité  siégera  à  Tbôlel  de  ville  ;  huit  membres  siégeant  à 
tour  de  rôle  suffiront,  sous  la  présidence  du  général  Paulucci,  pour 
dérider  des  mesures  qu'exigent  la  tranquillité  et  la  sûreté  publiques.»». 

L'agitation  continue  à  régner  pendant  tout  le  mois  à  Varsovie 
sans  qu'aucun  désordre  grave  ait  éclaté. 

7.,  La  Chambre  des  Députés  de  Turin  élit  pour  son  président  A^ 
^atazzî,  par  i^l9  voix  sur  24:iS  votants. 

7.  Le  Sénat  Français,  api-ès  une  discussion  solennelle,  adopte  par 
lâO  voix  contre  3,  le  projet  d'adresse  à  l'Empereur,  rédigé  par  M. 
Troplong  ;  dans  la  même  séance,  un  amendement  à  ce  projet,  en 
faveur  du  pouvoir  temporel  du  Pape,  est  repoussé  par 76  voix  contre 
61. 

13.  Le  roi  de  Naples  ayant  donné  ordre  au  général  Pergola,  com- 
mandant de  Messine,  de  cesser  la  résistance,  et  le  général  piémonlai^ 
Cialdini  ayant  refusé  la  capitulation,  la  citaddk  se  rend  à  discrétion, 
ajH-ès  un  feu  de  quatre  jours. 

La  Chambre  des  Seigneurs  en  Prusse  repousse  l'institution  du  ma- 
riage civil. 

En  Hollande,  après  une  crise  mintstériell|î  un  nouveau  cabinet  est 
constitué. 

17.  Le  manifeste  de  l'Empereur  Alexandre,  proclamant  l'émanci- 
pation des  serfs  en  Russie  et  portant  la  date  du  19  février  (vieux 
styb)  est  publié. 

La  loi  qui  accorde  à  Victor  Emmanuel  et  à  ses  descendants  h  titre 
de  Roi  d'Italie  est  promulguée;  elle  avoit  été  votée  dans  la  séance 
(in  >énatdu  ^6  février,  par  129  voix  contre  2  et  dans  la  séance  de  la 
Chambre  des  Députés  du  14  mars,  à  l'unanimité  des  suffrages. 

M  Liborio  Romano  ayant  en  date  du  1i2  mars  adressé  sa  démission 
de  membre  du  conseil  de  lieutenance  du  royaun^e  de  Naples,  tous  les 
autres  membres  du  même  conseil  se  sont  également  retirés  en  adres* 
^nt.la  lettre  suivante  au  prince  de  Carignan  : 

*  Altesse  Royale,  considérant  les  raisoQS  de  sa  démission  confiées 
à  la  presse  par  M.  Liborio  Romano,  lesquellei  sont  autant  de  chefs 
d'^cciisatioD  lancées  dans  le  public  par  uq  mwif  nouveau,  inusité  et 


^nn$  justification  aiiciine,  contre  le  r^sfe  du  conseil  de  lieiitcnance, 
n(Mi8  nt^  saurions  comment  repousser  la  responsabilité  qu'un  tel  acte 
fait  peser  sur  noHsquVn  vous  offrant,  ainsi  que  nous  le  faisons  au- 
jourd'hui, noire  démission,  en  mf  me  temps  que  nous  en  appelons 
au  témoignage  et  au  bon  sens  de  V.  A.  R.  qui  sait  parfaitement  à  quoi 
sVn  tenir  sur  touie  la  férité. 

M  Naples,  17  mars! 86 1 

n  Les  membres  du  conseil  de  lieutenaBce, 
»  Paul-Emile  ImbaiabI,  Spaverta,  Laterza,  etc.« 

19.  La  convention  qui  prolonge  Toccupation  de  la  Syrie,  par  les 
troupes  fraiiiçaihes  jusqu'au  5  juin  proi  bain,  est  signée  à  Paris. 

Le  Saint  Pète  prononce  une  allocution  dans  le  consistoire  sccfet 
(Voir  le  texte  de  celle  allocution  ci-après). 

20.  La  citadelle  de  Civiiella  del  Tronto  dans  les  Abruzzes  se  reoë 
au  général  )1ezzacapo,  après  plusieurs  jours  d'un  feu  très-nourri. 

Leminislère  piémontai*^,  par  suite  de  la  retraite  du  conseil  de  lieu- 
1(  nance  du  rcyaume  de  Naples,  4lonne  sa  démission,  afin  qu*Hn 
nouveau  miui>tère  puisse  être  constitué  de  manière  à  ce  que  toutes 
les  parties  de  riialie  y  soient  représentées.  H.  de  Cavour  est  chargé 
de  !a  formation  du  nouveau  cabinet  et  reste  à  la  tète  des  affaires. 

i2â.  Après  iWs  débals  qui  ont  eu  un  grand  retentissement,  le  projet 
d'adresse  du  Corps  législatif  est  adopté  par  SIS  voix  contre  13.  Le 
tiassage  de  cette  adresse  relatif  aux  affaires  de  Rome  est  ainsi  coneii: 

«  Sire,  les  documents  diidomatiqiies  et  le  dernier  envoi  de  troupes 
à  Rome,  tians  une  circonstance  critique,  ont  prouvé  au  monde  entier 
que  vos  coustijuis  efforts  ont  assuré  à  la  Papauté  sa  sécurité  et  son 
indépen<lancc,  et  <»nl  sauvegardé  sa  souveraineté  temporelle  autant 
qiie  l'ont  permis  l.i  force  des  choses  et  la  résistance  à  de  sages  con- 
seils. * 

Un  amendement  ayant  pour  objet  la  suppression  de  ces  mots:  /a 
?ett.s/artce à  de s^gts  cori.sPih  est  repoussé  par  158  foix  contre  91. 

ii3.  L'Empereur  répond  à  cette  adresse: 

*>  Malgré  la  vivacité  de  la  discussion,  je  ne  regrette  nullement  de 
»  voir  les  grands  corps  de  TEtat  aborder  les  questions  si  difficiles  de 
)«  la  politique  extérieure.  Le  pays  en  profite  sous  bien  des  rapports. 
^  Ces  débats  l'instruisent  sans  pouvoir  l'inquiéter.  » 

Due  manifestation  ouvrière,  dirigée  par  M.  Liborie  RomaDo,  a  Heu 
à  Naples. 

24.  Après  des  débats  qui  ont  duré  cinq  jours,  la  Chambre  du  Wur- 
temberg rejette  par  65  voix  contre  27,  le  Concordat  (|ue  le  goufer- 
nementavoit  conclu  avec  le  Saint-Siège,  il  y  a  trois  ans* 

25.  La  Chambre  des  t^ommunes  en  Angleterre  maintient  par  14i 
voix  contre  39  la  peine  du  fouet  dans  I  armée  et  dans  la  marine. 

26-  L'Empereur  Alexandre  signe  un  ukase  par  lequel  il  fait  à  la 
Pologne  plusieurs  concessions  ,  et  dont  les  principales  dispositions 
sont  les  suivantes  :  le  Conseil  d'Etat  du  royaume  de  Pologne  est  ré- 
tabli ^  au  ConMil  d'Etat  siégeront  1<>  les  directeurs  généraux  des  com- 
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mu&îons  de  gouvernement  et  le  contrôleur  p^énéralprésiilanl  la  Cour 
(le^  Comples.  â»  les  membres  choisis  par  l'Empereur  tl;ins  le  haut 
clergé ,  parmi  les  présidents  des  conseils  gouvernementaux  etc. 
l/examen  du  budget  annuel  et  des  pélilions  est  compris  dans  les  at- 
tributions du  («onseil  d'Etat.  Une  commission  des  cuites  et  de  Tins 
truction  publique  est  établie;  cette  commission  s'occupera  de  toutes 
les  affaires  ecclésiasiiques  dévolues  anférieurement  à  la  commission 
de  rintérieur  ;  dans  chaque  gouvernement  etdans  chaque  disirict  du 
royaume  sont  élablisdes  conseils  de  gouvernement  et  des  districls 
électifs  sous  la  présidence  «les  personnes  que  le  gouvernement  choi- 
sira à  cet  effet  parmi  les  membres  élus:  des  conseils  municipaux 
dont  les  membres  seront  élus  sont  établis  à  Varsovie  et  dans  les 
principales  villes  du  royaume. 

La  Chambre  des  Députés  de  Turin  adopte  la  proposition  de  M. 
Buoncompagni  rédigée  en  ces  termes  : 

«  La  Chambre  ayant  entendu  la  déclaration  du  ministère  qucaprès 
»  avoir  assuré  la  dignité,  le  décorum,  Findépendance  du  Pape  et  la 
«  liberté  entière  de  l'Eglise,  l'application  du  principe  de  non-inter- 
y  vention  aura  lif-u  d'accortî  avec  la  France,  et  que  Rome,  la  capitale? 
»  acclamée  par  Topinion  nationale^  sera  rendue  à  l'Italie,  passe  à 
»  l'ordre  du  jour.  » 

30.  Le  tVoîiiteur  français  publie  dans  sa  partie  officielle  le  dé- 
cret suivant; 

NAPOLÉON,  parla  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  empe- 
reur des  Français. 

A  tous  présents  et  â  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'instruction  publique  et  dt$ 
cultes,  par  lequel  il  nous  propose  de  déclarer  qu'il  y  a  abus  dans  le 
mandement  de  l'évèque  de  Poitiers»  en  date  du  2*2  février  I8GI  ; 

Vu  le  dit  mandement,  lu  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  publié 
dans  divers  journaux  et  mis  en  vente  chez  plusieurs  libraires  à  Poi- 
tiers et  â  Paris; 

Vu  les  observations  écrites  présenlérs  A  notre  Conseil  d'Ktat,  le  H 
mars  1861,  par  Tévèque  de  Poitiers,  sur  la  communication  par  lui 
prise  du  rapport  susmrntionné  ; 

Vu  l'art.  1"  de  la  déclaration  de  mars  1682  et  le^  art.  86  et  20i  du 
Code  pénal; 

Vu  également  les  art.  6  et  8  de  la  foi  du  18  germinal  an  X  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  la  déclaration  de  1682  il  est  de  maxime 
fondamentale  dans  le  droit  public  français  :  «  ()\\ç  le  Chef  de  l'Eglise 
et  l'Kglise  même  n'ont  reçu  «le  ptiissance  que  sur  les  choses  spiri- 
tuelles, et  non  sur  les  choses  temporelles  civiles:  >»  que,  par  consé- 
quent, les  lettres  pastorales  t|ue  b's  Evèques  peuvent  ailresser  aux 
fidèles  de  leur  «lioeèse  ne  doivent  avou-  pour  objet  que  de  les  ii»S' 
Iruire  de  leurs  devoirs  religieux  ; 

Considérant  que,  par  son  mmdement  du  22  fév.  ier  dernier,  l'é- 
vèque de  Poitiers  s'est  ingéré  de  censurer  la  poliliiiue  cl  de  critiqum' 
les  actes  de  notre  gouvernement  ; 
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Considérant  que  cet  écrit  pastoral  contient,  en  outre,  une  offenef 
â  noire  personne,  et  des  rapprochements  propres  â  alarmer  les 
croyances  de  nos  sujets  catholiques  ; 

(.onsidérant  que  ces  faits  constituent  un  excès  de  pouvoir,  une 
contravention  aux  lois  de  TEmpire  et  un  procédé  pouvant  troubler 
arbitrairement  la  conscience  des  citoyens  ; 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu, 

Avous  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1«%  Il  y  a  abus  dans  le  mandement  deTéfèque  àe  Poitiers  du 
2â  février  1861. 

Ledit  mandement  est  H  demeure  supprimé. 

Art.  â.  Notre  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  est 
chargé  de  rexécuiion  du  |jrésent  décret,  qui  sera  inséré  au  Buiieiin 
de  H  Lois, 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  30  mars  1861. 

NAPOLÉON, 

Par  l'empereur: 

Le  ministre  de  l* instruction  publique  et  des  cultes^ 

RODLAND. 

50.  Les  journaux  anglais  publient  la  lettre  suivante  : 

Lord  John  Russe/l  au  marquis  dTAzeglio^ 

Foreîgn-Offîce,  50  mars  1861. 
Monsieur  le  marquis, 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  laquelle 
m'in/orme  que  le  parlement  national  a  voté,  et  que  le  roi,  votre  au* 
giiste  souverain,  a  sanctionné  une  loi  en  vertu  de  laquelle  Sa  Ma- 
je:ité  Victor- Emmanuel  II  prend  pour  lui  et  ses  successeurs  le  titre 
de  «  roi  (i'itâlie.  >• 

La  Reine,  à  qui  j*avois  transmis  votre  communication,  m'a  chargé 
de  vous  <{éclarerque  Sa  Majesté,  agissant  d'après  le  prmcipe  du  res- 
)»fcl  (It^rindépe  ndance  des  nations  de  l'Europe,  vous  recevra  comme 
l'envoyé  de  Victor  Emmanuel  II,  roi  d'Italie. 

ne>  insti'iiclions  t-n  ce  sens  seront  données  à  sir  James  Hudsoo,  en- 
voyi»  exiraonlinoire  «le  Sa  Alajcslé  près  de  la  cour  de  Turin. 

Je  >oii8  I  rie,  M.  le  niarquii»,  d'accepter  les  asburances  de  mi|  pins 
haute  corisidctation. 

J*ai,ele. 

J.  RUSSKLL. 

La  Suisse  reconnoit  à  Victor  Emmanuel  le  titre  de  roi  d'Italie. 

21.  Garibaldi  quitte  Tlle  de  Caprera,  pour  se  rendre  â  Turin. 
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ALLOCUTION  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  l\ 

I>àNS    le    COMSISTOIRB   $E€RftT    DU    fS   MARS    tSOK 

Vénérables  Frères^ 

Depuis  longlemps  déjà  nous  sommes  témoins  des  aj^itations  ih\m 
lesquelles  est  jetée  la  société  ci?lf«,  surtout  à  notre  mnlheurensc 
é|HM|ne,  parla  lutte  violente  que  se  livrent  des  principes  opjmsps. 
U  vérité  et  Terreur,  la  vertu  et  le  vice,  la  lumière  ft  les  Icnèlms. 
Car  certains  hommes,  d'une  part,  favorisent  ce  qu'ils  appelleni  la 
civilisation  moderne  ;  d'autres,  au  contraire,  défendent  les  droits 
de  la  justice  et  de  notre  sainte  religion.   Les  premiers  demandent 

}ue  le  Pontife  romain  se  réconcilie  et  se  melte  d'accord  avec  Ut 
b ogres ^  avec  le  Libéralisme  (ce  sont  leurs  PX|)res8ions),  en  un 
mot  avec  la  civilisation  moderne.  Mais  les  autres  réclament,  avec 
raison,  que  les  principes  immobiles  et  inébranlables  de  réternelle 
justice  soient  conservés  sans  altération  ;  ils  réclament  que  Ion  garde 
intacte  la  force  salutaire  de  notre  divine  religion,  qui  peut  seule 
étendre  la  gloire  de  Dieu,  apfK)rter  des  remèdes  salutaires  aux  maux 
qui  affligent  rbnmanité,  et  qui  est  Tunique  et  véritable  régie  par  la 
quelle  les  enfants  des  hommes  puissent,  dans  celle  vie  mortelle^  ac- 
quérir toute  vertu  et  se  diriger  vers  le  port  de  Téternité  bienheu- 
Il ■  1 1 1 1 1     11  I   ■    . ■     I  .    •   •  Il     ■  I .         I      I 

VeNERABILES   FaATUKS, 

lamdudnm  cernimus,  Venerabilcs  Fratres,  quo  miscro  sane  con- 
flictu  obinvicem  pugnanlia  inter  verilatem  cl  crrorem,  inter  virtu- 
tcm et  vitium,  inter  lucem  et  teiicbras  principia,  bac miscrrima  nostra 
prae9ertimaetate,civilisexagitetursocietas.Namquealii  ex  una  parte 
tuentur  quaedam  modernae,  uti  appellant,  civilitatis  piacita;  alii  ex 
altéra  justitiae  sanctissimaeque  nostrae  religionis  jura  propngnant. 
Ac  primi  poslulant,ul  Roinanns  Ponlifex  cum  ProQressu.cum  Lihe- 
ràUsmo^  uti  vocant,  ac  rccentijcivilitate  se  reconciliet  et  componat. 
Alteri  vero  merito  rfflagilant,  ut  immobilia  et  inconcussa  aeternae 
justitiae  principia  intégra  et  inviolata  cuslodiantur,et  Siiluberrima  di<* 
Tinae  nostrae  religionis  vis  omnino  servetur,  quae  et  Dei  gioriam 
amplificat,et  opportuna  toi  malis,  quibus  huinaiium  genus  afDigilur, 
affertremedia  ;  quaequc  est  unica  veraque  norma,qua  filii  hominum  in 
hacmortali  vitaomni  virlule  insliluli  ad  beatueaelernitntis  porlum 
perducuntur.  Sed  hodiernae  civilitatis  patroni  hujusmodi  discrimi- 
m  haud  acquiescunl,  quandoquidemseseverosetsinceros  religioui» 
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t-pjisc.  Mais  les  défenseurs  de  la  fivilisaliun  moderne  n:ÀaicHei\l 
|»as  cette  distinction,  assurant  quils  sont  i\es  amis  vrais  cl  sinf*.èrc*4 
(te  la  religion.  Nous  voudrions  ajouter  foi  à  leurs  paroles,  si  \vâ 
tristes  événements  qui  s'accomplissent  chaque  jour  au\  yeux  de 
tous  ne  nous  prouvoienl  cvideninient  le  contraire.  Eu  ciTct^  il  n*y  a 
sur  la  terre  qu^une  seule  vraie  et  sainte  relip;ion,  fondée  el  étalilif^ 
par  N-S.-J.-C.  lui-uième;  celte  relijsion,  qui  est  la  mère  féconde 
cl  la  nourrice  de  tontes  les  vertus,  qui  expulse  les  vices  ^ 
qui  délivre  les  âmes  et  leur  montre  la  véritable  félicité,  s*appello 
('âaliolique,  Apostolique  et  Romaine.  Ce  qu'il  faut  penser  de  ceux 
qui  vivcttl  hors  de  cotle  arche  du  salut,  nous  Tavons  déj;^  déclare 
dans  notre  allocution  cousistoriale  du  0  décembre  1854,  et  nous 
conlirmons  ici  cette  même  doctrine.  Or,  à  ceux  q  li  pour  le  bien  de 
la  religion  nous  ijivitcnt  à  tendre  ta  main  à  la  civilisation  actuelle^ 
nous  demanderons  si  les  faits  sont  tels  que  le  vicaire  du  Christ,  éta- 
bli divinement  par  lui  pour  maintenir  la  pureté  de  sa  céleste  doc- 
trine, et  pour  paître  et  confirmer  les  agneaux  et  les  brebis  dans 
cette  méuie  doctrine,  puisse,  sans  un  très-grave  danger  «le  cons- 
cience et  un  très  grand  scandale  pour  tous,  s'associer  avec  la  civili- 
sation contemporaine  par  le  moyen  de  laquelle  se  produisent  tant  de 
maux,  quon  nesauroit  jamais  assez  déplorer,  et  se  pioclament  tant 
de  funestes  opinions,  tant  d'erreurs  et  de  principes  qui  sont  extrê- 
mement opposés  à  la  religion  catholique  el  à  sa  doctrine.   Personne 

amicos  affirmant.  Ac  Nosiidem  eis  ndhibere  vellemus,  nisi  tristissim.i 
sanc  facta,quaeante  omnium  oculos  quolidie  versantur,  conlrariuui 
jHorsus  ostendereni  El  quidem  una  est  vcra  acsancta  super  lerram 
religio  ab  ipso  Ghrislo  Domino  fundata  et  instilula,  quae  virtutuui 
omuinm  fecunda  parensetallrix,ac  viiiorum  expullrix,  el  animorum 
liberatrix,  veraeque  felicitatis  index,  appellatur  Catholica  Aposto- 
lica  Romana.  Quid  aulem  senticndum  de  ils,  qui  extra  hanc  salutis 
arcam  vivunt,  jam  alias  declaravimus  in  Consisloriali  Nostra  Allocu- 
tionc  diei  *J  Decembris  anni  mrltesimi  octingentesimi  quinquagesimi 
quarti,  atque  hic  eamdem  doctrinam  confirmamus.  Jam  veroab  iis^ 
qui  pro  religionis  bono  Nos  ad  hodieinae  civililali  dexteram  porri- 
gendam  invitant,  quaerimus  ulrum  facla  talia  sint,  quae  Christi  hic 
in  terris  Vicarium  ab  Ipso  ad  coeleslis  suae  doctrinae  puritaleui 
tuendam,  atque  ad  agnos  ovesque  eadem  doctrina  pascendas  et  confir- 
mandas  divinilus  conslitulum  possinl  inducere,  ut  sine  gravissimo 
conscientiae  piaculo,  et  maximo  omnium  scandalo  se  cum  hodierna 
civilitateconsocict.cujusoperatotnunquam  salis  deplorandaeveniunt 
mala,  lot  lelerrimae  opiniones,  errores  et  principia  promulgantur^ 
quae  calholicae  religionis  ejusque  doctrinae  omnino  adversantiir. 
Atque  inter  haec  facla  nemo  ignorât  quomodo  vel  ipsae  solemnes 
Convenlioncs  inter  hanc  Aposlolicam  Sedem  et  Regios  Principes  rite 
inilae  penitus  destruantur,  veluti  nuper Ncapoli  accidit.  Qua  quidcui 
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n'ignore,  cnlrc  autre  choses,  comment  les  concordats  solennels  ré- 
gwlicrcmenl  conclus  enlre  le  Siège  apostolique  et  les  souverains 
sont  coinplétemenl  abolis,  comme  il  est  arrivé  dernièrement  a  Na- 
pies.  C'est  de  quoi  nous  nous  plaignons  de  nouveau  dans  cette  au- 
guste assemblée,  vénérables  Frères,  et  nous  réclamons  hauteuient, 
de  la  mémo  manière  que,  d  autres  fois  déjà,  nous  avons  protesté 
contre  de  semblables  et  audacieuses  violations. 

Tandis  que  cette  civilisation  ntodcrne  favorise  tous  les  cultes  non 
catholiques,  tandis  quelle  ouvre  Taccèi:  des  charges  publiques  aux 
infidèles  eux-mêmes,  et  les  écoles  catholiques  à  leurs  enfants,  elle 
sirrite  contre  les  congrégations  religieuses,  contre  les  instituts  fon- 
dés pour  diriger  Jes  écoles  catholiques,  contre  un  grand  nombre  de 
personnes  ecciési;i«liques  de  tout  rang,  même  revêtues  des  plus 
hautes  dignités,  el  dont  plusieurs  traînent  misérablement  leur  vie 
dans  Tincertitude  de  IVxil  ou  dans  les  prisons,  et  même  contre  des 
laïcs  distingués  qui,  dévoués  à  Pious  et  à  ce  Saint  Siégeront  défendu 
courageusement  la  cause  de  la  religion  et  de  la  justice.  Pendant 
qu'elle  accorde  des  subsides  aux  institutions  et  aux  personnes  non 
ciilholiques,  cette  civilisation  dé|iouille  l'Eglise  catholique  de  ses 
possessions  les  plus  iéi^ilinies,  et  emploie  tous  ses  efforts  à  amoin- 
drir 1  autorité  salutaiie  de  cette  Eglise.  Enfin,  tandis  qu'elle  donne 
liberté  entière  à  tous  les  discours  et  à  tous  les  écrits  qui  attaquent 
I  Eglise  et  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  de  cœur,  tandis  qu'elle 

do  re  in  hocamplissimo  ves'roconsessu  etiam  atqueetiam  querimur, 
Ycnerabiles  Fralres,  et  sutiiuiopere  reciauiamus  eo  prorsus  modo, 
quo  contra  siniiles  ausus  et  violât iones  alias  protest^iti  sumus. 

Haec  autemmodernncivilitas  dum  cuique  acatholico  cultui  favet, 
ipsosque  infuielcs  a  publicis  muneribusobeundis  minime  prohibet, 
et  catholicas  scholas  illorutn  filiis  recludit,  irascitur  adversus  Reli- 
giosasFamilias,adversuslnstitula  catholicis  scholis  moderandis  fun- 
data,  adversus  quamplurinios  cujusque  gradus  ecclesiasticos  Viros, 
amplissima  eliam  dignitiite  insignitos,  quorum  non  pauci  vitam  in 
exilii  incerlo  aul  in  vinculis  misère  agunt,  et  adversus  eliam  spec- 
telles  laicos  viros,  qui  INnbiset  huic  Sanctae  Sedi  addicti  religionis 
justitiaeque  causam  alacriler  dofendunt.  Haec  civilitasdum  acatho- 
licis  instiliitis  ac  personis  subsidia  largitur^  ratholicam  Ecclesiam 
justissimis  suis  possessionibus  spoliât,  et  (  mnîa  adhibct  consilia  ac 
sludiaâd  salutarem  ipsiiishxclesiae  efficaciaui  imminuendam. Insuper 
dum  omneni  tribuit  libortatem  quibusque  verbis  et  scriptis,  qune 
EecJesiam  onines(|ue  ipsi  ex  corde devolosaversantur,  acdumlicen- 
iiam  animât, al. tel  fovet:  eodeni  ten()U)reseomninocaulam  modera- 
famqueexhibel  in rcprehendenda  violenta  etimmiti  interdumagendi 
ratione  contra  eos  adhihita,  qui  optima  vulgant  scripta;  et  omneni 
jn  puniendo  exercel  severitatem^si  ab  bis  moderalionis  fine;»  vel 
Icviler  praclcriri  arbilrclur. 
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excite,  nonrrit  et  ravorisc  la  licence,  elle  se  montre  pleine  de  pru- 
dence el  de  modcnilion  quand  il  s'agit  de  répro>i?er  la  rigueur  et  la 
viutence  dont  on  use  envers  ceux  qui  publient  d*exccllents  ouvrages, 
ri  elle  le  punit  avec  la  dernière  sévérité  lorsqu'ils  paroissent  dépas- 
ser le  moins  du  monde  les  bornes  de  la  modération. 

Le  Souvcrain-Pontirc  pourroil-il  donc  tendre  une  main  amie  à 
une  pareille  civilisation,  et  faire  sincèrement  pacte  et  alliance  aveo 
elle?  Qu  on  rende  aux  choses  leur  véritable  nom,  et  le  Saint-Siège, 
n;iruiira  toujours  constant  avec  lui-même.  En  etTet^  il  fut  perpétuel- 
irment  le  protecteur  et  l'initiateur  de  la  vraie  civilisation  ;  les  mo- 
numents de  riiistoire  lattestent  éloquemment,  à  tous  les  siècles, 
c'est  le  Saint-Siège  qui  a  fiiit  pé-étrer  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines  et  les  plus  barbares  de  Tuniversla  vraie  humanité,  la  vraie 
discipline,  la  vraie  sagesse.  Mais  si,  sous  le  nom  de  civilisation,  il 
faut  entendre  un  système  inventé  précisément  pour  alToiblir  et  pcut- 
cire  même  pour  renverser  l'Eglise,  non,  jamais  le  Saint-Siège  et  le 
Pontife  romain  ne  pourront  s'allier  avec  une  telle  civilisation.  Quelle 
participation^  dit  très-sagement  l'Apôtre,  quelle  participatiotê^ 
peut  avoir  la  Justice  avec  l'iniquité?  quelle  société  la  lumière 
avec  les  ténèbres!  Quelle  convention  peut  exister  entre  Jésus- 
Christel  Bélial? (Il  Cor.,  vi,  14, 13). 

Avec  quelle  probité  les  perturbateurs  et  les  fauteurs  de  la  sèili- 
lion  élèvent-ils  la  voix  pour  exagémr  les  efforts  qu'ils  ont  vaine- 
meni  tentés  pour  se  mettre  d'accord  avec  lo  Pontif  romain?  Lui, 

Hujusmodi  igilur  civilitati  posset  ne  unquam  Romanus  Pontifex 
amicam  prolendere  dexteram,  et  cum  ea  focdus  concordiamque  ex 
anitno  inire?  Vera  rébus  vucabula  reslituanlur,  et  haec  Sancta  Sedes 
sibi  semper  cousfabit.  Siquidem  ipsa  verae  civilitatis  continenler 
fuit  palioiia  el  allrix;  atmie  historîae  monumenta  eloquenlissimo 
testantur  ac  probant  omnibus  aelalibusab  eadem  Sancta  Sede  in 
dissjunclissimas  quasque  et  barbaras  terrarum  orbis  regiones  verant 
reclaniqne  fuisse  învectam  inorum  homaiiitaleni,disciplinam.  sapien- 
tiam.  At  cum  civilitatis  nomine  velit  inlelligi  systema  apposite  con.«« 
paratum  ad  (Jebilitaiidam  ac  fortasse  eliam  tîelendam  Chrisli  Ecele- 
siam,  nunquain  certc  quidem  iiaec  Sancta  Soies  el  Romanus 
Pontifex  poternnl  cum  hujusuiodi  civililatc  convcnire.  Quae  enim^ 
nli  sapientissime  clamai  Aposlolus  ,  parficipatio  justifiae  cutn 
iniquitate^  aut  quae  societas  luci  ad  tenebras?  Quae  autem  cou- 
xumfio  Christi  ad  BeUal?(\) 

Qua  igitur  probitate  perturbatoros ,  et  seditionis  patroni  suani 
vocein  altollunl  ad  exaggerandos  coiistus  frustra  ab  ipsis  adhibitos^ 


(1J  lîpist  II,  adCprinlh,  c.  Yt,  y.  i^  15, 
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tti  eifet,  qui  tire  toute  sa  forcé  dos  principes  de  la  justice  éterncilc^ 
•comment  les  ponrroit-il  jamais  abaudonner,  de  manière  à  mettre 
notre  sainte  foi  en  périls  el  rilalic  en  danger  imminent  de  perdre 
ce  brillant  éclat,  cette  gloire  ntii,  depuis  dit-neuf  siècles  la  fait  res- 
plendir comme  le  centre  et  le  siège  principal  de  la  vérité  catho- 
lique. On  ne  peut  pas  objecter  que  le  siège  apostolique,  en  ce  qui 
concerne  ladministration  civile,  ait  formé  les  oreilles  aux  roquélos 
de  ceux  qui  ont  m:mifostèle  désir  d'un  gouvernement  plus  libéral. 
El  sans  avoir  besoin  de  rappeler  les  exemples  du  passé,  parlons  de 
notre  âge  malheureux.  A  peine  Tltalic  eut-elle  obtenu  de  sts 
princes  légitimes  des  constitutions  plus  libérales,  qu'animé  nous- 
inéme  de  sentiments  paternol»,  nous  avons  souhaité  de  voir  ceux  de 
nos  fils  soumis  à  notre  domination  pontificale  partager  avec  Nous 
Tadministration  civile.  Nous  avons  fait  les  concessions  opportuiicsi^ 
les  conformant  cependant  aux  règles  de  la  prudence,  dans  la  crainte 
que  le  bienfait  que  notre  cœur  paternel  nous  avoil  dicté  ne  vinU 
grâce  aux  intrigues  des  hommes  pervers  à  ressentir  quelque  atleinie 
du  poison.  Et  que  s  on  est-il  suivi?  Une  licence  sans  frein  s'est  em- 
parée de  nos  concessi(»ns  inoflensivos;  le  palais,  dans  lequel  les  mi- 
nistres et  les  députés  du  peuple  setoient  rassemblés  a  été  souillé  de 
sang,  et  los  mains  impies. dos  sacrilèges  se  sont  tournées  contre  ce- 
lui-là même  qui  leur  avoH  accordé  ces  bienfaits.  Que  si,  dans  ci  s 
derniers  temps,  des  conseils  au  sujet  de  Tadminislration  civile  nous 

utsecum  RomanoPontificecomponant?  Hicenim,  quisuamomno.n 
vim  haurit  ex  aeternae  justiliae  principiis,  quonam  pacte  posset  illa 
unquam  deserere,  ut  sanclissima  dcbilitelur  fides^  atque  adeo  lt«di;i 
in  discr  men  adduealur  amiltendi  maximum  suum  solendorem  ot 
gloriam,  qua  undeviginti  ab  hinc  saeculis  refulget  ob  centrum  et 
bedem,  qua  praestat,  catholicae  veritalis?  Neque  objici  poiest,  banc 
Aposlolicam  Sedem  in  rébus  civilis  principatus  clausas  babui^se 
aures  illorum  postulationibus,  qui  liberiorem  administrationeni 
exoptare  significarunt.  Ut  votera  omittamus  exempla,  de  bac  nosti  a 
infelici  aetate  loquemur.  Ubi  enimitalia  a  legilimis  suisPrincipibus 
Fiberiores  inslituliones  oblinuil?  Nos  paternum  animuui  gerentos^ 
tiliorum  partem  Pontificiae  Nostrae  ditiouis  in  civilem  administra- 
(ionem  cooplavimi.s,  et  opportuuas  dedimus  concessiones,  propriis 
tamen  prudentiae  modis  ordinatas,  ne  muuus  paterne  animo  con- 
vessum  per  malorum  hominum  operam  veneno  inficeretur.  Ad  vero 
quid  inde  factum  est?  Eflfrena  iicentia  innocua  Nostra  largitate  potila 
est,  et  Aulae,  quo  publici  Ministri  ac  Oeputati  convenerant,  limina 
s<  Dguiue  respersa,  et  impia  mauus  in  eum  sacrilège  conversa  qui 
beneficiuml  concesserat.  Quod  si  recentissimis  hisce  temporibus 
consilia  circa  civileui  procurationem  Nobis  data  fueruirt ,  baud 
il^noratis,  Venerabiles  Fratres,  illa  a  Nobis  admissa  fuisse,  eo  tamen 
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ont  été  présenlés,  tous  n'ignorez  pas,  vénérables  Frères,  qne  nous 
les  avons  admis  à  Texception  d'nn  seul,  que  nous  avons  rejelé  parce 
qu1l  ne  rcgardoit  pas  radministration  civile,  et  qu'au  contraire  il  ne 
tendoit  rien  moins  qu'à  nous  faire  consentir  à  la  s|)olii)tion  déjà  ac- 
c<miplie.  Mais  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  parlions  de  con- 
seils reçus  favorablement  par  nous  ol  des  promcdscs  sincères  que 
nous  avons  faites  d'y  faire  droit,  tandis  que  les  fauteurs  des  usurpa- 
tions proclament  à  haute  voix  que  ce  ne  sont  pas  des  réformes,  maïs 
une  rébellion  absolue,  une  scission  complète  avec  le  Souverain  Pon- 
tife qu'ils  veulent  en  dernier  lieu.  C'étoient  les  plus  acharnés  pro- 
moteurs du  mal,  les  porte-drapeaux  de  la  révolte,  qui  remplissojent 
tout  de  leurs  clameurs,  et  non  le  peuple.  Oui,on  pourroit  vrain^ent 
bien  leur  appliquer  ces  paroles  du  vénérrible  Bède,  au  sujet  des 
pharisiens  et  des  scribes  ennemis  du  Christ  :  «  Ces  calomnies  ne 
partoient  d'aucun  homme  de  la  foule,  mais  des  pharisiens  et  des 
scribes,  ainsi  que  l'attestent  les  évaiigélistes.  '> 

Mais  Ion  n'attaque  pas  seulement  le  pontifical  romain  dans  Tin-r 
teniion  de  priver  entièrement  le  Saint-Siège  et  le  Pontife  romain 
de  son  pouvoir  légitime  sur  les  choses  civiles,  on  ne  tend  rien  moins 
qu  à  affoiblir,  et,  si  cela  pouvoit  jamais  arriver,  à  détruire  la  puis- 
sntce  salutaire  de  la  religion  catholique.  Dans  ce  but,  on  attaque 
l'œuvre  même  de  Dieu,  le  fruit  de  la  rédemption  et  cette  foi  sainte, 

exceptoaçrejecto,quod  non  ad  civilem  administrationem  respiciebat, 
hf-d  eo  spectabat,  ut  spoliationis  parti  jam  patratae  assenliremur. 
Nihil  vero  esl  cur  de  consiliis  bene  accej)lis,  deque  Nostris  sinceris 
âd  illa  exsequenda  promitsis  loquamur,  cum  usurpationum  modéra- 
tores  alta  voce  profiterentur,  se  non  quidem  reformationes,  sed 
«ibsolutam  rebellionem,  omnemque  a  legitimo  Principe  sejunctionem 
oMinino  vellc.  Atquc  ipsi  erant  gravissimi  facinoris  auctores  et 
aniesignani,  qui  suis  clamoribus  omnia  replebant,  non  vero  nopulus, 
ni  i\c  illiç  merito  dici  possit  quod  Venerabilis  Beda  de  Pnarisaeis 
et  Scribis  Chrisli  inimicis  aiebat(l)  u  jyon  haec  aliquide  turba 
st^d  Pliarisaei  ealumniabantur  et  Scribc^^  sicnt  Evangelistae 
lesfuntur.  » 

Sed  Romani  Pontificat  us  oppugnatio  non  solum  eo  specfât,  ut 
hnec  Sancta  Sedes  et  Romanus  ppnlifex  legitimo  suo  civili  princi- 
patu  omnino  privetur,6ed  eo  etiam  tendit,  ut  infirmetur,  et,  si  fieri 
juuquamposset,  plane  lollatur  salutarîs  catholicae  religionis  virtus: 
arpropterea  impetit  Dei  ipsiusopus,  redemptionis  fructum,  el  sanc- 
tissimam  illam  fidem,  quae  pretiosisMma  est  haereditas  in  nos 
derivataex  inpITabili  sacrificio,  qubd  in  Golgotba  consummdlutp  est. 


(1)  Ub.  4.  c.  48.  in  0.  il  Lucae. 
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le  plus  précieux  héritage  qui  nous  soil  pnrvcnu  de  rincflfahle  sacrifice 
consommé  sur  le  calvaire.  Oui,  voilà  où  Ton  tend  ;  tes  faif*;  déjà  rap- 
pelés et  ceux  que  nous  voyons  arriver  chaque  jour  suffisent  et  au 
delà  à  le  démontrer. 

Combien.,  en  eflfet^  de  diocèses  en  Italie  se  sont  vus.,  par  suite  de 
différents  obstacles,  prives  de  leurs  évéques,  aux  applaudissements 
des  défenseurs  de  la  civilisation  moderne  qui  laissent  tant  de  peu- 
ples chrétiens  sans  j)asteurs,  qui  s  emparent  de  leurs  biens  pour  les 
employer  même  à  de  coupables  usages.  Combien  de  prélats  sont  en- 
voyés eu  exil  !  Combien  d^apostals,  il  faut  lavouer  avec  douleur^qui, 
]iarlaut  non  pas  au  nom  de  Dieu,  mais  au  nom  de  Satan,  sûrs  de 
Timpunité  que  leur  a  accordée  un  fatal  système,  bouleversent  les 
consciences,  entraînent  les  hommes  foibles  dans  la  prévarication^ 
confirment  dans  leur  erreur  ceux  qi»i  ont  misérablement  failli  au 
souffle  des  doctrines  lei  plus  perides,  et  s  efforcent  de  «iéchirer  ta 
robe  du  Christ  !  Cependant  ils  ne  craignent  en  aucune  fai^on  les 
églises  nationales,  comme  ils  les  appellent,  ils  font  briller  aux  yeux 
et  font  croire  d'autres  impiétés  du  m^me  genre.  Et  après  avoir  in- 
sulté à  la  religion  qu'ils  invitent  hypocritement  à  se  mettre  d'accord 
avec  la  civilisation  d'aujourd'hui,  ils  ne  craignent  pas  de  nous  pres- 
ser avec  la  même  hypocrisie  de  nous  réconcilier  avec  l'Italie.  Sans 
doute,  tandis  que  privés  de  presque  toute  notre  principauté  civile, 
nous  soutenons  le  lourd  fardeau  d«  pontificat  et  de  la  royauté  à 

Atque  ita  se  rem  haberesatis  superque  demonstrant  tum  commemo- 
râla  jam  facta,  tum  ea  quae  in  dies  evenire  videmus.  Quot  enim 
in  Italia  Dioeceses  ob  illala  impedimenta  suis  Ëpiseopis  orbatae, 
plaudentibus  modernae  civililatis  patronis,  qui  tôt  christ ianos 
populos  sine  pastoribus  derelinquunt,  et  illorum  bonis  potiuntur, 
ut  ca  in  pravosetiam  usus  convertant!  Quot  sacrorum  Antistites  in 
cxilioversantur!  Quoi  (cum  incredibili  animi  Nustri  dolore  dici- 
mus]  apostatae,  qui  non  Dei  sed  Satanae  noininc  loquentes,  ac 
impunitate  ipsis  a  fatali  regimiuis  systemate  concessa  fidentes,  et 
conscientias  exagitant,  et  infirmes  ad  praevaricandumimpellunt,  et 
misère  lapsos  in  turpissimis  quibusque  doctrinis  obfirmant,  et  Christi 
vestem  lacerare  contendunt,  cum  minime  reformident  Nationales, 
uti  dicunt,  Ecclesias,  aliasque  id  genus  impietales  proponcre  ac 
suadere!  Postquam  veroita  religioni  insultaverint,  quam  per  hypo- 
Crisim  invitant  utcum  bodierna  civilitateconveniat,  non  dubitant 
pari  cum  hypocrisi  Nos  excitare  ut  cum  Italia  reconciliemur.  Sci^ 
licet,  cum  ornni  fere  civiii  Nostro  principatu  spoliati  gravissima 
Pontificiset  Priucipis  onera  sustineamus  piis  Catholicae  Ecclesiae 
filiorum  largitionibus  quotidie  amanlissime  ad  Nos  missis,  cumque 
gratis  invidiae  et  odii  signum  facti  simus  eorum  ipsorum  opéra,  qui 
concilialionem  a  Nobis  postulant  ;  id  vellent  praeterea,  ut  palani 
declararemus,  usurpatas  Pontificiae  Nostrae  ditionis  Provincias  in 
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t'aide  des  pieuses  largesses  que  les  enfants  de  TE^i^lise  noos  enyoîent 
tous  les  jours  avec  la  plus  grande  tendresse;  tandis  que  nous  nonè 
voyons  gratuitement  en  butte  à  la  jalousie  et  à  la  hainr,  par  le  fait 
même  de  ceux  qui  nous  demandent  une  réconciliation,  ils  Toudroient 
encore  que  nous  déclarions  h  la  face  de  tous  que  nous  cédons  aux 
spoliateurs  la  libre  possession  des  provinces  spoliées.  Par  quelle  au- 
dace inouïe  jusqu'à  ce  jour  demanderoient-il  qyw  ce  siège  aposto- 
lique, qui  a  toujours  été  le  rompait  de  la  vérité  et  de  la  justice  sanc- 
tionnât renlévement  injuste  et  violent  d'un  bien,  en  donnant  à  ce- 
lui qui  Ta  pris  le  pouvoir  de  le  posséder  tranquillement  et  honnête- 
ment; et  que  Ion  posât  un  principe  aussi  faui  que  de  dire  qu'un 
fait  injuste  couronné  par  le  succès  n'apporte  aucun  détriment  à  la 
sainteté  du  droit.  Cette  demande  est  entièrement  opposée  aux  so- 
lennelles paroles  prononcées,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  un  sénat 
puissant  et  illustre  où  Ton  déclara,  que  le  pontife  romain  est  le 
représentant  de  la  principale  forée  morale  dans  la  société  hu' 
maine.  D'où  il  suit  qu'il  ne  peut  en  aucune  façon  consentir  à  cette 
spoliation  barbare,  sans  violer  les  fondements  de  cette  loi  morale 
dont  il  est  lui-même  reconnu  comme  la  ])lus  belle  expression  et 
comme  la  plus  parfaite  image. 

Quant  à  ceux  qui,  séduits  par  Terreur  ou  entraînés  par  la  crainte, 
voudroient  donner  des  conseils  favorables  aux  désirs  des  injuste» 
perturbateurs  de  la  société  civile,  il  est  nécessaire,  surtout  aujour- 
d'hui, qu'ils  soient  persuadés  que  ces  perturbateurs  ne  seront  jamais 
satisfaits,  tant  qu'ils  n'auront  pas  vu  renverser  tout  principe  d'auto- 
rité, tout  frein  de  religion,  toute  règle  de  droit  et  de  justice.  Déjà, 
pour  le  malheur  de  la  société  civile,  ces  hommes  pervers  ont  réussi, 
par  leurs  discours  et  leurs  écrits,  à  pervertir  les  intelligences,  à  af- 

liberam  usurpatorum  proprietatem  cedere.  Qua  sane  audaci  et  hacte- 
nus  inaudita  postniatione  quaerereut,  ut  ab  hac  Aposlolica  Sede, 
quae  semper  fuit  et  eritveritafisjustitiaeque  propugnaculum,  sanci- 
retur,rem  injuste  violenterquedireptam  posse  tranquille  honesteque 
possiderî  ab  iniquo  aggressore;  ut(]ue  ita  faisum  constitueretur 
principium,  fortunatam  nempe  facti  injustitiam  uullum  juris  sanc- 
titati  detrimentum  afferre.  Quae  postulatio  ils  etiam  répugnât 
solemnibus  verbis,  quibus  in  magno  et  illustri  Senatu  nuperrimis 
bisce  diebus  declaratum  est,  Romanum  Pontificem  esse  Reprae- 
sentatorem  praecipuae  vis  moralis  in  humana  socieêate.  Ex 
quoilludconseqnitur,  eum  nullo  modo  posse  vnndalicac  spoliationi 
consentire,  quin  fundamentum  violet  illus  moralis  disciplinae,  cujus 
ipse  veluti  prima  forma  et  imago  dignoscitur. 

Jam  vero  quicomque  vcl  errore  deceptus  vel  timoré  percuisus 
praeberc  velit  consilia  injuslis  perturbatorum  civilis  socictatis  volis 
«onscntanea,  nccesse  est  ut  hisce  potissimum  temporibus  sibi  om« 
nino  persuadeat^  illos  nunquam  conteutos  fore,  nisi  videriut  omne 
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foibiir  le  sens  moral,  cl  à  ôler  l'horreur  de  l'injustice.  Leurs  efforts 
tendent  à  persuader  à  tous  que  le  droit  invoqué  par  les  nations  hon- 
nêtes n  est  autre  chose  qu'une  volonté  injuste  qu'il  faut  entièrement 
mépriser.  Hrlas!  c'est  maintenant  vraiment  que  la  terre  ébranlée 
a  pleuré  et  versé  des  larmes;  l'univers  a  gémi^  secoué  jusqu'en 
ses  profondeurs,  La  terre  a  été  souillée  par  ses  habitants  ;  parce 
qu'ils  ont  transgressé  les  lois^  altéré  la  justice  et  détruit  le  pacte 
éternel  (Is.  XXIV,  4, 5). 

Mais  toutefois,  au  milieu  de  ces  ténèbres  dont  Dieu,  dans  ses  jo- 
gements  impénétrables,  a  permis  que  les  nations  soient  obscurcies; 
nousphicons  notic  espoir  et  notre  conGancc  dans  la  clémence  du 
père  des 'miséricordes  et  du  Dieu  de  toute  consolation  qui  nous  con- 
sole dans  toutes  nos  tribulations. 

Car  c'est  lui,  vénérables  Frères,  qui  a  répandu  parmi  vousTespril 
d'union  et  de  concorde,  et  qui  le  répandra  chaque  jour  davantage, 
afin  que  nous  étant  étroitement,  justement  et  inséparablement  atta- 
chés, vous  soyez  prêts  à  subir  avec  Nous  le  sort  que  les  desseins  se- 
crets de  la  Providence  divine  réservent  à  chacun  de  nous.  C'est  lui 
qui,  par  le  lien  de  la  charité,  unit  entre  eux,  et  avec  ce  centre  de 
la  vérité  et  de  Tunité  catholique  les  évéques  de  l'univers  chrétien, 
qui  instruisent  de  la  doctrine  évanjçélique  les  fidèles  confiés  à  leurs 
soins,  et  au  milieu  de  si  grandes  ténèbres,par  leur  prudence  et  leurs 
saints  enseignements,  montrent  aux  peuples  le  chemin  sur  à  sui- 
vre. C'est  lui  qui  réjtand  sur  toutes  les  nations  catholiques  Tespril 
de  prière  et  inspire  à  celles  qui  ne  le  sont  pas  un  instinct  d'équité 
qui  leur  fait  porter  un  juste  jugement  sur  les  événements  actuels. 

auctoritatis  principium,  omne  religionis  frenum,  omnemque  juris 
justitiaeque  regulam  de  medio  tolli.  Atque  bujusmodi  subversores 
m  civilis  societatis  calmitatem  illud  jam  tum  voce  tum  scriptis  as- 
sequiti  sunt,  ut  bumanas  mentes  perverterint,  moraleni  sensum 
debilitavei'int,  injustitiae  horrorem  eripuerint  ;  atque  omnia  co- 
nantur  ut  cunctis  persuadeant,  jus  ab  honestis  gentibus  invocatuui 
nihil  aliud  esscnisi  injuslam  voluntatem  quae  debeat  omnino  con- 
tcmni.  Heu  !  vere  luxii.  et  defluxU  terra  et  i^firmafaest^  defiuxit 
or  bis  ^  infirmata  est  allitudo  populi  t^rrae.  Et  terra  infecta  est 
ub  habitatoribus  suis  :  quia  transgressi  sunt  leges^  mutaverunt 
jtis^  dissipaverunt  foedus  sempiternufn  (1  ). 

Verum  in  tanta  tcnebrarum  obscuritate,  qua  Peus  inscrulabili 
suojudicio  génies  sinit  ofTundi,  Nos  omnem  Nostram  spem  fidu- 
riamque  plane  collocamus  in  ipso  clementisbimo  misericordiarum 
P«)tre  et  Deo  totius  consolalionis,  qui  Nosconsolatur  in  omni  trîbn- 
lalione  Nostra.  Ipse  namque  est,  qui  Vôbis,  Veierabiles  Fratres, 
concordisB  et  unanimitatis  inter  Yos  spiritum  ingerit,  et  quotîdie 

(l)ls.car.24.v.f5. 
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Cet  aftconi  a«liiiiri.lilc  de  |»ricrrs  dans  loul  l'univers  calliolique.  cei 
léaioignagcs  ununimcs  d'amour  à  noire  égard,  exprimés  de  lani  de 
manières  différentes  (ce  qu  on  ne  pourroit  trouver  facilement  dans 
les  siècles  passés),  montrent  manifestement  combien  les  hommes 
bien  intentionnés  sentent  le  besoin  de  tendre  vers  oette  chaire  du 
bietihcnreux  prince  des  apCtres,  la  lumière  de  Funivers,  la  maîtresse 
ée  la  vérité  et  la  messagère  du  salut,  qui  a  toujours  enseigné  et,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles,  ne  cessera  jamais  d'enseigner  les 
lois  immuables  de  rélerneiie  justice. 

Les  peuples  dltalie  eux-mêmes  n'ont  pas  fait  dé^mt  dans  ce  con- 
cert d'amoui  et  de  respect  filial  envers  le  Siège  aj)OStolique;bien  au 
contraire,  nous  avons  reçu  d'eux  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
lettres  affeclueuses  qu'ils  nous  ont  écrites  non  pas  pour  solliciter 
cette  réconciliation  réclamée  par  des  hommes  astucieux,  mais  pour 
gémir  sur  nos  soucis,  nos  peines,  nos  angoisses,  pour  nous  assurer 
de  leur  amour  et  pour  condamner  la  criminelle  et  sacrilège  spolia- 
tion de  notre  domaine  et  des  Etats  du  Saint-Siège. 

Les  choses  étant  ainsi,  avant  de  mettre  fin  à  ce  discours,  nous 
déclarons  clairement  et  ouvertement  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  que  nous  n^avons  aucun  motif  de  nous  réconcilier  avec  qui 
que  ce  soit.  Mais  toutefois  puisque,  bien  qu'indigne,  nous  tenons 
ici-bas  h  place  de  celui  qui  a  prié  pour  ses  bourreaux  et  a  imploré 

mngis  ingeret,ut  Nobiscum  arctissime  sequeac  concordissime  con- 
juncti  parali  sitis  una  Nobiscum  sortem  illam  subire,  quie  arcano 
divine  «use  providenliae  consilio  cuique  nostrum  reservata  sit.  Ipse 
est,  qui  caritatis  vincolo  inter  se,  et  cum  hoc  catholicae  veritatis 
et  unilaljs  centro  conjungit  sacroram  chrisliani  orbis  Antistiles, 
qui  fidèles  sibi  comuiissos  evangelicae  veritatis  doctrina  tnstituuni, 
eîsqne  iter  in  tanla  cah'gine  tuto  sequondum  monstrant,  nuntiautes 
virtote  prudentiac populissanotissima  vei ba.  Ipse  stiper  omnes  calho* 
Kcasgentes  effundit  spiritum  precum,  et  acalholicis  aequitatis  seu- 
sum  inspiratfUt  rectum  de  hodiernis  eventibusferant  judicium.  Haec 
auteni  tam  mira  in  universocalbolico  orbe  precum  cou8ensio,(amque 
nnaiumes  ergaNosamoris  signifi^catioiies,  tôt  sane  variisque  niodi^ 
expressae  (quod  in  anteactisaetatibushaud  facile  queat  inveniri)mani- 
festisdmeostendunt,  quemadraodum  hominibus  recte  animatis  opus 
omnino  sit  tendere  ad  banc  Beatissimi  Principis  Apostolorum  Gathe- 
dram,  lucem  terrarum  orbis,  quae  magistra  veritatis  et  nuntia  sahjlis 
«emper  doenit,  et  usque  ad  consummationem  saeculi  immutabilcs 
aeternaejustitiae  leges  docere  numquam  desinet. 

Tantum  vero  abest,  ut  Italiae  populi  ab  bisce  taculentissimis 
filialis  erga  /  •;ostoiicamhancScJem  amoris  et  observantiae  teslimo- 
niis  abstiiiuerint,  ut  immo  quamplura  centcna  ipsorum  milLia  Nos 
âoiantissimis  litteris  adiverint,  noti  eoquidem  «onsilio  utconchima- 
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Icar  pardon,  nous  sentons  bien  que  nous  devons  pardonner  h  c«ai 
qui  nous  haïssent,  que  nous  devons  prier  pour  eux  afin  qu'ils  se  re- 
pentent par  la  grâce  de  Dieu,  et  qu  ainsi  ils  méritent  la  bénédictioo 
de  celui  qui  est  sur  la  terre  le  vicaire  du  Christ.  Nous  prions  donc 
pour  eux  de  bon  cœnr,  et  nous  sommes  préis,  aussitôt  c]u1ls  vieii^ 
dront  à  résipiscence,  à  leur  pardonner  et  à  les  bénir.  Mais  en  atten- 
dant nous  ne  pouvons  pas  demeurer  impassibles,  comme  ceux  qui 
ne  prennent  aucun  souci  des  calamités  humaines  ;  nous  ne  pouvon» 
nous  empêcher  d^étre  dans  un  grand  trouble  et  une  grande  angoisse, 
et  ne  pas  regarder  comme  nous  touchant  de  prés  les  dommages  et  les 
maux  injustement  apportés  à  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la 
nsfice. 

C'est  pourquoi,  en  même  temps  que  nous  sommes  pénétré  d'une 
profonde  douleur,  nous  prions  Dieu,  et  nous  remplissons  le  plus  im> 
portant  devoir  de  notre  apostolat  siprème,  en  élevant  la  voix  poar 
enseigner  et  pour  condamner  ce  que  Dieu  et  son  Eglise  enseignent 
et  condamnent,  afin  d'accomplir  ainsi  notre  course  et  le  ministère 
de  la  parole  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur  Jésus. 

Si  donc  on  nous  demande  des  concessions  injustes,  nous  ne  pou- 
vons y  consentir;  mais  si  c'est  le  pardon,  nous  sommes  prêt,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  déclarer,  à  Taccorder  de  grand  cœur.  Mais, 
afin  de  proférer  cette  parole  de  pardon  de  la  manière  qui  convient 

tnm  a  veteratoribus  reconeiKationem  peterent ,  sed  ut  Nostras 
inolestias,  poenas,  angoressuummopere  dotèrent,  snumqueerga  No» 
affeclum  omnimode  confirmareni,  et  nefariam  sacrilegamqne  civilis 
Nostri  ejusdemque  Sedisprincipatusspoliationem  etiam  atque  etiam 
delebtarentur. 

Cum  porro  ita  se  res  habeant,  antequam  loquendi  fmem  faciamos^ 
coram  Deo  et  hominibus  clare  aperteque  declaramus  ,  nullam 
prorsusadessecausam  quarecum  quopiam  Nos  reconciliari  debeamus. 
Quoniam  vero,  licet  immerentes,  Illius  hic  in  terris  vice  fungimur, 
qui  pro  transgressoribus  roj^avit  veniamque  petiit,  probe  sentîmus 
a  Nobis  parcendum  iis  qui  Nos  oderunt,  ac  pro  ipsis  orandum  ut 
divinaegratiae  auxilio  resipiscant,  atque  ita  illius,  qui  Chrisli  hic  in 
terris  vicariam  gerit  operam,  benedictionem  promereantur.  Libentcr 
ntique  pro  illis  oramus,  iisque,  statim  ac  resipuerint,  ignoscere  ac 
benedicere  parati  sumus.  Intérim  tamen  non  possumus  inertes 
hacrere,  vcluti  qui  nullam  de  humanis  calamitatibus  curam  capiunt; 
non  possumus  non  vehementer  commoveri  et  angi,  ac  uti  Nostra  non 
repulnre  maxima  damna  et  mala  iis  nequiter  illata  f  ui  persecutionem 
patiuntur  proptcr  justiliam.  Quocirca  dum  intimo  moerore  confie!- 
inur,Deumqueobsecramus,gravissimum  supremi  Nostri  Apostoiatus 
munusimplemus  loquendi,  docendi  et  damnandi  quaecumque  Dei» 
Ejusquc  Ëcclesia  docet  et  damnât,  ut  ita  cursum  Nostrum  consuiu- 
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à  b  sainteté  de  notre  dignité  pontificale,  nous  fléchissons  tes  genoux 
devant  Dieu,  et  embrassant  le  signe  glorieux  de  notre  rédemption, 
nous  prions  humblement  le  Seigneur  Jésus  de  nous  remplir  de  la 
même  charité  avec  laquelle  il  a  pardonné  à  ses  ennemis  avant  de 
I  endre  sa  sainte  àme  entre  les  mains  de  son  Péro  éternel. 

Ce  que  nous  lui  demand(^ns  avec  instance,  c*est  aue,  de  même 
qu'après  avoir  pardonné,  au  milieu  des  épaisses  ténèbres  dont  toute 
la  terre  étoit  environnée,  il  a  éclairé  Tespril  de  ses  ennemis,  qui, 
se  repentant  de  leur  horrible  forfait,  rcvenoient  en  se  frappant  la 
poitrine,  ainsi  il  veuille  encore,  parnn  les  ténèbres  de  nos  jours, 
répandre  des  trésors  inépuisables deson  infinie  miséricorde  les  dons 
de  sa  grâce  céleste  et  triomphante,  et  ramener  toutes  les  brebis  er- 
rantes à  un  seul  bercail. 

Oui  quel  que  soit  l'avenir  que  nous  réservent  les  desseins  de  la  di- 
vine Providence,  nous  supplions  Jésus-Christ  au  nom  de  son  Eglise, 
déjuger  lui-même  la  cause  de  son  vicaire,  qui  est  celle  de  son  Eglise, 
de  la  défendre  contre  les  efforts  de  tes  ennemis,  de  Tembellir  etd» 
la  relever  par  une  éclatante  victoire.  Nous  le  prions  aussi  de  rétablir 
Tordre  et  la  tranquillité  dans  la  société  agitée,  de  nous  accorder  cette 
paix  que  nous  appelons  de  nos  vœux  les  plus  ardents  pour  le  triom- 
phe de  la  justice,  et  que  nous  n'attendons  que  de  lui  seul.  Eu  efl'et^ 

memus,  et  ministeiium  verbi,  quod  accepimus  a  Domino   Jesu, 
testificari  Evangelium  gratiae  Dei. 

Itaque  si  injusta  a  Nobii  pctantnr,  praestare  non  possumus:  si 
vcro  postuletur  venia,  illam  ullro  libenterque,  uti  nnper  declaravi- 
mus,  impertiemur.  Ut  autem  hujusce  veniae  verbumeo  proferamus 
modo,  qui  Pontificiae  Nostrae  dignilatissanctitatem  omnino  decet, 
flectimus  ante  Deum  genua,  et  triumphale  nostr»  redemptionisam- 
plectentes  vexillum,Chrislum  Jesum  humillime  deprecanmr,  ut  Nos 
eademsua  repleatcaritate,ut  eoprorsus  modoignoscamus  quo  Ipsesuis 
pepercit  inimicis, antequam  sanclissimum suum  spiritum  in aeteini 
Patris  Sui  traderet  manus.  Atqueab  Ipso  impensissime  exposcimus, 
ut  quemadmodum  posl  veniam  ab  Eo  tributam,  inter  densas  tene- 
bras,  quibus  universa  terra  fuit  obducta,  inimicurum  suorum  mentes 
illustravit,  qui  borrendi  facinoris  poenitentes  revertebantur  perçu - 
tientespectora  sua,  ilnin  hactanta  nostrae  aetatis  caligine  velitex 
inexhaustis  infinitae  suae  misericordiae  thesauris  caelestis  ac  trium- 
phatricis  suae  gratiae  effundere  dona  quibus  omnes  errantes  ad 
unicum  suum  ovile  redeant.  Quaecumque  autem  futura  sint  inves- 
tigabilia  divinae  suae  provideutiae  consilia,ipsum  Christum  Jesum 
Ecclesiae  suae  nomine  rogamus  ,  ut  Vicarii  sui  causam,  quae 
Ecclesiae  suae  causa  est,  judicet,  eamque  contra  hostium  suorum 
conatus  dcfendat,  ac  gloriosa  Victoria  exornetet  augeat.  Ipsum  item 
exoramus  ut  perlubatae  societati  ordinem  tranquillitalemque  resti- 
tuât; cl  oplatissimnm  pacem  tribuat  ad  justitiae  triumphum,  quem 
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m  milicn  (le  ces  effroyables  Iroublos  qui  agiton!  rEiiropc  ri  foui  Pn-. 
ilifers  el  qui  menacoul  ceux  qui  sVquillenl  de  la  pénible  lâcbe  de 
gouverner  les  peuples,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  combattre 
avec  nous  et  pour  nous  :  Judica  iws^  Deus,  et  discerne  causam 
nostram  degente  non  sancta:  dapacem^  Domine^  in  diebus  nos- 
tris^  quia  non  estaliusqitipugnetpronobis^  nisitu^  Deus  noster. 

vh  Eo  unîce  expectamus.  In  tanta  eniin  tropidatione  Europae  totins- 
queterrarum  orbis,  et  eorum,  qui  arduo  funjj^untur  inunere  mode- 
randi  populoruui  sortes,  Deus  unus  est,  qui  Nobrscurn  et  pro  Nob'ts 
pognare  possit:  Judica  nos  Deus ^  et  discerne  causam  nostram  de 
gente  non  samta:  da  pacem  Domine  in  diehns  nostris^  quia  non 
est  alius  quipugnetpro  nobis^  nisi  tu  Deus  Noster, 


LETTRES  THÉOLOGIQUES 
SUR  LA  DÉMONSTRATION  DE  LA  FOI. 

FAR  LE  R.  P.  y.  DBGHAMFS,  DE  LÀ  CQNGRÉGATIOIf  W  TRÈS-SAINT 
RÉDBIU'TEUK. 
lournai  I86t,  che?  Casterman  ;  vol.  in-ift  de  XV-313  p. 

Le  R.  P.  Dechtfmps,  qui,  par  ses  prédications  apostoMques,  s'est 
ptaeé  »  la  tête  des  oralom-s  chrétiens  de  notre  pays,  paroit  destiné 
au^si  àprtndre  un  rangdistingué  parmi  les  écrivains  qui,  en  Belgique, 
soutienBcnt  ta  cause  de  la  religion  par  leur  plume. 

N^us  avons  pu  annoncer  récemment,  et  à  petits  intervalles,  sou 
Libre  examen  de  la  vérité  de  la  foi^  comprenant  des  Entretiens 
sur  là  démonstration  catholique  de  larévélation  chrétienne ^  stm 
éèril  sur  La  Divinité  de  Jésus-Christ^  ou  le  Christel  les  anti^ 
éhrists  dans  les  Ecritures;  son  ouvrage  sur  La  question  religieuse 
résolue  par  les/ails^  et  sa  lettre  au  prince  de  Broglie,  sur  les  dif- 
férentes méthodes  de  démonstration  de  la  foi:  le  premier  de  ces 
ouvrages  en  est  à  sa  troisième  édition  ;  le  deuxième  à  la  Seconde  ; 
tous  ont  attiré  Tattentian  des  organes  delà  publicité,  et  rencontre 
Ja  sympathie  du  public. 

Aujourd1)ui  le  P.  Dechamps  noas  offre  un  nouveau  volume,  dont 
nous  avons  transcrit  le  titre  en  tète  de  cet  article.  Nous  disons 
fiQuvean^  en  ce  sens  que  la  moitié  de  l'ouvrage  au  moins  est  inédit, 
ei  que  le  P»  Dechamps  j'y  explique  pour  la  première,  fois^  a vep 
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tènbrgi<^,  confie  dc5  opinions,  qui,  malgré  bien  des  oppositiokis  et 
fies  résistances,  ont  rencontré  beaucoup  trop  de  faveur  et  obtenu^ 
beaucoup  lioj»  de  succès.  y* 

Les  six  premières  lettres  insérées  dansée  nouveau  volume,  ont 
déjà  vu  le  jour.  LÂmi  de  la'  Religion  en  France,  cl  nos  Veuilles 
catholiques  en  Belqique,  les  ont  données  à  leurs  lecteurs,  à  I  époque 
où  elles  furent  écrites. 

Quoique  la  plupart  renferment  des  observations  du  plus  hatit 
intérêt,  pour  la  controverse  chrétienne,  nous  y  avons  remarqué 
cependant  des  longueurs,  et  parfois  un  décousu,  qui  en  rend  la 
lecture  moins  attrayante  que  celle  des  autres  livres  de  Fauteur, 
i)  ailleurs  il  nous  semble  que  le  R.  P.  Déchumps  s  est  donné 
beaucoup  trop  de  peine  pour  répondre  à  ladversaire,  qu'il  avoit 
rencontré  en  France,  et  qu'il  pouvoit  mettre  à  la  raison  en  quelques 
pages. 

On  reproclioit  au  savant  auteur  de  la  question  religieuse  de 
n  avoir  point  adopté  dans  la  démonstration  de  la  foi,  une  méthode 
tirée  à  quatre  épingles,  «ompassée  et  coordonnée,  selon  toutes  les 
règles  de  lart.avec  ses antécé lents  et  ses  conséquences  liées,d'après 
les  principes  d'Aiisioteou  d'après  les  idées  des  théoristes  mo- 
dernes. 

Ce  reproche  ne  valoil  pas  une  réponse  bien  longue.  Le  P. 
Dechamp^  pouvoit  se  borner  à  dire  qu'il  proposoit  une  méthode 
particulière,  méthode  quM  envisageoil  comme  providentielle,, 
facile,  prati(]ue)  «n  la  portée  de  tous,  sans  condamner  pour  cela 
les  méthodes  mieux  élaborées,  que  l'on  emploie  pour  convaincre 
<Jes  esprits  prévenus  ou  gàté.s.  il  a  dit  cela  et  il  awoit  pu  y  ajouter 
que  sa  méthode  au  fond  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Sl-Paul, 
qui  se  glorifioit  de  ne  point  convertir  les  payens  à  Taide  d'une 
éloquence  humaine,  brillante  et  persuasive  ;  mais  par  la  démons-^ 
tiondela  vertu  et  de  la  force  de  l'Evangile;  ou  bien  encore  de  la 
méthode  des  missionnaires  catholiques,  apôtres  de  nos  jours,  qui 
étendent  le  royaume  de  Dieu,  parmi  les  nations  payennes,  aux- 
quelles ils  disent  avec  conviction  et  simplicité  :  «  Nous  vous  annon- 
çons le  Dieu  unique,  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre;  le  Dieu  qui  a 
aimé  le  monde  jusqu'à  livrer  sou  fils  unique  pour  le  salut  des 
hommes;  le  Dieu  qui  s'est  fait  semblable  à  nous  pour  nous  racheter 
vX  qui  demeure  parmi  nous,  pour  nous  sanctifier.  >• 

Ce  discours,  quoiqu'étranger  aux  formes  modernes  des  méthodes 
appelées  scientifiques,  a  opéré  des  milliers  de  conversions  parmi  les 
infi<ièles,  et  il  en  opérera  d'innombrables  avec  la  grâce  de  Dieu, 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Le  K.  P.  Decham|)s  a  donc  eu  cent  fois  raison  de  proposeï*  wnt 
ntéthode  pratique  de  ramener  les  incrédules  à  la  foi,  et  pour  la 
justifier,  il  n'avoit  qu'à  alléguer  la  méthode  apostolique  dt  tous 
les  temps. 
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Mais  ii  $*ost  engagé  dans  les  citations  ^  dans  les  répliques  de 
détail,  dan^  des  discussions  presque  personnelles,  qui  noiïrent 
aucun  in!érèt  à  la  masse  des  lecteurs;  et  c*est  en  quoi  celte  partie 
de  son  livre  nc>us  semble  plus  imparfaite  que  ses  autres  écrits. 

L'intérêt  du  volume  que  nous  avon«  sous  les  yeux,  commence 
vraiment  à  la  septième  lettre  et  à  la  page  915. 

Cette  lettre  et  tes  quatre  suivantes  sont  adressées  à  des  rédacteurs 
delà  Revue  catholique  ou  à  des  défenseurs  zélés  du  traditionalisme 
belge  et  des  idées,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  système  de 
Louvain. 

Quoique  le  P.  Dechamps,  par  un  effet  de  cette  politesse  qui  lui 
est  innée,  dise  à  plusieurs  reprises  qu'ils  est  au  fond  d'accord  ave« 
ces  Mcssienrs,  et  avec  leur  Exposé àw  1*'  février  1860,  cependant  i  I 
combat  leur  système  et  il  le  renverse  avec  une  vigueur  d'expression, 
que  nous  n'avons  jamais  employée  nous-mème,  quoique  nos  attaques 
contre  et  s  idées  datent  de  loin,  et  aient  toujours  été  dictées  par  une 
conviction  profonde. 

Ceux  qui  ont  fait  une  étude  tant  soit  peu  approfondie  des  questions 
du  jour.,  savent  quele  succèsdu  systémede  Louvain  est  dû  au  parfait 
enchaînement  des  idées,  qui  le  constituent  et  à  l'opiniâtreté  infati- 
gable de  ceux,  qui  \%  défendent. Cet  enchaînement  charme  et  captive 
les  esprits  superficiels,  et  exerce  même  un  certain  prestige  sur  des 
esprits  solides  et  bien  faits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  une 
époque,  où  les  études  philosophiques  et  théologiques  renaissoient 
à  peine,  après  les  désastres  de  la  révolution,  il  ait  rencontré  des 
partisans  zélés  et  ûqs  admirateurs  enthousiastes. 

Mais  ce  côté  brillant  du  systême,dans  la  polémique  qu'on  a  suscitée 
à  ses  partisans,  en  est  aussi  le  côté  foible.  Quiconque  parvient  à 
arracher  une  pierre  fondamentale  à  cette  construction artificiellejait 
écrouler  tout  rédifice;  celui  qui  démontre  la  fausseté  d'un  seul  de 
ses  principes,  culbute  tout  le  système. 

Or  le  R.  P.  Dechamps,  dans  sa  corrcsjiondancc  inédite,  n'arrache 
pas  seulement  une  pierre  fondamenl:de  à  l'édifice,  mais  il  en  arrache 
trois  ou  quatre,  et,  en  réalité,  il  jette  à  terre  tout  Téchaffaudage 
de  celte  malheureuse  combinaison  theologico-philosophique. 

Nous  tâcherons  de  le  faire  voir  à  nos  lecteurs. 

Une  des  pièces  essentielles  de  léchaffaudage  est  sans  contredit  la 
révélation  primitive^  source  de  toutes  les  connoissances  humaines 
et  point  de  départ  nécessaire  de  tout  acte  et  de  tout  exercice 
de  la  raison.  Otez  au  système  de  Louvain  sa  révélation  primi- 
tivc  considérée  comme  principe  du  Inngage  et  de  la  pensée,  et  vous 
lui  ôtez  I âme  et  la  vie:  vous  le  bouleversez  de  fond  en  comble. 
Elever  un  doute  sur  l'existence  ou  relBcacité  de  la  révélution  pri- 
mitive entendue  dans  ce  sens,  c'est  blcssrr  au  cœur  les  |)arti- 
sans  du  système  de  Louvain  ,  cl  les  pousser  au  paro.visuie  de 
rindiguâtion  philosophique. 
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Or  le  R.  P.  Dcchamps,  loin  d'admettre  Texistence  de  la  Révéla- 
tion primitive,  n'en  supporte  pas  même  le  nom  !  Il  s'indigne  contre 
«ux  qui  insislent  sur  remploi  deceUe  expression  et  qui  prétendent 
en  conserver  Fusajçe.  Il  les  accuse  d'en  revenir,  sans  le  savoir 
peut-être,  à  des  théories  autrefois  chères^  qui  ont  trompé  leur 
cdoleseence  et  la  sienne  (page  â34)  ;  c'est-à  dire  de  renouveler  le 
Lamennisme.il  assurequeceltecxpressioncst  encore  en  quarantaine 
et  que  probablement  elle  n'obtiendra  jamais  libre  pratique  dans 
le  domaine  de  la  théologie  (page  960.  Il  nie  en  termes  forinels  que 
<;ette  manière  de  parler  soit  conforme  d  celle  de  l'Eglise  (page 
S77).  Il  prouve  au  long  que  jamais  S«  Thomas  ne  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  exprimer  les  dons  naturels  qne  le  Créateur  accorda  au 
fremier  homme  (pag.  241  etsuiv.);  il  défie  son  interlocuteur  de 
citer  une  seule  parole  des  écrits  de  St-Thomas,  qui  puisse  justifier 
l'emploi  de  celle  expression. 

il  voit  dars  celte  nouvelle  terminologie  une  foule  de  dangers. 
«  G  est  elle,  dit-il,  qui  a  donné  lieu  à  la  confusion  d'idées  et  à 
/Vrewr,donllegénic(]eM.de  Donald  ne  Ta  pas  préservé,  parce  que 
le  génie  ne  peut  suppléer  h  la  science  Ihéologique.  Profond  penseur 
et  grand  écrivain,  M.  de  Bonald  fut  sans  doute  excusable  de  ne 
pas  être  théologien  et  A" avoir  confondu  le  don  de  la  lumière 
naturelle  de  la  raison  et  du  langage  et  le  don  de  la  lumière  sur- 
naturelle de  la  révélation  chez  le  premier  homme  (pag.  â77);  »» 
mais  une  pareille  erreur,  une  pareille  confusion  seroit  inexcusable 
chez  des  professeurs  de  théologie  de  l'université  catholique,  comme 
chez  les  savants  rédacteurs  de  la  Revue  de  Louvain. 

Telle  est  la  pensée  du  P.  Dcchamps,  qui  prévoyant  l'objection 
qu  on  pourroit  tirer  de  Thabileté  de  ces  Messieurs  en  disant  que 
leur  savoir  les  aidera  à  esquiver  les  conséquences  de  cette  nouvelle 
terminologie^  répotid  aussitôt  :  «  Le  danger  de  confondre  ces  deux 
ordres  {y {iïiUe  naturel  et  l'ordre  surnaturel)  subsiste  toujours ^  û 
Ton  continue  de  se  servir  des  termes  qui  ont  amené  cette  confusion 
jiag.  ^79).  » 

Le  P.  Dcchamps  est  inexorable,  il  pousse  sa  pointe  jusqu'^tu 
bout. 

Vous  m'objecterez  peut-être,dit-il,  que  \m'  révélation  primitive^ 
vous  entendez  la  révélation  naturelle,  G  est  un  leurre  ;  car  à  qr.cii 
bon  se  couvrir  de  ce  |>rélexte  «quand  ce  qu'on  affirme  de  celle-ci 
(la  naturelle) .  (?»  l'affirme  bientôt  de  l'autre^  de  la  révélation 
proprement  dite,  m  disant  par  exemple...  qu'elle  est  essentielle  à 
la  religion  naturelle  in  se:  i\ue\\e  en  est  un  élément  véritable  ; 
qu'elle  en  est  le  principe  constitutif  indispensable  (pag.  280). 

Ces  parolessont  empruntées  aux  partisans  du  système  de  Louvain, 
que  le  R.  P.  Dechamps  pousse  ainsi  jusque  dans  leurs  derniers 
leiranchements. 
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En  voy-inl  rhoricnr  que  le  R.  P.  Dêcliamps  proresse  ponr  cetie 
nouvelle  terminologie^  on  s'imagine  facilcincnl  l'aversirnï  qu'il 
éprouve  pour  la  chose  qu'elle  exprime.  Il  ne  veut  de  la  révélation 
primitive  naturelle  à  aucun  prix,  ni  sous  aucune  forme,  il  rejette 
donc  et  condamne  formellement  le  système  de  biuvain. 

Allons  en  avant. 

Dans  sa  lettre  à  Tabbé  Cognât  et  ailleurs^  le  P.  Dechamps  a  écril. 
que  le  système  de  Louvain  avoit  la  valeur  d'une  opinion  contesta- 
ble que  Ton  peut  attaquer  ou  défendre  à  son  gré. 

Celte  assertion,  qui  se  rencontre  dans  V Exposé ^ta  1"fèTricr  18l>0 
et  dans  la  réponse  du  cardinal  piéfet  de  l'index  en  date  du  ^  mar» 
suivant,  paroissoil  inattaquable. 

Cependant  elle  fut  attaquée,  sinon  p;)r  un  des  signataires  de 
Y  Exposé^  au  moins  par  un  de  ses  plus  chauds  partisans. 

Le  P.  Dechamps  se  montre  très-surpris  de  ce  reproche.  Quoi, 
dit-il  au  traditionaliste,  qui  clevoit  son  système  à  la  hauteur  d'un 
dogme,  quoi  vous  êtes  plus  exigeant  que  les  quatre  signataires  de 
YExposéf  Vous  vous  inscrivez  en  faux  contre  la  réponse  du 
cardinal  d'Andréa,  que  vos  amis  ont  répndue  dans  le  pays  comme 
une  pièce  triomphante!  C'est  moi  adversaire  du  système^  qui  me 
trouve  contiaint  de  vous  rappeler  aux  termes  que  les  plus  habiles 
défenseurs  du  système  ont  consignés  dans  leur  Exposé, 

Rien  de  plus  dramatique  que  ce  relour  indigné  du  P.  Dechamps^ 
qui  confirme  par  ces  réflexions  une  opinion  généralement  répan<lue 
en  Belgique,  à  savoir  que  cet  Exposé  n'est  pas  exact,  sujiposè  qu*it 
soit  sincère,  comme  il  faut  le  croire  ;  qu'il  ne  rend  pas  dans  son  sens 
naturel,  la  pensée  des  traditionalistes  belges;  et  qu'il  a  été  comp«'sé 
avec  art,  pour  obtenir  d'un  tribunal  sans  défiance,  une  approbation 
qu'on  n'auroit  point  obtenue,  si  on  avoit  pat  lé  franchentent  et  san» 
détour. 

S'il  est  est  vrai,  comme  le  P.  Dechamps  l'affirniie,  que  peu  de  mois^ 
après  la  signature  de  YExposéf  il  a  dû  rappeler  Iroi*  ou  quatre  foi» 
les  partisans  du  systénje  de  Ixmvain  aux  termes  de  cet  acte,  qu'il» 
oublioient,  dépassoient,  violoient  (I),  on  ne  peut  guère  se  détVndie 
d'un  certain  doute  sur  l'exactitude  et  (a  parfaite  fidélité  de  cet  Exposé 
devenu  célèbre.  S\  Y  Exposé  contenoit  les  principes  du  système 
dans  leur  beauté  native  et  vantée,  s'il  disoit  tout,  s^il  ne  cachoit 
rien,  les  partisans  zélés  du  système  n'auroient  point  fait  au  P. 
Dechamps  un  vif  reproche  de  scn  tenir  aux  termes  de  V  Exposé^  W» 
se  seroient  moins  encore  empressés  de  le  dépasser  et  de  le  contre- 
dire. 

Les  défenseurs  du  système  de  Louvain  soutiennent  que  la  révéla- 
lion  primitive  a  été  nécessaire  (Yuue  nécessité  physique  an  premier 
hofnme,  pour  parvenir  à  l'usage  de  la  parole  et  ac  la  raison  ^  cette 

(i)  Voyez  p.  216,  222,  22S,  234, 274 
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npinion,  che^  eux,  a  toute  la  valeur  d*un  prnc'pcel  même  d'un 
axiome  incontestable. 

Le  P.  Dechamps  déclare  1*que  celte  opinion  est  au  moins  inccr' 
taine  et  contestable  ;  2*  <]u>lle  est  fausse  cl  insoutenable. 

Aux  philosophes  et  aux  théoio|;iens,  qui  se  plaignent  de  ses 
rigueurs,  il  déclare  s'ctonner  beaucoup  de  ce  qu*ils  nlmilent  point 
h\  modestie  des  quatre  signaUiires  de  ïEcrposé,  qui  se  bornent  à 
dire  que  leur  opinion  est  rerevable  dans  Técole,  et  ne  manque  pas 
d  une  certaine  probabilité.  H  semble^  disent  les  signataires,  quU 
faut  dire  plutôt  ^\\e  Ihommc  tel  qu'il  nail  aujourd'hui  a  besoin^ 
pour  acquérir  le  plein  usage  de  la  raison,  d*un  secours  intellectuel 
extérieur,  ».  Quelle  prudence!  Il  n'est  point  question  de/a  révélation 
pnmilive  naturelle^ physiquement  nécessaire:  oh  non!  on  écrit  à 
la  Congrégation  de  \  Index;  mais  dans  les  lettres  adressées  au  P< 
Dechamps,  celte  contrainte  est  inutile  I 

La  Gougrégalion  de  l'Index^  comme  le  P.  Dechamps  (p.  ât6), 
prend  l'Exposé^  prout  verba  sonant  et  elle  répond  que  «  celte 
question  doit  être  rangée  au  nombre  des  questions  qui  peuvent  être 
disculées  librement  da/2^/^5  deux  sens  par  les  philosophes  catholi- 
ques. » 

De  quoi  vous  plaignez-vous  donc,  s'écrie  le  P.  Dechamps?  Je  m'en 
tiens  aux  termes  <le  ïExposé,  à  la  réponse  de  l'Index^  et  vous  vous 
élevez  contre  mot! 

Quelle  lumière  pour  le  public  dans  cette  petite  discussion  inci^ 
dentelle! 

Le  P.  Dechamps,  après  avoir  prouvé  que  les  partisans  i\n  système 
«le  Louvain  dépassent  les  termes  de  l'Exposé^  en  ce  qui  concerne  la 
ceiiilude  de  leur  opinion  sur  la  nécessité  physique  delà  révélation, 
démontre  ensuife  tort  aisément  qn«  cette  opinion  heurte  contre  les 
principes  élémentaires  de  la  théologie  catholique  et  mène  forcément 
a  la  conliuion  du  naturel  et  du  sornalurel.  Dans  cette  demoiisiration 
le  P.  Dechamps  est  irréfutable. 

Qu'en  conclure  ?  que  dans  la  pensée  du  R  Père,  le  système  de 
Louvain  nous  donne  ici  une  opinion  manifestement  erronée,  pour 
un  principe  fondamental  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  catholi- 
ques. 

Le  R.  P.  Dechamps  est  il  arrivé  au  terme  de  ses  tribulations  ? 
Non,  pas  encore. 

Suivant  les  sentiers  battus  de  l'école  catholique,  il  avoit  affirmé 
que  les  motifs  de  crédibilité  qui  précèdent  l'acte  de  foi,  et  servent  à 
établir  le  fait  delà  révélation,  fournissent  à  tout  homme  raisonnable, 
une  démonstration  naturelle  et  tout  à  fait  couvaincaute  des  vérités 
révélées. 

Erreur,  lui  répliquent  les  défenseurs  du  système  de  Louvain  ;  les 
motifs  de  crédibilité  donnent,  si  vous  le  voulez,  h  certitude  wwx 
«sprits  vulgaires  ;  mais  ils  ne  fournissent  point  une  démonstration 
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dans  un  setis  rigoureux  ;  enfin  vous  voudriez  comme  moi,  ÉcAKtp.ft 

ICI  LE  MOT  I>E   HEVELATIO.'V  NATUKEIXE  iW   MIIINATUIIELLE,  6»/ ^/*>^  SÎm- 

plement  que  l'homme  a  éfscréé  Qupable  d'enseigner^  c'est -à  dire^ 
doué  de  la  parole  et  de  la  connoissanee  de  la  vérité^  par  l'acte 
créatetiT,  » 

Puis  le  P.  Dechami)s  ajoute,  ce  qu'il  «voit  déjà  démontré,  qu'il 
est  absurde  (laupeler  r^r^/a/fo»  primitive  mx  simplement  révéla- 
tionXoi  don  naturel  de  la  raison  el  du  bingage,  surtout  en  présence 
des  propositions  souscrites  par  M.  Bonctiy  Répondant  à  M.  Labis 
lianssa  aII"  lettre  (1  )  au  w«ujct  de  lexpressiou  :  révélation  primitive^ 
il  dit:  «  Cette  manière  de  parler  est-elle  cou  forme  à  celle  de  l'E^ 
glisePlUt}^^  puisque  l'Eglise  nous  dit,  précisément  à  l'occasion  des 
controverses  relatives  à  la  révélation  primitive^  que  l'usage  de  la 
raison  précède  la  foi  à  la  révélation  (p.  277).  » 

Le  P.Dechamps  est  donc  consé(|ueul  avec  lui-même  en  admettant 
la  suppression  des  mots  révélation  et  révélation  primitive'^  mai»  la 
finesse  du  |)artis:>n  deLouvain  consiste  à  faire  supprimer  les  quali- 
fications i\c  naturelle  et  surnaturelle^  qui  sont  le  véritable  embarras 
et  le  cauchenuir  du  système. 

Voilà  donc  les  partisans  de  cette  belle  théorie,  conduits  pour  se 
tirer  d'ulTiiire,  à  sujiprimer  un  iaiig.i^fe  rnhérent  à  la  théologie  et 
aussi  nécessaire  au  jihilosophe  chrétien  pr>ur  réfuter  des  erreurs 
coiitraires  à  la  foi,  (jueles  tnots  de  grâce,  sacrement^  rédemption. 

L'embarras  que  les  dcleiiseurs  du  système  éprouvent  en  présence  du 
naturel  ei  tlu  surnaturel ^es{  si  grand  qu'ils  voiidroient  à  tout  prix  se 
délivrer  de  ces  expressions  importunes,si  l'on  conseiitoit  à  mettre  de 
côté  1(5  naturel  et  le  surnaturel.  Crs  Messieurs  se  trouveroient  enfin 
à  l'aise,  et  verroient  tomber  un  de^s  grands  obstacles  au  succès  de 
leurs  idéeSk  Mais  si  Ton  maintient  ces  expressions,  il  leur  est  im- 
possible de  faire  prévaloir  leur  système. 

Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  et  au  point  de  vue  théologique  ce 
qu'on  appelle  le  système  de  Louvain^  ce  Irart-là  en  vaut  mille. 

Pour  finir,  nous  mettrons  en  relief  quelques  conseils  salutaires 
que  le  R.  P.  De&chainps  adresse  à  ses  amis  qui  sont  aussi  ses  ad-^ 
versa ires. 

c  Quand  nous  voulons  prouver,  dit-il^  ta  nécessité  de  la  révéla- 
tion à  rincrédulité,  ce  n'est  pas  taux  conditions  naturelles  du  dé- 
veloppement de  la  raison^  que  nous  devons  recourir,  mais  à  Vin- 
suffisance  incontestable  de  la  raison  la  plus  développée.  (P.  255). 
»  Il  ne  faut  pas,  dit-il  plus  loin,  faire  de  la  loi  du  développement 
naturel  delà  raison,  la  base  même  de  la  démonstration  de  la  foi. 
(P.  250).  n 


(t)  Cette  lettre  cite  un  article  signé  par  M.  Labis,  comtne  écrit  parla  per- 
sonne à  laquelle  cette  lettre  est  adressée. 
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On  s^iit  que  lesystcinc  de  Louv;^in  exige  ce  que  !c  P   Dech^iois 
dit  ne  pas  devoir  élre  fail. 

Mais  dans  ce  cas,  que  devient  le  progrès  de  la  science  ? 

Le  P.  Dechamps  répond  ;  «•  Le  progrès  ne  consiste  pas  à  changer 
de  voie;  mais  à  avancer  dans  la  bonne  voie,  comme  vous  le  dile^ 
très-bien,  en  d*âutres  termes.  11  consi.ste  à  ajouter  des  preuves  m)u- 
vellesaux  preuves  anciennes,  mais  sans  mcconmdtre  jamais  la  va- 
,leur  de  celles-ci.  Le  progrès  ne  fera  donc  jamais  que  la  démonstra- 
tion de  la  foi,  telle  que  l'ont  donnée  les  grands  apologistes,  les 
3t.  Justin  et  les  Origène,  ies  St.  Augustin  et  les  St.  Thomas,  les 
Bossuet  el  les  Pascal,  n'ait  pas  été  ou  ne  soit  plus  philosophique  ou 
&cientiGque.  Il  ne  fera  jamais  que  ee  qui  fut  démontré  jusqu'à  1  évi- 
dence par  ces  grands  hommes,  ne  ^oit  plus  évident  pour  les  invc^n- 
leurs  de  Tindépendance  absolue  de  l'esprit  humain.  Non,  il  ne  la 
fera  jamais  ;  et  quand  nous  rencontrons  des  esprits  alarmrs  pur 
Taudace  des  rêveurs  germaniques  ou  français,  faisons  1<  ur  eom- 
prendre  que  deux  et  i\enx  font  toujours  quatre  pour  tout  le  monde 
et  aussi  pour  Kant,  pour  Fichte,  pour  Hegel  et  même  pour  M.  l\e- 
nan  ;  et  qu'il  ne  faut  pas  avoir  si  peur  des  mots  sonores  d'une 
science  prétentieuse  et  vide  :  falsi  nominis  scientiœ.  (P.  icHI).  •• 

«  NV.  PARLONS   UOPiC  JAMAIS  COMME  M   LA  VUAIE  SCIENCE  DR  LA  K^l 

RTOiT  ENCORE  A  CREER,  tandis  qu'clIc  ue  demande  qu'à  être  dévelop- 
pée (Ibid).  » 

»  Préservons  nos  £lèves  d'une  sorte  d'engouement  exclusif  hoir 
CE  QUI  est  moderne(P.  283). 

Du  reste,  •  en  préservant  les  étudiants  en  théologie  de  l'amour 
de  préférence,  que  la  jeunesse  porte  si  naturellement  à  tout  ce  qui 
est  nouveau,  préservons  nous  nous-mêmes  de  celte  tendance  d«ï 
prédilection,  que  làge  ne  guérit  jamais  tout  entière.  Gardons-nous 
donc  de  dire  que  la  démonstration  philosophique^  scientifique , 
rationnelle  de  la  vérité  de  la  foi  étoit  naguère  encore  a  crker; 
et  que  de  nos  Jours  enfin  depuis  la  grande  découverte  psyclioLo- 
gique  de  9iotre  siècle^  nom  ùyons  vu  ccll^  démonsfration  appuyre 
sur  la  science  de  la  raison^  sur  les  principes  et  sur  les  lois  dt*  la 
raison.  Il  y  auroit,  en  effet,  une  ressemblance  par  trop  frappanii-, 
un  air  de  parenté  par  trop  visiWe ,  entre  de  pareilles  affirmation»  >  t 
celles  dont  Mgr  d'Astros  et  ses  collègues  ont  été  légilimemeut 
scandalisés,  parce  qu'elles  étoient  injurieuses  à  la  science  des  Pères 
de  l'Eglise  el  de  tous  les  siècles  chrétiens.  (P-  285-^84).  • 

Dans  ces  dernières  lignes,  le  P.  Dechamps  fait  allusion  à  ccti« 
proposition  de  M.  dt  Lamennais:  «  Lu  science  catholique  est  en- 
core à  créer;  et  c'est  elle  qu'attend  l'esprit  humain,  fatigué  de  rin- 
auffisauce  de  la  science  actuelle.  Des  notions  certaines  de  la  foi,  sor- 
tira tôt  ou  lard  et  peut  èire  bientôt  un  système  général  d'explica- 
tlion,  une  véritable  phitosophip  conforme  au  besoin  du  teoips.  » 
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M.  Giiizot  a  loiiJMiirs  (laifaiiement  coin|ii'is  le  linnger  (Jesprfju^cs 
irréligieux. 

«  Il  n'y  a  plus  maintenons  dit- il,  que  des  forcenés  qui  crient  à  has 
les  nobles!  à  bas  les  prêtres  !  pourtant  bien  des  gens  honnêtes  et 
sensés  et  qui  désirent  ardeaiment  que  les  révolutions  Gnissenl.  oitt 
encore  au  fond  lïn  cœur  quelques  restes  des  sentiments  aux(|uels  eo 
cri  répond. 

»Qu'ils  y  prennent  garde;  ces  sentiments  sont  essentiellement  ré« 
volutionnaires  et  antisociaux:  Tordre  ne  se  rétablira  point  tantqrie 
les  honnêtes  gens  les  laisseront  passer  avec  une  secrète  complaisance. 
J*e4itends  cet  ordre  vrai  et  durable  dont,  pour  durer  elle* même  et 
prospérer,  toute  grande  société  a  besoin.  » 

Un  des  plus  grands  dangers  auxquels  soit  exposé  le  régime  cons- 
titutionnel dans  les  sociétés  modernes,  ce  sont  les  idées  et  les  pas- 
sions qui  faussent  le  principe  même  de  la  liberté;  ce  sont  ces  doc- 
trines impcrieuses,ces  défiances  tracassières,cc  vieux  levain  des  'nïéa 
voltairiennes  qui,  sous  le  nom  de  la  liberté  qu  ils  trahissent,  ne  ten- 
dent qu  a  faire  peser  leur  joug  sur  toutes  les  pensées,  à  vaincre  par 
la  force  du  nombre  toutes  les  résistances  et  à  opprimer  les  convic- 
tions qui  les  contrarient.  La  liberté  promet  à  toutes  les  intelligences 
sa  protection,  à  toutes  les  opinions  sa  sauvegarde,  le  respect  à  toutes 
les  doctrines  religieuses;  mais  pour  réaliser  ces  promesses,  il  faut  une 
élévation  dans  les  idées,  une  fermeté  d'àme,  une  sincère  confiance 
dans  la  vérité  qui  sont  rares  dans  tous  les  temps.  Les  passions  d'école, 
de  faction  ou  de  parti,  avec  leurs  rancunes,  leurs  convoitises,  leurs 
exigences  intéressées,  poursuivent  et  pourchassent  les  esprits;  sous 
le  joug  qu'elles  imposent,  elles  brisent  Tindépendance  du  caractère 
et  ne  tolèrent  pas  cette  laige  équité  et  ce  respect  de  la  liberté  d'aa- 
tmi  qui,  comme  le  dit  M.  Guizot,  sont  le  devoir  et  le  caractère  de 
Tesprit  libéral.  M.  Guizot  a  tracé  un  admirable  et  vivant  tableau  de 
la  tyrannie  sous  laquelle,  de  nos  jours,  tant  d'hommes  qui  se  croient 
du  caractère  se  laissent  enrégimenter. 

•  Je  ne  «onnois,pour  les  institutions  libres,dit<il,point  de  plus  grand 
danger  que  la  tyrannie  aveugle  que  prétend  exercer,  au  nom  des  idées 
libérales,  le  fanatisme  routinier  de  l'esprit  de  secte  ou  de  coterie  ou 
de  faction.  Vous  êtes  ami  décidé  du  régime  constitutionnel  et  (\v9 
garanties  politiques;  vous  voulez  vivre  et  agir  de  concert  avec  le 
prti  qui  porte  leur  drapeau  :  renoncez  à  votre  jugement  et  a  votre 
indépendance  ;  il  y  a  dans  le  parti,  sur  toutes  les  questions  et  quelles 
que  soient  les  circonstances,  des  opinions  toutes  faites,  des  résolu- 
tions arrêtées  d'avance  qui  se  croient  en  droit  de  vous  gouverner 
absolument.  Des  faits  évidents  sont  en  désaccord  avec  ces  opinions; 
^1  vous  est  interdit  de  les  voir:  des  obstacles  puissants  s'opposent  à 
ces  résolutions;  vous  n'en  detez  tenir  nul  compte;  des  ménagements 
sont  conseillés  par  Téquité  ou. la  prudence; on  ne  souffrira  pas,qu9 


-  33  - 

TO«s  les  gardiez.  Vous  êtes  en  présence  (I*iin  c/^dosnperstitieox  et 
delà  passion  populaire  ;  ne  discutez  pas,  tous  ne  seriez  plus  un  libé- 
ral; ne  résistez  jias,  vous  seriez  un  révoilé  :  obéissez,  marchez,  nlm- 
porteà  quel  pas  on  vous  pousse  el  parquet  chemin;  si  vous  cessez 
d'être  un  esclave,  à  linstant  vous  devenez  un  fléserfeur. 

•  Mon  bon  sens,  et  un  peu  de  fierté  nalureile  répugnoient  iovin- 
eiblement  à  uu  tel  joug.  » 

H.  Guizot  expose  d'une  manière  saisissante  combien  ceux  qni 
courbent  le  cou  sous  ce  joug  qui  les  humilie,  abdiquent  conplètement 
toute  lil)crte  de  pensée  et  d'action. 

a  Cest  une  des  plus  graves  plaies  de  notre  temps  que  très  peu 
d*bommes  conservent  assez  de  fermeté  d'esprit  et  de  caractère  puar 
penser  librement  et  agir  comme  ils  pensent;  Tindépendance  intel- 
lectuelle et  morale  des  individus  disparoit  sous  le  poids  des  événe- 
ments et  devant  la  fougue  des  clameurs  et  des  désirs  populaires.  Et 
dans  cet  asservissement  général  des  pensées  et  des  actions,  il  n'y 
a  plus  d'esprits  justes  ni  d'esprits  faux,  plus  de  prévoyants  ni  de 
téméraires,  plus  de  chefs  ni  de  soldats  ;  tous  cèdent  à  la  mémo 
pression,  se  courbent  sous  le  même  vent  ;  la  foiblesse  commune 
;imèDe  le  nivellement;  toute  hiérarchie  et  toute  discipline  dispa- 
roissent  entre  les  hommes;  ce  sont  les  derniers  qui  mènent  les  pre> 
miers  ;  car  ce  sont  les  derniers  qui  pressent  et  poussent,  poussés 
eux-mêmes  par  cett«  tyrannie  du  dehors  dont  ils  sont  les  plus  ar> 
dents  et  les  plus  aveugles  instruments.  » 

M.  &uizot  sait,  dans  ses  écrits,  pratiquer  la  politique  de  résis- 
tance à  I  égard  des pri^ugés dominants;  il  ne  comprend  pas  la  foi- 
Messe  qui  se  courbe  devant  les  idées  régnantes,  et  il  accable  li'nu 
dédain  vengeur  ceux  qui  «s'emprisonnant  dans  les  subtilités  ou  tes 
crédulités  de  la  passion,  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  regarder  1rs 
clioses  en  f;.ce  et  de  les  voir  telles  qu'elles  sont  réellement,  n 

L*opinion  publique  est  de  nos  jours  une  puissance  qui  a  plus  de 
courtisans  que  les  rois,  elle  assure  de  faciles  succès  à  tous  ceux  qui 
s'abandonnent  à  son  empire;  ceux  qui  savent  lui  résister  quand  elle 
•'égare  sauvegardent  seuls  l'honneur  de  leur  caractère. 

•  On  m'a  reproché,  dit  M.  Guizot,  de  ne  pas  m'associer  assez  vi- 
Tement  aux  impressions  publiques.  Partout  où  je  les  rencontre 
sincères  et  fortes,  je  les  respecte  et  jen  tiens  grand  compte,  mais 
je  ne  me  crois  point  tenu  d'abdiquer  ma  raison  pour  les  partager,  ni 
de  déserter  pour  leur  plaire  l'intérêt  réel  et  permanent  du  pays,  n 
Il  est  de  nos  jours  un  grand  nombre  d'esprits  en  qui  les  grandes 
bittes  d'idées  qui  agitent  les  sociétés  modernes,  ont  fait  naître  contre 
les  principes  religieux  des  préventions  passionnées  qui  leur  oient 
toute  équité  et  toute  clairvoyance  en  ces  matières  ;  une  hostilité  mé- 
fiante rétrécit  toutes  leurs  vues  sur  les  questions  sociales,  et  il  leur 
•st  impossible  de  concevoir  la  liberté  autrement  que  comme  le  sym- 
bole de  leurs  préjugés  en  matière  de  religion. 
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Co  faut  libéralisme,  après  avoir  ballii  en  brèche  le  gouvcrneinenl 
dpia  Restauration^ s*agila  bruyamment  sous  la  monarchie  de  Juillet; 
non  seulement  la  |)hi|uirt  (les  hommes  de  celle  époque  ne  lui  résis- 
tèrent pas  et  ne  surent  pas  défendre  contie  lui  les  droits  de  la  liberté 
religieuse,  mais  trop  souvent  par  foiblesse  el  par  d(^sir  de  popularité., 
ilsfavorisèrent  ses  exigences  tyranniques,  et  partagèrent  ses  in- 
justes défiances. 

«  Or,  comme  le  dit  très-bien  M.Guizot,  on  ne  témoigne  pas  la 
n^éfiance  sans  rinspirer,  et  te  meilleur  moyen  de  bien  v  vreavec 
rËglise,  c'est  d'accepter  franchement  sa  grandeur  et  de  lui  faire  lar- 
gement sa  place  et  sa  part.  » 

La  foiblesse  du  gouvernement  de  Juillet  h  Tégard  des  passions  qui 
altaquoient  la  liberté  religieuse  se  révéla  touljentiére  lorsdu  sac  de 
Fégllsede  Saint-Germain  TAnxerrois  et  de  Tarchevéché  de  Paris. 
M.  Guizot,  dans  une  page  pleine  de  vigueur  et  d'éclat,  fait  ressortir 
la  gravité  de  la  faute  que  commit  le  ministère  Lafilte. 

«  Les  scènes  de  violence  populaire  effrénée  qui  suivirent  le  service 
religieux  célébré  le  14  février  ISdl ,  dans  Téglise  de  Saint  Germain- 
TAuxerrois,  en  1  honneur  de  M.  le  duc  de  Berry,assassiné  onze  ans 
auparavant  par  Louvei,  sont  présentes  à  ma  mémoire  aussi  vivement 
que  si  elles  étoient  encore  devant  mes  yeux.  J'ai  vu,  comme  tout  le 
monde,  flotter  sur  la  rivière  et  traîner  dans  les  rues  les  objets  du 
c^lte,  les  objets  ecclésiastiques,  les  meubles,  les  tableaux,  les  livres 
de  la  bibliothèque  êpiscopaie  ;  j'ai  vu  tomber  les  croix  ;  j'ai  visité  le 
palais,  ou  plutôt  la  place  du  palais  de  rArchevêque,  la  maison  du 
curé  de  Saint-Germain  lAuxerrois  et  l'église  même,  celte  vieille 
paroisse  des  Rois,  après  leur  dévastation.  Ces  ruines  soudaines,celte 
nudité  désolée  des  lieux  saints  étoient  un  spectacle  hideux:  moins 
hideux  pourtantque  lajoiebrutiile  desdeslrucleurs  et  l'indiflerence 
ntoqueuse  d'une  foule  de  spectateurs.  Ue  toutes  les  orgies,  celle  de 
rim|>iélé  populaire  sont  les  )>ires  ;  car  c'est  la  qu'éclale  la  révolte 
des  âmes  contre  leur  vrai  souverain  ;  et  je  ne  sais  en  vérité  lesquels 
sont  les  plus  insensés  de  ceux  qui  s'y  livrent  avec  fureur  ou  de  ceux, 
qui  sourient  en  les  regardant.  » 

M.  Guizot  démontre  ensuite  l'injustice  de  ceux  qui,  toujours  prêts 
à  condamner  les  victimes,  les  accusent  des  violences  auxquelles  elles 
ont  été  en  bulle,  sous  prétexte  qu'elles  les  ont  provoquées. 

«  Il  y  a,  dil-il,  des  ennemis  el  des  périls  avec  lesquels  les  gou- 
vernements libres  sont  tenus  de  vivre  en  paix,  et  qu'ils  doivent. pour 
ainsi  dire,  passer  sous  silence,  tant  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  absolt^e 
d'jnvoquer  contre  eux  la  rigueur  des  lois.  Et  de  toutes  les  démons- 
trations auxquelles  peut  se  mêler  rhostililé,  les  religieuses  sont  les 
plus  dignes  de  ménagement,  car  c'est  à  celles-là,  que  se  rattachent 
les  sentiments  les  ))lus  respeclables,  les  plus  répandus  parmi  les 
honnêtes  gens,  et  la  plus  sacrée  des  libertés  publiiiues. 

.»  Les  manifesUlious  légitimistes  de  Saint-Germain  rAuxerrois . 
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^toîrnt,  à  coup  sûr,  moins  dangereuses  pour  le  pays  et  pnnr  le  pou- 
voir que  les  processions  et  les  ex  licences  républicaines  du  Pinlhéon, 
^ue  M.  Liffil'lo  el' ses  a  nHs  Irai  Soient  avec  tant  deïfanls.  « 

Quant  aux  processions  (in  Panthéon,  M.  Guizot  reconnoit  fran* 
chenient  l:i  faute  (|u'il  coniinii  à  cette  époque  : 

n  Parmi  les  monuineuls  dont  on  rejtrit  alors  les  travaux,  un  seul, 
le  Panthéon,  fut,  pour  moi,  foccasion  d'une  faute,  et  faillit  amener 
d<assez^ayes  embarras.  Qu'une  nation  honore  avec  éclat  les  grands 
hommes  (fui  font  honorée,  c  est  un  acte  juste  et  un  sentiment  gé- 
néreux :  mais  on  n'honore  pas  dignemeiU  les  morts  si  la  rHiglon 
n'est  pas  là  p<mr  accueillir  et  consacrer  les  hommages  qu'on  leur 
rend  ;  c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  perpétuer  les  souvenirs  et  ûe 
prendre  sous  sa  garde  les  tombeaux.  Les  morte  les  plus  illustres  oni 
besoin  de  reposer  dans  les  temples  où  l'immortalité  est  tous  \es 
jours  proclamée,  et  leur  culte  est  bien  froid  et  bien  piécoire  quand 
on  le  sépare  du  culte  de  Di^u.  Ce  fui,  en  1791,  une  fausse  et  mal- 
heureuse idée  d'enlever  l'église  de  Sainte-Geneviève  aux  chrétiens 
pour  la  dédier  aux  grands  hommes,  et  le  nom  païen  de  Panthéon^ 
auquel  vient  bientèl  s'accoler  le  nom  odieux  deMarat,  fit  tristement 
éclater  le  caractère  de  cette  transformation.  Elle  éloitabolie  en  18511; 
le  grand  esprit  de  l'Empereur  Napoléon  avoit  compris  le  vrce;,  et  eu 
laissant  les  grands  hommes  dans  Téglise  de  Sainte- Geneviève,  il 
avoit  décidé  qu'elle  seroil  rendue  au  culte  chrétien.  Le  roi  Louis  XV  ili 
;ivoit  poursuivi  cette  pensée  de  réparation  intelligente  et  morale. 
En  fait,  I  œuvre  n'étoit  qu'imparfaitement  accomplie  ;  mais,  en  prin- 
cipe, elle  étoit  décrétée.  Nuus  rentrâmes  dans  la  mauvaise  voie. 
Le  Panthéon  fut  rendu  aux  seuls  grands  hommes.  Ce  fut,  au  ntilreuf 
de  notre  lésistance  générale  aux  prétentions  révolutionnaires;  uh 
acte  dé  compJaisance  pour  une  fantaisie  élevée,  mais  déclamatoii'e, 
et  qui  méconnoissoit  les  conditions  du  but  auquel  elle  as{rtroit.  » 

La  faute  capitale  à  laquelle  le  gouvernement  de  Juillet  se  laissa 
entraîner,  sous  l'empire  d'un  libéralisme  oppressif,  cefutde  refuser 
aux  consciences  la  liberté  d'enseignement  que  la  Charte  leur  avoit 
pi^mise.  M.  Guizot  expose  longuement  ses  idées  sur  ce  sujet  dans 
le  troisième  volume  de  ses  mémoires;  cette  partie  de  l'ouvrage 
est  paitioulièrenient  remarquable  par  là  sincérité  éloquente  avec 
laquelle  rilluslre  écrivain  proclame  les  principes  auxquels  Tout  con- 
duit lesentiu^ent  religieux  et  l'amour  de  la  vraie  liberté. 

{Lu  suite  à  la  prochaine  livraison,) 
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DE  L'ÉTAT  INCERTAIN  DE  L'EUROPE. 

Le  printemps  est  arrivé  ♦  et  les  menaces  faîtes  en  hî\er 
par  Garibaldi,  ne  se  sont  pas  réalisées.  Il  est  bien  vrai  qu*il 
a  quitté  sa  petite  tie  de  Capréra  ;  mais  au  lieu  des  500,000 
hommes  avec  lesquels  il  devoit  continuer  l'œuvre  de  la  réfo- 
hition,  nous  le  voyons  réduit  h  discuter  ou  à  jouer  la  comér 
die  avec  Cavour  à  Turin.  Les  leçons  reçues  par  lui  sur  les 
bords  du  Vol  tu  r  ne,  l'ont  rendu  probablement  un  peu  plus 
circonspect  ;  il  sait  aujourd'hui  qu'il  ne  peut  être  question 
d'attaquer  la  Vénétie  avec  des  volontaires.  Il  est  obligé  d'at- 
tendre l'heure  fixée  par  Cavour  :  et  Cavour  ne  peut  fixer  soq 
heure,  qu'après  avoir  reçu  l'assenliment  de  S.  M  l'empereur 
Napoléon  111.  La  révolution  ne  renonce  à  aucune  de  ses  pré- 
tentions; elle  calcule  et  temporise,  sans  même  interrompre 
son  travail.  Chasser  le  pape  de  Rome,  enlever  à  l'Autriche  ce 
qui  lui  reste  de  ses  possessions  en  Italie,  elle  le  veut  sans 
doute  aujourd'hui  comme  elle  l'a  voulu  avant  de  commenctr  ; 
et  l'on  peut  être  sûr  qu'elle  osera  l'entreprendre,  dès  qu'elle 
verra  quelque  chance  de  succès. 

Mais  les  obstacles  naissent  et  il  ne  dépend  pas  d'elle,  peutr 
être,  de  les  faire  disparottre.  L'Europe  qui,  jusqu'à  présent» 
laissoit  faire  et  refusoit  de  s'occuper  activement  des  affaircif 
d'Italie,  parce  qu'elle  ne  s'y  croyoit  pas  intéressée,  l'Europe 
commence  à  s'apercevoir  que  le  danger  peut  l'atteindre,  et 
que  les  excitations,  adressées  en  1859  aux  populations  ita- 
liennes, produisent  encore  leur  frqit  ailleurs.  Op  voit  la  Po-r 
logne  entière  profondément  émue  ;  elle  n'a  pas  encore  pris 
lés  armes  ;  mais  son  attitude  si  suffi  pour  produire  des  scènes 
sanglantes  ;  les  esprits  s'irritent  de  plus  en  plus  ;  et  'es  der- 
nières nouvelles  nous  apprennent  que  le  mouvement  s'étend 
a  d'autres  provinces.  Pour  le  coup,  la  Russie  et  la  Prusiî^e. 
ayant  des  intérêts  communs  avec  l'Autriche,  sentiront  le 
besoin  de  résister  h  cet  entraînement  et  de  se  concerter  avec 
l'empereur  François  Joseph. 

L'Angleterre,  qui  a  favorisé  le  bouleversement  de  la  Pénin- 
sule de  toutes  les  manières  el  qui  est  toujours  du  côté  de  la 
^cfoldiion»  si  elle  espère  j  gagner  quelque  chose,  a  reçu  uu 
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î&iVelrlissement  il  n'y  a  pas  longtemps.  Sa  nîpubliquc  des  Ues 
tonniennes,  séduite  par  l'exemple  des  peuples  italiens,  à 
semblé  manifester  le  désir  d'être  annexée  au  royaume  de  la 
Grèce  ;  et  le  lord  haut  commissaire  n'a  eu  d'antre  ressource 
que  de  proroger  le  parlement  ionien  à  six  mois.  L'Angleterre 
est  assez  puissante  pour  réprimer  toute  tentative  d^insurrec- 
tion  de  la  part  du  si  petit  Ëtat«  elle  qui  tient  enchaînée 
depuis  des  siècles  la  populeuse  Irlande  et  qui  a  su  venir  à 
bout  de  la  tetribie  révolte  des  peuples  indiens.  Mais  du  moins 
elle  verra  de  près,  ce  que  produit  l'exemple,  et  elle  saura  que 
les  peuples  les  plus  foibles,  une  fois  entraînés  par  la  passion 
de  la  nationalité  et  de  l'indépendance,  n'ont  pas  l'habitude 
do  calculer  les  forces  qu'ils  ont  à  combattre  ou  les  chances 
de  succès. 

Du  reste,  l'Angleterre,  tout  en  concourant  avec  la  France 
iiu  succès  de  la  révolution  italienne,  montre  assec,  par  l« 
rontinuatîon  de  ses  armements,  quMie  se  défie  de  la  situai 
tion.  Et  de  qui  peut-elle  se  déGer,  ou  contre  qui  prend-elle 
de  semblables  précautions? 

La  France  ,  il  n^y  a  pas  longtemps  »  paroissoit  sur  le 
point  d'en  finir  avec  Rome  et  de  traiter  le  pape  comme  elle 
Venôit  de  traiter  François  IL  Son  langage  et  ses  actes,  comme 
teux  des  révolutionnaires  italiens»  l'annonçoient  également. 
Cette  catastrophe  sembloit  imminente;  et  pour  notre  compte^ 
lious  nous  y  attendions  du  jour  au  lendemain. 

Cependant,  la  voili  arrêtée,  cette  France  si  menaçante. 
Il  ne  s'agit  plus  de  rappeler  les  troupes  de  Rome,  comme 
ton  avoit  rappelé  la  flotte  de  devant  Gaëte;  il  nVst  plus  ques- 
tion d'abandonner  le  pape  à  la  révolution  ;  il  n'est  pas  ques- 
tion davantage  de  ta  guerre  contre  la  Yénétie.  Gela  résulte 
bien  clairement  des  derniers  débats  dans  le  parlement  itar- 
lien,  entre  Garibaldi  et  Cavour,  et  du  vote  qui  en  a  été  la 
suite.  Les  circonstances  n'ont  pas  été  reconnues  bonnes,  la 
révolution  a  dû  ajourner  son  projet  final. 

Ce  qui  veut  dire  que,  si  le  Piémont,  pressé  par  les  exaltés, 
vouioit  absolument  marcher  en  avant,  il  marcheroit  seul  et 
devroit  renoncer  à  la  coopération  de  l'armée  française. 

C'est  la  France  qui  arrête  Cavour  et  le  Piémont,  et  c'est 
l'Europe  qui  arrête  la  France.  Et  en  disant  l'Europe,  nous 
ne  devons  plus  même  en  excepter  l'Angleterre» qui  vient  de 
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tioa  enthousiaste  «  du  double  sentiment  qui  anime  la  France  : 
Vamour  de  la  patrie,  t amour  de  la  liberté.  »  Nous  laissonî^ 
leurs  récits,  et  nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion  sur  la 
portée  politique  que  peut  avoir  cette  manifestation  dan;*  les 
circonstances  actuelles. 

Il  nous  suilit  d*avoir  montré  brièvement,  à  quelles  caisses 
00  peut  attribuer  la  situation  incertaine  où  se  trouve  TEu- 
rope. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Le  I6  avril,  M.  Demaere,  échevin  deGand,  candi- 
ëat  de  l'Association  lit>erale,  a  été  élu  meanbre  de  la  Chambre  dr» 
Représentants,  en  remplacement  de  M.  Manilius,  par  8l9  suffrage» 
sur  862  votants. 

2.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

M.  l'évèque  a  ordonnné  dans  sa  chapelle  le  Samedi  Saint  troi» 
prêtres,  deux  diacres  et  trois  sous  diacres. 

Ke  R.  p.  Provincial  des  Carmes  déchaussé  étant  décédé  à  Bruge», 
le  chap  tre,  sous  la  présidence  de  Mgr  Scherpereel,  a  élu  à  sa  place 
le  R.  P.  Aimé  de  la  Sainte  Famille,  qui  a  déjà  rempli  cette  charge 
pendant  plusieurs  années.  On  a  également  élu,  défîniieur  les  RR« 
PP.  Brocard,  Denys,  François  de  Sales  et  Pierre  d'Alcantara. 

3.  Un  arrêté  royal  du  24  mars  accorde  les  subsides  suivants  impu- 
.tables  sur  le  chapitre  Vlll,  article  50,  itu  budget  du  département  de 

la  justice  (exercice  1861)  : 

Dans  la  province  de  Brabant,  Fr.  5,751  au  conseil  de  fabrique 
de  Téglise  de  Monstreux,  pour  la  rt-constructiou  de  cette  église  et 
du  presbytère  de  ladite  localité  ;  fr.  5,0C0  au  cunsr  il  de  fabrique 
de  Téglise  de  Sainte -Croix,  à  Ixelles,  pour  la  construction  d*uiie 
église  sur  l'emplacement  dit  de  la  Maison  Blanche  en  cette  com« 
mune, 

Dans  la  province  de  Flandre  occidentale,  Fr.  1,800  au  coo- 
scil  de  fabrique  de  l'église  de  Lisseweghe,  pour  la  restauration  de 
cette  église  ;  fr.  1,000  au  conseil  de  fai>rique  de  Téglise  d'Adinkerke, 
pour  l'agrandissement  de  cette  église  ;  fr.  73^  09  au  conseil  de  fd- 
brique  de  l'église  de  Reninghe,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
cette  église  ;  fr,  645-liil  au  conseil  de  fabri(|ue  de  IVglise  de  Vlisse- 
ghem,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr. 
1,150  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Ltke,  pour  l'agrandisse- 
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mftit  de  cette  église  $  fr.  600  au  conseil  cotnmiinaf  de  Wulpeif^ 
|>our  la  restauration  du  presbytère  de  celte  localité  ;  fr.  S,000  au 
conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Denterghem,  pour  la  reconstruc- 
tion de  cette  église  ;  fr.  440  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de 
Lombarti^yde,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ; 
fr.  S. 1^5  3^  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Ghistelles,  pour  la 
rrcoiistrucliou  de  la  façade  et  du  vaisseau  de  cette  église  ;  fr.  1,500 
iu  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Mofre,  pour  la  reconstructioD 
de  cette  église  ;  fr.  i,300  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Wary 
damme^  pour  l*agrandissemenl  de  cette  égliss  ;  fr.  l^^iOO  au  conseil 
communal  de  Manuekensvere,  pour  la  reconstruction  de  IVglîse  de 
cette  localité;  fr.  â.OOO  au  conseil  communal  de  Waeregbem,  pour  là 
restauration  de  la  tour  de  Teglisede  celte  localité;  Fr.  10i-7S  au  con- 
seil communal  de  Waermaerde,  pour  la  restauration  des  toitures  dr 
IVglise  de  cette  localité  ;  Fr.  1 ,000  au  conseil  de  fabrique  de  réglitr 
ë*Oyghem,  pour  l'agrandissement  de  cette  église;  Fr.  780  au  conseil 
de  fabrique  de  Zillebeke^  pour  Tagrandissement  de  cette  église;  Fr. 
f^OOO  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Ghyselbrechtegem,  pour 
Tagrandissement  de  cette  église;  Fr.  559  61  au  conseil  communal  dt 
Tichte,  pour  Tagrandissement  du  presbytère  de  cette  localité;  Fr. 
1103  34  au  conseil  communal  de  Wielsbeke,  pour  les  travaux  dont 
IVxécution  à  IVglise  de  cette  localité  a  été  autorisée  par  arrête  du  9 
mai  1860  (ilfon.,  n»  153);  Fr.  369  50  au  conseil  communal  de 
Dranoutre,  pour  les  travaux  dont  IVxécution  à  IVglise  de  cette 
localiié,  a  été  autorisée  par  arrêté  du  â3  avril  1859. 

Dans  ta  prorince  de  Flandre  orienlale.  Fr.  â,750  au  conseil  de 
fabrique  de  IVglise  de  Gotthem,  pour  la  restauration  de  cette  église* 
et  la  construction  d\in  presbytère  dans  ladite  localité;  Fr.  3,000  au 
coubtd  de  fdbri(|ue  de  Téglise  d'Herdersem,  pour  la  reconstruction 
de  celte  église;  Fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Schel- 
/lebelle,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  celle  localité;  Fr. 
1,000  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Boucle- Saint -Denis,  pour 
la  reconstruction  du  presibylère  de  celte  localité;  Fr.  1,000  au 
conseil  de  fabrupie  de  IVglise  de  Welle,  pour  la  reconstruction  du 
presbytère  de  celte  localité  ;  fr.  600  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise 
de  Lozer,  commune  de  Huysse,  pour  la  construction,  attlorisée  par 
arrêté  du  127  août  1859  (ifo»//<;i«r,  d"  i243),  d'une  tour  et  d'une 
flèche  à  cette  église. 

Dam  la  provtnce  de  llainaut,  Fr.  6â5  au  conseil  communal 
d'Angreau,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité;  Fr. 
UOOau  consed  communal  deBiercée«  pour  la  construction  d'un  preà* 
bytère  dans  cette  localité  ;  Fr.  1 ,800  au  conceil  communal  de  Blare- 
gnies,  pour  la  restauration  de  IVglise  et  du  presbilère  de  cette  lo- 
calité; Fr.  1,300  au  conseil  communal  de  B^iugnies,  pour  la  cons- 
truction d'un  presl>ylère  dans  celte  localité  ;  Fr.  ^"ié  au  conseil 
communal  de  Barbençon,  pourla  restauration  du  presbytère  de  cette 
localité;  Fr.  650  au  conseil  communal  de  Chercq,  pour  la  construc- 
tion d'un  presbytère  dans  celte  localité;  Fr.   1,150  au  conseil  coni« 
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Ti«  nombre  dta  f nFanU  iégitimés  par  les  SOS  lA^iriagr s,  tnonte  it 

7.  Le  compte- rendu  de  l'œuvre  du  Refuge,  à  Liège,  constate  l'éUl 
prospère  de  cette  institution  charilatile.  Le  nombre  des  ftile»  repen- 
ties i|ue  la  maison  contcfnoit  au  1*' janvier  de  cette  année,  s*élefoit  à 
105,  dont  55  avoient  été  admises  dans  le  courant  de  l*année  écouléc« 
tandis  que  57  en  étoient  sorties.  Ce  dernier  nombre  se  décompose 
ainsi:  16  placées  en  service,  et  1S  rentrées  dans  leurs  familles,  après 
s*étre  amendées  ;  1  placée  dans  un  autre  établissement;  6  sorties  à 
leur  demande;  1  mariée;  1  renvoyée  pour  cause  d'insubordination. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  décès  en  1S60. 

S.  1/Association  de  l'Adoration  perpétuelle  et  de  l'œuvre  des  églises 
pauvres  s'est  établie  et  propagée  rapidement.  D'après  la  livraison  di» 
janvier  des  Annahs  qu'elle  publie^  on  pf  ut  constater  de  nouveaux 
progrès  aujounrhui.  Nous  croyons  devoir  avertir  le  public,  que  les 
•livraisons des  Annales  se  vendent  au  profit  de  l'œuvre,  chez  Goe- 
mature  à  Bruxelles,  30  centimes   l'exemplaire.  Dans  le  courant   dt 
1860,  l'Association   a  distribué  aux  églises  pauvres  de  notre  paysi 
697  chasubles,    104  chapes,  101  dalmaliques,  543  rtoles  pastorales, 
131  étoles  de  confes»ion,  150  étoles  d'administration,  175  bourses 
d'a<lministration,  74â  corporaux,    1169  purificatoires,  378  amicts^ 
Wù  lavabos,  1277  aubes.  l245rochet$,  547  nappes  d'autel,  164  nappes 
de  communion,  :28  statues  de  la  Sainte  Vierge,  IlOrobesdela  Sainte 
Vierge.  8î2  manteaux  de  la  Sainte  Vierge,  90  voiles  de  la  Sainte  Vierge, 
HO  voiles  de  bénédiction,    74  huroéraux,  15  calices.  26  calices  res- 
taures,   14  ciboires,  12  ostensoirs,  26  boites  aux  saintes  huibs,  60 
boites  pour  conserver  le  saint  Sacrement,  47  missel5>   4sl  encen- 
soirs, etc  ,  etc.,  etc. 

9.  DÉCÈS.  Salines,  M.  Slniyveh,  Vicaire  à  Niel,  y  est  décédé  atl 
commencement  d*avril.  —  Le  K.  V,  Brox,  du  couvent  des  Conven- 
tuels à  Hal,  frappé  d'apoplexie  sur  le  chemin  de  fer  et  transporté  de 
la  station  de  Bruxelles  à  Thôpital  Sl-Pierre,  y  est  décédé  le  8  avril* 
Le  V.  BroX  étoit  pénitencier  à  Lorette,  lorsque  l'invasion  des  Piémont 
lais  le  força  de  quitter  cette  ville.  —  M.  Van  Zeebroeck,  curé  de 
Steenuffel.  est  décédé  le  12  avril,  égé  de  64  ans.  —  M.  DucbâteSu, 
professeur  de  religion  et  de  morale  à  l'athénée  royal  d'Anvers,  est 
décédé  le  22  avril,  âgé  de  54  ans. 

Gand.M.  Pieters,  ancien  professeur  et  vie.  à  Eecke,  est  décédé  A 
Gand  le  17  avriL 

Brvges.  M.  Meurisse,  vie.  de  Dranoutre,  est  décédé  le  1  avril,  a 
l'âge  de  46  ans.  ^ 

Namur.  M.  SchWebach,  desservant  à  Toernich  (Arlon  St-Donal), 
est  décédé  le  8  mars,  âgé  de  69  ans.  —  M.  Steis,  curé  à  Meix-le-Tige 
(Messancy},  est  mort  le  16  avril,  â  Tâge  de  60  ans. 

Tournai,  M.  Hallez,  curé  à  Dergneau,  est  décédé  â  Page  de  51 
ins.  —  M.  Warocquiier,  curé  à  Tourpes,  depuis  plus  de  30  ans,  est 
décédé  â  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 

10.  NoHi!«4Tioits.  M  aimes.  M.  Van  Uemel,  vicaire  à  Woluwe  St^ 
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Lambert,  a  été  nommé  ilirrcteur  des  Sœiirs-Noirf^t  à  Asschf.  —  M. 
de  Croon.  vicaire  à  Oostmalle,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Pulle.  — 
M.  Van  Woensel,  vicaire  à  Hey  Kruys,  est  nommé  vicaire  à  Niel.  -^ 
M.  Hermans,  vicaire  à  Gheel,  a  été  nommé  curé  de  Thospice  à  Li<*rr«. 
—  M.  Van  Oorschot,  coadjuteur  à  Pull9,  a  été  nommé  euré  à  Hii)- 
wn.  — ■  MM.  Eelen,  vicaire  à  Westerloo,  et  Lcysen.  vicaire  à  Kor« 
tryk  Dutzel,  passent  en  la  même  qualité  à  Gheel.  —  M.  Van  der  Mo- 
len,  sous-aumônier  à  la  maison  de  correction  de  Vilvorde,  a  f^té 
nommé  vicaire  à  Wercbter.  —  M.  Baeten,  prêtre  du  séminaire,  a  tXé 
nommé  vicaire  à  Westerloo.  —  M.  Smits,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
pommé  vicaire  à  Mcir.  —  M.Gross.  antérieurement  vicaire  à  Neer- 
beylissem,  a  été  nommé  vicaire  à  Kortryk-Dulxe).—  M.  Van  de  Veldc, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Hey-Kniys.  —  M.  Al- 
pa'-rl,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Vi^oluwe-Sirnm- 
îxrt.  ~  M.  Lambrecbts,  vicaire  à  Meir,  passe  en  la  même  (pialité  à 
postmalle.  —  M.  Bausart,  confesseur  à  N.D.  de  FinesTerrae  à  Bru- 
iflles,  a  été  nommé  sous  aumônier  à  la  maison  de  correction  U« 
Vilvorde. 

Gand.  M.  de  Beck,  vicaire  à  Denderleeuw,  est  nommé  curé  » 
^meerhebbe-Vloersegem.— M.  Haeghens,  vie.  à  Lierde-Ste- Marie,  e»t 
nommé  en  la  même  qualité  à  Ooslerzele  ;  il  est  remplacé  par  M.  Yao 
l.ancker,  prêtre  du  séminaire. 

Ifamur.  M.  Barbier  J.,  chapelain  i  Jeneffe  (Uavelange),  a  été 
transféré  à  l'un  des  vicariats  de  Si  Nicolas,  "â  Namur.  —  M.  Delfuie, 
chapelain  â  Falmagne  (Baron ville),  est  chargé  de  remplir  en  même 
tenips  les  fonctions  de  vicaire  coadjuteur  à  Falmignoul  dont  relève 
U  chapellenie  de  Falmagne.  —  M.  Tonton,  chapelain  â  Sart-r»^ 
Fagne  (Philippevillc),  est  nommé  curé  de  Soumois  (Walcourt). 

Pays-Bas,  1.  F^es  évêques  de  ce  pays,  réunis,  ont  publié  le  K 
airril  une  protestation  contre  un  écrit  intitulé  :  De  Khosfers  in  /fê- 
der/and  {Les  couvents  dans  les  Pays-Bas)  </(9or  W*  J,B,  Baron  ron 
Hugenpoth  tôt  den  Beerencfaauw,  imprimé  à  Utrecht  chea 
Keminck  en  Zoon.  L'auteur  est  malheureusement  catholique  et  occupe 
un  grade  élevé  dans  la  magistrature;  et  c'est  un  motif  particulier  qui 
tngage  lesévêques  à  élever  la  voix.  Ils  condamnent  la  publication  dff 
M.  le  baron  van  Hugenpoth  tôt  den  Beerenclaauw  nop-seubinrot 
(M)ur  sa  tendance  hostile  â  TEglise,  mais  aussi  pour  les  erreurs  qnVlke 
contient.  Ils  se  bornent  à  déclarer:  1*  que  le  catholique  doit  «respec- 
ter toutes  les  institutions  approuvées  par  TEglise,  et  que  dans  Irurs 
diocèses,  il  n'existe  pas  une  institution  ecclésiastique  établie  à  Uur 
innu  ou  sans  leur  autorisation;  â<*  qiie  l'assertion  de  Tauteur,  soute- 
nant que  rétablissement  des  onlres  réguliers  sape  l'autorité  du  clergé 
séculier  et  nuit  considérablement  à  son  existence  et  à  son  influrncrr, 
ff)U  fausse,  puisqu'elle  est  condamnée  par  la  plus  haute  autorité  de 
TEglise,  etc.  ;  5*»  que  dans  l'Appendice  N»  1,  beaucoup  dlnstiluiit^fis 
sont  présentées  comme  couvents,  tandis  qu'elles  ne  le  sont  nulle* 
neut,  etc. 

S.  Une  lettre  de  Mgr  Vrankeo,  évèquede  Colophoo,  Ticaîre  «posto- 
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llques  (le  Batavia,  en  date  du  2  fé? rier,  nous  apprend  que,  pendant 
quatre  mois,  S.  (î.  a  fait  une  vi>ite  pastorale  dans  la  :!'el  la  S» 
grande  division  de  Jata,  et  a  eu  lieu,  sous  tous  les  rapports,  d*étrc 
contente  din»  résultuis  de  cette  visite.  La  nouvelle  mission,  «'taldie 
Tannée  dernière. avec  Tassentiment  de  l'autorité  supérieiire.dans  Plie 
de  Flores,  et  notamment  à  Larentoeke  pour  la  résidence  de  Trmor  el 
lieux  dépendants,  va  passaldemenl  bien.  Mais  là,  comme  dans  toutes 
les  missions  étrangères.  cVst  le  |>ersonnel  actif  qui  manque.  Jusqu'à 
présent  il  n*y  a.  pour  desservir  la  nouvelle  mission,  que  H.  l'abbé 
Sanders.  Le  nombre  des  fidèles  s'élève  à  cinq  ou  à  six  mille. 

3.  La  marine  néerlandaise  étoit  com|>osée,  le  !•' janvier  186!, 
comme  suit:  l>  frégates  à  vapeur  avec  245  canons;  2  corvettes  à 
vat)€ur  avec  38  canons;  38  steamers  à  hélice  avec  421  canons;  12  ta- 
peurs à  roues  avec  75  canons.  1  va^ieur  à  roues  de  troisième  classv 
(appartenant  au  déf»ariement  des  colonies,  mais  monté  par  les 
hommes  de  la  marine)  avec  4  canons  ;  6  batteries  flottantes  avec 
n8cauons;2  vaisseaux  de  ligne  de  deuxième  classe  avec  148  ca- 
nuns;  5  frégates  de  première  classe  avec  156  canons  ;  4  frégates  de 
deuxième  classe  avec  128  canons;  1  frégate  rasée  avec  22  canons; 
2 corvettes  de  deuxième  classe  avec  30  canons;  7  bricks  avec  108 
canons;  5 goélettes  bricks  avec  34  canons  ;  4  goélettes  avec  10  canons; 
1  vaisseau  de  transport  avec  10  canons;  15  vaisseaux  de  défense 
avec 63  canons;  34  chaloufies  cannonières  de  grand  modèle  et  11 
de  pftii  modèle  ;  1  ehaloupe  canonnière  avec  2  canons  aux  Indes 
occidentales,  et  1  vaisseau  servant  à  différentes  affaires. 

4.  Les  dernières  nouvelles  reçues  par  le  gouirernement  hollandais 
au  sujet  des  désastres  causes  par  les  inondations  dans  le  Bnmme- 
ierwaard^  dans  le  pays  de  Maas  en  fFaal  et  dans  ie  rfjk  ran 
IV/jmegen^lilonneni  les  détails  suivants:  Ont  ]ïén:  39  hommes, 
<)7  chevaux  et  poulains,  337  tètes  de  bétail  et  veaux,  233  cochons. 
469  moutons  et  chèvres  ;  ont  disparu  :  284  maisons  et  1  moulin  à 
blé.  83  maisons  ont  été  détruites;  1,711  maisons  et  une  grange  ont 
été  fortement  et  237  maisons  plus  ou  moins  endommagées  ;  après 
l'inondation,  4,903  personnes  ont  quitté  les  communes  où  étoient 
leurs  habitations,  dont  4,437  furent  secourues  ;  de  ce  nombre  2,150 
continuent  jusqu'à  ce  moment  à  recevoir  du  secours,  tandis  qu'on  a 
encore  à  pourvoir  aux  besoins  de  1,761  personnes  et  136  familles 
dans  les  communes  de  leur  domicile  ;  en  outre,  il  doit  encore  être 
pourvu  à  la  nourriture  de  244  chevaux  et  poulains,  1,109  bétes  à 
cornes  et  veaux,  2,192  moutons  et  chèvres. 

5.  DÉCÈS.  Brwda.  M.  Mastboom,  curé  de  Baarle-Nassau«  est  dé« 
«édé le  l"»^  mars,  dans  sa  famille  à  Gastel.  —  Harlem.  M.  Steins 
Bisschop,  chanoine  pénitencier  à  la  cathédrale  et  doyen  de  Harlem, 
est  décédé  le  10  avril.  —  VirechL  M.  Hulten,  vicaire  à  Harmelen, 
est  décédé  le  29  mars,  âgé  de  29  ans.  —  M.  ten  Brink,  curé  à  Blari- 
cum  (doyenné  d'Amersfoort),  est  décédé  le  1"  avril,  à  l'âge  de  45 
ans  —  BoiS'leDuc,  M.  J.-J.  Jansen,  vicaire  à  Saint-Pierre  à  Bois- 
le  Duc.  est  décédé  le  10  avril,  âgé  de  27  ans.  —  Ruremonde.  M. 
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Tan  Amstel.ilf  puis  1816  curé  à  Baexem  (iloyi^nné  de  Weert),  est  d^ 
cédé  le  1â  a?ril. 

6.  Nominations.  Bredn.  N.  Keij,  vicaire  à  Beek,  a  été  nomné 
furéà  fijiarle  Nassau;  il  a  pour  successeur  M.  van  Genk,  prêtre  du 
séminaire.  —  Euremnnde,  M.  de  Kooiiig^,  curé  à  Haelen,  a  été 
nommé  curé  à  llaasbrée,  en  remplaeement  de  M.  Hrmcen,  démis- 
sionné honorablement. —  M.  Bocsten,  vicaire  à  Ruremonde,  a  été 
nommé  curé  à  Roosteren,  en  remplacement  de  .\l.  Linssen  ,  dé- 
missionné honorablement.  —  M.  Ramaekers.  vicaire  â  Yenraij,  a  été 
nommé  vicdire-desservant  à  Oostrum.  —  91.  HafFmans,  prétrr  du 
séminaire,  a  été  nommé  professeur  à  Weerl.  —  M.  Wijnhovçu-, 
pf rire  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit  semmaire  de 
RoMuc. 

Rome  1 .  Dans  le  consistoire  secret  du  1 8  mars,  après  rallocution 
qne  nous  publions  pins  haut,  le  pape  a  préconisé  entr'autres  évèques, 
Mgr  helaraare,  archevêque  d'Aucb,  Mgr  Foreade,  évêque  de  Nevers, 
JHgr  Magnin,  évéque  d*ABnecj  en  Saroie,  Mgr  Ravinet,  évêque  de 
Troyes,  Mgr  Cbrisiophe,  évêque  de  Soissons,  Mgr  Baudry,  évêque  de 
Perigueux. 

â.  Le  Saint- Père  a  fait  adresser  h  tous  les  représentants  des  puis- 
sances étrangères  près  le  Samt-Siége,  la  protestation  suivante  contre 
le  titre  de  roi  ic Italie  que  vient  de  s'attribuer  Victor-Emma- 
nuel : 

•^  Un  roi  catholique,  mettant  en.  oubli  tout  principe  religieux,  mer 
»  prisant  tout  droit,  foulant  aux  pieds  toute  loi,  après  avoir  dé- 
*  poudlé  peu  â  peu  le  Chef  auguste  de  l*Eglise  catholique  de  la  plus 
»  grande  et  de  la  plus  florissante  partie  de  ses  possessions  légitimes, 
»  prend  aujourd'hui  le  litre  de  roi  flr//a//e.  Par  là,  il  veut  mettre  le 
»  sc(  au  aux  usurpations  sacrilèges  qu'il  a  déjà  accomplies,  et  que 
N  sou  gouvernement  a  déjà  manifesté  l'intention  de  compléter  aux 
»  dépens  du  patrimoine  du  Saint-Siège. 

»  r)uoique  le  Saint  Père  ail  solennellement  protesté  à  chaque 
»  nouvelle  entreprise  par  laquelle  on  portoit  atteinte  à  sa  sonverai- 
»  neté,  il  n'en  doii  pas  moins  aujourd'hui  faire  une  protesta  lion 
»  nouvelle  contre  l'acte  par  lequel  on  prend  un  titre  dont  le  but  est 
»  de  légilimer  Tiniquilé  de  tant  d'actes  antérieurs. 

I»  Il  seroit  superflu  de  rappeler  ici  la  sainteté  de  la  possession  du 
n  pairimoine  de  t'Ëglise  et  le  droit  du  Souverain-Pontife  sur  ce  pa- 
N  irimoine,  droit  incontestable  reconnu  de  tout  temps  et  par  tous  les 
»  gouvernements,  et  d'où  il  suit  que  le  Saint-Père  ne  pourra  jamais 
»  reconnolire  le  titre  de  roi  d'Italie,  que  s'arroge  le  roi  de  Sardai* 
n  gne,  puisque  ce  titre  lèse  la  justiceet  la  propriété  sacrée  de  l'Eglise. 
»  ^on-seUlementil  ne  peut  pas  le  reconnoitre,  mais  encore  il  pro- 
»  teste  de  la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus  formelle  contre  une 
»  pareille  usurpation. 

»  Le  cardiiîal  secrétaire  d'Etal  soussigné,  prie  Votre  Exellence  de 
»  vouloir  bien  porter  à  la  coDoo^ssance  de  soq  gouvernement  cet 
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•  irle  f.ûl  au  nom  i\r  Si*  Sainlpié,se  lenanl  pour  assuré  qu'il  m  rfcon- 
n  uoiiiii  la  convfnance  absolue  et  qu'en  s'associant  à  une  telle  tlèirr- 
»  mioation,  il  coiilribucroit,  par  son  influence,  à  amener  la  fin  J« 
»  Tétat  (le  choses  anormal  qui  depuis  si  longtemps  désole  la  malbriH 
»  reuse  Péninsule. 

>  Cest  dans  les  sentiments,  etc. 

>  Cardinal  ANTONEIXK 
>  Borne,  le  15  avril  1861.» 

i.  On  écrit  de  Rome  à  la  Patrie  de  Paris,  le  15  avril:  DimancKe 
drrnirr  a  eu  lieu,  dans  la  chapelle  Sixiine,  le  sacre  de  Parchimandrit^ 
de  Bulf;arie,  Mgr  Joseph  Socolski  créé  sans  titre  de  siège  spécial, 
archevêque  rt  vicaire   aposloliifue  pour  les  Bulgares.  S.  Gr.  étoit 
accompagnée  d'un  diacre  de  sa  nation  et  de  deux  laïques  députés  lUt 
la  Kulgarie.  Le  R.  P.  Bore,  préfet  apostolique  des  lazaristes  de  Cons- 
lantinople,  éioil  à  ses  côtés  comme  interprèle.  \.t  Pape  pour  relever 
la  cérémonie,  avoil  mandé  auprès  de  lui  lous  les  cardinaux   de    la 
congrégation  de  la  Propagande  en  habit  de  chœur,  tous  les  élèves  do 
la  Propagande  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  couvents  d'origine  orien- 
talcy  avec  leurs  directeurs.  La  céiémonie  a  commencé  à  7  heures  rt 
demie  du  malin,  et  n'a  fini  que  vers  1 1  heures.  L'archimandrite  bul* 
sare  s'est  avancé  d'abortl  vers  les  gradins  au  haut  desquels  se  tenoit 
le  Souverain-Pontife:  il  étoit  eu  habits  sacerdotaux  de  sa  nation.  11  a 
bien  langue  bulgare,  la  seule  langue  qu'il  sache  avec   le  turc,  le 
renouvellement  de  Pacte  d'adhésion  déjà  fait  à  Conslantinople,  et  a 
prononcé  une  profession  de  foi  touchante  et  solennelle.  Le  Pape  lui 
a  répondu  en   latin.  Le  langage  de  Pie  IX  a  été  émouvant.  L'archi* 
mandrite  bulgare,  vénérable  vieillard,  sVst  ensuite  agenouillé  devant 
le  Saint  Père  et  lui  a  baisé  les  pieds,  consommant  ainsi  l'union  de 
deux  millions  de  nouveaux  catholiques,  et  faisant  luire  l'espoir  dii 
retour  à  la  foi,  non-seulement  du  reste  des  Bulgares,   mais  d'una 
partie  des  Grecs  ,  qu'on  dit  devoir  être  ébranlés  par  cet  acte.  Après 
le  baisement  des  pieds,  on  a  procédé  au  sacre  de  l'archiniandritr, 
qui,  alors,  a  revêtu   les  habits  épiscopaux.  Les  coconsécrateurs, 
étoienl  un  prélat  grec,  Mgr  ftlissir,  archevêque  dlrénopolis,  repré- 
tentant  l'Eglise  orientale  unie,  et  un  prélat  français,  Ugr  Pévèque  do 
Chartres,  re|)résentant  la  France,    protectrice  des  chrétientés  d'O- 
rient. Le  choix  des  deux  coconséciateurs étoit  dû  au  Pape  lui-même, 
quia  mis  la  plus  délicate  attention.  S.  S*,  malgré  un  certain  état  de 
foiblesse,  a  pu  supporter  les  fatigues  de  cette  longue  cérémonie.  On 
a  vu  pendant  tout  le  temps  de  l'office  la  joie  et  l'émotion  se  peindre 
sur  ses  traits.  Le  roi,  la  jeune  reine  et  la  reine-mère  de  Naples,  avip 
toute  la  famille  royale,  assistoient  également  à  cette  consécration  et 
en  ont  suivi  avec  intérêt  tous  les  incidents,  La  cérémonie  terminée, 
Sa  Sainteté  a  invité  l'archimandrite  bulgare  â  prendre  une  collation 
dans  ses  appartements  ;  LL.  MM.  siciliennes,  ainsi  que  leurs  enfants 
7  ont  été  aussi  invitées.  Après  le  déjeûner,  le  Pape  a  comblé  de 
fiches  présents  le  nouvel  archevêque  bulgare  et  le  diacre  qui  Tac- 


^   49  — 

compagne.  Il  a  décoré  de  la  croix  de  Pie  iX  les  deux  laïques^  repré- 
«rntant  la  Bulgarie. 

4.  Un  jeune  belge  d'une  famille  disUnguee,  M.  le  comte  Alfred  de 
IJmminghe,  à  la  suite  du  combat  de  Casieitiiiardo,  où  il  avoit  été 
Llfssé  et  fait  prisonnier,  éloil  relourné  dans  son  pays  chez  ses  pa- 
rents. Revenu  ici,  il  a  été  assassiné  dans  la  soirée  du  18  avril  et  n'a 
survécu  que  quelques  heures  à  sa  blessure.  Le  correspondant  dj 
journal  français  le  Honde  dit  au  sujet  de  ce  crime  :  «  Il  est  mort  à 
^1  ans  des  suites  d'un  attentat  myslérieux.  Ses  amis  veulent  qu'd  ait 
élé  immolé  aux  haines  de  ia  secle,  qui  auroit  voulu  par  là  jfter  l'é- 
pouvante dans  les  familles  dévouées  au  Saint-Siège.  Nous  n'affirmons 
rien  ;  nous  attendons  que  les  polices  française  et  romaine  aient  ter- 
miné leurs  recherches.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES.,  DES  SCIENCES  ET  DES  AKT^i. 

1.  M.  l'abbé  Glaire,  dont  on  connott  depuis  longtemps  les  ou- 
vrages philologiques,  a  consacré  plusieurs  années  de  pénibles  labeurs 
<^tdè  savantes  investigations  à  une  nouvelle  traduction  française  de 
la  Bible.  Déjà,  en  1858,  il  avoit  envoyé  à  Uome  une  partie  de  l'An- 
cien eldu  Nouveau  Testament  ;  mais,  d'après  le  conseil  de  plusieurs 
evêques  et  le  désir  du  Saint-Père  lui-même,  d  u'a  d'abord  soumis  à 
la  Congrégation  de  l'index  ijue  sa  traduction  du  Nouveau  Testament. 
Or,  c'est  pour  ce  dernier  travail  qu'il  a  obtenu  V imprimatur ^^,\r 
lin  décret  de  cette  Congrégation  daté  du  aî2  janvier  1861,  décret 
approuvé  parle  Souverain  Pontife  le  âS  du  même  mois.  Les  amis  de 
la  science  biblique  et  ecclésiastique  et  les  lecteurs  des  Livres  saints 
accueilleront  celte  nouvelle  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  qu'ils 
n'ignorent  point  combien  sont  défectueuses,  sous  plus  d'un  rapport, 
les  différentes  versions  françaises  qui  circulent  parmi  nous.  Si  elles 
ont  été  tolérées  jusqu'à  ce  jour,  n'est-ce  j)eut-être  pas  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  aucune  qui  eût  été  approuvée  par  le  Saint-Siége?  Tou- 
jours est- il  qu'un  des  plus  savants  évèques  de  Belgi({ue  ne  craignoit 
point  d'écrire  dernièrement  à  l'auteur  delà  nouvelle  version  fran- 
çaise des  Livres  saints:  u  De  toutes  les  traductions  de  la  Bible  en 
langues  modernes  que  j'ai  pu  apprécier,  les  traductions  françaises 
sont  les  plus  foibles  et  les  moins  satisfaisantes.  »  Et  cependant,  par 
sa  précision  et  sa  richesse,  la  langue  française  peut,  aussi  bien  que  la 
langue  allemande,  italienne  ou  anglaise,  reproduire  avec  fidélité  et 
intérêt  le  texte  sacré.  L'œuvre  de  l'ancien  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  rendra  donc  un  précieux  service  aux  catholiques 
qui  lisent  en  français  les  Saintes  Ecritures,  en  mettant  a  leur  dispo- 
sition une  Bible  traduite  avec  autant  d'é  égance  (pie  d'exactitude, 
et  autorisée  par  le  Saint-Siège.  Nous  ferons  remarquer,  à  cette  oc 
casiou.  que  la  traduction  dei\].  l'abbé  Glaire  est  la  première  en  langue 
vulgaire  qui  ait  élé  approuvée  après  un  long  examen  fait  à  Rome 
même  par  la  Congrégation  de  l'index.  Nous  examinerons  prochai- 
nement plus  en  détail  la  valeur  de  ce  remarquable  ouvrage. 

[L'Ami  de  ta  lieligioft.) 
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9.  Annalêê  de  la  toeiéié  archéologique  de  Ifamur.  Tomt 
sixième,  4*  livraison.  Namiir  1860  chez  WesmaH-Leçros  ;  vol.  grand 
in-8  qui  termine  le  T.  sixième  et  va  de  la  p.  345 à  K08.  Il  est  orné 
d*u  ne  gravure  et  de  lui  il  planches,  représentant  les  objets  antiques 
découverts  dans  le  cimetière  du  village  de  Samson.  Les  sujets  Irait^^s 
dans  celle  livraison,  sont  :  Fouilles  dans  un  cimetière  de  ré(ioqiie 
franque,  à  Samson,  par  Kug.  Del  Marmol  ;  Le  l)aillage  des  bots  dams 
la  province  de  Namur,  par  J.  B.  X.  J.  G  Wasseige;  Document  sur  la 
.servitude  volonfaire,  par  W.  ;  Episcopal  de  révèipie  Ruissirel,  frag- 
ment dHine  histoire  ecciésiaslicpie  du  diocèse  de  Namur,  par  tUi. 
AVilmei  ;  Documents  inédits  sur  les  guerres  entre  Namur  et  Liégr, 
parJ.  Horgnet  ;  Les  deux  de  Saive.  peintres  namurois,  p»r  Alfred 
l>ef|uet;  De  la  restauration  de  Téglise  S.  Loup,  à  Namur,  par  J.  Bor- 
gnel;  Bibliographie  namuroise;  Mélanges. 

3.  Cours  de  thèmes  latins^  desliné  à  former  les  élèves  de  quatrième 
A  l'application  des  règles  de  la  syntaxe  et  à  l'imitalion  du  latin  de 
Oésar.  Par  0.  Hennebert,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur 
à  Talhénée  royal  de  Namur.  Ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  au  concours 
institué  par  rarrèlé  royal  du  27  décembre  1856.  Liège,  1861,  ch^z 
Des^ain;  vol.  cart.  in-1â  de  3(»0  pages.  nê|)Osé  en  Belgique  et  eu 
France.  Les  conditions  posées  par  le  gouvernement  pour  le  concours 
tlont  il  s*agit,  et  le  but  de  former  les  élèves  à  Tappiication  des  règles 
el  à  rimilation  du  latin  de  César,  nous  ont  paru  fort  sages.  iU.  le 
professeur  Uennebert  a  su  se  conformer  au  pian  prescrit  i>ar  rarrélé 
et  il  en  rem|>li  les  coudilions  de  la  manière  la  plus  heureuse  ;  et  c'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  prix.  Un  sujet  unique,  une  histoire  com))léte,  oit 
la  Belgique  est  intéressée  particulièrement,  lui  a  fourni  la  matière  des 
^00  thèmes  qui  com))08eEit  ce  recueil;  cVs  la  première  croisade,  M. 
Henneberta  raison  de  dire  que,  raconter  les  principaux  faits  dt  eette 
célèbre  expédition,  c*étoit  retracer  une  des  plus  belles  péwodes  de 
notre  histoire  nationale. 

4.  Chrestnmathie  française^  ou  morceaux  choisis  d'auteurs  frao 
caiset  belges,  à  l'usages  des  pensionnats,  des  écoles  moyennes,  et  de 
la  section  préparaloue  des  athénées  el  collèges  ;  par  ^ii.\\\  profes- 
seurs (MM.  A.  C.  llurdebise  el  J.  Dory,  de  ralhén«»e  de  Tournai  ), 
Tournai  1861  chez  Lecomle  Bocquel  ;  Bruxelles  chez  Tarride  ;  vol. 
iu-l2de  180  p.  ;  prix  1  fr.  Ce  recueil  nous  semble  avoir  été  fait 
avec  discernement.  11  se  compose  d'une  centaine  de  pièces  en  prose, 
et  d'une  cinquantaine  en  vers,  la  plupart  forl  courtes  et  iWxw  genre 
simple.  Les  deux  jeunes  professeurs  ont  surtout  mis  à  contribution 
Fénélon,  Rollin,  Racine,  Lafontaine,  Florian,  etc.  ;  leur  choix  est 
généralement  bon  ;  et  il  est  permis  de  croire  que  le  nouveau  livre 
classique  trouvera  un  accès  facile,  dans  les  élablisbements  d'instruc- 
tion auxquels  il  est  destiné. 

3.  Pfotice  sur  te  H.  I\  Pierre  Bernard,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  par  A.  Van  Iseghem,  prêtre  de  la  même  Compagnie.  Alosl 
1861,  chez  SpitaeIsSchnerman»;  in-12  de  39  p.,  orné  du  portrait 
tlu  P.  Bernard,  l'rix  60  c.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  saint 
prêtre,  en  annonçant  sa  bienheureuse  mort  il  y  a  environ  six  mois. 
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^^iA  notice  que  fieot  de  publier  le  P.  Vao  Iteghem,  nous  donne  les  dé- 
tails de  celte  fie  édifiante  el  inléressaote.  EUe  est  écrite  avec  simpK- 

-cité  et  sans  réflexions  superflues.  On  ne  sanroit  recommander  de 
meilleure  lecture  aui  fidèles  ru  général. 

6.  hrognnaru  et  Caslelfidardo  nu  1055  et  1860.  Parallèle  bis- 
torique,  traduit  de  l'italifo,  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Se  vend  au  profit  de  fOEupre  du  Uen/er  de  Si-Pterre.  Bruxelles 
1861,  chez  Goemaere  ;  in  8"  de  52  p-  Cest  la  tersion  d'un  article  que 
la  Cipt/tà  cattotîca  a. publié  le  àO  octobre  1860,  pour  consoler  ceux 

'4loiit  les  parents  ou  les  amis  avoîent  péri  en  défendant  la  cause  du 
\  icaire  de  J.-C.  Les  soldats  morts  pour  PEgiise  à  llragonara  sous 
l.fon  IX  en  1055,  et  ceux  qui  oot  versé  leur  sang  dans  le  Picenura 
sous  Pie  IX  en  1860,  cVsl  ce  raïqH-ochemeot  historique  qui  forme  le 
bujet  de  ce  petit  écrit. 

7.  yîe  de  Saint  Feuillen^  évégue  et  murlifr*^  Patron  des  pa- 
roisses de  Fosses,  Longrbamps,  Tillier,  Castîtlon,  Orozée  (Kamur), 
Jilmnes,  OfFus,  Ibeerlmter  (Brabant),  Saint-Pholien  à  Uége,  etc.  Par 

li.-C.  llelchambre,  curé  de  Lungchanps.  Namur  1861  chez  Douxfils; 
vol.  in-18  de  ^56  p.,  orné  d'une  graf .  l^es  détails  que  les  Acta  sanc- 
fftrum  nous  fournissent  sur  la  %ie  et  Tapostolat  de  S.  Feuilleo,  ne 
.sout  pas  nombreux.  Al.  le  curé  de  Longchamps  a  cru  bien  faire  de 
i»*occupery  dans  une  juste  mesure,  des  personnages  et  des  événe- 
4uents  contemporaines  et  d'entremêler  le  tout  de  réflexions  pieuses 
et  morales.  De  sorte  que  Tourrage  se  compose  de  seize  chapitres  et 
•d'uu  appendice. 

8.  OEuvrexcomplètetde  S.Alphonse  de  U§uori,  traduites  de  Pila- 
4iea  et  mises  en  ordre  par  Léop.J,  Uujardin,  prêtre,  de  la  Congrégation 
du  T.  S.  Rédempteur.  OBuvres  ascétiques^  Tomes  IV,  V  et  VI. 
Parts  et  Tournai  1861  chez  H.  Castermau.  Le  T.  IV,  vol.  in-12  de 
i)Oi  p.,oraé  d'une  grav. porte  pour  titre  particuliery^8tot«ri/e«diife«l, 

-el  contient  une  neu  vaine  pour  la  fête  de  Noël,  composée  de  1 1  discours; 
des  médualions  pour  chaque  jour  de  TA  vent;  neuf  méditations  pour 
ia  iieuvaine  de  ^oel  ;  douze  méditalions  pour  l'octave  de  Noël  et  les 
jours  suivants  jusqu'à  l'Epiphanie  ;  huit  méditations  pour  l'octave 
tle  TEpiphanie^  huit  autres  méditations  pour  les  huit  premiers  jours 
«le  Ta  veut;  douze  autres^  méditalions  pour  la  neuvaine  de  Noël. 
Nous  omettons  plusieurs  autres  pièces.  —  1^  T.  Y  intitulé  Amour 
des  âmes  11,  est  consacré  à  la  passion  et  à  la  mort  de  Jésus-Christ. 
Il  comprends  Réflexions  et  affections  sur  la  pas^sion  de  J.C.,  divisées 
eu  16  chapitres  ;  bim|»le  exposé  des  circonstances  de  la  passion 
<l*après  les  saints  évangiles  avec  quelques  réflexions  et  affections, 
^'gaiement  partagé  en  16  chapitres  ;  considérations  sur  la  passion  de 
Jesus-Lbrisl,  divisées  en  11  chapitres  et  précédées  d'une  introduc- 
tion ;  Méditations  sur  la  passion  de  J.  C.  pour  chaque  jour  delà 
semaine,  au  nombre  de  50;  Divers  exercices  à  l'usage  des  personnes 
dévoies  envers  la  passion  de  J.C.  —  Le  T.  VI  intitulé  Amour  des 
(hnesïW^  contient:  Du  sacrifice  de  Jésus-Christ  avec  une  courte 
i  xplicalion  des  prières  de  la  messe  ;  visites  au  Saint-Sacrement  et  i 
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la  sainte  Tierge  pour  chaque  jour  du  mois;  huit  méditalioni  pour 
Toctave  du  Sainl- Sacrement;  Neuvaine  du  Cœur  de  Jésus,  précédée 
d'une  notice  sur  la  dévotion  envers  le  Cœur  adorable  de  Jésus  ; 
Pratique  deramourdeJésusChrist,  divisée  en  13  chapitres;  Neuvaine 
du  Saint-Esprit. 

9.  Exereict's  spirituels.,  suivis  des  instructions  et  règlements 
pour  la  Congrégation  des  amants  de  Jésus  et  de  Marie  ;  par  le  B. 
Léonard  de  Port- Maurice,  missionnaire  apostoli(|ue  de  l'orilre  des 
Frères  mineurs  récollets,  ouvrap^e  faisant  partie  des  œuvres  coui- 
plèles,  publiées  d'aj)rès  les  origmaux  et  précédées  de  sa  vie  par  le 
It.  P.  Salvalor  <i'Ormea,  du  même  ordre,  traduites  de  Titalien. 
Paris  et  Tournai  l«60  chez  Caslerman,  vol.  in  li  de  339  |».  Ces  ex- 
ercices sont  au  nombre  de  tlix.  Chaque  exercice  se  compose  de  trois 
p.irties:  d'un  examen  de  réforme  sur  quelque  point  important;  d'une 
mt'ditation  du  malin  et  d'une  méditation  ilu  soir.  Le  sujet  des  exer- 
cices, ce  sont  les  graudet  vérités  île  la  religion.  Le  volume  se  ter- 
mine par  les  instructions,  règlement,  etc.,  qui  concernent  la  susdite 
Congrégation.  —  OEuvres  complètes  i\n  B.  Léonard  de  Port  Mau- 
rice, Tome  VIII.  Tournai  1860,  chef  le  même,  v«l.  in  li  de  883  p. 
Ce  volume  contient  :  le  Chemin  de  la  Croix ^  avec  tout  ce  <|ui  con- 
cerne cette  célèbre  et  excellente  dévotion;  Manuel  sacré  ou  guide 
d'une  religieuse  qui  aspire  à  la  perfection,  divisé  en  deux  parties  ; 
Mes  résolutions. 

10.  Dans  notre  livraison  de  septembre  dernier,  nous  avons  re- 
commandé à  ceux  qui  s'occupent  de  l'enseignement  du  plain-chant 
la  méthode  composée  par  M.  l'abbé  L.  Lambinel.  Le  jugement  que 
nous  avons  porté  sur  ce  livre  bien  modeste  a  été  d'abord  conHrmé 
par  M.  van  Klewyck  au  congrès  musical  tenu  à  Paris,  et  vient  de 
l'être  encore  par  l'approbation  de  Mgr.  l'évèque  de  Liefe,  qui  adopte 
ce  manuel  pour  ses  séminaires  cl  ses  écoles  normales.  Le  livre  e&t 
intitulé;  vl  Solfèges  de  plainchant  ou  méthode  pratique  du  chant 
»  romain  à  Cusage  des  petits  Séminaires  et  des  écoles  normales^ 
»  par  M.  l'abbé  L,  Lambitiet,  professeur  au  putit  Séminaire  de 
>•  St,  Roc/i.  En  vente  chez  Dessain  à  Liège,  prix  1  fr.  » 

11.  Dans  la  séance  du  6  mars  de  la  classe  des  ReauxArts  de  l'A- 
cadémie royale,  M.  Alvin  a  présenté  le  rapport  sur  le  concours  quin- 
quennal de  gravure.  Trois  gravures  avoient  été  présentées,  savoir  : 
Jeanne  la  Folle,  gravée  par  M.  Bal,  d'après  le  tableau  de  M.  L.  Gal- 
Iail;iL«  r/ir/w^tfw/fl/,  gravée  par  M.  Meunier,  d'aj»rès  le  tableau 
de  M.  Madou  ;  V Archet  brisé,  gravé  par  M.  Vaudersypen,  d'après 
le  tableau  de  M.  L.  Gallail.  La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  Rai. 

12.  Vient  de  paroîlre  chez  M.  Caslerman,  à  Tournai  :  Le  7nois(i<^ 
Marie  pour  les  ecclésiastiques  de  tout  ordre,  par  le  serviteur  île 
Dieu  B.  Vincenzo  Pallotti,  traduit  de  PitalieH  par  M.  Tabbé  St-M.  ; 
iiJ-3â  de  328  p. 
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HISTOIRE  ET  UTTtRATlIRE. 


SePPLÉMEiTr 

mn  Jottnuit  Us(tri4»®  ^v  moi*  de  auirs  ftS^i» 

\  .L'Ite  centrale  de  Java  csl  le  Ihéâlrc  d'nne  inondalkm effroyable. 
Vue  lettre  (le  Samarangen  donne  Taperça  suivant: 

Les  nouvelles  les  |>ius  tiblcs^  m^n^  arrivent  de  Banjoemaas,  où 
l'ean  avait  atteint  une  hauteur  de  30 pieds;  le  fléan  survcnoit  lelle- 
inenl  inattendu  qu'il  uyn^oH  pas  moyen  de  se  sauver  que  ssr  les 
;>rbro»  et  avtres  haulenrs.  Le  nombre  des  peisonnes  qui  y  ont  péri 
doit  èCre  considérable,  h  en  juger  <raprè&  le  nombre  des  cadavres 
ftoMant  sur  Tean.  De  Bagelen  on  apprend  que  des  milliers  de  cliainus 
de  padie  ont  êtétletrniK  Dans  le  district  de  Loana  pins  de  900 

Cg-sKMiBes  ont  perdu  la  vie.  Le  chef  lien  Eotto-Ardjo  n'existe  pins, 
aus  le  district  Prenibon,  sous  Keboemen,  même  ruine.  Toot  le 
{laéie  y  a  clé  détruit,  et  beaucoup  d'hommes  y  ont  péri.  La  population 
dAmbals'ét'oit  sauvée  sur  les  hauteurs  ;  cependant  700  personnes 
unt  été  vto'jèes.  Phis  de  i3, 060 champs  de  padie  à  moitié  màr  ont 
été  ravagés.  Dans  le  paysdeLertok  tous  les  ponts  ont  élèdéfraits,  et 
èSOOhonimesy  ont  perdu*  la  vie.  A  Sud-Baggelen^lusde  500  habitants 
ont  tj^onTè  la  mort  rfans  les  vagues.  Le  nombre  des  nécessiteux  est 
évalué  à  50, 000.  On  écrit  deKadoe,  qne  Tean  j  montoil  dans  peu 
d'heures,  à  une  hauteur  de  50  pieds  en  englontissant  pfus  de  oOO 
personnes.  A  Temangoong  ont  eu  lieu  de  nombreux  éboulemcnls, 
qui  ont  causé  ta  mort  d'un  {;rand  nombre  d'hommes.  Le  village  de 
Klessem,  dans  le  district  Lentpoesang,  a  été  entièrement  détruit. 
Des  150  habitants,  44  ont  survécu  à  la  catastrophe.  Dans  la  régence 
de  Magelang,  121  habitants  ontété  ensevilis  sons  la  beue,  les  pierres, 
les  arbres  etlesmaisea».  Les  villages  deBebengpn^Poetjoeng^Derak 
et  Bligo-Kaladan  ont  disparu.  A  Banjoemaas,  les  Européens  ont  resté 
pendant  36  Genres  snr  les  toits  de  leurs  maisons;  la  plupart 
Il  a  voient  même  pu  sauver  leurs  vêtements.  Tons  les  chevaux,  vaches, 
etc.,  ont  péri  ;  il  y  règne  une  misère  impossible  a  décrire.  Suivant 
les  dernières  qouvelles,  on  étoit  occupé  à  enterrer  les  cadavres  qui 
commençoient  à  se  décomposer.  Le  cheMieu  de  Djoejobarta  a  éga* 
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lelîieDt  beaucoup souiTerl.  Dans  les  dislricls  deKalussan,  Naiigoelali^ 
Sentolo  et  Pengasch,  l«s  ébouIcmeuU  et  les  iDondalions  n'ont  pres^- 
qu6  rien  laissé  debout  ;  40  personnes  périront  dans  les  vagues^  4S 
irillages  furent  enlevés  par  Teau  où  48  de  leurs  habitants  trouvèrent 
la  mort.  Les  nouvelles  de  Soerakart?  (Solo}  ne  sont  pas  moins  déso- 
lantes. Dans  ces  jours  de  détresse  le  prix  du  riz  étoit  monté  à  50 
^orins  lepicùl;  ni  les  Ei/ropéens  ni  les  princes  indigènes,ui  les  Chi- 
nois n'avoient  plus  la  moindre  provision  de  vivres.  Le  nombre  des 
personnes  péries  dans  ces  localités  n'est  pas  encore  connu.  La  réool^ 
te  du  padie  y  étoit  perdue  et  la  plantation  de^produits  pour  le  aiar- 
dié  européen  y  avoit  horriblement  souffert. 

18.  L'annexion  de  la  république  de  Saint-Domingue  est  procl»- 
mée:  Santana, ex-président  delà  république,  reste  à  la  télé  dt 
tgouvernement,  en  attendant  la  décision  de  FEspagne^  il  publie  le 
décret  suivant  : 

Pëdbo  Santana. 

«  Au  nom  de  S.  M.  la  reine  dona  Isabel  U. 

»>  Considérant  que  h  spontanéité  ^seo^  laquelle  on  a  preclaoïé  S. 
M.  la  reine  dona  Isabel  II  comme  souveraine  de  la  paKie  espagnolt 
de  Saint-Domingue,  que  la  nature  de  cet  acte  no  pas  permis  de  fairi 
les  préparatifs  qu'exige  un  aussi  grand  événement,  et  que,  par  cofl- 
séquent,  il  n*est  pas  possible  de  mettreeapratique,  pour  le  momeiit) 
la  législation  de  la  monarchie  ; 

»  Considérant  qu'un  peuple  ne  sauroit  rester  sans  nne  adminis^ 
^ration  fixe,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Ârrticle  unique.  Leslois,décrets,  règlements  et  autres  d isposi- 
»  tiens  qui,  jusqu'à  présent,  ont  régi  la  république  dominicaine^ 
w  seront  maintenues  comme  par  le  passé,  à  Texceplion  de  celles 
»  qui  concernent  la  souveraineté,  tant  que  de  nouvelles  dispositiooi 
»  n'auront  pas  été  prises. 

»  Santo  Domingo,  1 8  mars  i  8&1  • 

»  Santana.  » 


JOURNAL  HlSTOlîlQUE 

DU  MOIS  n*AVlUL  48&i. 


'^.  Les  journaux  français  la  Patrie  ^i  le  Pays  publient  \m 
lettre  adressée .par4e  prince  Lucien  Murât  à  un  duc  du  royaume  4é 
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TSaples,  dans  laquelle  il  désapproufe  Tunité  italienne  et  pose  sa 
candidature  au  trône  des  Deux-Siciles. 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie  adresse  une  circu- 
iaire  aux  représentants  de  la  {Russie  près  les  cours  étrangères,  pour 
ieur  exposer  la  portée  dos  institutions  que  llEmpereur  vient  de 
donner  à  la  Pologne.  Voici  les  termes  de  ce  document  : 

«  Le  rascrit  adressé  par  S.  M.  l-empereur  à  son  lieutenant  dan« 
'le  royaume  de  i^ologne  vous  a  fait  connoîlre  le  jugement  porté 
par  notre  augusie  maitre^urJes  derniers  événements  de  Varsovie. 

•  Dans  la  conscience  de  sa  force  et  de  ses  sentiments  d'affection 
pour  ses  sujets,  S.  M.  L  u*a  voulu  voir  qu'un  entrainement  là  où,^ii 
face  des  désordres  de  la  rue,  une  appréciation  plus  sévère  eût  été 
justement  méritée. 

»  Une  large  part  a  été  faite  à  «et  entrainement  dans  les  mesures 
,àc  répression  que  Taotorité  avoit  le  pouvoir  et  le  droit  d'exercer, 
afin  de  laisser  à  l'agitation  le  temps  de  se  calmer. 

«Mais  S.  M.  TEmpereurn  a  pas  .voulu  restreindre  son  indulgence 
à  ces  seules  limites. 

D  L'acte  solennel  d'émancipation,  inauguré  par  le  manifeste  du 
19  février,  attestera  j)rofoiide  sollicitude  que  notre  auguste  maître 
Toue  au  bien-être  des  peuples  que  la  ^Providence  lui  a  confiés.  La 
cRussie  et  TEurope  y  ont  vu  la  preuve  que,loin  d'écarter  ou  d'ajourner 
les  réformes  réclamées  par  le  progrès  des  idées  et  celui  des 
intérêts,  S.  .M..L  en  prendl'initiativeet.les, poursuit  avec  perse* 
vvérance. 

»  rtotre  auguste  maître  étend. la  même  sollicitude  h  ses  sujets  du 
royaume  de  Pologne,  et  n'a  pas  voulu  qu'une  impression  pénible 
arrêtât  le  cours  de  ses  intentions  bienveillantes. 

B  L'ukase  dont  vous  recevez  un  exemplaire* vous, mettra  à  même 
de  connoitre  la  portée  des  institutions  que. la  volonté  de  FEmpereur 
vient  d'introduire  en. Pologne. 

»  La  première  est  celle  d'un  conseil  d!£tat  où  l'élément  indigène 
se  trouve  largement  admis  par  .l'adjonction  de  notabilités  placées 
même  en  dehors  de  la  hiérarchie  officielle  ou  revêtues  de  fonctions 
électives*  Elle  donne  au  pays  le&moyeuâ  de  concaurir  à  l'adminis- 
tration des  affaires  dans  la  mesure  de  ses  intérêts. 

»  La  création  de  conseils  de. gouvernement  et  de  district,  et  de 
conseils  municipaux,  .l)asée  ,sur  le  «principe  électif,  assure  aux 
intérêts  la  faculté  de  s'administrer  eux-mêmes. 

9  Enfin,  l€S.affaircs  ccclésiastiqncs-et  l'inslTuclion  publique  sont 

confiées  à  une  commission  administrative  spéciale  désormais  séparée 

,de  la  commission  pour  les  affaires  intérieures.  Elle  se  trouvera  à 

même  de  soumettre  au  gouvernement  les  mesures  nécessaires  au 

.développement  de  l'éducation  publique. 

»  Par  ces  différentes  institutions,  les  intérêts  matériels  et  moraux 
ûdujpays,  reçoivent  de  nouvelles  jnraulics.  uue  cxpresbioii  l(^de  tX 
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«nssurcc  à  ses  \çbq\  et  à  ses  besoins,  enfin  nne  place  es(  laissée  a«^ 
uméliorations  que  suggérera  Texpérienee,  doul  les  renseignemeiiis 
seront  tcmjours  cousultéa  dans  la  limite  du  possible  et  du  juMe^ 

»  Les  résultats  pratiqoes  de  ces  mesures  dépeodeQt  d^rintif  àt 
la  manière  dont  les  sujets  de  FEmperenr^  dans  le  r<»yaume,  «amroiit 
justifier  la  confiance  dont  S.  M.  leur  donne  la  preuve, 

u  L'Empereur  veut  que  ce  qu'il  accorde  «oit  une  vérité*  S,  M. 
Cl  oit  avoir  rempli  un  devoir  de  consciencieuse  solKcitude  w  04|Vfi||t 
au  royaume  de  Pologne  une  voie  de  progrès  régulier.  Son  plus  vif 
désir  est  de  le  voir  s'y  maintenir  et  prospérer.  EHe  a  la  forme 
confiance  que  ce  résultat  sera  atteint,  si  ses  iuten^ns  ^oiU  apprfh 
ciécs  çt  secondées  par  la  sagesse  du  pay&. 

B  GoHSTCHAlOfF.  » 

'  9.  Le  Saint-Père  éprouve,  à  la  chapelle  Sixtine,  un  évaiioi|i%- 
sèment,  qui  excite  pendant  plusieurs  jours  dans  le  monde  cathollqmei 
des  inquiétudes  sur  sa  santé. 

La  publication  de  Tukase  contenant  les  nouvelles  iostitntioiis.  ifi 
la  Pologne,  bien  loin  de  satisfaire  la  population,  augmente  ragiW 
tion;  le  général  Gortscbakoff  cherche  h  apaiser  les  espritsf  p^it  mb 
proclamation,  dans  laquelle  il  recommande  le  calme  et  la  prudei]i« 
ta  fait  savoir  que  It;  gouvernement  est  décidé  à  réprimer  éuerf  tqMh 
ment  les  troubles  qui  pouri  oient  survenir. 

L'Empereur  des  français  fait  transporter  en  sa  présence  e(  Ci 
présence  de  l'Impératrice  et  du  prince  Impérial,  dans  le  toiolieffli 
construit  au  centre  de  la  crypte  du  dôme  de  l'église  dius  tii- 
\alides,  les  restes  mortels  de  l'empereur  Napoléon  V\  son  pqolc 
<iéposés,  depuis  le  15  décembre  1840,  dans  la  chapelle  Sajnl.- 
Jérôme. 

.  4.L*assemblée  des  Etats  du  Holstein  reprend  ses  séances.M.Schullz, 
nommé  commissaire  du  roi,  donne  lecture  du  rescrit  ()ue  lui  CQufôi^ 
sa  commission.  Ce  rescrit  porte  que  le  nouveau  commissaire,  comaie 
II*  précédent,  dont  la  démission  a  été  acceptée,  est  chai'gë  4'é)nB 
i  intermédiaire  entre  les  Etats  et  le  gouvernement,  qu'il  est  leD« 
aux  mêmes  prescriptions  que  son  prédécesseur  ;  qu'il  lui  est  interdit 
entre  autres  de  recevoir  aucune  réclamation  relative  au  Schlesvvifl. 

M.  Scbullz  déclare  en  outre  que  l'assemblée  sera  mise  en  état 
de  discuter  complètement  les  dispositions  financières  du  rescrit  du 
îi5  septembre  1851),  et  d'en  adopter  et  d'en  rejeter  les  diverses 
s  tînmes  et  articles;  que  le  résultat  sera  soumis  au  roi  ;  mais  que  tas 
l'étais  n'ont  pas  le  droit  d^  fixer  définitivement  le  bu  J^et  de  Tenseihble 
<ie  la  monarchie,  pas  même  celui  du  Holstein. 

^.  Le  prince  Gouza  reconnoît  à  Victor-Emmanuel  le  titre  de  roi 
d'Italie. 

(î.  Le  conseil  d'administration  porte  nne  ordonnance  qui  ilissout 
Ja  Société  agronomique  du  royaume  de  Pologne,  laquelle  jouissoit 


—  57  — 

4rune  j»îaîidc  cl  puissanlc  popularité  ;  celle  ordonnance  csl  ainsi 
xîonçiie  : 

«La  Socrùlé  agronomique  du  royaume  de  Pologne,  élant  uniqae- 
hïcnl  formée  dans  le  but  de  favoriser  ragricullure,  ne  répond  pas, 
dans  les  circonstances  actuelles,  à  son  bnt,  par  suite  de  la  position 
qu'elle  a  pri^e  dans  ces  derniers  lemps,  conlrairemenl  à  ses  statuts. 
En  conséquence,  par  autorisation  spéciale  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale,  le  conseil  d  adminislralion  ordonne  : 

»  Art.  l*^*.  La  Société  agronomiqucéiaMîe  en  vertn  de  l'ukase  du 
12/24  novTinbrc  18*1^  esl  dissotite. 

»  Art.  y.  Le  comité  de  rinlérieor  présentera  à  l'approbation  de 
î':!Utoritésiiiiérie«re«n  projet  pour  forgaflisat ion  des  oemîces  agri- 
e<)1es  dans  diver>es  localités  dn  royaume. 

•  Alt.  5.  les  fonds  de  ta  caisse  de  la  Société  seront  déposés  à  la 
Banque  de  Pologne  et  restitués  à  qui  de  droit. 

»  La  commission  de  Tinlérienr  est  cluirgée  de  l'exécution  delà 
présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  dans  te  Bulletin  des  Lois. 

(î.  L'ouverture  des  diètes  provinciales  «le  l'Empire  d'Autriche  a 
tieu  simullanément,  sauf  la  diète  de  la  Oallicie  qui  ne  se  réunit  que 
i5.  La  diète  de  ia  Hongrie  tient  sa  première  séance  an  château 
i-oyal  de  Budc,  «t  se  transfère  ensuite  à  Pesth  :  dans  la  séance 
<rin^ugtinition,  le  fjrince  i^rimat  communique  à  l'assemblée  le 
tlocument  d'ahdication  signé  le  3  décembre  1848  dans  la  ville 
(rOlmiitz,  par  ieqfiei  l'onde  de  TEmperear  actuel,  Ferdinand  I,  a 
abdiqué  la  couronne,  et  Tarchidoc  François-Charles  père  de  l'Em- 
|)errur,  a  déclaré  solenndlemeni  renoncer  h  son  droit  de  succession 
^  \iï  coui^nne.  L'.issemhlée  a  également  reçn  communication  d'un 
acio  dans  lequel  Fraircois-Joseph  I,  dédare  sa  résolution  royale  à 
reflet  d'assurer  la  pn^matique  sanction  des  articles  1  etSdtislatnt 
de  l'année  t7âi,  afin  que^  4^and  le  dipléme  dont  les  termes  doivent 
'être  arrêtés  de  concert  entre  I  Empereur  el  la  diète,  sera  rédigé,^  il 
)>aroisse  dans  son  royaume  d«  Hongrie  pour  son  inauguration  royale 
cl  couronnement  solennel. 

Les  diètes  provinciales,  sauf  celles  de  Hongrie,  de  Croatie,  de 
Slàvonie  el  de  Transylvanie,  procèdcnl  successivement  à  la  nomi- 
Tialion  de  leurs  représentants  à  la  Chambre  îles  députés  du  conseil  de 
l'Empire. 

a,  L'Empereur  d'Antriche  publie  une  patente  qui  accorde  la 
}>lus  entière  liberté  ao  culte  protestant  ;  cet  important  édit  est 
ainsi  conçu  : 

La  patente  est  anpiicable  à  la  basse  et  à  la  haute  Autriche  :  Salz- 
bourg,  la  Styrie,ia  Carinihie  et  la  Carniole,  Gorz  el  Gradisca, 
l'ïstrie,  Triesle,  le  Tyrol  et  Vorariberg,  la  Bohème,  la  Moravie,  la 
Sitésie,  la  GaHicie  el  la  Lodomérie,  avec  Gracovie,  et  la  Bukowine. 

Voulant  garantir  d'une  manière  indubitable  à  ses  sujets  protestants 
4e  ces  pays,  de  la  confession  d'Angsbonriget  belvëtiqo^  concernant 


-^  sa- 
les rapports  de  leur  Eglise  avec  I  Elai,  Tcplité  devant  la  loi  qui  Tenr 
a  été  assurée  déjà  auparavant  par  la  résolution  du  96  décembre 
1848  et  la  pateute  du  31  décembre  1851,  ainsi  que  tout  rcceininenr 
jviir  le  diplôme  du  20octebre  18G0,  et  pour  réaliser  de  ratt  et  pleine- 
ment le  principe  de  légalité  des  droits  de  toutes  les  confessions 
reconnues,  Tempercur  a  ordonné  ce  qui  suit]: 

Art.  1«'.  Les  év^ngéliqjues  delà  confession  d'Augsbourg  et  helvéti- 
que ont  le  droit  de  régler,  administrer  cl  diriger  d'uue  aiaiiiére 
indépendante  leurs  affaires  ecclésiastiques. 

Art.  S.  La  pleine  liberté  de  la  profession  de  foi  évangéliaae,  ainsf 
que  le  droit  de  lexercice  public  et  commun  du  culte,  leur  sont 
assurés  à  perpétuité.  En  conséquence,  toutes  les  restrictions  nnlc* 
rieures  concernant  la  construction  des  églises  av<)c  ou  sans  clochers 
eicloches,raccomplissement  de  louirs-solennités  religieuses,  l'exer- 
cice des  fonctions  pastorales,  en  tant  que  ces  resU'ictiuns  peuvent 
subsister  encore,  sont  déclarées  nulles  et  non  avenues  par  ces- 
présentes. 

Lés  évangélîques  qui  ne  forment  pas  de  paroisse  proprement  dite 
appartiendront  à  la  paroisse  la  plus  voisine.  Les  évangéliques- 
]K>urront- faire  venir  de  l'étranger  des  livres  religieux,  évang  cliques 
et  tbéologiques,  notamment  T^riture-Sainte,  ou  des  écrits  concer- 
nant leur  confession,  et  s'en  servir  sans  aucun  empéclicmeoL. 

Art.  5  et  4.  La  représentation  et  l'administration  des  églises^ 
évangéliques  de  chacune  des  confessions  a  pour  organes^  au  premier 
degré  (la  paroisse),le  presbytère  et  rassemblée  paroissiale;  au  second. 
degré  (seniorat),  le  senior,  rassemblée  seuiorale;au  troisième  dcgpé 
la  supérintendance;  au  quatrième  degré  {pont  Tensemble  des; 
superintendances),  le  conseil  supérieur  ecclésiastique  évangélîque^ 
les  consistoires  de  la  confession  d'Augsbonrg.  et  helvétique  et  le- 
synode  général. 

Art.  5.  Les  communautés  de  tout  degié  admin'istrenl  rlles-irièines* 
leurs  affaires  ecclésiastiques,  d'instrui:Lion,  de  bienfaisance,  leurs» 
fondations  et  éttiblissements  particuliers,  etc.,  sans  qu'elles  puisseuli 
contrevenir  néanmoins  aux  lois  et  règlements  génèiaux. 

Art.6  el7.  Les  évangéliques  des  deux  confessioi»s  sont  autorisés- 
a  élire  librement  eux-mêmes  leurs  pasteurs,  seniors  et  superinten- 
dants et  curateurs  ecclésiastiques  de  tout4dcgré.  L'électionlde^supé- 
lintcndanls  devra  être  eonlirmée  par  lempereur. 

Art.  8.  L'empereur  nomme  les  membres  da  conseil  su{>érieuK 
ecclésiastique. 

Art.  II.  Les  Lois^  ecclrsiasti(|ues  rendues  par  le  synode  générai^ 
n'auront  force  de  loi  jusqua  condition  d'être  sanctionnées  par  Tem- 
pereur. 

Art.  11.  Les  évangéliques  ilcs  deux  confessions  pourront  croeir 
des  écoles  partout  où  ils  le  jugeront  convenable  et  y  nommer  de^ 
directeurs  et  professeurs  et  lixjer  les  méthodes  d'instruction.   Pou^. 


^  5îr  — 

Fcnscîjçnemenl  <robjels  lemporcls,  ils  seront  soumis  nus  même» 
règles  que  les  églises  catholiques.  On  pourra  appeler  dans  les  écoles 
les  professeurs  étrangers  appartenant  à  la  conréilération  germanique, 
âfec  l'autorisation  du  gouvernement. 

Arl.  15.  Les  évangéliques  ne  peuvent  être  teaus  de  contribuer 
aux  frais  du  culte,  décote  et  de  bienfaisance  d  autres  églises.  Les 
prestations  dues  en  argent,  en  nature  ou  en  travail  par  les  évangéli^ 
ques  à  des  curés  ou  des  instituteurs  primaires  catholiques  pour  le 
culte  cathoHque  sont  et  demeurent  supprimées.  Il  n'y  aura  d'excep- 
tion ii  cet  égard  que  dans  certaines  relations  de  patronat  ou  de 
charges  réelles,  ou  torsquc  \es  évangéliques  invoqueront  de  Icnr 
plein  gré  les  services  d'un  curé  ou  d'uu  instituteur  catholique. 

Art.  14.  Dans  le  règlement  et  l'administration  de  leurs  affaires 
occlésiastiques^  If  s  principes  de  teurs  églises  seront  seuls  applicables. 
Dans  les  affaires  de  mariage,  on  se  réglera  provisoirement  sur  les 
dispositions  du  Code  civitconcernant;  les  empêchements.  Lorsqu'une 
loi  aura  été  rendue  pour  régler  le  mariage  protestant,  la  juridictioa 
sur  les  questions  de  cet  ordre  concernant  les  évangéliques  sera 
exercée  par  des  tribunaux  ecclésiastiques  évangéliques. 

Art.  17.  La  différence  de  la  confession  chrétienne  ne  peut 
entraîner  aucanc  différence  dans  b  jouissance  des  droits  civils  et 
politiques  dans  les  pays  auxquels  cette  patente  est  applicable.  Toutes 
les  restrictions. q,ui  subsisloient  sous  ce  rapport  à  l'égard  de  la  capacité 
d*être  appelés  aux  fonctions  publiques,  judiciaires^  communales, 
académiques,  pour  la  jouissance  des  lûens  communaux,  Tadmissioa 
»u\  institutions  de  bienfaisance,  aux  écoles  militaires  et  civiles  de 
rËlat.s;)nt  supprimées,  et  il  ne  sera  plus  besoin  d'obtenir  de  dispense 
è  cet  effet. 

Alt.  18.  Les  paroisses,  seniorafs,  supérintendances  évangéliques 
sont  autorisés  à  acquérir  des  biens.  Les  communautés  restent  en 
possession  de  leurs  fonds  de  bienfaisance,  etc. 

Art.  80.  Les  évangéliques  des  deux  confessions  recevront,  indé- 
pendamment de  ce  que  donnoit  l'Etat  jusqu'ici  pour  le  culte  et  l'ins- 
truction des  évangéliques,  des  subventions  annuelles  sur  le  trésor. 

Art  ââ.  Les  évangéliques  pourront  visiter  sans  obstacles  les 
établissements  d'instruction  évangélique  dé  l'étranger. 

Art  ^ô.  Ils  pouri'unl  former  dans  l'intérieur  des  associations  ayant 
pour  objet  le  culte  et  rinstruciiou  évangélique  et  adhérer  à  des 
4ssoci;itions  de  ce  genre  formées  h  l'étranger. 

Art.  ^7  et  dernier.  Dans  l'éxecution  <le  toutes  ces  dispositions 
il  ne  pourra  être  porté  atteinte  ni  aux  droits  de  souveraineté 
impériale  ni  aux<lroits  reconnus  d'autres  Eglises  et  confessions. 

7.  Une  grande  manifestation  nationale  a  lieu  à  Varsovie  devant 
l'hôtel  de  la  Société  agricole,dont  la  dissolution  avDit  produit  la  plus 
profonde  sensation;  de  là  la  foule  se  porte  vers  le  château  qu'habite 
ie  prince Gorlschakoff  et  qui  étoit  protégé  par  la  troupe;  le  prince 


^co- 
tes! parvenu  à  dissiper  la  foule  sans  employer  de  mesure  de  rijztiettî'i 

8.  Un  grand  rasseniblenicwl  se  fui  me  de  nouveau  <lans  la  soirVr, 
devant  le  château  ;  Tordre  est  donné  à  la  cavalerie  de  charger  et  à 
iinfanterie  de  tirer  sur  le  peuple.  De  nombreuses  arrestations  onl 
lieu  à  la  suite  de  cet  événement. 

9.  Leprince-g©nverneur  publie  une  proclamation  dans  laquelle  il 
évafueà  101e  nombre  des  habitants  tués  dans  la  journée  du  8;H08, 
celui  des  blessés  et  à  70  celui  des  individus  arrêtés.  Toutes  In  lettres 
de  Varsovie  s  accordent  à  dire  que  ces  chiffres  sont  infinim«iU  eti 
dessous  de  ia  réalité. 

Les  jours  suivants  les  arrestatio»s  continuent;  les  personnes  qui 
sont  frappées  par  ces  arrestations  sont  iinmédiaieineiit  conduites 
dans  une  forteresse,  où  leur  jugement  est  prononcé;  la  population 
«yant  depuis  le  commencement  du  mois  revêtu  le  grand  deuil,  Tor* 
tlonnance  suivante  est  publiée  : 

»  Considérant  que  i  usage  de  signes  distinetifs  dans  le  costuim^ 
»  peut  contribuer  à  exciter  les  esprits,  et  dans  le  but  de  prévenir 
»  les  inconvénients  qui  pourroicnt  en  résulter,  il  est  défendu,  à 
»  partir  d'aujourd'hui,  déporter  tout  costume  extraordinaire  cl  des 
*  marques  extérieures  de  deuil. 

»  Pamuhn,  gouverneur  militaire.  » 

L'agitation  se  propage  daus  toutes  les  parties  de  la  Pologne,  des 
désordres  éclatent  à  Kie>v  ;  tous  les  soirs  des  démonstrations  tumul- 
tueuses ont  lieu  à  Cracovie.  —  Toute  Tannée  Russe  en  Pologne  est 
mise  sur  le  pied  de  guerre.  Une  ordonnance  de  la  commission  de 
rintérieur  restreint  les  attributions  du  conseil  municipal. 

0.  En  France,  le  garde  des  sceaux  adresse  aux  procureurs  géné- 
raux une  circulaire  qui  a  pour  but  de  mettre  de  nouvelles  entraves  à 
ia  liberté  du  clergé. 

9.  La  congrégation  des  Rédemptoristes  établie  à  Douai  est  dis- 
soute ;  la  même  mesure  frappe  les  cajuicins  du  diocèse  de  Cambrai. 
9.  Une  émeute  éclate  a  Naples.  L'insurrection  se  propage  dans 
plusieurs  provinces  et  esténergiquement  réprimée.  Presque  chaque 
soir,  pendant  te  mois,  il  y  a  de  nouveaux  troubles  à  Naples. 

M.  Vacca  interpelle  le  gouvernement  au  Sénat  de  Turin  relati- 
vement aux  affaires  de  Rome.  M.  de  Cuvour  prononce  un  discours 
dans  lequel  il  déclare  que  le  gouvernement,  pour  s'établir  à  Rome^ 
ne  peut  employer  que  des  moyens  moraux  :  arriver,  dil-il,  en  coii- 

Juérants  dans  la  ville  qui  est  le  siège  du  catholicisme,  seroit  Un  tort 
e  notre  part  et  un  préjudice  porté  à  T Italie;  le  ministre  veut  donc 
queTEglisc  soit  amenée  par  la  persuasion  à  échanger  son  domaine 
temporel  contre  la  liberté  pleine  et  entière  que  le  Piémoul  lui  pro- 
luet. 

A  la  suite  de  ce  discours  M.  Malteucci  propose  Tordre  du  jour  stti- 
Yant,  qui  est  adopté  à  ta  presque  unanimité  i 
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%  Le  Sénat,  ayant  confiance  qne  le$  dci.laniti  mis  du  ^oilvérrtc-^ 
ti»ent  du  rui  sur  la  pleine  cl  loyale  application  du  princi|»e  de  U 
liberté  religieuse  assureront  à  la  Fr.ince  et  au  monde  catholique  en* 
lier  qne  Tunion  à  rihdie  et  de  Rome^  sa  capitale  naturelle,  doit  à*:tc 
coinplir  t04)t  en  garantissant  la  grandeur  et  l'indépendance  de  l'E- 
glise et  lie  son  clief,  passe  à  Tordre  du  jour.  » 

10.  M  de  Cavour,  interpellé,  dément  formellement  leâ  bruitâdé 
ei'ssion  deTite  de  Sardaignc  à  la  France. 

L'em{)ereur  de  Russie  publie  un  ninnircsle  dans  lequel  reconnois- 
sant  les  droits  constitulionnels  de  la  Finlande,  il  déclare  qne  «pour 
HC  pas  différer  ce  qui,  même  dans  les  circonstances  actuelles,  peut 
être  réalisé  pour  le  bien  de  la  Finlande,  il  a  voulu  permettre  la  con- 
vucution  d'un  comité  d'honnnes  pris  dans  les  quatre  Etats  du  pays^ 
jouissant  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens  et  élus  par  leur  libre 
suffrage,  qu'il  chargera  d'examiner  les  projets  d  ordonniinces  qui 
leur  seront  soumis  par  son  ordre,  au  sujet  des  affaires  les  plus  im- 
jKirtantes,  et  de  s'expliquer  humblement  sur  la  manière  dont  ces 
affaires  pourroient  être  arrangées  conformément  aux  besoins  dn  pays^ 
<ni  attendaiK  qu'il  trouve  le  moment  opportun  pour  convoquer  les 
Etats  provinciaux^  où  ces  affaii-es  obtieiidront  leur  solution  définitive 
ci  leur  coiUQrmation  finale." 

Le  comité  se  réunira  à  Helsigforsie  20  janvier  180â. 

En  vertu  d'un  arrêté  dn  conseil  de  l'Empire,  il  est  permis  aut 
tfrgociants  de  Kiakta  de  trafiquer  sans  réserve  av«c  la  Chine,  soit 
{lar  cchangede  marchandises,  suit  à  prix  d'or  ou  d'argent. 

A  partir  dn  mois  li'avril  t8ij^,  l'importation  p:ir  mer  des  mar- 
t^handises  provenant  de  Canton  sera  autorisée  en  Russie  et  en  Po- 
|:«gne. 

11.  L*asse;nblée  du  Hidstein  ayant  persisté  à  demander  qiie  lé 
Sch1eswigsoitcom|)ris  dans  l'organisation  particulière  que  le  gou- 
vernement est  disposé  à  accorder  au  Ilolslein,  le  commissaiit^  <lu  rot 
fait  savoir  qu'il  ne  peut  recevoir  l'exposé  des  Etats,  ceux-ci  n'étant 
pas  compétents  à  l'égard  du  8chles\vig.  11  déclaie  close  la  session  ex- 
traordinaire des  Etats. 

Le  Danemarck  fait  des  préparatifs  n^ititaires  (t  organise  ses 
moyens  de  défense. 

12.  Le  Sénat  belge  adoplesans  amendementpar  54  voix  contre  17 
ic  projet  de  loi  donnant  cours  légal  à  l'or  au  taux  desa  valeur  nominale» 

Laguerre  éclate  aux  Etals-Unis;  l'armée  des  confédérés  du  Sud 
attaque  le  fort  Sumter  qui,aprés  48  heures,  est  forcé  de  se  rendre. 

15.  Une  brochure  écrite  par  le  duc  d'Aumale  en  réponse  au  dis- 
cours du  prince  Napoléon  au  Sénats  et  portant  le  titre  de  Lettre  suy 
l'histoire  de  France^  est  mise  en  vente,  après  avoir  été  déposée 
.f>endant  S4  heures  au  parquet  du  iirocureur  du  roi,  conformémeni 
â  4a  loi. 


—  fô  — 

M.  La  lelfre  dn  dnc  d'Auninle  est  saisie  el  déférée  aux  irïïm^ 
waux;  le  prince  Napoléon  écrit  à  l'Empereur  pour  lui  demander 
d'ariêter  les  poursuites,  lesquelles  sont  dirigées  contre  l'éditeur  et 
l'imprimeur. 

«  Etouffer,  dit  le  prince  Napoléon,  n'est  pas  répondre.  »»  Le  Mo- 
niteur^ en  publiant  cette  lettre,  dit  qu'il  n'a  pas  paru,  possible  d'ac- 
céder au  \œu  du  prince  etd'interromp«»e  le  cours  de  la  justice. 

14.  Des  troubles  éclatent  à  Vienne,  ils  se  renouvellent  dans  les; 
journées  du  15  cl  du  1($  et  sont  réprimés  par  la  poHce. 

15.  Le  MenUeur  franeais  publie  un  important  décret  rendu  sur  la 
proposition  du  Ministre  de  l'intérieur  ;  ce  décret  consacre  une  pre- 
inièreappljcation  du  principe  de  la  décentralisation  administrative 
posé  dans  le  décret  du  95  mars  1853. 

1$.  AbrahamlLincoln,  pré^dent  des  Etals-Unis,  fait  une  proclama^ 
tioH  pour  convoquer  es.traordiRairement  les  deux  Chambres  du  Con 
grésn  et  appeler  sous  les  armes  la  oailice  des- divers  Ejats  de  I  Union 
jusqu'à  concurrcncedeît^COO  hommes. 

LeS.  Père  adresse  aux  puissances  étrangères  une  protestation: 
contre  le  titre  de  Koi  d'Italie  qu'îi  pris  Victor-EjnmanueK  Le  i\m  (fe- 
Toscane,  la  duchesse  de  Parme,  te  roi  de  Naples  el  ke  duc  de  Mo- 
dène,  ont  également  protesté. 

L'empereur  du  Maroc  reconnolt  te  royaume  d'ËnKe. 

Le  MouUem  français  puUie  la  déclaration  du  blocus  des  côtes. 
d'Albanie  en  ces  termes  : 

u  II  est  ijLotifié,  par  les  présentes,  que  te  ^oiivernemenl  de  rEm*- 
perenr  a  été  informé  oflieieUement  par  un  mémorandum  de  la  Porte- 
ottomane,  daté  du  i(>  ramaz^n  1377  (S?  mars  1861),  que  tes  côtes. 
d'Albanie,  depuis  Dttrawo-  jusqu'aux  frontières  voisines  de  l'Au- 
Iriche,  ont  été  mises  en  état  de  bl<»cus,  et  que  des  forces  navales, 
turques  sont  chargées  d'exercer  régulièrement  ledit  blocus,  qui  a 
son  effet  à  partir  du  15  avril  1861.  » 

Orner  Pacha  est  nommé  cominaEdaaA  en  che{  des  armées  de- 
l'Herzégovine  et  de  Bosnie. 

17.  M.  Davis,  président  des  Etats  confédérés  pubite  une  proclar 
mation  en  réponse  à  celle  du  président  des  Etats-Unis. 

La  Chambre  des  Représentants  de  Belgique  vote  à  un^  forte  ma- 
jorité le  crédit  de  15,000,000  demandé  par  te  gouvernement  pour 
transformer  le  materiel.de  l'artiUei'ie. 

La  Diète  du  Tyrol  prend  les  résolutions  suivantes:  te  droit  de 
publicité  du  culte  n'appartient  dansleXyrol  qu'à  l'église  catholique. 
La  formatten  de  communautés  non  catholiques  n'est  pas  autorisée.. 
Les  non  catholiques  n'obtiennent  le  droit  d'acquérir  Ae^.  immeubles, 
i^ue  sur  la  proposition  de  la  Diète  et  Tautorisation  de  l'tinipereur. 
Les  deux  prenners  paragraphes  sont  votés  j>ar  47  voix  coqtrç  5,  efc 
iç  dçruier  par  57  voi:i^  cqatre  II. 
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TS".  A  b  Chambre  des  tords  Ja  question  romaine  est  de  noavcau' 
soulevée.  Lord  Wodebouse,  sous-secrétaire  d*Etat,  rcporidaiità  lord 
Eilenborough,  dil  que  le  cabinet  do  Londres  ne  voyoit  pas  sans  dé- 
plaisir se  prolonger  roccupatiim  française  :i  Rome,  mais  que  TAn- 
gleterre  proleslante  ne  (louToit  intervenir  dans  des  négociations  où 
1rs  dmits  spirituels  du  Pape  demandent:)  être  réservés. 

18.Garibaldi  fait  son  entrée  à  la  Chambre  desdépntès:  M.Riscasoli 
interpelle  ensuite  le  niinislère  sur  les  molifs  qui  ont  amené  la  dis- 
sidution  de  Farmée  méridionale  et  snr  les  mesures  que  le  gouverne- 
ment croit  devoir  prendre  à  ce  sujet.  Le  général  Fanti,  ministre  de 
l'j  guerre,  a  répondu.  Après  lui.  Garibaldi  a  prononcé  un  discours 
qui  a  soulevé  un  grandi  tnmuKe  dans  la  Chambre,  par  la  violence 
lies  attaques  contre  le  ministère.  M.  de  Cavour  a  répondu  ;  mais  ses 
«iplicatious  n ont  pas  paru  salisfaisantes  à  lancien  dictateur:  la 
discussion  ayani  été  fermée  le  %  avril,  la  Chambre  adopte,  par  19i 
voix  contre  //*  Tordre  du  jour  suivant  proposé  par  M.  Ricasoli  : 

•  La  Gbambre.  après  avoir  entendu  les  explications  du  niinis- 
léie,  persuadée  cîe  la  franche  exécution  du  décret  du  H  avril,  et 
»|i^iafement  queTapplicalion  immédiate  des  dispositions  de  far- 
lidc  13,  q&on  devra  considérer  comme  créant  un^ dépôt  d'instruc- 
lions,  tout  en  pourvoyant  convenablement  au  sort  de  la  vaillante 
année  méridionale,  saura  accroître  et  cooi donner  nos  fijrces  d'une 
manière  efficace,  certaine  daiUeuis  que  le  gouvernement  du  Roi 
»occup«ra  activement  de  Karmementet  delà  défense  de  la  patrie, 
ainsi  qull  appartieiU  à  lui  seul,  [^a^e  à  l'ordre  du  jour.  • 

lU.La  Gazette  àe  Vienne  publie  les  nominations  des  membres  bé- 
râiitaires  et  à  vie  de  la  Chambre  éi's  seigneurs  du  conseil  de  TEm- 
fiirc  d'Autriche,  saB£ceu\  qui  doivent  leprésenler  la  Hongrie,  la 
Croatie,  la  Slavonic,  cl  la  Transylvanie. 

90.  M.  Mocquart,  secr élaipe  de  1  Emi>ereur  des  Français,  écrit  au 
Times  pour  signaler  l'erreur  que  le  duc  d'Aumale  a  commise,  dit 
H.  Mocqoart^en  prétendait  que,  pendant  le  séjour  que fireul  à  Paris 
PI1 1851  M"*  la  comtesse  de  St.  Leu  et  de  son  fils  le  prince  Louis- 
Hapoiéoii,  aujourd'hui  empereur  des  Français  celui-ci  profita  de 
l'occasion  |»our  entrer  eu  rapport  avec  les  ennemis  du  gouvernement 
de  Louis  Philippe.  M.  AlM^uart  nie  ce  fjîl. 

31.  Cialdioi  publie  une  lettre  â  GaribuMi  où  il  lui  adresse  les  plus 
\ib  reproches. 

!23.  Garibaldi  répond  eue rgiquemeni  à  cette  lettre. 

Dnc  discussion  s>ng.ige  â  la  Chambre  des  députés  de  Madrid, 
rebtivement  à  la  résolution  prise  par  le  gouvernement  de  prohiber 
la  circulation  de  la  brochuie  du  duc  d'Aumale. 

35.  Dans  une  séance  solrimeile  à  laquelle  assistoieul  Ips  repré- 
sentants des  puissances  chrétiennes,  le  bey  de  Tunis,  a  juré  dob- 
scner  la  acuvellc  Constitution  qu'il  vient  d'oc4roycr:  les  cinq  baut^ 
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foncïioKnaircs  <lc  TElal  cl  \os  nl^nias  oui  prclc  entre  srs  mnins  le 
môme  serment.  Le  lenrleninin,  Son  Altesse,  entourée  des  prinei- 
palcs  autorité»,  a  procéilô  à  rinslallalion  fhi  Conseil  suprême  et  des 
Iribnnanx.  Celle  cérémonie  a  eu  lieu  avep  une  grande  solennité  et 
n  été  suivie  de  réjouis<«ance$  auxquelles  tonte  ia  population  musul- 
mane, israélite  et  chrétienne,  a  |)ri8  une  pari  spontanée.  » 

24.  A  l'intervention  du  roi  Victor-Emmanuel,  Cavour,  Garibaldi 
et  Cialdini  se  réconcilient. 

27.  La  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse  rej<»ltc  le  premier  pa- 
ragraphe dii  projet  de  îoi  ayant  pour  but  de  consacrer,  pour  les 
juifSi.  une  forme  de  serment  qui  ne  soit  pas  ien  opposition  avec  leur 
religion.  —  Le  ministre  de  fa  justice  a  iensuitc  proposé  l'ajo^rné- 
ment  de  la  discussion. 

Les  élections  qui  ont  lieu  dans  le  Portugal  à  la  !suite  de  1^  disso- 
lution du  Parlement,  donnent^nne  forte  majorité  au  ministère. 

29.  Le  Ministre  des  finances  présente  à  la  Chambre  des  dépnléï^ 
de  Turin  un  projet  do  loi  acc^itant  nn  déficit  de  514  millions  et  de- 
mandant lautorisation  de  contracter  un  emprunt  de  b(K)  millions 
de  francs. 

La  Gfitette  t^Mlt  de  Turin  publie  une  lettre  du  consul  ditafio 
à  Athènes,  adn^sèe  au  ministre  dcfe  affaires  étrangères  de  Grèce:, 
relativement  à  la  reconiioissancc  du  royaume  d'Italie,  ainsi  que  \i\ 
réponse  :^rt^ative  du  minislret,  déclarant  que  le  royaume  italien 
ï^era  reconnu  [>ar  le  gouvernemeiil  grec  après  k  présentation  des 
lettres  patentes. 

L'union  des  firincipaut^s  Mdldo-Valaques  ayant  été  acceptée  par 
)a  Porte  à  litre  viiii^er  et  admise  en  |vrincipe  par  les  puissances,  )c 
prince  Cotiz^n  répondant  à  l'adresse  des  <reux  Chambres  demandant 
leur  fusion  en  uno.  seule,  déclare  que  t'tlniort  estt  un  fi)it  accompli. 

29-  Le  Conseil d^rEnipiredÀulrichelientsapremièreséance; les 
membres  prêtent  serment  :  l;i  Chambre  des  députés  étant  consti- 
tuée, M.  de  Schmcriing  lui  |)résente  le  dipMme  d  octobre  et  la 
patente  de  Sfévricr  pour  être  déposés  au)(  archives,  et  le  président 
dotitie  lecture  d'une  lettre  do  ministère  <r£lal  conv<^uaiit  les  dépn- 
tés  ail  palais  impérial  pour  le  1'''  mai  à  il  heures  du  matin,  pour 
rouvert ure  solennelle  du  cotiseil  de  l'Empire  par  lÉmpereur. 

Des  troubles  assez  sérieux  éclatent  àOand.  Ils  sont  provoquée 
par  dos  ouvriers  de  filatures  qui  vouloieiit  obtenir  une  angmenta- 
tion  do  salaire,  ta  police  après  «ne  laiie  très^vivc  est  parvenue  h 
protéger  rétablissement  qui  étoit  lo  plits  menacé  par  Témeute.  Le 
lendemain  la  grève  des  ouvriers  continue^  de  grands  moyens  de  ré- 
pression sont  préparcs,  mais  on  n'a  pas  à  déplorer  de  nouveaux 
malheurs. 

50.  Des  lettres  de  Rio- Janeiro,  reçues  le  50  h  I/isbonnc,  annon- 
cent qu'nn  Cremblem^ut  de  terre  a  détruit  en  partie  la  ville  de  Mcm^ 
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àozà  (République  argentine).  S,000  inaisons  ont  été  renversées.  Il 

}f  a  eu  7,000  victimes.  Les  pertes  sont  esiiinces  à  330  millions  de 
>aoc4. 


LOI 

4|«t  #ror«9e  r«rt.  141  4e   la  toi  d«  ««r  mai  4^f ,  ««r  IO0  Jnrys 
^Texame»,  et  qui  éUiblU  Texameu  de  gruAné  en  lettres  (i). 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges. 
A  tous  présents  et  à  venir,  Samtt. 
Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i'^  Le  mode  de  nomination  des  membres  des  jurys 
ii*exanien,  déterminé  par  1  art.  S4  de  la  loi  du  i*'mai  1857,  et 
proYisoirement  établi  pour  nne  période  de  trois  ans  par  I  art.  60  de 
la  même  loi,  est  proroge  pour  les  deux  sessions  de  cbacunedes  années 
1^1eti86â. 

Le  système  d'examen  établi  par  la  même  loi  sera  révisé  avant  la 
di^xième  session  de  1869. 

Art.  S.  Nul  n'est  admis  à  Texamen  de  candidat  en  philosophie  et 
lettms,  0»  de  candidat  en  sciences,  s'il  n'a  obtenu  le  titre  de  gradué 
en  lettres. 

Nul  n*est  admis  à  l'examen  de  candidat  en  pharmacie  00  de 
c^mdidat  notaire,  s'il  n'a  obtenu  le  titre  de  gradué  en  lettres  on  subi 
av<c  succès  on  examen  qui  en  tient  lieu. 

Art.  5.  L'examen  de  gradué  en  lettre»  compi  end  : 

i*  Dne  composition  latine; 

(4)  Annales  parlementaires. 

Chambee  dks  BEPRÉSBHTA5TS.  Sessiou  de  4859-1860.  Exposé  des  motifis  eH 
texte  du  projet  de  loi.  S<$ance  du  4  mai  1860,  p.  1574-:4380.  —  Annexes, 

Î).  1381-4 4G2.  — Rapport.  Séance  du  19  juin,  p.  1380-1583. —  AjourDcment 
lu  projet  de  loi.  Séance  du  23  juin  p  1636. 

Session  de  4860-1861 . —  Discussion  générale.  Séances  des  17  janvier  1864 , 
p,  349^*357;  18  janvier,  p.  358-366;  19  janvier,  p.  566-374j  22  janvier, 
p.  37!(-381  et  384-386,  et  23  janvier,  p.  397-402.  —  Discussions  des  article», 
Séances  des  23  janvier,  p.  387-392;  2i  janvier,  p.  402-41i;  25  janvier 
p.  420-422  ;  26  janvier,  p.  425-432 ;  29  janvier,  p.  433-441  et  443  ;  30  janvier, 
p.  444-454,  et  34  jan\ier,  p.  435-465  et  468.  -—  Second  voté.  Séances  des 
,6  février,  p.  493-502  ;  7  février,  p.  502-542,  et  8  février,  p.  513-318  et  52U 
524.  Adoption.  Séance  du  8  février,  p.  5 1 8. 

SinAT. Session  de  4 860-1 864. Rapport.  Séance  du  21  mars  1861,  p.  430-434 
—  Oiseussion  générale.  Séance  du  22  mars,  p.  424-427.  —  Discussion  des 
articles  et  adoption.  Séance  du  23  mars,  p.  437-146, 


*2'  Une  Irafluction  (In  latin  en  français; 

S*  Une  traduction  du  grec  en  français  ; 

4*"  Une  composition  française,  flamande  ou  allemc'.ndc,  au  choix  du 
^récipiendaire; 

5*  Une  traduction  du  latin  ^en  français,  on  en  flamand,  à  livre 
aufert; 

G"  L'algèbre  jusqu'aux  équations  du^econd  degré; 

7"  La  géométrie  plane  ou  la  géométrie  à  trois  dimensions,  ^w 
choix  du  récipiendaire. 

Les  Fécipiend aires  qui  se  destinent  à  la  candidature  en  sciences 
seront  tOHJours  interrogés  sur  la  géométrie  à  trois  dimensions. 

L^examen  préalable  à  celui  de  candidat  en  pharmacie  comprend.: 

1"  Une  traduction  du  latin  en  français  ; 

2*  Une  rédaction  française  ; 

5*  L'algèbre  jusqu'aux  équations  du  second  degré. 

L'examen  préalanle  à  celui  de  canditat  notaire  comprend: 

-1*  Une  trjiduction  du  latin  en  français; 

2"  Une  rédaction  française; 

5»  L'algèbre  jusqu'aux'équations  du  second  dçgré-; 

4*  La  géométrie  plane  ; 

5»  La  trigonométrie  rectilignc. 

Ces  examens  ont  lieu  par  écrit  él  oralement.  Ponr  l'examen  fle 
gradué  en  lettres,*répretrYC  écrite  porte  sur  les  quatre  premiers 
{numéros  ;  pour  les  deux  antres  examens,  sur  les  deux  premiers 
numéros  ;  l'épreuve  orale  cnibrasse  les  autres  matières. 

Art.  A.  Nul  n'est  admis  aux  examens  déterminés  par  Tarticle  5, 
s'il  ne  justifie  par  certificat,  conformément  à  la  loi  du  1«'  mai  1857, 
qu'il  a  suivi  un  cours  d'humanités  jusqu'à  la  rhétorique  inclusive- 
ment, ou  s'il  ne  subit  avec  succès  l'examen  supplémentaire  dont  il 
sera  parlé  à  l'article  suivant,  et  qui  remplace i'éprcuve  préparatoire 
établie  par  la  loi  du  i'^  mai  1857. 

Le  certificat  constate  spécialement  l'élude  des  matières  comprises 
^dans  l'examen  supplémentaire. 

Art.  5.  L'examen  supplémentaire  comprend  : 

1"  Les  principes  de  rnetori(|ne  ; 

2"  L'histoire  grecque  et  l'histoireromaine; 

3<*  L'histoire  de  Belgique; 

4"  La  géographie.; 

î$<>  Le  flamand,  l'allemaiHl  ou  ranglais,  au  choix  du  récipien  - 
♦•daire; 

()•  L'arithmétique; 

7*  Les  notions  élémentaires  de  physique. 

Le  récipiendaire  qui  se  prépare  au  notariat  ne  sera  pas  examiné 
mv  les  n*"  1,  2,  S  et  7;  celui  qui  se  destine  à  la  pharmacie  ne  seca 
l{ias  examiné  sur  les  n*"  J ,  3  et  S. 
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Arl.  6.  la  Jurée  cl  le  mode  des  examens  prescrits  par  la 
■préseirte  loi  sont  déterminés  par  le  gouvernement. 

Art.  7.  Le  gouvernement  proeèd&à  la  formation  des  jurys  chargés 
de  la  vérification  des  certificats  et  des  examens  susmentionnés. 

Il  preud  les  mesures  réglementaires  que  leur  organisation  néces- 
•site. 

Ibcompose  chaque  jury  de  sorte  que  les  professeurs  de  l'enfreigne- 
>n)eiit  dirigé  ou  suhsidié  par  TEtat  et  ceux  de  renseignement  privé 
y  soient  appelés  en  uombre  égal. 

Le  président  du  jury  est  choisi  en  dehors  du  corps  enseignant. 

Art.  8.  Les'frais  d*examen  sont  réglés  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  chacun  des  examens  déterminés  à  l'art.  3,  âOfrauM. 

Pour  l'examen  supplémentaire,  10  francs. 

Pour  la  vérification  du  certificat  d'études  moyennes,  10  francs. 

Le  récipiendaire  qui  n  a  pas  répondu  d'une  manière  satisfaisante 
est  refusé  ou  ajourné. 

Le  récipiendaire  ajourné  paye  le  quart  des  frais  d'examen,  et  le 
récipiendaire  réfusé  la  moitié  des  frais  d'examen,  s'il  se  présente  à 
une  autre  session. 

Art.!).  Les  dispositions  de  l'art.  S  et  suivants  de  la  .présente  loi 
ne  sont  pas  applicables  à  ceux  qui  auront  satisfait  aux  prescriptions 
analogues,  soit  de  l'art.  57,  §  1,  ou  de  l'art.  05,  §  9^  de  la  loi  dn  15 
juillet  1849,  soit  de  l'art,  â  de  la  loi  du  1«'  mai  1857,  ou  qui  auront 
.profité  du  bénéfice  de  Tart.  56  de  cette  dernière  loi. 

La  disposition  du.§  S  n*  7"  de  l'art.  5  n'est  pas  applicable  aux 
.  récipiendaires  qui  se  présenteront  à  la  session  de  18GI . 

Ceux  qui.prouveront  avoir  commencé  leur  stage  notarial  avant  le 
'i*^mai18G0  sont  également  dispensés  de  l'examen  établi  par  la 
^lirésenteloi. 

Art.  10.  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  du  jour 
•de  sa  publication. 

Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  revêtue  du 
>sccau  de  l'Etat  et  publiée  par  Ki  voie  du  Moniteur. 

Donné  à  Lacken,  le  27  mars  1«6l, 
LÉOPOLD. 
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MÉMOIRES  POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRE! 
DE  MON  TEMPS, 

PAR    F.  GuiZOTk 

\Suife)» 

Soashï  monarchie  de  juillet,  le  parti  qni  avoit  la  majorité  daus  le 
Parlement,  et  dans  la  presse,  accpsoit:  l'Eglise  d'êtje  hostile  aux 
principes  coi»titu  lion  nets  ;  il  hii  rrproçhoit  de  nonnir  dans  le  secret 
de  ses  arrière  pensées  le  regret  de  l'ancien  régime  et  de  pe  travailler 
à  étendre  son  empire  sur  les  àmes^  que  pour  établir  sa  domination 
exclusive  et  reconquérir  la  position  qu^efle  oceupoit  autrefois  dans 
la  société;  eest  {pourquoi  par  une  flagrante  contradiction  on  ressu»^ 
citoit  contre  elle  les  anciennes  mesures^  telles  que  Fappel  comme 
d'abus^par  lesquel^s  sous  la  vieille  monarchie  ojy  avoit  restceiuc:  les 
libertés  du  ponvoir  ^prrîlucl  ;  pour  Inclure  de  f'enseigncment,  on 
vouloit  en  attribuer  le  monopole  à  TCtat,  et  maintenir  les  entraves 
imposées  avant  i78!f  aux  congrégations  religieuse^. 

L'opinion  catholique  répondoit  au:i  attaquçs  donteite  éfoitTobjet 
en  pnrfessant  hautement  sans  crainte  et  sans  réserve  les  principes 
qu'on  lui  rcprochoit  de  méconnoîtrc  ;  elle  en  iitvoquoil  sans  exception 
poitr  personne  l'application  fhinche  et  complète,  et  répudiant  toute 
Mée  de  privilège  ou  protection  spéciale,eHe  ne  demandoU  pour  elle- 
même  que  le  bénéfice  du  droit  commun. 

Elle provotfooH  fièrement  sesadversah*esà  uire  lutte  égale  sur  \e 
terrain  de  la  liberté,  et  fesoit  vivement  ressortir  les  contradictions 
de  celle  poétique  méfiante  qui  trabissoit  ses  principes  sous  prétexte 
de  les  défendre  contre  ceux  qui  ne  les  paitageoient  pas. 

.  Tou(s  les  efforts  de  Topiniop  catholique  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe  furent  dirigés  eii  ce  sens,  et  fure«it  inspirés  par  la  même 
pensée.  Les  catholiques  de  France  défendirent  avec  une  infatigable 
1 1  éclatante  énergie  la  cause  de  la  liberté;  au  milieu  de  cette  lutte, 
rmflaeocc  religieuse  ne  cessa  de  se  fortifier  et  de  grandir. 

Le  gouvernement  combattu  par  %es  propres  principes  s'épuisa  aii 
milieu  des  agitations  que  proyoquoi^  (a  politique  restrictive  de  la 
majorité  qui  i'entraiuoit. 

Le  comte  de  Montalembert  fut  le  chef  de  ce  grand  mouvement  de 
Topiniou  catholique  aux  prises  avec  les  défiances  tyranniques  dci 
l'esprit  du  XVII^ siècle;  partisan  de  la  liberté  politique, il  reveadi- 
qua  la  liberté  religieuse  avec  tout  l'élan  de  son  âme,  tout  rentrai* 
uement  d'une  nature  ardente  et  poétique  ;  il  poursuivit  sans  relâcha 
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ce  bux  iibcralisinc  qui  dans  ses  étroites  préoccupations  ne  roTC  que 
roppressioR  de  ceux  qui  no  partagent  pas  ses  doctrines;  parla 
puissance  de  son  talent,  la  sincérité  et  la  franchise  de  ses  convictions, 
sa  ferme  confiance  dans  la  liberté,  son  éloquence  si  véhémente,  si 
riche  et  si  soudaine  dont  les  hardiesses  et  la  vigueur  animoieot 
rbarnionie  de  son  langage  et  de  la  splendeur  de  son  imagination,  il 
réveilla  en  faveur  de  la  cause  qu'il  défcndoil  bien  des  sympathies 
généreuses. 

Tous  les  principes,  les  espérances,  les  aspirations  de  Topinion 
catholique  sous  la  monarchie  de  juillet  se  reflélent  avec  éclat  dans 
les  discours  que  le  grand  orateur  prononça  à  la  chambre  des  pairs 
et  doBi  il  vitnt  de  |iul)lier  le  recueil  complet  (1).  Ce  recueil  qui 
embrasse  la  vie  politi<|uc  de  M.  de  Monlalcmbert  fait  connoitre  les 
péripéties  des  débats  sur  la  question  religieuse  qui  reaiplirent  tout 
le  regue  de  Louis- Philippe. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  H  Guizot  pendant  les  cinq  années  où  il 
occupa  le  ministère  de  Tinstruction  publique,  de  prévenir  les 
agitations  que  souleva  la  question  de  renseignement  ;  par  la  loi  du 
28  juin  1855  il  eut  le  mérite  d'organiser  en  France  Tinstruction 

Sri  maire.  Cette  loi  appliquoit  le  principe  de  liberté,  avec  beaucoup 
e  ménagement,  il  est  vrai,  mais  de  manière  à  satisfaire  la  conscience 
publique  ;  aussi  M.  de  Montalemberl  déclara  l-il  à  dilTcrentes  reprises 
qa*il  ne  demaudoit  que  Tapplicalion  à  renseignement  secondaire  des 
brincjpcs  consacrés  en  matière  d'instruction  primaire.  La  loi  du  98 
juin  1853  dans  tous  ses  principes,  dans  toutes  ses  dispositions 
essentielles,  a  survécu  à  tous  les  changements  de  régime  que 
la  France  a  subis. 

En  1856  M.  Guizot  présenta  un  projet  de  loi  sur  Tinstruclion 
secondaire;  plusieurs  années  plus  tard  M.  de  Montalembert  avouoît 
que  ce  projet  éloit  plein  de  générosité  et  de  tolérance  ;  mais  h  la 
chambre  des  députés  divers  amendements  lui  enlevèrent  son  carac 
tcretibéral^sarlout  en  ce  qui  concernoit  le  clergé  ;  ce  projet  ainsi 
amendé  tomba  eu  1857  avec  le  courageux  ministre  qui  Tavoit  pr6< 
sente. 

Quant  à  renseignement  supérieur,  il  resta  en  dehors  de  la  lutte 
des  partis;  leselTortsde  ceux  qui  youloient  la  liberté,  se  concen- 
trèrent sur  l'instruction  secondaire,  et  les  établissements  de  l'Etat 
dans  la  sphère  des  hautes  éludes  continuèrent  à  jouir  tranquillement 
do  monopole. 

M.  Guizot  ne  se  borne  pas  seulement  à  faire  connoitre  dans  ses 
niémoires  les  actes  qu'il  a  posés  et  les  projets  qu'il  a  conçus  pendant 


(I)  Discours  par  leconnte  de  Montalembert.  Paris  1861. 3  vol.  in-8o,  prix 
SI  francs.  —  OEuvres  polémiques  et  diverses,  par  le  mé:ne.  Paris  1861 .  3 
YoLin-8«,prixi4frs. 
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son  long  ministère  (le  rinstruclion  publique  ;  mais  s'élevant  dans  les 
hautes  régions  de  la  pensée,  il  eipose  les  grands  principes  qui 
doivent  régir  Téducation  dans  les  sociétés  modernes;  il  explique 
également  les  concessions  que  par  politique  il  fit  h  des  préjugés  ap- 
puyés de  toute  la  force  de  lopiiiion  dominante  ,  sans  que  le  désir  de 
justifier  ces  concessions  voile  le  moins  du  monde  à  ses  yeux  la  vue 
de  la  vérité:  «  Texpérience,  dit-il,  qui  enseigne  en  général  la  réserve 
et  la  prudenee  m'a  donné  la  leçon  contr^nire  ;  quand  on  à  raison,  on 
a  bien  plus  raison  et  on  peut  risquer  bien  plus  qu^on  ne  croit.  » 

Avant  d'exposer  ses  propres  idées  en  matière  d'enseignement, 
M.  Guizot  fait  connoilre  Tavis  qu'il  a  recueilli  en  Angleterre  en 
1848  d'hommes  considérables,  les  uns  engagés  dans  la  politique  et 
membres  du  Parlement,  les  autres  appartenant  à  fégiise  anglicane, 
d'autres,  esprits  libres  et  purs  philosophes. 

«  Nous  n'avons  pas,  disoient-ils,  comme  en  France  et  en  Prusse, 
un  système  général  et  unique  d'instruction  publique  ;  mais  nous 
avons  en  abondance  des  établissements  d'instruction  publique  de 
tous  les  genres  et  de  tous  les  degrés  :  des  écoles  élémentaires  pour 
l'éducation  du  peuple,  des  collèges  pour  les  études  classiques  et  lit- 
téraires, des  universités  pour  renseignement  supérieur  de  toutes 
les  sciences.  Ces  ètablissemenls  sont  distincts  et  isolés  ;  ils  subsis- 
tent chacun  à  part  et  pour  leur  propre  compte,  avec  leurs  ressources 
et  leur  administration  particulière.  Ils  sont  divers;  ils  ont  été  et 
ils  restent  organisés  selon  la  pensée  et  le  vœu  des  personnes  qui  les 
ont  fondés,  ou  de  celles  qui  les  dirigent,  ou  de  la  portion  du  public 
que  leur  confie  ses  enfants.  Ils  sont  indépendants  sinon  complète- 
ment, du  moins  à  un  haut  degré  du  gouvernement  central  qui  les 
surveille  et  y  intervient  quelquefois,  mais  ne  les  dirige  point  :  en- 
fin, ils  sont  placés  non  pas  tous,  mais  la  plupart  sous  des  influences 
religieuses;  le  plus  grand  nombre  sous  l'influence  de  l'église  angli- 
cane, d'autres  sous  celle  des  «ommunions  on  des  sectes  dissi- 
dentes. 

tt  II  y  a  certainement  dans  l'organisation  et  l'administration  inté- 
rieure de  ces  établissements  beaucoup  d'imperfections  à  signaler, 
d'abus  à  réformer^  de  lacunes  à  combler,  d'améliorations  à  intro- 
duire. Nous  désirons  ces  réformes,  nous  approuvons  que  le  pouvoir 
central  de  l'Etat,  soit  le  Parlement,  soit  la  Couronne  intervienne 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  établissements  actuels,  pour  en  re- 
dresser les  abus,  pour  leur  fournir  des  moyens  de  développement, 
pour  stimuler  entre  eux  le  zèle  et  l'émulation.  Mais  nous  regardons 
comme  essentiel  que  le  gouvernement  central  borne  là  son  action  et 
qu'il  n'institue  pas  un  ministère  spécial  de  l'instruction  publique^ 
chargé  soit  de  fonder  en  dehors  et  à  côté  des  établissements  actuels 
un  système  général  d'écoles  diverses,  soit  de  mettre  la  main  sur  les 
établissements  actuels  pour  les  réunir  dans  un  grand  ensemble  et 
les  placer  sous  une  seule  et  même  autorité.  Une  pareille  tentative 
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"seroit  nrre  ?éritable  révolation  en  matière  d'instruction  publi(}ue>. 
KoQS  préférons  le  maintien  de  ce  qui  existe. 

»  D*abord  parce  que  cela  existe,  et  que  nous  tenons  essentielle- 
ment au  maintien  des  droits  acquis  et  des  faits  établis  dans  Finstruc- 
tion  puUique  commeaiileurs.il  n*estpas  aisé  de  créer  des  êtres  qui 
^i?ent  réetlement  et  qui  durent.   Nos  écoles  élémentaires,  soit 
celles  de  TEglise,  soit  celles  des  dissidents,  nos  collèges  classiques 
d'Eion,  de  Harrow,  de  Westminster,  de  Rugby,  nos  universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge  sont  des  êtres  vivants,  éprouvés.  On  peut 
organiser  sur  le  papier  des  établissements  d'instruction  plus  com- 
plets et  plus  systématiques.  Ces  établissements  s'élèveroient-ils  au- 
ilessusdu  papier  ?  Grandiroîent  ils?  Fructifieroient-ils?  Dureroient- 
ils?  Il  est  permis  d'en  douter  :   nous  avons  plus  de  confiance  dans 
les  faits  consacrés  par  le  temps  que  dans  les  essais  de  la  pensée  hu- 
maine. 

>  La  variété  et  Tisolement  de  nos  établissements  aeluels  sont 
d'ailleurs  des  gages  de  liberté.  Or,  nous  tenons  beaucoup  à  la  liberté, 
4  b liberté  réelle  et  pratique,  en  matière  d'instruction  comme  en 
tonte  antre.  C'est  la  liberté  qui  a  fondé  la  plupart  de  nos  écoles 
grandes  et  petites.  Elles  doivent  leur  existence  aux  intentions 
uhresi  aux  dons  volontaires  de  personnes  qui  ont  voulu  satisfaire  un 
certain  sentiment,  réaliser  une  certaine  idée.  Les  mêmes  idées,  les 
mêmes  sentiments  qui  animoient  les  fondateurs,  tiennent  encore 
probablement  une  grande  place  dans  notre  société.  Le  monde  ne 
change  pas  autant,  ni  aussi  vite  que  se  le  figurent  des  esprits  su- 

E'ficiels^  et  la  liberté  s'accomode  mal  do  Tuniformilé  scientifique. 
ns  voulons  que  les  établissements  divers,  fondés  jadis  par  le  vœu 
libre  de  personnes  bienfaisantes,  continuent  d'offrir  au  libre  choix 
des  parents,  pour  rédusation  de  leurs  enfants,  des  satisfactions  va- 
riées ;  et  nous  croyons  cela  essentiel  à  la  prospérité  de  Tinstruclion 
publique  qui  ne  peut  se  passer  de  la  confiance  des  familles,  autant 
'  qD*i  la  stabilité  de  Tordre  social.  » 

•  Nois  attachons  de  plus  un  prix  immense  aux  influences  et  aux 
habitudes  religieuses  qui  prévalent  aujourd'hui  dans  la  plupart  de 
nos  établissements  d'instruction  publique,  influences  et  habitudes 

2 ni  disparoitroient,  qui  seroieut  du  moins  fort  affoiblies  si  ces  éta- 
lissements  formoient  un  vaste  ensemble  soumis  à  l'action  directe 
et  partout  présente  du  gouvernement  de  l'Etat.  Nous  ne  voudrions 
nnllement  confier  à  TEglise  le  gouvernement  général  de  l'instruc- 
tion publique;  mais  nous  ne  voulons  pas  non  plus  remettre  Tins- 
IroctiOB  publique  tout  entière  aux  mains  d'un  pouvoir  central  laïque 
qoî  peut-être  en  le  voulant  et  quand  il  ne  le  voudroit.  ])os,  y  feroit 
bientôt  perdre  aux  pouvoirs  religieux  rinfluence  qu'ils  y  doivent 
exercer. 

»  On  invoque  un  principe:  L'instruction  civile  et  l'instruction 
religieuse  doivent;  dit-on^  être  c'jm])létemciit  séparées;  eu  laissant 
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du  clergé  seul  Tinslruction  religieuse  et  eu  lui  assurant  les  moyens 
comme  la  liberté  de  la  donner,  il  faut  placer  sous  la  seule  astorité 
laïque,  l'instruction  eivile  tout  entière.  Nous  tenons  ce  principe 
pour  faux  et  funeste,  du  moins  dans  le  sens  et  l'étendue  qa  on  vou- 
droit  lui  donner.  Eu  matière  de  hautes  sciences  et  pour  les  hommes 
ou  pour  les  jeunes  gens  qui  tonchentàrâged'hommesy  Tinslruction 
civile  et  Tinstruction  religieuse  peuvent  être  complètement  sépa- 
rées; la  nature  de  ces  études  le  comporte  et  ta  liberté  de  Tesprit 
humain  lexige  (1).  Mais  renseignement  supérieur  u*est  que  Tun  des 
dMrésdetoutsyslèmegénéral  d'instruction  publique.  De  quoi  s'agit- 
il  dantla plupart  desétablissements^dansies  écoles  élémentaires,daqs 
les  écoles  classiques  et  pour  le  ])lus  grand  nombre  des  enfants  qui  y 
vivent  et  des  années  qu'ils  y  passent?  Il  s'agit  essentiellement  d'édu* 
cation,  de  discipline  morale.  Bonne  en  elle-même  et  par  les  richesses 
qu'elle  ajoute  aux  facultés  naturelles  de  Thomme,  c'est  surtout  pau'SOfi 
intime  rapport  avec  le  développement  moral  que  l'instruction  intel- 
lectuelle est  excellente.  Or,  on  peut  diviser  l'enseignement  ;  on  ne 
divise  pas  l'éducation.  On  peut  limiter  à  certaines  heures  les  te^ns 
qui  s'adressent  à  l'intelligence  seule;  on  ne  mesure  pas,  on  ne  caa- 
tonne  pas  ainsi  les  influences  qui  s'exercent  sur  toute  l'âme,  no- 
tamment les  influences  religieuses.  Pour  atteindre  leur  but,  pour 
produire  leur  effet,  il  faut  que  ces  influences  soient  partout  pi'é- 
sentes  et  habituellement  senties.  L'instruction  purement  civile  peut 
former  l'esprit  et  le  caractère  ;  elle  ne  nourrit  et  ne  règle  point 
l'âme.  Dieu  et  les  parents  ont  seuls  ce  pouvoir.  Il  n'y  a  de  véritable 
éducation  morale  que  par  la  famille  et  la  religion.  Et  là  où  n'est  p9s 
la  famille,  c'est-à-dire  dans  les  écoles  publiques,  l'influence  de  la 
religion  est  d'autant  plus  nécessaire.  C'est  Tbouneur  et  le  bonheur 
de  notre  pays  que,  dans  nos  établissements  d'instruction  publique, 
cette  influence  soit  en  général  puissante.  Nous  ne  voyous  pas.  qu'elle 
ait  nui  chez  nous  à  l'activité,  ni  au  libre  développement  de  l'esprit 
humain,  et  en  même  temps  il  est  évident  qu'elle  a  grandeu^ent  servi 
l'ordre  public  et  la  moralité  individuelle.  » 

M.  Guizot  approuve  sans  réserve  pour  l'Angleterre  cette  opinion 
qu'il  expose  avec  tant  de  force  et  de  clarté  ;  mais  en  France,  la  ré- 
volution ayant  détruit  tous  les  anciens  établissements,  l'Etat 
qui  les  a  dépouillés,  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  fonder  et 
de  soutenir  un  système  général  d'instruction;  et  dès  lors,  se  pose 
ie  problème  de  savoir  ({uelles  règles  le  gouvernement  doit  consacrer 
en  matière  d'instruction  primaire,  d'instruction  secondaire  et  d'ins- 
truction supérieure.   M.  Guizot  s'est  trouvé,  comme  Minisire  de 


(1)  On  ne  doit  ps^s  perdre  de  vue  que  les  idées  émises  dansée  passage  sont 
ceUes  d'hommes  d'Ëtat  anglais. 
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rinstriction  de  1832  à  1837,  en  l;ice  des  immenses  difficultés  que 
sonléve  cette  grnnde  qucslion. 

En  matière  d'instruction  primaire,  M.  Gnizol  proclame  les  prin- 
tipes  suifants  : 

•  L'Etat  et  l'Eglisesont,  en  fait  d'inslruction  populaire,  les  seules 
puissances  efficaces.  Ceci  n'est  pas  une  conjecture  fondée  sur  des 
considérations  morales,  cVsl  un  fait  bistoriqucnienl  démontré.  Les 
seolspays  et  les  seuls  temps  où  Tinstruction  po)>ulairc  ait  ?raiment 
urosperé,  sont  ceux  où  soit  l'E^tliso,  soit  l'Elat,  soit  mieux  encore, 
Vunet  lautre  ensemble,  sVn  sont  fait  une  alTairii  et  un  devoir.  La 
Hollamle,  TAIiemagne,  catholique  et  protestante,  et  les  Etats  Unis 
d'Amérique  sont  là  ponr  {attester;  il  faut  à  une  telle  œuTre,  Tas- 
cendant  dune  autorité  générale  et  permanente  comme  celle  de 
i*Etat  et  de  ses  lois  ou  d  une  aulorilé  morale  partout  (irésentc  et  per- 
manente aussi,  comme  celle  de  l'Eglise  et  de  sa  milice. 

•  En  même  tem|)s  que  laction  de  TElat  et  de  1  Eglise  est  indis- 
peosable,  pour  que  Tinstmction  populaire  se  répande  et  s'établisse 
solidement,  il  faut  aussi,  pour  que  cette  instruction  soit  vraiment 
bonne  et  socialement  utile,  qu'elle  soit  profondément  religieuse.  Et 
Je» entends  pas  seulement  par  là  que  renseignement  religieux  y 
doit  tenir  sa  place  et  que  les  pratiques  de  la  religion  y  doivent  être 
ohervées;  un  peuple  nVst  pas  élevé  religieusement  à  de  si  petites 
etdesi  mécaniques  conditions;  il  faut  queTéducation  populaire  soit 
donnée  et  reçue  au  sein  d'une  atmosphère  religieuse,  que  les  ira- 

tressions  et  les  habitudes  religieuses  y  pénètrent  de  toutes  parts. 
I  rel^ion  n'est  pas  une  élude  ou  un  exercice  auquel  on  assigne  sa 
place  et  son  heure;  c'est  une  foi,  une  loi  qui  doit  se  faire  sentir 
constamment  et  partout  et  qui  n'exerce  qu'à  ce  prix  sur  l'âme  et  la 
vie  toute  sa  salutaire  action.  C'est  dire  que,  dans  les  écoles  pri 
mairesy  rinfluence  religieuse  doit  être  habituellement  présente;  si 
io  prêtre  se  méfie  ou  s'isole  de  l'instituteur,  si  l'instituteur  se  re- 
gardecomme  le  rival  indépendant,  non  comme  l'auxiliaire  fidèle  du 
prélre,  la  valeur  niorale  de  Técolc  est  perdue  et  elle  est  près  de  de- 
venir un  danger.  » 

Tout  en  considérant  l'intervention  de  l'Etat  dans  renseignement 
primaire  comme  une  nécessité,  M.  Guizot  ne  veut  pas  cependant 
qu'il  dégénère  en  monopole  : 

•  C'est  quelquefois,  dit-il,  Terreur  du  pouvoir,  quand  il  entre- 
prend une  œuvre  importante,  de  vouloir  l'accomplir  seul  et  de  se 
méfier  de  ia  liberté.,  comme  dune  rivale  ou  méiue  une  ennemie. 
Jctoisluin(en  183^)  de  ressentir  celte  méfiance;  j'avois  au  con- 
traire la  conviction  que  le  concours  du  zèle  libre,  surtout  du  zèle 
religieux,  étoit  indisjiensable  et  pour  la  propagation  efficace  de  l'ins- 
Iriictiou  populaire,  et  pour  sa  bonne  diroclion.  Il  y  a  dans  le  monde 
laïque  des  élans  généreux,  des  accès  d'ardeur  morale  qui  font  faire 


^  71  — 

aux  grandes  bonnes  œuvres  publiques  de  rapides  el  puissants  pro- 
grès; mais  l'esprit  de  foi  et  de  charité  ehrélienne  porte  seul  dans  de 
tels  travaux,  ce  complet  désintéressemeni,  ce  goût  et  «ette  habitude 
de  sacrifice,  celte  persévérance  modeste  qui  en  assurent  el  en  épiè- 
rent le  succès.  Aussi,  pris-je  grand  sorM  de  défendre  les  associa- 
tions religieuses  vouées  à  Tinslruction  primaire  contre  les  préven- 
tions et  le  mauvais  voubirdont  elles  étoient  l'objet.  Non  seulement 
je  les  prolégcois  dans  leur  liberté,  njais  je  leur  vins  en  aide  dans 
tours  besoins,  les  considérant  comme  les  plus  honorables  concur- 
rents et  les  plus  surs  auxiliaires  que,  dans  ses  efforts  pour  Tétluca- 
tion  populaire,  le  pouvoir  civil  put  rencontrer.  » 

En  présence  de  ces  principes,  on  conçoit  que  M.  Guizot  repousse- 
l'idée  de  rendre  Tinstruclion  obligatoire;  aelte  idée  ne  peut  ren- 
contrer de  faveur  que  chez  ceinx  en  qui  le  sentiment  de  la  liberté- 
est  oblitéré;  M.  Guizot  en  fait  justice  en  ces  termes: 

«  Je  n'ai  rien  à  dire  des  pays  où  cette  règle  est  dopujs  longtemp*^ 
établie  et  acceptée  par  le  sentiment  national,  elle  y  a  cerlainemeni 
produit  de  bons  résultats;  mais  je  remarque  qu'elle  n'existe  guère 
que  chez  des  peuples  jusqu'ici  peu  exigeants  en  fait  de  liberté^  ei 
qu'elle  a  pris  naissance  chez  ceux  oii,  par  suite  de  h  réarme  dur 
aVI*  siècle,  le  pouvoir  civil  est  dans  les  matières  religieuses  ou  qu'i^ 
touchent  de  près  aux  intérêts  religieux,  le  pouvoir  suprême.  Ln 
fière  susceptibilité  des  peuples  libres  et  la  forte  indépendance  ma- 
luelle  du  pouvoir  temporel  et  du  pouvoir  spirituels'accomoderoicul 
mal  de  cette  action  coërcitive  de  1  Etat  dans  l'intérieur  de  la  fa- 
mille ;  et  là  oit  les  traditions  ne  la  sanctionnent  pas,  les  lois  échoue- 
roient  à  l'introduire;  car,  ou  bien  elles  n'iroient  pas  au  delà  d^ii> 
commandement  vain,  ou  bien  elles  auroiont  recours  pour  se  faire 
obéir,  à  des  prescriptions  et  à  des  recherches inquisitoriales, 
odieuses  à  tenter  etpresqu'impossibles  à  exécuter,  surtout  dans  uii 
grand  pays.  La  Convention  nationale  le  tenta,  c'est-à-dire  le  décréta 
en  1795;  et  parmi  toutes  ses  tyrannies,  celle-là  du  nu)ins  diMiieura 
sans  effet.  L'inslruclion  populaire  est  de  nos  jours  en  Anj^leterrc  de 
la  part  des  pouvoirs  nationaux  et  municipaux,  comme  des  simples 
citoyens,  l'objet  d'un  zélé  et  persévérant  effork  ;  jjersonne  pourtant 
ne  propose  de  la  commander  aux  parents  absolument  el  par  la  lui. 
Elle  prospère  aux  Etats-Unis  d'Amcrique;  les  gouverncmenis  lo- 
caux el  les  institutions  particulières  font  de  grands  sacriliccs  pour 
multiplier  et  perfectionner  les  écoles;  on  ne  songe  pas  à  pénétrer 
dîins  l'intérieur  des  familles,  pour  y  recruter  forcéuient  des  éco- 
liers. C'est  le  caiaclère  el  l'honneur  des  peuples  libres  d'èlre  à  la 
fois  conliants  et  patients,  de  compter  sur  l'empire  de  la  raison  éclai- 
rée, de  rintérêt  bien  enlcndu  el  de  savoir  en  attendre  les  effets.  » 

M.  Guizolreconnoîl  lui-même  que  dans  son  projet  deb)i  sur  l'ins- 
truction primaire,  il  n'a  présenté  el  ap|)Hqué  qu'avec  ménagement 
les  vérités  qu'il  proclame  dans  ses  mémoires  el  dont  il  étoit,  ditit^ 
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déjîi  conyaincn  dès  1838,  avant  même  que  rexpéricncc  rûl  porté 
dans  son  esprit  sa  grande  lumière;  il  agit  ainsi,  dit-il,  par  instinct 
de  préjugés  publics  et  à  cause  du  scnlimonl  de  méfiance  et  presque 
d'hostilité  contre  l'Eglise  et  l'Hlat  qui  dominoit  dans  la  Chambre 
des  députés  comme  dans  le  pays. 

La  loi  sur  l'instruction  sccond.iirc  sous  le  règne  de  LouisPlii- 
1ip|)eprésentoit  de  plus  graves  difTicnltés  que  celles  que  M.  Guizot 
SToitcuà  résoudre  en  fait  d'instruction  primaire.  L'université  de 
France  en  effet  éloit  depuis  de  longues  années  en  possession  du 
monopfdc  de  renseignement  moyen  Elle  se  trouva  jiar  là  exposée 
aux  attaques  de  tous  ceux  qui  revcndiquoient  la  liberté  de  rensei- 
gnement ;  pour  réaliser  les  i»romcsses  de  la  Charte,  le  gouverne- 
ment devoil  en  sauvegardant  ce  grand  établissement  de  l'Etat,  Tex- 
poser  à  la  concurrence  de  tous  ses  adversaires.  «  Il  falloit  h  la  fois, 
comme  dit  M.  Guizot,  garder  la  place  et  en  ouvrir  les  portes.» 

Tout  en  reprochant  aux  catholiques  de  ne  pas  avoir  été  justes 
envers  le  passé  d'une  institution  dont  les  principaux  chefs  de  1810 
àlSôOavoient  été  M.   de  Fontnnes,  le  cardinal  de  Beausset,  M. 
Royer-CoHard,  M.  Cuvier,  et  M.  l'abbé  Frayssinous,  Thistorien  re- 
oHtnoil  qu'ils  avoient  contre  elle  des  motifs  sérieux  et  naturels 
d'hostilité.    «  Le  gouvernement  de  runiver^ilé,  dit  il,  avoit  cons- 
tamment protégé  Tcsprit  religieux  ;  dans  ses  instructions  générales, 
dans  le  choix  des  maîtres,  dans  son  travail  de  tous  les  jours,  les 
considérai  ions  et  les  inlenlions  religieuses  avoient  toujours  tenu 
une  grande  |dace  ;  mais  il  avoit  pour  mobile  dominant  dans  cette 
conduite  l'intérêt  de  Tordre  soci.il  plutôt  que  la  foi',  il  étoit  bien 
plus  en  réaction  contre  l'impiélé  rév(dutionnaire  qu'en  retour  vers 
la  piété  chrétienne;  il  reudoit  i\  la  religion  des  services  sincères 
mais  qui  ii  excluoient  pas  Tindifférence  de  l'àme.  »  En  outre,  l'uni- 
versité  de  France  avoit  pour  adversaires  tous  ceux  qui  en  dehors 
du  parti  catholique  comprenoicnt  rt  qui  aimoiont  le  principe  de 
liberté.  Dans  celle  situation,  iM.  Guizot  reconnoit  qu'une  seule  so^ 
lution  étoit  bonne,  et  cette  solution  c'est  précisément  celle  que  l'on 
réclama  eu  vain  pendant  tout  lo  régne  de  Louis-Phiiip|)e;  il  falloit, 
comme  dit  M.  Guizot,  t>  renoncer  complètement  au  {uincipe  de  la 
souveraineté  de  l'Etat  en  matière  d'instruction  publique  et  adopter 
franchement,  avec  toutes  ses  conséquences,  celui  de  la  libre  con- 
currence entre  l'Etat  et  ses  rivaux  laïques  ou  ecclésiastiques,  parti- 
culiers ou  corporations.  C'étoit  la  conduite  «i  la  fois  la  plus  simple, 
la  plus  habile,  et  la  plus  efTirace.  Elle  réduisoit  tous  les  adversaires 
de  Tuniversilé  au  silence  en  satisfaisant,  d'un  seul  coup  à  leurs  plus 
bruynnles  prétentions  et  en  nicmeteMtps,elle  leur  imposoit  pour  ros- 
ier en  lice  deeontinuels  efforts  ;  car  rÉlal  restoit  maître  de  donner 
à  SCS  propres  établissements  d'instruction,  tous  les  développements, 
lousles  mérites  que  l'iulérct  social  ou  le  vœu  public  pouvoient  ré- 
damer.  » 
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DISCOURS  DE  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE 

A  l'ouverture  du  conseil  de  l'empire  (1"  MAI.) 

«Je  suis  fermement  conyainca  que  des  instifntions  libres  et 
l'égalité  de  toutes  les  nationalités  seront  salutaires  à  1  ensesnbfe  de 
In  monarchie.  La  confirmation  du  droit  de lEtat  s'appuie  sur  la  base 
d'une  autonomie  des  provinces,  compatible  avec  Tunitéet  fautorité 
de  TEinpire. 

«  L'application  des  formes  constitutionnelles  est  sanctionnée. 
Les  diètes  provinciales  sont  un  fait  accompli,  qui  successivement 
parviendra  à  obtenir  une  coniirmation  toujours  croissante  par  les 
assemblées  qui  se  renouvelleront  régulièrement;  les  Diètes  provin- 
ciales voteront  des  lois  répondant  aux  besoins  et  aux  exigences  des 
peuples.  Leur  ajournement  est  motivé  par  cette  nécessité  que  le 
Conseil  de  l'Empire  s'occupe  de  ces  diverses  tàcbes  qui  ne  resteront 
pas  sans  solution,  du  reste,  malgré  la  diversité  des  politiques  natio- 
nales et  ecclésiastiques,  si  une  équité  réciproque,  un  esqrit  de  con- 
ciliation et  de  tolérance  régnent  dans  les  esprits. 

«  Où  chaque  nationalité  est  protégée,  nulle  ne  se  verra  refuser 
son  développement; et  tontes  ensemble  elles  constitueront  une  puis- 
sance imposante,  qui,  satisfaite  à  I  intérieur,  parce  que  son  conteu- 
1>ement  est  basé  sur  la  liberté,  ne  doit  inspirer  aucune  crainte  à 
l'extérieur  parce  qu*elle  évite  selon  sa  nature  toute  agre^ion. 

«  Dans  la  confiance  de  la  légitimité  de  cet  état  de  choses,  et  de 
rintclligence  des  peuples,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  la  question  de 
la  représentation  de  la  Hongrie,  de  la  Croatie,  de  TEsclavonie,  et  de 
la  Transylvanie  dans  le  Conseil  de  TEmpirc,  recevra  bientèt  une 
solution  favorable,  et  qu'alors  la  représentation  de  lu  monarchie 
sera  complète. 

t(  Espérons  que  nous  pourrons  nou«  réjouir  tranquillement  des 
bénéfices  delà  paix.  L  Europe  comprend  qn*elle  en  a  besoin  et  la 
généralité  de  ce  sentiment  impose  aux  puissances  le  devoir  de  n'ex- 
poser à  aucun  danger  ce  bien  si  précieux.  L'Autriche  reconnoit  la 
solidarité  de  ce  devoir,  elle  est  persuadée  qu'il  sera  aussi  reconnu 
par  d'autres  puissances,  d'autant  plus  que  les  efforts  doivent  aboutir 
h  la  fondation  d'une  nouvelle  ère  de  prospérité. 

M  Les  premiers  travaux  à  Tordre  du  jour  sont  :  le  rétablissement 
de  Téquilibre  du  budget  au  moyen  de  l'introduction  de  Fautonomic 

{rovir^ciale,  départementale  et  communale,  et  |iar  la  diminution  du 
udget  militaire,  l'arrangement  des  rapports  entre  l'Etat  et  la 
Banque  nationale,  des  modifications  dans  les  impôts  et  d'autres  lois 
importantes. 
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•  Noire  tâche  est  de  faire  sortir  l'Autriche  de  la  crise  aclucllc  ; 
il  Faut  qu'elle  soit  remplie  même  au  prix  dos  sacrifices  les  plus 
grands.  Les  représonlaiits  de  l'Empire  prêteront  leur  concours  avoi; 
celle  fidélités!  souvent  «prouvée  p;ir  les  différents  peuples,  au  mi- 
Hfiu  des  circonstances  les  plus  difliciles.  Ils  ont  déclaré   dans  leur 
adresse  qu'il  faut  conserver  les  conditions  de  lunioo  de  tous  les 
l»ays  de  l'Empire.  C'est  mon  devoir  souverain  de  protéger  la  Cons- 
titution donnée  par  la  patente  du  %*  février,  servant  de  base  à  la 
nionarchie  unitaire  et  indivisible,  et  de  repousser  chaque  attaque 
dirigée  contre  elle.  » 


ADRESSE  DE  LA  CHAMBRE  DES  SEIGNEURS 
EN  RÉPONSE  AU  DISCOURS. 

Sire  !  Encore  profondément  émus  et  joyeusement  remués  par  le» 

fuissantes  impressions  de  cette  grande  heure  on  les  peuples  de 
Autriche,  réunis  dans  la  personne  de  leurs  représentants  autour 
du  vénérable  trône  de  V.  H.,  ont  entendu  prorlamer  <le  nouvelles 
larantics  d'un  heureux  avenir  de  la  monanhie,  les  membres  du 
ôniwcil  de  l'empire  assemblés  vn  Cliacnhre  des  seigneurs  considc- 
"îiil  comme  leur  premier  et  leur  plus  pressant  devoir  de  donner  la 
plas  respectueuse  expression  à  leur  sentiment  de  proronde  recon- 
iioissance  pour  les  institutions  accordées  par  le  diplôme  impérial 
du  80  octobre  de  Tannée  dernière,  et  les  lois  fondamentales  du  âG 
février  de  celte  année. 

Ces  institutions  ont  reçu  récemment  leur  con«!écration  de  la  bouche 
de  V.  M.,  à  la  face  du  monde,  aux  cris  d'allégresse  enthousiaste  des 
deux  Chambres  du  Conseil  de  l'Empire. dont  le  joyeux  écho  retentit 
déjà  dans  les  fidèles  pays  de  la  monarchie. 

JHais,  en  unissant  ses  sentiments  de  gratitude  à  cenx  de  tous  les 
cœurs  pntriotes,  la  Chambre  des  seigneurs  a,  en  outre,  à  exprimer 
sa  reconnoissance  particulière  de  la  position  constitutionnelle  qui 
lui  est  spécialement  assignée,  et  qui,  selon  les  augustes  intentions 
lie  V.  M.,  est  destinée  à  réunir  harmonieusement  dans  ses  membres 
la  consécration  de  l'église  et  la  noblesse  de  la  naissance  avec  la 
consénation  de  Tari,  du  savoir,  de  l'expérience  éprouvée  et  avec 
la  nt blesse  du  mérite  et  des  sentiments.  Par  là  une  action  conci- 
liante et  unissante  est  assignée  aux  inégalités  naturelles  et  inévi^ 
fables  dans  la  vie  politique  et  se  trouve  maintenue  dans  un  cadre 
plus  étroit  cette  belle  et  salutaire  idée  dont  la  réalisation  forme  la 
tâche  la  plus  magnifique  de  l'Autriche,  c'est-à-dire  l'action  cona* 
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munc  cl  Tunion  librement  agissante  de  ses  peuples  el  de  ses  pays^ 
de  ses  difTérenles  classes  pour  le  salut  de  tous,  pour  la  puissance  cl 
la  grandeur  de  rensrnihle. 

La  Chambre  des  seigneurs  obéit  avec  fidélité  et  confiance  à  Tappel 
de  V.  M.,  partageant  avec  V.  M.  la  conviction  que  les  instiluiions 
à  réaliser  maintenant  dans  ie  sens  des  principes  arrêtés,  avec  la 
participation  des  représentants  du  ))euple  à  la  législation,  condui- 
ront à  une  transformation  salutaire  de  la  monarchie  sur  ces  bases 
de  droit  politique  qui  sont  propres  à  joindre  Funité  nécessaire  de 
l'empire  avec  la  plus  grande  indépendance  possible  des  dilTéreiil»^ 
pays. 

La  Chambre  des  seigneurs  entre  avec  sincérité  et  avec  zèle  dans 
la  voie  constitutionnelle  qui  lui  est  ouverte,  cl  elle  espère  remplir 
avec  Vaide  de  Dieu  son  devoir  el  sa  mission  ;  car,  en  garantissant 
son  indépendance  avec  libéralité  et  sans  égoïsme,  elle  s'efforcera, 
d'accord  avec  Tautre  Chambre  du  Conseil  de  I  Empire,  et  rivalisant 
avec  elle  de  zèle  patriotique,  de  développer  et  de  consolider  aussi 
de  son  côté  les  véritables,  constants  el  réellement  identiques  inté- 
rêts du  trône  el  des  peuples. 

Si  la  Chambre  des  seigneurs  parvient,  comme  elle  Tespère,  à 
cin'juérir  par  cette  voie  l'approbation  de  V.  M.  et  delà  patrie,  de 
même  que  ces  sympathies  de  la  population  qui  font  d'une  institu- 
tion politique  nouvelle  un  véritable  sujet  d'espérances,  elle  verra 
âvecjoie  dans  cette  récompense,  la  plus  belle  et  la  plus  honorable 
de  toutes,  l'appui  encourageant  el  la  force  de  sa  propre  existence  et 
de  ses  travaux. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  de  la  tâche  qui  se  pré 
pare  pour  nous. 

Mais,  comprises  dans  un  esprit  conciliant  et  réglées  selon  les 
principes  d'une  mutuelle  tolérance,  les  divergences  politiques,  na- 
tionales et  religieuses  qui  se  rencontrent  sur  le  sol  de  la  moRaichic 
autrichienne  n'opjioseront  pas  des  obstacles  insurmontables  a  cMe 
raisonnable  entente  qui  deviendra  la  source  intarissable  de  la 
prospérité  de  l'empire  el  le  lien  solide  de  son  unité  et  de  sa  puis- 
sance. 

Les  institutions  données  par  V.  M.  lâiss^int  à  chaque  nationalité 
une  latitude  suffisante  pour  se  mouvoir  librement  sur  le  légitime 
terrain  de  leur  existence  politique  et  de  leur  progrès  intelleciuel,  de 
leurs  croyances  et  de  leurs  mœurs.  Satisfaites  par  cette  liberté,  elles 
ne  cheicheront  leur  sûreté  propre  et  leur  bonheur  que  dans  la  i)uis- 
sanceel  la  grandeur  de  la  monarchie,  et  elles  deviendront  ainsi  les 
appuis  volontaires,  et  conséquemment  les  plus  fidèles,  de  celte 
unité  qui  demeure  Tindispensable  condition  fondamentale  de  sa 
puissance. 

Si  nous  voyons  avec  un  douloureux  regret  les  royaumes  de  Hon* 
grie,  de  Croatie,  de  Sla vonie  el  la  principauté  de  Transylvanie  encore 
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sans  reprcscnlants  an  Conseil  de  l'Empire^  si  nous  sentons  ùxee 
di'plaisir  la  privcilion  de  leur  coopéniliou  à  la  grande  œuvre  coni- 
iiiunc,  nous  IrouTons  cependant,  dans  l'espoir  exprimé  par  V.  M. 
€l  qui  a  de  Iccho  dans  nos  cœurs,  la  confiance  que  celle  affaire  aussi 
aura  une  heureuse  solution  dans  le  sens  de  la  lettre  autographe  de  V. 
U.  du  S(î  février. 

Nous  ne  pouvons  nous  réjouir  de  tout  cœur  des  institutions 
accordées  par  V.  M.,  tant  que  nos  frères  de  ces  pays-là  neii 
preudroDl  point  leur  \mi,  Lœuvie  g^lorieusement  commencée 
n'aura  s(>ei  couronnement  que  quand  leurs  représentants,  répon- 
dant au  bienveillant  appel  de  leur  souverain  légitime,  entoureront 
avec  nous  le  trône  de  V.  M.  pour  agir  de  concert. 

Nous  sommes  heureux  de  l'espoir  exprimé  par  V.  M.  dans  les 
bienfaits  d'une  paix  constante,  dont  la  monarchie  a  ua  aussi  pres- 
sant besoiu  que  toute  TEurope.  Puisse  le  devoir  solidaire,  incom- 
bant à  tous  les  Etats,  de  ne  |)as  laisser  compromellre  ce  bien 
précieux,  être  aussi  ouvertememeut  reconnu  et  aussi  fidèlouient 
observé  par  les  aulres  puissances  qu'il  Test  pour  rAulriche  par 
V.  M.! 

De  même  que  nous  avons  la  rassurante  conviction  que  Y.  M.^ 
autant  que  cela  est  compatible  avec  l'honneur  et  la  position  d'un 
grand  Etat,  ne  négligera  aucun  moyen  pour  le  maintien  de  la  pix, 
de  même  nous  sommes  convaincus  que,  dans  le  cas  où  ces  efforts 
rcsteroient  vains,  tout  le  peuple  de  TAulrichc  secondera  avec  un 
plein  succès  dans  un  patriotique  dévouement,  les  travaux  de  notre 
brave  armée,  glorieuse  par  sa  constante  fidélité  au  devoir. 

Nous  consacrerons  toute  notre  altention  aux  projets  que  V.  M. 
nous  annonce,  nommément  à  ceux  sur  le  budget,  les  impôts,  la 
Banque  et  le  crédit,  et  nous  contribuerons,  dans  les  limites  de  notre 
cninpclence  constitutionnelle,  avec  zélé  et  abnégation,  à  ce  que  les 
questions  touchées  par  eux  reçoivent  une  solution  salutaire  au  bien- 
être  général,  à  ce  que  l  équilibre  soit  rétabli  par  degrés  dans  le  bud- 
get, et  que,  par  là,  il  devienne  possible  d'alléger,  selon  les  bien- 
veillantes intentionsdeV.  M.,  les  charges  tant  augmentées  par  la 
|)r<^ssions  des  circonstances. 

Nous  concevons  dans  loute  sa  grandeur  et  toute  sa  portée  la  mis- 
sion, réservée  à  notre  époijue,  de  faire  franchir  heureusement  aux 
destinées  de  la  patrie  la  plus  difficile  de  toutes  les  crises.  Nous 
sentons  avec  V.  M.  que  la  tache,  quelque  difficile  qu'elle  soit,  doit 
cependant  être  accomplie. 

La  gravité  de  la  situation  ne  nous  laisse  pas  sans  inquiétude  fin* 
dce,  mais  non  plus  sans  juste  csjioir.  Gel  espoir  doit  prédominer  si 
lions  jetons  un  regard  sur  l'histoire  de  TAulriche  et  un  regard  dans 
notre  propre  cœur. 

V.  M.  compte  à  bon  droit  sur  la  fidélité  tradilionnelle,  sur  les  ver^ 
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lus  palrioliqueset  civiles  communes  à  tons  les  peuples  de  Tcmpire,  et 
auxquelles  nui  (l€  nos  souverains  n*a  fait  appel  en  vain^  auxquelles 
rAutrichedoitscsjours  les  plus  heureux  et  les  plus  glorieux,  sessou- 
Tcnirs  les  plus  fiens. 

Nous  avons  une  ferme  confiance  dans  Tauguslc  promesse  impé- 
riale de  proléger  la  Conslilulion  commune  comme  le  fondement 
inviolable  de  l'empire  un  et  indivisible,  de  repousser  cnergiqne- 
menl  toute  atteinte  à  celle  Conslilulion  comme»  une  alleinle  à  Texis- 
tcnce  delà  monarchie  cl  aux  droits  de  tous  ses  pays  et  de  tous  ses 
peuples. 

Suivant  Texcmpie  de  leurs  pères,  les  fils  deTAulriche  actuelle  fe- 
ront leurs  preuves  dans  le  danger.  Ils  se  tiendront  fidèlement  aux 
côtés  de  V.  M.,  avec  une  mâle  constance  et  en  sacrifiant,  s'il  lé  faut, 
leurs  biens  el  leur  sang.  Le  bon  droit  est  avec  nous,  et  qui  a  la  cons- 
cience d^avoir  été  juste  et  motlcrc,peul  aussi  se  montrer  f)rt,  ferme, 
inébranlable. 

Dans  ce  sens  —  nous  en  sommes  certains  —  les  peuples  de  TAu 
triche  s'efforceront  de  prouver  leur  reconnoissanee  pour  ces  grandes 
el  généreuses  résolutions  de  V.  M.,  auxquelles  ils  doivent  les  nou- 
velles institutions  dont  ils  savent  apprécier  la  valeur,  en  procurant 
au  cœur  paternel  de  V.  M.  la  bienfaisante  conviction  que  Icscitoyens 
affranchis  de  tutelle  onl  conservé  tout  leur  ancien  amour,  tous 
leurs  vieux  sentiments  autrichiens. 

Et  veuille  la  toute-jiuissance  de  Dieu,  bénissant  notre  entreprise, 
protéger  et  unir  la  couronne,  lempire  el  les  peuples  ! 

Parmi  les  nombreux  points  d'accord,  uir  des  plus  salutaires  est  que 
les  fidèles  de  toutes  les  confessions  de  ce  vaste  empire  s'unissent 
avec  nous  dans  cette  ardente  prière  :  «  Dieu  conserve  et  bénisse  V. 
M.  el  notre  belle  Autriche,  libre  el  «ne!  » 


NOTE  DU  CARDINAL  ANTONELLI  AU  CORPS 
DIPLOMATIQUE 

AU  SUJET   DE   LA   VENTE    DES   BIENS    ECCLÉSIASTIQUES.' 

et  L'invasion  violente  dans  la  plus  grande  partie  des  Etats  du 
Sîlinl-Siége  entreprise  par  le  Piémont  a,  d'un  côté,  le  caractère 
d'une  violation  flagrante  de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape,  cl 
porte,  d'un  autre  côté  le  sceau  d'une  é|)oque  qui  appartient  aux 
|dus  malheureuses  elaux  plus  déplorables  de  l'histoire  par  les  graves 
jirijudices  qu'en  a  éprouvés  l'Eglise.  Le  inonde  connoît  à  satiété 
i'Jùbtoirc  des  divers  actes  d'hostilité  que  l'Etal  pontifical  u  dû  subir 
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de  la  pari  du  gonvernemenl  eiivàhissciir,  par  suite  des  iTjM'é>ej  l»- 
tions  publiques  nombreuses,  qui  sont  émanées  non-seuUMiit  iit  «lu 
SaintPère»  mais  aussi  avec  unanimité  des  pasteurs  ecciésiasliques 
sacrés  qui  résident  dans  les  provinces  usurpées. 

«  Aui  objets  affligeants  dont  ces  représentations  ont  dû  s'occuper 
appartient  aussi  le  décret  que  ce  gouvernement  a  rendu,  et  qui  a 
pour  but  de  supprimer  les  couvents  et  d'autres  corporations  reli- 
gieuses, afin  de  lui  donner  les  fonds  de  ces  établissements;  ce  décret 
donne  la  preuve  d*une  alliance  complète  avec  les  tendances  spolia- 
trices de  Fesprit  révolutionnaire,  et  en  outre  une  démonstration  de 
la  contradiction  monstrueuse  avec  les  lois  fondamentales  que  les 
envahisseurs  prétendoient  vouloir  mettre  en  vigueur  dans  lesdiles 
provinces. 

•  Après  que  les  possessions  desdits  couvents  eurent  passé,  par 
suite  de  la  violence  qui  avoit,  d'une  manière  despotique,  pris  la 

1»lace  du  droit  d'autrui,  au  pouvoir  du  gouvernement  usurpateur, 
'administration  qui,  sous  le  litre  illusoire  de  caisse  ecclésiastique;, 
procède  d'après  les  instructions  et  les  désirs  du  même  gouverne- 
ment, a  fait  savoir  récemment  au  public  qu  elle  pense  à  aliéner  les 
biens  fonciers  qui  avoient  été  ainsi  usurpés.  Les  personnes  qui  dé- 
sirent acquérir  de  ces  biens  auront  à  prendre  les  mesures  en  con- 
séquence. En  même  temps  on  indiquoit  les  conditions  delà  vente. 
Or,  les  possessions  desdites  communautés  et  corporations  reli- 
gieuses formant  une  partie  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  la  vente 
projetée  équivaut  à  une  spoliation  de  la  propriété  ecclésiastique, 

»  Si  Ton  considère  la  chose  de  ce  point  de  vue,  qui  seul  est 
^rai,  il  devient  clair  immédiatement  que,  d'après  des  motifs  de 
jostice  etd'éqsité,  on  ne  pourra  jamais  se  prêter  à  des  achats  sem- 
olables,  parce  qu'il  faudroit  dans  ce  cas  passer  des  contrats  avec 
Tusurpateur  du  bien  enlevé  à  autrui.  A  cela  s'ajoute  encore  lu 
considération  tout  particulièrement  applicable  au  présent  cas  des 
lois  canoniques  les  plus  connues,  qui,  en  protégeant  Tintégrité  du 
patrimoine  de  rEglise,  frappent  par  des  réprimandes  spéciales  et 
d*aiitres  peines,  autant  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques^  que 
ceux  qui,  d'uns  manière  quelconque,  prèlcnt  la  main  aux  usurpa- 
teurs et  participent  à  Facte  injuste  et  sacrilège. 

9  Mais,  indépendamment  de  ces  considérations  qui  s'imposent  i 
la  conscience  de  tout  catholique  et  de  toute  personne  qui  a  le  sen- 
limeut  des  principes  du  droit  et  de  la  justice,  et  doivent  paroître  de 
la  plus  haute  importance,  il  y  a  pour  servir  de  règle,  toutes  les 
paroles  solennelles  prononcées  par  le  Saint- Père  dans  son  allocution 
consistoriale  du  17  décembre  de  l'année  passée,  qui  sont  parvenues 
it  la  plupart  par  la  presse,  et  par  laquelle  Sa  Sainteté  a  porté  plainte 
.  et  a  réclamé  contre  ledit  malheureux  décret,  et  en  même  temps  a 
condamné  et  déclaré  nulles  et  non  avenues  toutes  les  dispositions 
que  le  gouTernement  envahisseur  avoit  prises  jusque  là  au  détri* 
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ment  des  droits  et  du  patrimoine  de  l'Eglise  et  au  préjudice  des 
communautés  religieuses,  et  qu'il  pourroit  prendre  encore.  De 
relie  déclaration  résulte  à  saliété  le  défaut  d'effet  et  la  nullité 
absolue  de  toute  acquisition  quelconque  provenant  des  mains  de  ce 
gouvernement  tout  à  fait  incompétent  el  usurpateur. 

•  L'acte  solennel  du  Pape  formeroit  en  raison  de  son  autorité  el 
•de  la  publicité  qui  lui  a  été  donnée, un  document  plus  que  suffisant 
pour  prévenir  toulepersonnc.à  quelque  pays  ou  à  quelqueétat  ou  rang 
<]u'e]leapparliennc,de  Tacquisition  illicite  des  biens  provenant  de  la^ 
<ditespoliation.Néanmoiiis,etpouralteindrecebutctpourcoupercourt 
à  tous  prétextes  et  justifications  éventuelles  qui  pou  rr  oient  opposer 
nolamnrent  des  acquéreurs  étrangers  de  biens  ecclésiastiques  de  ce 
^enre,  le  Saint  Père  a  voulu  que  cette  affaire  fût  l'objet  d'une  conri- 
munication  officielle  aux  honorables  personnes  qui  forment  le 
iîorps  diplomatique  accrédité  auprès  du  Saint-Siège;  on  les  invite  à 
appeler  l'attention  de  leurs  gouvernements  respectifs  sur  cet  objet 
grave  et  délicat,  en  vue  des  démarches  qu'ils  croiroient  convenable 
eux-mêmes  de  faire  pour  que  la  déclaration  du  Pape  susmentionnée 
«l  l'avertissement  qui  en  résulte  arrivent  à  une  publicité  plus  grande 
«t  plus  complète  dans  leurs  étals,  et  qu'on  évite  ainsi  qu'il  ne  soit 
passé  des  contrats  pour  les  biens  dont  lacquisition,  par  les  raisons 
expliquées,  seroit  nulle  el  sans  effet. 

0  A  celle  fin,  le  soussigné  cardinal  seerétair»  d'Etat  s'empresse 
de  transmettre  la  présente  noie  à  Votre  Excellence,  suivant  les 
ordres  donnes  par  le  Saint-Père,  en  vous  invitant  à  fiiire  usage  de 
cette  note,  conformément  aux  senlimenls  du  Saint-Père.  Il  profile 
de  celle  occasion  pour  vous  expritner  ta  considération  particulière 
^vec  laquelle,  etc. 

.  ANTONELLI. . 


DU    GOUVERNEMENT    REPRÉSENTATIF   A 
L'ÉPOQUE  OU  NOUS  SOMMES. 

I!  y  a  eu  un  temps  où  Ton  remarquoit  une  sorte  de  réac- 
tion contre  le  gouvernement  constitutionnel,  et  nous  nous 
rappelons  d'avoir  publié,  en  novembre  1841  (1),  un  article 
sur  le  danger  que  ce  régime  sembloit  courir  alors. 

Un  danger  plus  sérieux  peut-être  le  menaçoit  à  la  suite  de 
la  révolution  de  1848  et  du  coupd'Ktat  du  2  décembre  1851. 

(1)  Journ,  hist.  %  VIII  p.  344. 
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Les  terribles  bouleversements  dont  une  grande  partie  de 
r Europe  fui  le  théâtre  à  cette  époque,  les  excès  des  révolu- 
tionnaires en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Autriche^ 
les  entreprises  du  socialisme  en  France,  la  répression  du  dé- 
sordre par  la  force,  la  défaite  de  la  démocratie,  etc.  ;  l'en- 
semble de  ces  événements  fut  loin  de  parottre  favorable  à  la 
liberté,  et  le  manque  de  succès  des  nouvelles  institutions 
politiques,  sorties  du  mouvement  qui  avoit  entraîné  les  peu- 
ples, contribua  naturellement  au  rétablissement  de  Tautorité 
et  au  triomphe  de  la  monarchie. 

La  chute  du  gouverncmant  représentatif  en  France  et  son 
remplacement  définitif  par  le  despotisme  impérial,  parurent 
surtout  de  mauvais  augure.  On  dut  se  dire  que,  puisqu'une 
des  nations  les  plus  éclairées  et  les  plus  civilisées  du  monde 
se  montroit  incapable  de  supporter  la  liberté  et  rtprenoit, 
comme  d'elle-même,  ses  vieilles  chaînes,  il  falloit  que  le  gou- 
vernement constitutionnel  ne  convint  qu'à  un  petit  nombre 
de  peuples  moins  vifs,  moins  remuants,  moins  portés  au 
changement.  La  Belgique  et  la  Hollande  qui  résistèrent  au 
moMvement  révolutionnaire  et  qui  conservèrent  leors  institu- 
tions libérales  intactes,  furent  citées  comme  un  phénomène 
plutôt  que  comme  ua  exemple  qui  prouvoit  en  faveur  de 
leurs  institutions. 

Hais  le  temps  a  marché  et  l'Europe  de  1861  n'est  plus 
TEurope  de  18ôl.  La  France  est  encore  la  France  impériale; 
matériellement,  elle  n  est  pas  changée.  En  est-il  de  même 
de  son  état  moral  ?  On  sait  qu'il  ne  lui  faut  pas  dix  ans  pour 
changer  d'opinion.  La  crainte  du  désordre  et  le  besoin  d'une 
autorité  forte  lui  ont  fait  accepter  2M.  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte pour  maître  en  1851  ;  en  face  du  spectre  rouge,  du 
socialisme  et  des  honteuses  misères  de  la  république,  elle  n'a 
pas  cru  faire  un  trop  grand  sacrifice  en  renonçant  à  une  li- 
berté, qui  avoit  dégénéré  en  licence.  Mais  il  y  a  longtemps 
que  les  raisons  qui  sembloient  justifier  celte  triste  transfor- 
mation, ont  cessé  dexister  et  sont  oubliées  ;  et  si  elle  pou- 
voit  opter,  à  l'heure  qu'il  est,  entre  le  régime  impérial  et  le 
gouvernement  constitutionnel,  son  choix  ne  seroit  pas  dou- 
teux. 

Ce  qui  mérite  d'être  observé,  c'est  que  la  France,  qui  a 
détruit  le  gouvernement  constitutionnel  chez  elle,  contribue 
a  le  propager  ailleurs.  C'est  en  effet  à  la  suite  de  la  guerre 
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ila'ierneit  des  proclamations  adressées  aux  peuples  par  Na- 
poléon 111,  que  François  11  s'est  cru  obligé  de  rétablir  le 
système  représentatif  dans  ses  Etats;  et  si  la  révolution  ne 
lui  a  pas  laissé  le  temps  d'accomplir  cette  organisation*  on 
ne  lui  reproche  pas  au  moins  de  ne  l'avoir  pas  voulu  sérieu- 
sement. Nous  ne  parlons  pas  du  reste  de  Tltalie  et  de  Tu- 
sage  que  fait  le  Piémont  du  régime  constitutionnel.  Dans 
des  temps  de  bouleversements  et  d'usurpations,  où  la  dicta^ 
ture  et  Tabsolutisme  militaire  font  toute  la  besogne,  il  est 
dilHcile  de  prévoir  quelle  sera  la  part  de  la  liberté  après  le 
rétablissement  de  Tordre. 

Mais  on  peut  reposer  les  yeux  avec  satisfaction  sur  îe 
spectacle  que  présente  aujourd'hui  le  vaste  empire  d'Autriche. 
Là  certainement  la  transformation  de  la  monarchie  en  Etat 
représentatif  est  sérieuse,  consciencieuse  et  sincère;  per- 
sonne Redoute  des  généreuses  intentions  du  jeune  empereur; 
et  si  les  nombreuses  populations  dont  cet  empire  se  compose 
les  comprennent  bien,  on  peut  espérer  que  le  gouvernement 
constitutionnel  aura  bientôt  fait  un  iromenae  progrès  en  Eu* 
rope.  Or,  il  figiut  bien  le  reconnoître,  c^est  encore  à  Taction 
de  la  France  que  ce  progrès  sera  dû,  et  sans  les  entreprises 
de  Napoléon  111  en  Itaïie,  TAutriche  n*auroit  pu  songer  à 
changer  totalement  ses  institutions  politiques. 

H&toDS-nous  de  faire  observer  que,  dans  cette  conduite  du 
gouvernement  français,  la  contradiction  n'est  qu^apparente. 
Les  Bonaparte,  pour  arriver  à  leurs  fins,  ont  dû  s'appuyer 
sur  la  révolution.  Le  suffrage  universel,  les  vœux  du  peiple 
souyerain,  tel  est  le  principe  qu'ils  sont  obligés  d'invoquer 
en  s'emparant  du  pouvoir.  C'est  la  ressource  ordinaire  des 
usurpateurs.  iU^is  quoiqu'ils  paroissent  faire  du  principe  ce 
qu'ils  veulent,  le  principe  s'attache  partout  à  leur  politique 
et  les  accompagne  malgré  eux;  et  de  là  vient  que,  despotes 
et  oppresseurs  chez  eux,  ils  deviennent  propagandistes  et  fau- 
teurs d'insurrections  ailleurs.  La  révolution  est  leur  moyen 
d'action,  comme  elle  est  leur  appui  en  s'élevant. 

En  n'insistant  pas  sur  ce  fait  aujourd'hui,  contentons*nous 
d*observer  comment  ils  sont  entraînés  par  les  événements  et 
comment  ils  finissent  par  s'embarrasser  eux-mêmes.  Yoilà 
l'empereur  des  Français  arrêté  devant  son  propre  ouvrage, 
c'est-à-dire,  arrêté  devant  cette  situation  européenne  que 
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son  tfmbîtion  a  créée.  Et  quand  nous  disons  qu*il  est  arrêté, 
peut-être  ne  disons-nous  pas  assez.  Déjà  il  recule  devant  la 
diplomatie  anglaise  dans  la  question  de  la  Syrie;  et  quant  h 
ritalîe,  il  est  aisé  de  voir  que  la  révolution,  abandonnée 
momentanénnent  à  ses  propres  forces,  se  débat  avec  peine 
contre  ses  embarras  financiers  et  contre  la  réaction  napoli- 
taine. La  révolution,  avec  Cavour  et  Garibaldi,  n'achèvera 
pas  son  ouvrage  de  l'unification;  et  Thorame  dont  elle  a  un 
besoin  absolu,  s'est  mis  dans  une  position  ù  devoir  suspendre 
sa  coopération. 

Il  semble  permis  aujourd'hui  de  nourrir  un  espoir  qu'on 
avoit  abandonné  il  y  a  quelque  temps.  La  destruction  n*esl 
pas  complète.  Ceux  qui  comptoient  Tachcver  au  printemps 
de  cette  année,  sont  forcés  d'ajourner  leur  projet.  Trouve- 
ront—ils plus  tard  les  moyens  qui  leur  manquent  aujour- 
d'hui î  L'attitude  de  l'Europe  leur  deviendra-telle  plus  fa- 
vorable? Acquerront-ils  par  eux-mêmes  assez  de  forces  pour 
se  passer  du  secours  de  la  France?  Cela  semble  plus  que  dou- 
teux. Et  par  conséquent  les  défenseurs  du  bon  droit  et  de  la 
fraie  liberté  ne  doivent  pas  se  décourager. 

La  sttuation  est  toujours  menaçante  sans  doute.  L'Europe, 
profondément  inquiétée  et  troublée  depuis  deux  ans,  n'est 
pas  retenue  au  calme  dont  elle  jouissoit.  Les  apparences  de 
guerre  ont  diminué,  sans  avoir  entièrement  disparu.  Tout 
dépendra,  ce  semble,  de  la  conduite  future  du  gouvernement 
français.  Si  les  événements  l'ont  instruit,  s'il  comprend  à 
quoi  il  s'expose  dans  le  cas  où  il  refuseroit  de  modifier  sa 
politique^  il  reviendra  peu  à  peu  sur  ses  pas  et  l'ordre  se  ré- 
tablira partout.  Espérons  que  tous  les  gouvernements,  ins- 
traits  par  le  malheur  ou  par  les  dangers  qu'ils  ont  courus, 
sauront  profiter  des  événements,  en  corrigeant  avec  pru- 
dence les  abus  qui  existent  et  en  modifiant  sagement  leurs 
iustitutioDS  d'après  les  nécessités  des  temps. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Les  plénipotentiaires  français  et  belges  ont  signé 
le  1" mai  à  Paris:  1*  le  nouveau  traite  de  commerce;  2**  une  con- 
vention de  navigation  ;  5**  une  convention  pour  la  garantie  réciproque 
de  la  propriété  artistique,  littéraire  et  industrielle;  4«  une  conven- 
tion additionnelle  à  la  convention  postale. 

L'ensemble  du  projet  de  loi  relatif  à  ce  traité  de  commerce  a  été 
adopté  par  la  Chambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  18 
mai,  par  98  voix  et  2  abstentions.  Après  ce  vote,  la  Chambre  s'esl 
ajournée  indéfiniment.  Les  deux  membres  qui  se  sont  abstenus  sont 
MM.  B.  Dumortier  et  Faignart.  Le  Sénat  la  adopté  dans  sa  séance 
du  25  mai,  par  59  voix  contre  i  et  5  abstentions. 

2.  Le  20  mai,  le  Roi,  accompagné  du  comte  de  Flandre,  est  parti 
de  Laeken  pour  TAngleterre.  Le  25,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant  sont  partis  à  10  heures  du  soir  de  Bruxelles  pour  TAlle- 
magne. 

5.  Le  ministre  des  travaux  publics  fait  connoitre  qu'à  dater  dn 
1"  juin  prochain  les  imprimés  de  toute  nature  à  destination  de 
Vintérieur  pourront  être  affranchis  au  moyen  de  timbres-poste  ou  eo 
numéraire. 

Les  imprimés  affranchis  en  timbres-poste  doivent,  comme  ceux 
affranchis  en  numéraire,  être  expédiés  sous  bandes  et,  à  Texception 
des  épreuves,  ne  contenir  ni  chiffres  ni  aucune  espèce  d'écriture,  si 
ce  n'est  la  date  et  la  signature. 

Le  port  d'affranchissement  des  imprimés  de  toute  nature,  autres 
que  les  journaux,  est  fixé  à  un  centime  par  feuille  ou  fraction  de 
feuille. 

Le  port  d'affranchissement  des  journaux  se  compte  à  raison  d*oa  . 
centime  par  numéro  de  journal,  y  compris  les  suppléments  dont  ce 
numéro  est  accompagné. 

L'application  des  timbres-poste  sur  les  imprimés  incombe  aux 
expéditeurs. 

11  ne  sera  point  donné  cours,  savoir  :  * 

A.  Aux  imprimés  qui,  bien  que  suffisamment  affranchis  en  tim-  \ 
bres-poste,  ne  peuvent,  aux  termes  des  lois  eu  vigueur^  être  mis  il 
en  circulation,  ou  qui  ne  réuniroicnt  pas  les  conditions  voulues  pour  'I 
bénéficier  de  la  modération  de  port  ;  ij 

B,  Aux  imprimés  insuffisamment  affranchis  en  timbres-poste.       | 
Les  objets  spécifiés  aux  litt.   A  et  B  ci-dessus  seront  mis  au  \ 

rebut. 
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L'adminislrnlion  ne  sanroit  trop  engager  le  public  â  se  renseigner 
aubetoin  près  de  ses  agents  pour  éeliapper  aux  conséquences  de 
celle  dernière  disposition. 

Les  timbres  à  un  centime,  créés  en  exécution  de  Tarrété  royal  du 
93  mars  dernier,  seront  débités  par  les  bureaux  de  perception  et 
le  distribution  de  poste,  ainsi  que  par  les  facteurs,  à  dater  du  1" 
jiin. 

U  est  rappelé  à  cette  occasion  qu  aux  termes  de  l'article  9  de  la 
loi  du  SS  avril  1849,  l'insertion  de  lettre  dans  les  paquets  de 
JMrBauz  et  d'imprimés  alfruucbis  est  poursuivie  et  punie,  à  cbargc 
deTeipéditeur,  conformément  à  Tarrété  du  ^7  prairial  an  IX. 

4.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  24  avril,  accorde  sur  le  budget  du 
département  de  la  justice  de  l'exercice  18G1,  chapitre  Vlil,  article 
3G,des  secours  s'élevant  eusembleà  9,925  fr.,  à  77  ecclésiastiques 
et  anciennes  religeuses  nécessiteux. 

5.  Par  arrêté  royal  du  20  mai,  un  subside  de  300  fr.  est  alloué 
n  conseil  de  fabrique  de  1  église  de  Notre-Dame  du  Sablon  à 
Bruxelles,  pour  l'aider  à  faire  restaurer  d'anciens  vitraux  apparte- 
nant i  celte  église. 

Par  arrêté  royal  du  4  mai,  un  deuxième  subside  de  1,000  fr.  est 
accordé  à  la  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Antoine,  à  Liège,  pour 
Faider  à  faire  exécuter  des  peintures  nmrales  dans  cette  église. 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  24  avril,  autorise  le  conseil  de  fa- 
brique deTéglise  de  Waltwilder  (province  de  Limbourg)  à  faire  re- 
MMruire  cette  église  conformément  au  plan,  modifié  par  la  com- 
miesion  royale  des  monuments. 

Des  arrêtés  royaux  du  11  mai  autorisent  :  le  conseil  de  fabrique 
deréglîse  do  Yooruiezeele  (prov.  de  Flandre  occid.)  à  faire  recons- 
traire  la  sacristie  de  cette  église  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
de  Wetleren  (prov.  de  Frandre  orient.)  a  faire  construire  une 
église  sur  la  place  du  marché  en  cette  commune  ;  le  conseil  coin- 
nuioal  de  Bouillon  (prov.  de  Luxembourg)  à  faire  construire,  par 
les  frères  Goyers,  sculpteurs  à  Louvain,  pour  être  placés  dans  Té- 
giisede  cette  première  ville,  un  maitre-autel,  deux  autels  latéraux, 
use  diaire  de  vérité  et  deux  confessionnaux. 

Des  arrêtés  royaux  du  17  mai  autorisent  :  le  conseil  de  fabrique 
de  Téglisede  Schoonbroeck,  sous  Vieux-Turnhout  (province  d'An- 
îers),à  faire  agrandir  cette  église  ;  le  conseil  communal  d'xVuvelois 
>?.  de  Namur)  à  faire  construire  une  église  dans  la  section  d'Ar- 
ml,  conformément  au  plan  modifié  parla  commission  royale  des 
laments  ;  le  conseil  de  fabrique  de  réglise  des  Isncs  iprov.  de 
tmur),  à  faire  placer  trois  autels  dans  cette  église.  Un  arrêté  royal 
ta 80  mai  autorise  le  conseil  de  l'abii(]uede  réglise  de  Saint-Bertin, 
iPoperinghe(prov.  de  Flandre  occid  ),  à  faire  conslrui-e  deux  sa- 
cristies à  cette  église. 
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7.  Par  arrclc  royal  (Im  17  mai,  les  statuts  de  la  congrégation 
hospitalière  des  sœurs-noires  de  Bruges-Oslende  sont  approuvés. 
Ils  remplacent  ceux  qui  avoient  été  approuvés  par  arrêté  du  20  fé- 
vrier 1856.  Le  nombre  des  maisons  de  cette  congrégation  est  fixé  à 
deux  :  la  maison-mère,  établie  à  Bruges,  et  une  maison  succursale 
à  Ostende.  Un  second  arrêté  de  la  même  date  autorise  ladite  con- 
grégation à  acquérir,  pour  la  somme  de  96,500  francs,  «ne  maison, 
avec  cour  et  remises,  située  à  Ostende,  rue  du  Quai,  n*  92,  pro- 
priété qui  doit  servir  d'habitation  aux  Sœurs-noires  de  cette  ville. 
L'association  dont  il  s'agit,  a  pour  objet  de  mener  vie  pieuse  et  re- 
ligieuse, et  de  porter  aux  pauvres  des  soins,  des  secours  et  des  re- 
mèdes à  domicile. 

8.  Les  maîtres  et  les  élèves  des  collèges  de  la  Compagnie  de  Jésua 
ayant  envoyé  une  adresse  au  Souverain-Pontife,  au  mois  d'octobre 
1860,  ont  eu  la  consolation  de  recevoir  en  réponse  le  bref  suivant; 

PIE  IX,  PAPE. 

Ghers  Fils,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique, 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  Nous  avons  reçu  la  lettre  ^ 
dévouée  que  vous  Nous  avez  adressée  au  mois  d*Octobre  de  Tanne 
(lernièie,  et  que  Nous  y  avons  trouvé.  Chers  Fils,  l'expression  d 
Tamour  filial,  du  respect  et  de  la  vénération  dont  nos  cœurs  son 
(pénétrés  pour  Notre  personne  et  la  Chaire  de  Pierre  dans  laqaell 
Nous  sommes  assis. 

Votre  lettre  nous  atteste  en  même  temps  la  profonde  douleur  € 
la  désolation  que  vous  causent  les  criminelles  et  sacrilèges  macbi 
nations  ainsi  que  les  attentats  par  lesquels  les  ennemis  de  Dieu  e 
des  hommes  attaquent  avec  tant  d^acharnement  TEglise  Catholique 
le  Siège  Apostolique  et  Notre  personne,  et  envahissent,  au  mépri- 
(ie  tous  les  droits  divins  et  humains,  usurpent  et  ruinent  Notn 
souveraineté  temporelle,  les  droits  du  Saint-Siège  et  le  Patrimoio^ 
du  bienheureux  Pierre. 

Ces  sentiments  si  nobles  et  si  dignes  d'éloges  Nous  ont  causé  k 
plus  vif  contentement  et  n'ont  pas  été  pour  Nous  une  foibla  con- 
solation au  milieu  des  amertumes  qui  Nous  abreuvent. 

Continuez,  Chers  Fils,  à  prier  et  à  supplier  nuit  et  jour  le  Dieu 
riche  en  miséricordes,  afin  qu'il  commande  aux  vents  et  à  la  mer  6^ 
ramène  le  calme,  objet  de  tous  les  vœux  ;  demandez-lui  que  son 
divin  secours  protège  toujours  efficacement  et  Notre  personne  e( 
son  Eglise;  obtenez  du  Seigneur  aue  par  sa  vertu  toute-puissante  il 
daigne  raiitener  tous  les  ennemis  ae  l'Eglise  et  du  Siège  Apostoliqut 
dans  les  sentiers  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  salut. 

Nous  profilons  avec  bonheur  de  l'occasion  qui  s'offre  de  vou! 
donner  uu  nouveau  témoignage  de  Notre  tendresse  paternelle 
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Itccvrz  en  le  gagr  assuré  dans  la  Bénédiction  Apostolique  (juc  Nous 
»ous  accordons,  Clicrs  Fils,  avec  amour  et  de  louie  riiireciion  de 
Noire  cœur. 

Dcjnnéà  Romo  près  de  Saint-Pierre  le  29  Avril  18(M,la  quinzième 
aimée  de  Notre  Pontificat. 

PIUwS  PP.  IX. 

9.  le  vendredi  des  Qualres-Tcmps,  iî4  mai,  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Matines  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
Wsujets,  savoir:  à  40  élèves  du  séminaire,  et  à  10  étudiants  de 
l'oDiversité  île  Louvain  parmi  lesquels  5  religieux.  Le  lendemain, 
«Hélé  ordonnés:  iîô  sous-diacres,  parmi  lesquels  4  étrangers,  46 
diacrest  parmi  lesquels  (>  étrangers,  et  4  prêtres,  tous  religieux.  — 
HgrrEvéquedc  Gand  a  donné  le  vendredi  des  Quatres-Temps  la 
lunsorc  à  51  élèves  de  son  séminaire  et  les  ordres  mineurs  à  5î5.  Le 
kDdemain  il  a  ordonnée  la  cathédrale  dixprétrcs^  quatorze  diacres 
elonzesous^iliacres.  —  Le  samedi  des  Quatres-Temps  Mgr  l'Evèquc 
M  Namur  a  fait  les  ordinations  dans  sa  chapelle.  Douze  sous-diacres 
Mtété  promus  au  diaconat  ;  deux  minorés  ont  reçu  le  sous>diaconat  ; 
'ii-sept  tonsurés  ont  reçu  les  ordres  mineurs 

Mgr  l'Evéque  de  Liège  a  ordcmnc  le  samedi  23  mai,  30  prêtres, 
tlonl  4  sujets  du  séminaire  destinés  à  l'enseignement  et  4  religieux 
(rècollels),  24  diacres  dont  cinq  récollets.  Vingt-trois  élèves  ont 
reçu  les  ordres  mineurs.  —  Le  même  jour  Mgr  TArchevèque  de  Tyr 
iconléré  le  sous-diaconat  ù  M.  Alfred  Girard,  de  Liège,  professeur 
ay  séminaire  de  Saini-^Trond. 

1l\  Le  lundi  15  mai,  Mgr  l'cvéque  de  Namor  a  consacré  la 
iHHiTelle  église  de  Saint  Martin  à  Sorée,  au  doyenné  d'Havelange. 

11.  La  société  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  Liège  vient  de  publier 
«m  rapport  sûr  les  œuvres  de  Tannée  18G0>  présenté  à  rassemblée 
rtnérale  du  14  avril  18til.  Les  recettes  se  sont  élevées  à  frs 
91,161-94,  et  les  dépenses  à  frs  19,197-11  :  en  caisse  au  1"  janvier 
1861,  frs  1,664-85.  Les  secours  en  nature  distribués  pendant 
Tannée  1860  consistent  en  :  50,544  kil.  de  pain,  1,804  kil.  de 
vfandc,  197  chemises,  55  pantalons,  58  blouses,  57  robes,  50  jupes, 
1  camisole,  26  couvertures,  62  bottes  de  paille,  58  paillasses,  5 
paires  de  draps  de  lit,  1  bonnet,  1  costume  de  bouilleur,  1  hotte,  1 
evqaeUe,  7  paires  de  bas,  81  paires  de  souliers,  228  pires  de 
aibols.  Outre  les  5  conférences  de  Liège,  la  société  est  établie  dans 
Ips  lieux  suivantsdu  diocèse,  savoir:  à  Verviers,  Huy.,  Hervé, 
Dolhain,  Chênéc,  Ilerstal,  Montegnée,  Ans,  Hassell,'Tongres, 
SaiDt-Trondet  Wellen. 

18.  Deux  pourvois  contre  des  décisions  de  la  députation  perma- 
nente de  la  Flandre  occidentale  condamnant  les  supérieures  d'écoles 
dentellières  à  payer  patente  ont  été  déférés  à  la  Cour  de  cassation. 
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Celle-ci  s'est  occupée  dans  ses  audiences  du  15  et  du  14-  de  ce  mots 

de  Tune  de  ces  deux  affaires: 
La  cour,  après  un  long  délibéré,  a  statué  en  ces  termes: 
«Ouï  M.  le  conseiller  Coliinet  en  son  rapport  et  sur  les  conclusions 

tlcM.  CLOQUETTE,  avocat  général; 

»  Sur  le  premier  moyen,  ainsi  formulé:  Fausse  application  de 
Farticle  1^*^  et  du  n^  14,  section  2,  tableau  n*"  1  de  la  loi  du  il  mai 
1819 sur  le  droit  de  patente;  fausse  interprétation  et  violation  de 
rarticle  3,  littera  I,  de  la  même  loi  ;  violation  des  articles  1519  et 
1320  du  Code  civil;  violation  des  articles  3,  5,  6,  7,  2-5,  3»  et  SU 
combinés  de  la  loi  organique  de  Tinstruction  primaire  du  23  sep- 
tembre 1842,  en  ce  que  Tarrét  attaqué,  sans  égard  ni  à  ses  propres 
constatations  ni  à  la  foi  due  tant  aux  attestations ofScielies  et  authen* 
tiques  du  collège  échevinal  de  Thieit,  qu*à  une  délibération  du  con- 
seil communal  approuvée  par  arrêté  royal,  a  refusé,  contrairement 
aux  conséquences  légales-  de  ces  constatations  et  de  ces  actes  de 
Vinstruclion  administrative,  le  caractère  d*inslilution  publique  de 
charité,  destinée  à  enseigner  des  métiers  à  la  jeunesse,  sinon  à  four- 
nir de  Touvrage  à  la  classe  pauvre,  mais  a  assigné  celui  d'établisse- 
ment purement  privé  à  une  école  primaire  et  gardienne  gratuite  et 
à  un  atelier  charitable  d'apprentissage,  auxquels  depuis  1839  la 
commune  de  Thieit  affecte  gratuitement  des  locaux  à  elle  appar- 
tenant et  un  subside  annuel  sur  son  budget,  et  le  bureau  de  bien- 
faisance une  rétribution  journalière  par  élève,  et  qui,  de  ces 
chefs,  sont  soumis  à  Tinspeclion  des  écoles  primaires  et  à  la  sur- 
veillance de  Tautorité  communale,  et  en  ce  que,  par  suite, 
Tarrèté  attaqué  a  imposé  à  la  demanderesse  la  patente  de  fa- 
briciuante  de  dentelles,  au  lieu  de  la  déclarer  exempte  de  tout  droit 
de  patente  : 

n  Attendu  qu*aux  termes  delà  délibération  du  cors  il  communal 
de  Thieit  du  24  avril  1839,  approuvée  par  arrôlé  royal  (lii28août 
suivant,  délibération  à  laquelle  a  ac({uiescé  à  cette  époque  le  ctiré 
Darras, l'école  dirigéeipar  la  demanderesse  est  et  ne  peut  être  qu'une 
école  d'instruction  et  de  travail  pour  les  enfants  pauvres  ;  Om  uits- 
iuiteiyk  nldaer  te  houden  eene  ieer-  en  werkschool  conr  de  Jeugâ 
der  arme  volk&ktas  (art.  1er  de  la  dp|it)ération  prérappelée),  ou 
comme  Ténonce  encore  Part.  3  de  la  même  délibération,  Zfvh  w'is- 
(uiteii/k  toc  te  wyden  aen  de  opvoedi-ng  en  het  onderwijzen  van 
de  Jeuffd  der  arme  ralksktns  ; 

)•  Attendu  qu'en  supposant  que  l'école,  ainsi  définie,  puisse, 
comme  école  adoptée  et  subventionnée,  être  rangée  dans  la  classe 
des  établissements  publics  de  bienfaisance,  oper/bare  inriglingen 
van  weldad/ghetdy  auxquels  se  rapporte  l'article  3,  liltera  I.  de  la 
loi  du  21  mai  1819  sur  le  drurt  de  patente,  encore  fautil  pour 
avoir  droit  â  l'exemption  de  patente,  de  la  littera  I  susrappe!ée  : 
eh  premier  lieu,  que  rétablissement  ne  sorte  pas  des  limites,  qui 
lui  sont  assignées  par  l'acte  même  de  son  institution  ;  hors  de  U,  il 
n'est  plus  qu'un  établissement  privé  :  en  second  lieu,  que  les  autres 
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concilions  exigées  par  la  littéral  soient  constatées  dans  Tespèce,  à 
savoir:  pour  la  deuxième  catégorie  d'exemption,  que  l'établissement 
dont  il  s'agit,  soit  destiné  à  enseigner  un  métier  à  la  jeunesse,  et 
que  les  bénéfices  résultant  du  travail  des  élèves  tournent  au  pro- 
fil de  l'établissement  môme:  ronde  gestichten  ze/ve  ;  et  pour  la 
troisième  catégorie,  que  Fétablissement  dont  il  s'agit  soit  des- 
tiné à  fournir  de  l'ouvrage  aux  pauvres,  aux  mendiants,  aux  dé- 
tenus; 

nQueloio  que  ces  conditions  se  rencontrent  dans  la  cause  actuelle^ 
€*e8tie  contraire  qu'il  faut  admettre; 

»  Qu'en  effet,  d'une  part,  ]  our  ce  qui  regarde  l'attribution  des 
bénétîces  à  l'Etablissement  (â"  catégorie]  non-seulement  il  n'en  est 
rien  dit,  soit  dans  l'arrêté  dénoncé,  soit  dans  la  délibération  de  1839, 
mais  la  demanderesse  elle-môme  a  soutenu  dès  l'origine  de  sa  récla- 
mation et  soutient  encore  dans  le  mémoire  produit  devant  cette 
cour,  que  le  travail  fourni  gr.uuilement  aux  élèves  tourne  enlière- 
meni  à  leur  profit  et  au  profit  de  leurs  parents,  et  cela,  ajoutet- 
cllc,PD  conséquence  et  comme  condition  et  but  de  l'institution,  et 
de»  traitements  <|ui  y  soYit  attachés,  tt  d'autre  part,  l'arrêté  attaqué 
constate  souverainement  en  fait  et  z/i  terminis  a  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  section  professionnelle  les  élèves  s'y  occupent  de  la  fabri- 
cation de  la  dentelle;  (|ue  les  ouvrières  dentellières  qui  fréquentent 
laditeécole  reçoivent  les  patrons  des  dessins  et  la  matière  première  de  la  . 
directrice  de  rétablissement,  et  qu'elles  ne  peuvent  disposer  à  leur  gré 
desproiluits  fabriqués,  l'exposante  s'occupant  elle  même  de  la  vente 
de  ces  produits  aux  marchands; >> 

■  Qu'en  vain  la  demantleresse  soutient  que  l'arrêté  attaqué,  en 
Constatant  les  faits  dans  les  termes  qui  précèdent,  n'a  pas  eu 
(^ard  à  des  fittestations  officielles  et  authentiques  du  collège  écbe« 
vioal; 

■  Qn'en  supposant  1<>  que  Tacte  émané  du  collège  échevinal  sous 
b  date  du  31  juillet  1860  ait  été  produit  en  cause  devant  la  députa- 
tion  permanente,  et  â"  4|u'il  soit  (i;omme  Taliègue  la  demanderesse) 
UD  avis  transmis  à  l'administration  des  conlrd>utious  directes  en 
ré|)onse  â  des  questions  adressées  le  29  mars  précédent  parle  con- 
trôleur à  l'autorité  communale,  double  circonstance  qui  n'est  nulle* 
iftent  établie  au  procès,  cet  acte  n'a  en  définitive  d'autre  valeur  que 
celle  d'un  renseignement  fourni  suivant  le  vœu  de  Tarrôlé  royal  du 
9  novembre  l8o^,  valetir  écpiivalente  à  celle  des  avis  officiels  des 
i*éparliteur>,  du  contrôleur  et  du  directeur  des  contributions,  et 
qu'à  ce  litre  de  simple  renseignement  (expression  dont  se  sert  l'ar- 
rêté lui  même  de  1S19),  il  ne  lie  point  la  députation  permanente,  et 
celle-ci  a  pu  y  avoir  tel  égard  que  de  raison. 

»  Attendu  que  les  faits  constatés  dans  l'arrêté  attaqué,  à  savoir  la 
fabrication  de  la  dentelle  par  des  ouvrières  dentellières  à  l'aide  du 
fil  etinir  les  patrons  fournis  par  la  demanderesse,  ne  constituent  ni 
recule  toerkfclinol^  dont  parle  la  liélibération  de  1839,  école  ayant 
liuiilalîv(  ment  pour  objet  renseignement  d'un  métier  à  la  jeunesse 


—  92  -^ 

(2«  calégorit),  ni  moins  encore  rélablissemenl  (îeslinéà  fournrr  (îu 
travail  aux  pauvres  ou  mendianls  de  lout  âge  (ô^  catégorie),  établi»- 
semenl  qui  n'csl  pas  une  école  et  que  n'a  pas  eu  en  vue  la  délibé- 
ration de  1839,  mais  présentent  au  contraire  dans  leur  ensemble 
les  caractères  essentiels  d'un  commerce,  d'une  profession  ou  d'une 
industrie  exercée  par  la  demanderesse  et  rentrant  dès  lors  dans  les 
termes  généraux  de  l'art.  1°'  de  la  loi  du  âl  mai  1819  sur  le  droit  de 
patente; 

Qu'il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'arrêté  attaqué,  en  attribuant 
]e  caractère  d'établissement  privé  a  la  section  professionnelle,  où 
des  ouvrières  confectionnent  la  dentelle  pour  la  demanderesse  dans 
les  conditions  de  faits  que  l'arrêté  constate,  n'a  nullement  ar.éconnii 
la  foi  due  à  l'acte  d'institution  ou  convention  du  ^4  avrd  1859,  ni 
par  conséquent  violé  les  art.  1319  et  ISïiO  du  Code  civil,  et  que  loin 
d'avoir  contrevenu  à  la  littera  I  de  l'art.  S  de  la  loi  du  21  mai  1819, 
il  en  a  fait  une  saine  application,  et  ajustement  appliqua  l'art.  1"  et 
le  N°  14,  section  2,   tableau  1«<-  de  la  même  loi  ; 

»  Sur  le  second  moyen  déduit  de  la  fausse  application  de  Fart.  K' 
delà  loi  du  SI  mai  1819  sur  le  droit  de  patente,  fausse  application 
du  ^°  14,  â«  section,  tableau  N*"  l  de  la  même  loi.  violation  delà 
littera  T,  5«  alinéa,  de  l'art.  3  de  la  même  loi,  combiné  avec  les 
articles  3,  ë,  7,  'ào  et  â6  de  la  loi  du  23  septembre  Î842sur  l'ins- 
truction primaire,  en  ce  que  l'arrêté  attaqué,  sans  égard  à  ses  propres 
constatations,  a  soumis  à  la  patente  des  fabricants  de  dentelles,  au 
lieu  d'exempter  de  toute  patente,  une  maîtresse  d'école  primaire 
et  professionnelle  pour  les  Jeunes  enfants  de  la  classe  indigente; 

»  Attendu  que  la  littera  T,  b^*  aliéna,  qui  consacre  une  exception 
à  la  règle  du  N*"  104,  tableau  14,  exempte  de  la  patente  les  maîtresses 
des  écoles  pour  les  enfants  en  bas  âge  :  k/ein  kinder  schooUhoud;i^ 
ters^  c'ef  t-à-dire  les  personnes  du  sexe,  exerçant  l'humble  et  mo- 
deste profession  qui  en  général  consiste  à  surveiller  les  petits  enfants, 
plus  encore  qu'à  leur  inculquer  les  premières  notions  d*alphabet,  de 
chiffres  et  catéchisme; 

«  Attendu  que  la  demanderesse,  qui  ne  s'est  pas  prévalue  jusqu'ici 
de  celte  disposition  exceptionnelle,  se  qualifie  elle-même^  dans  sa  ré- 
clamation, de  maîtresse  supérieure  à  Técole  communale  pauvre: 
oppermeesters  der  stads  aime  leer-en  wv) ksc.hool; 

w  Que  le  nouveau  moyen,  eoniraire  également  au  texte  de  la  déli- 
bération de  1839,  manque  donc  absolument  de  base,  et  qu'au  sur- 
plus, les  faits  constatés  par  l'arrêté  attaqué  et  rappelés  ci-dessus  sur 
le  premier  moyen,  seuls  faits  d'après  lesquels  la  demanderesse  a  été 
reconnue  patentable,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  profession  de 
maîtresse  d'école  ; 

»  Qu'il  suit  de  là,  ainsi  que  des  considérations  ultérieures  énon- 
cées sur  le  premier  moyen  que  Tarrêté  attaqué  n'a  pu  violer  aucune 
des  dispositions  citées  à  l'appui  du  second  moyen. 

w  Par  ces  motifs; 

»  Hejette  le  pourvoi,  condamne  la  demanderesse  aux  dépens. 
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13.  Décès.  Malines.  M.  Merlcns,  curé  (ic  Si  Bjiiif.ice  à  Elsonc^ 
est  décédé  le  50  îivril.  —  M.  Dupont,  curé  à  Graii'Ic  Hosicrc-Hot- 
loniont,  est  décédé  îeiiO  avril,  âgé  de  (îO  ans.  —  M.  Tcugcls,  di- 
recteur des  Sœurs  de  charité  à  Willcbroeck,  est  décédé  le  1"  mai. 
—  M.  Mcrlcns,  ci-devant  vicaire  à  Vicux-IIéverlé,  est  décédé  d 
Aerschol.  —  M.  Stacs,  curé  à  Touriiies-lez-Ourdons,  est  décédé  le 
^"È  mai,  âgé  de  Gl  ans. 

6and.  M.  G.  De  Smet,  directeur  des  orphelines  à  Deynze,  est 
décédclel"mai,à  Tàgc  de  40  ans,— Lc7mai  esldéccdéàWichelert 
M.  Lauv^ers,  ancien  curé  de  Tronchiennes. 

Bruges,  M.  Van  Hecke,  curé  d'Autryve,  est  mort  subitement 
lo  25  avril.— •  M.  Van  Thurnout,  curé  de  Keyem.est  décédé  le 
4  mai.  —  M.  Muyssen,  ancien  vicaire  de  Rousbrugghe,  est  décédé 
ji  Poperingheleâ  mai. 

/-i^lj^.  M.  Wouters,  curé  à  Bcverloo,  est  décédé  le  18  mai,  à 
rage  de  65  ans.  —  Al.  Lepas,  chapelain  à  Lavoir,  est  décédé  à  I  âge 
de  U  ans. 

14.  NoaiiNATio.xs.  Malines,  M.  Naulaerts,  prêtre  du  séminaire,  n 
été  nommé  ficaire  à  Saint-Jacques  à  Louvain.  -^  M.  Knaeps,  vic^ 
à  Blaesveit,  a  été  nommé  directeur  des  Sœurs  de  Charité  à  Wille* 
broeck. 

Bruges,  M.  Baert,  vicaire  de  Messines,  est  nommé  curé  à  Isen- 
berghe,  en  remplacement  de  M.  Velglie,  démissionnaire.  —  M. 
Nyssen,  curé  de  Nieuwmunster,a  également  donné  sa  démission  ; 
il  est  remplacé  par  M.  [Boeksoone,  aumônier  de  la  prison  de  Gour^ 
trai.  — M.Van  Kerkhove,  curé  à  Lapschuere,  |)asse  à  Keyem  ;  M. 
Staelens,  vie.  de  Meulebeke  le  remplace.  —  M.  Feys,  vicaire  d  In- 
gelainnster,  est  nommé  curé  à  Autryve,  et  M.  Leuridan,  vicaire  de 
St-Martin  à  Goutrai,  curé  de  Walle  près  de  celle  ville.  —  M.  De 
Ceoninck  est  nommé  vicaire  à  Dranoutre:  M.  Glémentà  Ichtcgem, 
en  remplacement  de  M.  Verhaeghe,  qui  est  attaché  à  Téglise  St- 
Picrre à  Ypres.  —  M.  Duhot,  professeur  à  Huniers,  est  nommé  vie. 
^  Messines.  —  M.  de  Groix,  vicaire  à  Gaeneghem,  passe  à  Wevel- 
giieni:  il  est  remplacé  par  M.  Van  Graefschap,  professeur  au  collège 
èpiscopal  de  Bruges. 

Gand.  M.  Peleman  est  nommé  vicaire  à  Ledeberg;  M.  J.  De 
Ciercq  vie.  à  Seeverghem. 

ATamur.  Lindroil,  curé  à  Sugny  (Bouillon),  a  été  transféré  à  la 
core  de  Meix- le  Tige  (Messancy).  Il  est  remplacé  à  Sugny  par  M. 
Maillet,  vicaire  à  Bouillon. 

Liège,  M.  Smissens,  vicaire  à  Hoesselt,  est  transféré  en  la  niénie 
qualité  à  *sHeeien-Elderen. 

Pays-Bas.  1.  Le  Saint- Père  a  daigné  nommer  évèque  de  Har- 
lem, sur  la /proposition  du  chapitre,  M.  Gérard  Pierre  Wiliner, 
prévôt  du  cnapitrc  de  Bois  le-Duc  et  pléban  de  la  cathédrale  de 
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Sainl-Jean.  Mgr  Wilmer  est  né  à  Boxtel  dans  le  Brabant  seplen- 
Irioual.  Il  a  été  successivement  vicaire,  professeur  d'humanités  au 
pclil  séminaire  de  Geslel-Sl.-Michel,  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire de  Herlaar,  secrétaire  du  vicariat  apostolique  sous  Mgr  Den 
Dubbelden,  évêque  d'Emmaus,  curé  doyen  de  Boxtel,  doyeu  de 
Bois-le-Duc  et  prévôt  du  chapitre. 

2.  M.  Lebens,  curé  de  Notre-Dame  à  Maastricht,  a  été  nommé 
chevalier  d«  la  Couroime  de  Chêne. 

0.  Décès.  Bois-le-Duc.  M.  Slammcn,  curé  à  Malden,  est  décédé 
le  âO  mars.  —  M.  van  Abeelen,  curé  à  Beek  et  Donk,  est  décédé 
également.  —  M.  Kerslens,  vicaire  de  St-Antoine  a  Bpxmeer,  est 
décédé  le  26  avril  à  Tàge  de  45  ans.  —  M.  Van  Gennip,  curé  de 
Dussen,  doyenné  de  Geertruidenberg,  est  décédé  le  4  mai,  âgé  de 
158  ans.'—  M.  Van  Erp,  curé  à  Schjjndcl  depuis  1851,  est  décédé 
le  18  mai,  à  l'âge  de  04  ans. 

UtrechL  M.  van  Bylevell,  turé  à  Harm^Fen,  est  décédé  le  21  mai, 
âgé  de  45  ans. 

Harlem.  M.  van  der  Huist,  curé  à  Leymuidcn,  doyenné  d'AI- 
]>hen,  est  décédé  le  S  mai,  âgé  de  61  ans.  —  M.  van  der  Haagen, 
camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  ancien  archi-prèire  de  Hollande, 
Zélande  et  Frise  occidenlalc,  curé-doyen  de  Socterwoude,  cheva- 
lier de  Tordre  du  Lion  néerlandais  et  en  dernier  lieu  vicaire-géné- 
ral du  diocèse. 

4.  INoMiRATioNs.  Utrecht.  M.  Teunissen,  vicaire  à  Wijhe,  a  été 
nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  St-Eliennc  à  IMfeppel*  — 
M.  Schuurmans,  vicaire  à  DIft,  a  élé  nommé  vicaire  à  Wijho.  — 
M.  Hilborls,  curé  à  Korlenhoef,  a  été  nommé  curé  à  Blaricum.  — 
M.  van  den  Bosch,  vicaire  à  Goor,  a  clé  nommé  curé  à  Korten- 
hoef.  —  M.  Meessen,  vicaire  à  Silvorde,  a  été  nommé  vicaire  à 
Goor 

Bois-le-Duc.  M.  Pompen,  vicaire  à  Oirschot,  a  élé  nommé 
cure  a  Malden.  — -  M.  van  de  Ven  a  été  nommé  vicahe à  Oirs- 
chot. 

Home.  1.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  16  : 

Le  roi  de  Sardaigne  déterminant  les  allrbutions  administratives 
des  Iheulenances  dai^s  les  provinces  delSaples  et  de  la  Sicile,  décrète 
à  1  art.  4que  désormais  les  nominations  et  les  révocations  d'arche- 
vêques et  d  évéques  appartiendront  au  roi. 

Cette  disposition,  qui  t.ssimile  Tinstitution  divine  de  Tépiscopat 
aux  emplois  civils  révocables  n*a  pas  de  précédent  dans  Thistuire* 
Eie  met  le  comble  aux  iniques  excès  commis  dans  le  royaume  de 
N  pies  au  mépris  des  concordats  que  Ion  a  violés  et  des  droits 
Îin|)resciiptibie8  de  l'Eglise.  Jamais  gouvernant  prolestant  ou 
^jhtsmalique,  voiie  même  infidèle,  n*a  tant  osé. 

Si  cela  est  une  insupportable  usurpation  de  la  part  d*un  gourer- 
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neinentqne  de  s\irroger  ie  droit  (Je  nomination,  il  commet  une 
iinpiélc  manifeste,  lorsqu'il  s'attribue  le  droit  de  révocation.  —  Le 
Saînl-Siége  lui-même,  auquel  appartient  le  règlement  universel  de 
Tiiglisc  de  Dieu  n'use  de  ce  droit  (|ue  fort  rarement,  et  c'est  à  la 
suite  de  faits  |;;raves  et  pour  des  motifs  intéressant  grandement  la 
catholicité,  qu'il  retire  des  évèqucs  de  leurs  sièges. 

Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  pouvoir  terrestre,  ce  que  la 
puissance  divine  de  TËglise  n'a  fait  que  rarement  et  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles  et  très-graves,  est  décrété  et  rendu 
chose  commune  par  celui  qui,  ayant  perdu  toute  pudeur,  se  proclame 
le  partisan  chaud  et  dévoué  de  l'indépendance  et  de  la  liberté  de 
répouso  de  Jésus-Christ. 

2.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  17  : 

Sa  Sainteté  s'est  rendue  hier  avec  sa  cour  à  Fiumicino.  Le  Saint- 
Père  s'est  embarqué  à  Hipa  Grande,  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Tevere 
à  U»  heures  1/4,  il  est  arrivé  près  des  plaines  de  Torrendi  Valle,  où 
fartilleric  pontificale  faisoit  l'exercice,  lia  daigné sus{)i»ndre  son 
voyage  et  débarquer.  Le  commandant  ne  l'artillerie  et  tous  les 
ofliciers entourèrent  ie  Pontife  elle  conduisirent  à  un  trône  impro* 
visé  sur  le  sommet  d'une  petite  colline  qui  domine  les  vallées.  De 
lu  le  Saint-Père  a  pu  assister  aux  manœuvres  et  à  l'exercice  à  feu 
qui  se  sont  faits  avec  un  grand  ordre  et  une  admirable  précision, 
tandis  que  la  musique  des  gendarmes  remplissoil  l'air  de  symphonies 
Uiélodieuses. 

Après  l'exercice,  Sa  Sainteté  a  passé  devant  le  front  du  régiment 
en  adressant  aux  soldais  des  paroles  bienveillantes,  et  elle  a  honoré 
de  sa  présente  l'essai  fait  à  boulets  de  deux  canons  rayés;  puis, 
itprcs  avoir  solennellenient  béni  toutes  les  trou|)es  et  a^dinis  les 
officiers  supérieurs  au  baiscment  des  pieds,  le  souverain-pontife  a 
continué  son  voyage. 

A  une  heure  et  demie,  le  Pape  mettoit  pied  à  terre  à  Fiumicino 
avec  toute  sa  suite,  et  il  étoit  reçu  par  S.  Em.  le  cardinal  Patrizzi, 
évéquc  de  Porto,  par  les  ministres  d'Etat  et  par  les  autorités  civiles 
e4.  militaires.  L'enthousiasme  avec  le({uel  la  population  a  reçu  le 
Saint'Pèrc  est  in)possibie  à  décrire.  Il  est  retourné  à  Rome  par  le 
chemin  de  fer,  il  a  été  reçu  à  la  station  [tar  le  duc  Massimo,  commis- 
saire du  gouvernement,  par  le  général  Cordova  et  les  autres  prin- 
cipaux employés  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer.  L()  convoi  est 
arrivé  uu  |icu  avant  l'Angelus  à  la  porte  Portesse,  ou  le  général 
f.ançais  avec  un  bataillon  et  la  musicjue  altendoit  Sa  Sainteté,  à 
laquelle  on  a  rendu  les  honneurs  militaires. 

Aug^leterre.  i.  Ln  Gazelle  des  Tribunaux  public  le  juge- 
meul  suivant  : 
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COtJR  DE  CHANCELLKI'JE. 

Prc0lden<*e  da  vice-chànchelier  8liia:i. 

Audience  du  4  mai. 

iJempcrevr  a^ Autriche  contre  Louis  Kossnth  et  les  sieuH 
Day  et  C\  —  Fabrication  de  papier -monnaie  pour  la 
Hongrie» 

Celle  affîiire^  donl  Tintérêl  s'explique  par  la  qualilé  des  parlies 
en  cause  el  par  Tobjet  même  du  litige  à  îugcr^  a  occupe  un  grand 
nombre  d'audiences  de  la  cour  de  chancellerie,  et  elle  vient  de  re- 
cevoir une  solution  que  nous  allons  faire  connoitre,  en  résumant  les 
fails  qui  Ion!  molivée. 

Les  sieurs  WiliamDay  el  C%  inipiiineurs  lithographes  à  Londres, 
ant  reçu  de  M.  Kossulh  la  mission  de  fabriquer  des  planches  lilho- 
giaphiqucset  detirersurccs  planches  des  billetsdel  florin  et  d'une 
valeur  supérieure,  deslinés  à  être  mis  en  circulation  sur  le  territoire 
hongrois,  et  d'y  remplir  l'office  de  papier-monnaie. 

L'empereur  d'Autriche ,  en  sa  qualilé  de  roi  de  Hongrie,  â 
considéré  celte  entreprise  comme  une  usurpation  de  ses  droits,et,  à 
raison  du  trouble  el  du  préjudice  qui  pouvoient  résulter  de  la  mis^ 
en  circulation  de  ce  pa|)ier  monnaie,  il  a  chargé  son  ambassadeur  à 
Londres  <ie  s'adresser  à  la  justice  anglaise  pour  en  obtenir  une  dé- 
fense aux  sieurs  Day  et  C^'de  donner  suite  à  la  fabrication  par  eux 
commencée,  et  la  destruction  du  papier  déjà  imprimé  et  des  pierre» 
ou  planches  lithographiques  ayant  servi  ou  devant  servir  au  tirage  de 
ce  papier- monnaie. 

Suivant  la  pratique  de  ta  procédure  anglaise,  des  affidatit  onl  été 
proiluils  de  part  cl  d^autre.  L'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie^ 
9  soutenu  qu'à  lui  seul  appartient  le  droit  d'émettre  du  papier-mon- 
naie dans  ce  pays.  De  son  côte,  Louis  Kossulh  est  intervenu  au 
procès  ;  il  a  pris  le  fait  et  cause  des  sieur»  Day  el  C«,  el  il  a  pro- 
duit un  tif^^/ai^t/ dans  lequel  il  soutient  que  les  droits  qu'il  tient 
de  la  Diète  hongroise  depuis  1848,  époque  à  laquelle  il  a  été  pro- 
clamé dictateur  de  la  Hongrie,  n^ayant  jamais  été  infirmés  d'une 
manière  el  par  une  autorité  légale^  il  a  conservé  le  pouvoir  de 
battre  monnaie  el  faire  faire,  en  sa  qualité  de  dictateur,  le  papier* 
monnaie  par  lui  commandé  aux  sieurs  Day  et  G*'. 

Ces  deux  prétentions  opposées  étant  ainsi  précisées,  il  est  sans 
intérêt  de  reproduire  les  longs  dévoloppements  qu'elles  ont  reçus 
dans  les  audiences  que  la  cour  de  chancellerie  a  consacrées  à  celte 
Dffairc. 

Le  vice-chancelier  Stuart  a  rendu  la  décision  suivante  : 

(•  Le  plaignant  agit  en  justice  comme  roi  de  Hongrie,  el  il  in- 
voque la  protection  de  la  loi  pour  prévenir  un  dommage  public  qu'il 
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se  fit  fondé  à  empêcher.  Il  paroil  que  les  (lôrrndcurs  oiitrubri(|iié  ol 
préparé  dans  ce  pays  la  fabrication  du  papier-monnaie,  auquel  on 
se  propose  de  donner  cours  légal  en  Hongrie^  sans  Tassent imont  du 
plaignant  et  contrairement  à  ses  droits  souverains,  ce  qui  est  une 
entreprise  que  la  cour  doit  empêcher. 

»  La  cour  est  appelée  à  décider  si  les  défendeurs  ne  peuvent,  d'a- 
près la  loi  anglaise,  être  autorisés  à  détenir  dans  le  hut  susindiqué 
une  grande  quantité  de  papier-monnaie,  ou  si,  d*un  autre  côté,  le 
demandeur  est  fondé  à  se  faire  remettre  ce  papier  pour  empêclier 
Tusage  illégal  qu*on  se  propose  d'en  faire. 

•  La  nature  de  la  demande  et  le  droit  du  demandeur  ne  sont  pas 
contestables,  et  la  compétence  de  la  cour  pour  une  aiïaire  d'inlc  * 
rèt  public  de  cette  nature  ne  peut  pas  cire  non  plus  disculée.  Un 
défendeurs  admettent  que  le  plaignant  est  un  souverain  étranger, 
et  ils  se  bornent  à  contester  qu'il  ait  aucun  droit  sur  le  |)apier-nio- 
naie  fabriqué.  Ils  prétendent  que  la  facutlé  d'émettre  du  papier- 
monnaie  découle  du  droit  politique  et  n  est  pas  un  droit  pervin- 
ncl  an  soayeraiu  :  qn'it  doil  être  couûrmé  par  la  Diète,  et  que  des 
lors  fusage  qu'on  en  fait  ne  sauroit  être  de  la  compétence  de  la  cour. 
11  s*agit  d'un  droit  public,  placé  sous  la  protection  de  la  loi,  et  quand 
il  y  a  abus,  c'est  à  la  loi  seule  qu'il  appartient  d'intervenir  pour  le 
faire  cesser.  » 

Le  f  ice-chancelier  rappelle  ici  divers  antécédents  tirés  de  cuh  qui 
ont,  STec  celai  dont  il  s'agit,  de  grandes  analogies,  et  il  conclut  en 
ordonnaot  aue.  dans  le  délai  d'un  mois,  tout  le  papier-monnaie  L- 
briqoé  par  les  siears  Day  el  C'  sera  remis  au  repre^rutant  de  Teni- 
perear  d'Autriche. 

Cette  décision  a  été  immé.iiatement  frappée  d'appel. 

2.  Le  mariage  de  S.  A.  R.  la  princesse  Alice  d  Angleterre,  avec 
S.  A.  R.  le  prince  Louis  de  Iie«^e-I>arn.st;idt  a  été  notifié  offi- 
ciellement aux  deux  Chan^bres  du  Parlement  ariîfldis.  Vnfi  Adrei^M^ 
de  féliciutions  â  la  Relue  a  été  MjXtt  ûiub  lune  et  lautre  As- 
semblée. 

Fr«»«c.  Par  !!0  voii  contre  ^1,  la  Chi.'flbre  dei^  Seiî(n«i:% 
a  TOté  la  loi  sar  riarpot  foncier.  daDs  '^  ^^nc^  on  8  nui.  f>'  «ote 
a  une  imporUDce  majeure  «'j  p-'^irit  de  %ije  ct^,  lunirth  *iti  y^j^ 
que  les  dépeaM$  ii>^.i:aif es  Mil  oL-frrée*.  Le  «iac  C  Areni^fr^g  tt^i 
itBuDa  BeJjn  '/,c:  ^*ti.::e  '^ai  au  loie. 

Paraie.  Lt:»^< -rr^iLi  ^'.1/::^!::*;  li  {.rMe^Utiwi  l'iMatt^  -ie  U 
«!ackeiiée  t*^t:\\t,t  Pi;x^  : 

«>\îi.  L.ï  *^->îi!.f.e  B.crki.  rê;»::.vç  ^e*  tulè  <t  Pirxe 
pour  le  c  ■.  ç  K  i  ç?i  i-'. 

At'Lii'.^,..  >.   t^  L^i:i  î^'>j.  1.-.*  «1  ,'*  ;.'.  *:t..^  V/  ■•*  .  .*.;-^ 
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commise  par  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sardâigne  e(  que 
Ton  vouloil  faire  croire  provoquée  par  le  libre  vole  de^  popula- 
tions. 

»  Cette  usurpation  s^étant  étendue  à  presque  toute  la  Péninsule, 
le  roi  de  Surdaigne  a  pris  le  titre  de  roi  d'Italie. 

>  Contre  ce  dernier  acte  qui  confirme  toutes  les  usurpations  ac- 
compiles,  dans  le  court  espace  de  deux  années,  au  dctriutcot  des 
souverains  légitimes  de  Tllalie,  et  qui  a  de  nouveau  lésé  les  droits 
souverains  de  notre  fils,  prince  italien,  nous  avons  le  devoir  de 
protester,  comme  nous  protestons  solennellement,  faisant  ainsi  ua 
nouvel  appel  aux  sentiments  de  justice  des  puissances  amies,  qui 
certes  ne  peuvent  voir  d'un  œil  indifférent  les  outrages  répétés  à  la 
foi  des  traités. 

»  Du  château  de  Wartegg,  en  Suisse,  ce  jour  le  10  avril  1861. 

»  Se^fw^ LOUISE.» 

France.  1.  Voici  la  circulaire  du  garde  des  Sceaux  aux  pro- 
cureurs généraux,  dont  nous  parlons  ci-dessus,  p.  GO,  à  la  date  du 
9  avril  : 

<»  Monsieur  le  procureur  général, 

»  Depuis  quelque  temps  on  me  signale  divers  membres  du  clergé 
catholique  qui,  verbalement  ou  par  écrit,  traitent  publiquement  et 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions,  des  matières  que  la  loi  leur  in- 
terdit expressément  de  discuter. 

V  Les  uns  oubliant  que  la  mission  du  prêtre  est  de  veiller  à  Tins- 
trnclion  religieuse  des  fidèles,  se  livrent  à  des  critiques  des  actes  du 
gouvernement  et  s'eiForcent  d'appeler  sur  la  politique  de  l'Empereur 
ia  défiance  ou  la  réprobation  ;  les  autres,  cédant  à  Tentrainement 
d'un  zèle  aveugle,  prennent  à  partie  la  personne  même  du  souve- 
rain et,  sous  un  voile  plus  ou  moins  transparent,  cherchent  à  Tac- 
cabler  d'outrages  ;  d'autres  encore,  exploitant  la  foihlcsse  d'esprit  et 
ia  crédulité,  se  plaisent  à  troubler  les  consciences  par  Tannonce 
de  malheurs  imaginaires. 

n  De  tels  abus  sont  prévus  par  les  lois. 

B  L'article  201  du  Code  pénal  «  punit  d'un  emprisonnement  de 
»  trois  mois  à  deux  ans  les  ministres  du  culte  qui  prononcent,  dans 
>»  l'exercice  de  leurs  fonctions  et  en  assemblée  publique,  un  discours 
»  contenant  la  critique  ou  censure  du  gouvernement,  d'une  loi, 
»  d'un  décret  impérial  ou  de  tout  autre  acte  de  l'autorité  publique.» 

»  Aux  termes  de  l'article  204  du  même  Code,  «  tout  écrit 
»  contenant  des  instructions  pastorales  en  quelque  forme  que  ee 
»  soit,  et  dans  lequel  un  ministre  du  culte  se  sera  ingéré  de  criti- 
»  quer  ou  censurer  soit  le  gouvernement,  soit  tout  acte  de  l'autorité 
»  publique,  emporte  la  peine  du  bannissement  contre  le  ministre 
»  qui  l'aura  publiée.  » 
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»  Si  ces  disposilions,  dont  les  circonstances  présenles  montrent 
la  sage  prévoyance,  sont  restées  sans  application,  c'est  que  jusqiren 
ces  derniers  temps  Taltilude  du  clergé  a  été  généralement  respec- 
taeuse  et  réservée;  cest  aussi  que  le  gouvernement,  dans  son 
indulgence,  a  mieux  aimé  toléré  des  écart  isolés  que  de  poursuivre 
devaut  les  tribunaux,  au  détriment  peut-être  de  la  religion  elle- 
même,  des  prêtres  imprudents.  Mais  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur 
aolorité,  et  le  gouvernement  manqueroit  à  son  devoir  s  il  n'em- 
ployoit  contre  Thostilité  systématique  dirigée  contre  lui  les  armes 
que  la  loi  lui  remet  pour  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre. 

»  Je  vous  charge  en  conséquence,  monsieur  le  procureur-général, 
de  vous  faire  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les  infractions  qui 
se  produiront  dans  votre  ressort,  et,  quand  les  faits  auront  été 
jadiciairement  constatés,  de  déférer  leurs  auteurs,  quels  qu'ils 
soient,  à  la  juridiction  compétente.  Il  est  temps  que  la  légalité 
reprenne  son  empire. 

»  Recevez,  monsieur  le  procureur-général,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

»  DeLA?(GLK.  > 

S.  De  nombreuses  pétitions  avoient  été  adressées  au  Sén^t,  de- 
mandant que  des  mesurent  fussent  prises  pour  prévenir  de  nouveaux 
massacres  en  Syrie.  La  commission  chargée  d'examiner  les  pétitions, 
concluoit  purement  et  simplement  à  Tordre  du  jour.  M.  Billaut, 
dans  la  séance  du  1G  mai,  a  déclaié  que  le  gouvernement  français 
s*étoit  formellement  engagé  à  évacuer  la  S) rie  pour  le'i  juin  pro- 
chain. A  la  suite  du  discours  du  miuistie,  l'ordre  du  jour  a  été 
adopté  à  l'unanimité,  moins  deux  voix.  En  conséquence,  une  flotte 
est  partie  de  Toulon  pour  Beyrouth,  afin  de  ramener  l'armée  d'oc- 
capation. 

3.  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  la  G*  chambre  du  tribu- 
aal  correctionnel  de  Paris,  ddus  l'aflaire  ds  la  brochure  de  S.  A.  K. 
le  duc  d^Aumale,  Lettre  sur  l  Histoire  de  France: 

u  Le  tribunal, 

m  En  ce  qui  touche  Lemercier-Dumineray. 

B  Attendu  qu'en  avril  l><Of.  Lemercier-Dumineray  a  publié  et 
Tendu  une  brochure  inliluléc  :  Lettre  sur  l'Histoire  de  France^ 
adressée  au  prince  Niipoléon  et  i'i;^ut:C  Ihiiû  d'OiIéar^»,  qui,  cou- 
tenant  une  Attaque  bien  plus  q?/une  ^éf^r^^e.  constitue  d^nsson 
ensemble  un  véritable  œànife^te  contre  le  ?'jj^erfiern«:nt,  auquel 
elle  impute  des  intentions,  dts  tendàncf*  et  de*  icl^rs  co.Ura^re^  a 
la  foîsà  ses  dev(»irs.  aux  inté;êUel  a  !'hcr>:*eyr '>J  pà}^  : 

B  Que.  nclinj-iitiit  é.  [j  j^i^^e  15.  tW':  jcc^ivr  le  '^aî^^ ■:! n^u^^-ui  :e 
donner  au  pi}»  i^  spiCf-JC-*:  c^^rru^jieur  df:  taiU  de  ti^Aertc-z  h^a 
reuses  qui  ont  (ailpi-iétrer  d^jns  tous  Uscœ^irt  'i<-  '/ u r  (tmaxt  m is 
et  des  pratiquas  t  wpi  '6  j lites  : 

846815A 
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»  Qii'ij  la  page  1 5,  dans  le  passrge  commençant  par  ces  mots: 
Je  sais  qu  il  est  difficile^  elc,  elle  impute  au  gouveinemeul  de 
toujours  prumellre  avec  le  dessein  préconçu  de  ne  jauiais  tenir, 
et  qu'aux  pages  2^,  2(5  et  27,  persistant  d'ans  la  même  idée  et  la 
développant,  elle  dénature  et  travestit  les  faits  contemporains  pour 
y  trouver  le  prétexte  de  rendre  le  gouvernement  responsable  du 
mal  qui  s'est  fait  et  du  bien  qui  ne  s'est  pas  Aiit,  et  change  sa  mo- 
de ation  en  duplicité  ou  en  foiblesse,  pour  le  signalera  la  fois  à 
Tanimadversion  des  consciences  alarmées,  et  aux  ressentiments  des 
révolutionnaires  exaltés  ; 

B  Que  dans  le  même  passage,  trouvant  un  sujet  de  blâme  dans  ce 
qui  devroil  être,  aux  yeux  de  tous  les  partis,  un  sujet  d'éloge,  elle 
ne  voit  qu'une  comédie  jouée  à  la  face  de  rÉurope  dans  les  actes 
qui  ont  rendu  aux  grands  corps  de  TEtat  le  droit  de  discuter  les 
actes  et  la  politique  du  gouvernement,  droit  dont  il  a  été  fait  un  si 
sérieux  et  si  complet  usage; 

Qu'à  la  page  50,  dans  le  passage  qui  commence  par  ces  mots  : 
Quand  la  nation^  etc.,  elle  refuse  au  gouvernement  le  droit  d'tîts- 
crire  en  tête  de  notre  Constitution  les  principes  de  89  dégagés 
des  utopies  de  91 ,  des  crimes  de  95  et  de  l'hypocrisie  d'une  autre 
époque^  lui  imputant  ainsi,  d'une  manière  détournée,  d'abandonner 
les  principes  dont  il  est  Fexpressioft  vrvante  ou  de  s'eji  parer  avec 
hypocrisie  ; 

«  Que  de  pareilles  imputations,  que  nul  n'a  le  droit  de  diriger 
contre  les  pouvoirs  établis,  sont  évidemment  faites  dans  le  but 
intéressé  d'aliéner  les  cœurs  et  d'égarer  les  esprits,  et  qu'en  pu- 
bliant et  en  vendant  l'écrit  qui  )es  renferme,  Leraercier-Dumi- 
neray  a  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernements  et  com- 
mis le  délit  prévu  et  puni  par  l'art.  4  du  décret  du  ii  août  1M8; 

»  p)n  ce  qui  touche  Beau. 

»  Attendu  qu'il  est  judiciairement  établi  que  Beau,  qui  a  impri- 
mé la  brochure  incriminée,  s'est  rendu  complice  du  délit  ci  dessus 
spécifié,  en  fournissant  â  Lemercier-Dumineray  les  moyens  de  le 
commettre,  et  en  aidant  et  assistant  celui-ci,  avec  connoissance, 
dans  les  faits  qui  ont  préparé,  facilité  et  consommé  ledit  délit  ; 

»  Faisant  application  aux  deux  prévenus  de  l'article  4  du  décret 
du  11  août  1»48,  et  à  Beau  des  articles  59  et  60  du  Code  Pénal  ; 

»  Comdamne  Dumineray  en  une  année  d'emprisonnement  et  en 
5,000  francs  d'amende  \ 

»  Beau  en  six  mois  d'emprisonnement  et  5,000  francs  d'amende  ; 

»  Ordonne  la  confiscation  de  la  brochure  saisie.  » 


nentes  ont  laissé  d'unanimes  regrets  qui  honorent  sa  mémoire.  Mgr 
d«;  Mazenod,  cvèque  de  Marseille,  vient  de  mourir  également. 
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HOUYSLLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

I.M.  Edouard  Wacken,  ne  à  Liège,  est  mort  à  Bruxelles  le  6 
aTril  dernier  à  Page  de  4â  ans.  Wacken  étoit  un   vrai  poêle.  Il 
avoitenluile  vir  sentiment  de  la  beauté  et  de  Tharmonie.  Tons 
ses  ouvrages  sont  écrits  dans  un  style  pur,  élégant  et  facile;  il  ren- 
contra souvent  d'heureuses  cl  brillantes  inspirations,  et  se  préserva 
de  ces  parements  d'imagination,  dans  lesquels  sont  tombés  tant 
d'écrivains  modernes.  Par  les  idées,  par  les  sentiments,  il  appar- 
tient à  Iccole  allemande,  dont  il  a  heureusement  traduit  ou  imité 
lesipnds  maîtres  dans  son  ouvrage  intitulé  Fleurs  d' Allemagne. 
Aq  point  de  vue  de  la  forme,  on  ponrroit  le  ranger  parmi  les  dis- 
ciples d'André  Chénier  qui,  sans  employer  les  ressorts  usés  delà 
poétique  classique  à  son  déclin,  sRt  éviter  les  obscurités,  les  dis- 
sonances systématiques,   et  les  ncologismcs  laborieux  de  I  école 
romaDliqae,   dont  il  fut  en.  quelque  sorte  le  précurseur.    André 
Cbéflier  fut  le  héros  de  la  pièce  qui  révéla  le  talent  de  Wacken. 
Celte  pièce  fut  représentée  à  Bruxelles  en  1844  ;  et  sins  une  cir- 
constance toute  fortuite^  elle  auroit  été  jouée  à  Paris  au  théâtre  de 
l'Odéon.  Deux  autres  drames  en  vers,  l'un  intitulé  le  serment  de 
Waltaee.  l'autre  Hélène  de  Tournons  parurent  successivement  en 
f846et1848;le  sujei  dlléléne  de  Tournoncsi  un  touchant  et 
Ir^ique  épisoile,  qui  attrista  le  voyage  que   fit  à  Liège  Marguerite 
de  Navarre  cl  que  cette  princesse  raconte  dans  ses  mémoires.  De 
fontes  les  pièces  qu'écrivit  Wacken,  y  compris  Marina  publiée  en 
i^i  ei  l'abbé  de  Rancé  qui  (ni  son  premier  essai,  la  meilleure, 
est  sans  contredit  André  ehénier  :  plusieurs  des  scènes  de  ce  drame 
poétique  sont  d'une  beanlé  pure  et  émouvante. 

Outre  ses  pièces  de  théâtre,  Wacken  a  laissé  plusieurs  recueijs 
de  poésie;  nous  avons  déjà  parlé  des  Fleurs  ft Allemagne i:nïié' 
rieurement  il  avoit  publié  un  volume  intitulé  Fantaisies  i  son 
dernier  oovrage,  intitulé  \es heures  d'Or,  parut  en  l>$M>:l^pIus 
belles  pièces  de  ce  recueil  sont  celles  où  le  pocle,  éloigne  de  Liège, 
évoque  les  souvenirs  desa  ville  natale. 

On  ri^rette  d'y  trouver  plusieurs  pièces  de  circonstance  en 
l'honneur  du  parti  dit  libéral.  La  politique  a  déjà  un  chjmp  assez 
vaste,  sans  envahir  la  poésie. 

Le  lendemain  do  jour  on  Wacken  snccomboit,  emportant  tant 
d'espérance  et  laissant  après  lui  tant  de  regreU,  devoit  avoir  lieu  la 
la  représentation  d'un  nouvel  op^ra,  le  siège  de  Calais,  dont  il 
avoit  écrit  le  iibretto.  Il  buse  un  drame  en  vers,  in^schevé,  Marie 
deBrabanL  En  1h50.  S.  31.  le  nomma  chevalier  devîn  ordre. 

Wacken^  par  ses  quâiitès*  priièe^^  et  «on  caractère,  autant  que 
par  son  talent,  honoroil  la  proiwion  «l'homme  de  lettres  ;  se^  ou- 
vrages loi  a&sarent  le  premier  rang  parmi  \fA  ^i^ifA  Mi/a.  et  m 
mémoire  surf  ivra  entoorée  (fe  u-ÀAtsk  et  p^jétiqiseâ  ttirivenir^. 
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9.  Keisgpld  voor  de  eeuwigheid  ofschat  der  Ziehen^  (viatique 
\\mv  réleinilc  ou  trésor  des  ni.jLulcs),  door  J.  ïïilh"gcer,  priesler 
fier  Socieirit  Jesu.  Gcnt,  by  J.  en  H.  V&ndcr  Schelden  18G1  ; 
in-18  de  170  p.  Le  pieux  el  ingénieux  nuleur  de  ce  petit  livre  a  le 
talonl  d'inshnire  les  différenles  classes  des  fidèles,  sans  les  faliguer* 
Ses  leçons  sont  courtes,  ses  réflexions  justes  et  sensées,  son  style 
simple  el  clair.  Aujourd'liui  ses  coil^cils  et  ses  inslruclions  s  a- 
jjrcssent  aux  malades  cl  nous  pensons  qu'il  n'y  manque  rien.  Ce 
livre  est  pour  tontes  les  familles,  puisque  la  nïort  frappe  à  toutes  les 
portes.  Mgr  révèijuc  de  Gand,  dans  son  approbation,  exhorte  vi- 
vcmenl  les  aines  pieuses  à  le  répandre  et  à  le  fair«  connoître  par- 
tout. Le  prix  est  de  45  c.  Les  opuscules  du  P.  Hillegeer  forment 
aujourd'hui  une  bihliottièque  catholique,  composée  d'une  trentaine 
de  pclils  volumes. 

5.  IJinfaUUbilUé^  par  l'auteur  de  la  Restmiration  française 
(M.  Blanc  de  Sainl-Bonnet).  Paris  1861  chez  Dentu  et  Gaume 
frères,  de  l'imprimerie  de  Firmin  Didot;  beau  vol.  in-8°  de  XX- 
îiâO  p.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 

4.  Mémoires  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège.  Pro- 
cès-verbaux des  séances]  publiques  et  pièces  couronnées.  Nou- 
velle série.  —  Tome  L  Liège  18G1,  imprimerie  de  L.  de  Thier  et 
F.  Lovinfosse  ;  vol.  in^"  de  558  p.  Ce  volume  contient,  outre  les 
procès-verbaux  et  les  différents  rapports  sur  les  concours,  les  nié- 
nïoires  el  les  pièces  originales  suivantes  :  Lenfant  de  la  Provi- 
dence^ par  M""  Ruelens  ;  La  vieille  fille^  par  M'""  «le  Fléron  ;  Mé- 
moire sur  les  découvertes  paléontolotjiques  faites  en  Belgique 
jusqu'à  ce  jour  ^  par  M.  Const.  Malaise;  De  Vinfluence  réciproque 
de  l'industrie  sur  1er  beaux-arts  et  des  heaux-arts  sur  l'indus- 
trie^ par  Ed.  van  i\(i\\  Boom  ;  Histoire  des  progrès  de  la  fabrica- 
tion du  fer  dans  la  province  de  Liége^  par  M.  3.  Franquoy  ; 
Exposé  tiisforique  de  l'industrie  dw  fer  dans  la  province  de 
Liège ^  par  M.  André  Warzée. 

^X'olumba  in  arbore  vitœ  meditalmndasuspirans  seupiœcon- 
siderationes  circa  ritus  in  oblati^one  augustissimi  sacrificii 
prfÉscriptos^e\\i\rus  collegit  P.  J.  Gabriel,  SS.  Can.  Lie.  Can. 
li  Eccl.  Calb.  Bredance,  Prof.  S.  Theol.  ac  L.  Liturg.  Bruxellis 
iipud  IL  Goemaere,  Buscodici  apud  G.  Mosmans,  Parisiis  apud  J. 
B.  Pclagaud  ;vol.  in-18  de  150  p.  Prix  1  franc.  Ce  livre  se  divise 
en  quatre  parties:  pieuses  considérations  sur  les  rites  prescrits  pour 
robl.jiion  du  Sainl-Sacrifiee;  le  caiion  de  la  Messe  exfdiqué  eu 
détails  en  quelque  sorte  mot  par  mot;  prières  choisies  avant  ta  Messe  ; 
prières  aprèsia  Messe. 

ti.  Chris tehjke  zedeleer  der  evangelische  waerheden^  door  P. 
Tlunolt.  priesler  «les  Societeil  Jesu,  vertaeld  door  H.  Cockelbcrghs, 
P.  M.  Oliviers,  F.  R.  de  Decker,  priesters  van  'l  aertsbisdom  ?aa 
Mcchelen.  Derde  afdeeling(vier  boekdelen):  de  boetveerdigo  chris- 
ini.  Negande  bockdeel.  Brussel  18G1  by  H.  GoeioaerQ ;  toL  iii-8* 
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«le  451  p.  Ce  volume  con(iont  19  sermons,  savoir  :  1  sur  la  nécessité, 
|»our  le  pécheur,  d'enlendre  la  parole  de  Dieu  ;  î)  sur  les  diflérents 
motifs  qui  engagrni  le  |iéclirur  à  se  convertir  et  à  faire  pénitence  ; 
a  sur  la  honte  et  la  miséricorde  <ie  Dieu  envers  le  pécheur;  1  sur 
In  Sainte  Vierge  considérée  comme  h;  refuge  des  pécheurs;  5  sur  le 
sacrement  de  Pénitence. 

7.  Un  voyage  de  noco^  roman  historique  du  XVI*  siècle,  par 
Conrad  Von  Bolanden  ;  traduit  de  Talleinand  sur  la  seconde  édition 
par  Guill.  Lehrocquy.  BruxpHes  1801  chez  Goemaere  ;  vol.  in-13 
de  540  p.  (Sous  presse,  le  même  ouvrajçe  en  flamand.)  Prix  ^  frs. 
Il  s'agit  du  voyage  fie  Martin  Luther  à  ta  rencontre  de  Catlierinedo 
Bora.  Ccst-.Vdire  que  qurl(|ups  scènes  de  la  réforme  naissante  font 
lesnjel  de  cet  le  riction,qui  se  termine  par  le  mariage  du  moine  apostat. 

8.  On  écrit  de  Vienne: 

«  L'archiduc  Ferdinand -Maximilien  a  achevé  un  ouvrage  en  trois 
volumes  sur  le  Brésil.  Mais  cet  ouvrage  ne  circule  que  dans  les 
cercles  privilégiés,  attendu  qu'il  n'en  a  été  tiré  que  50  exemplaires. 
IJ  paroîl  que  ce  travail  témoigne  d'nn  grand  talent  d'écrivain  et  de 
beaucoup  d'hinnour.  La  dédicace  porte:  JUeiner  Reis-und  Lebens- 
gefaehrtin  Charlotte.  » 

{).  Un  arrêté  royal  du  20  mai  institue  un  prix  de  ?>,000  fr.  en 
faveur  de  l'auteur  de  Tiuivrage  (|ui  exposera  de  la  manière  la  plus 
complète  les  moyens  propres  à  développer  l'industrie,  l'agriculture  et 
le  commerce  de  la  Belgique  dans  leurs  rapports  avec  les  marchés  de 
eonsommation  en  dehors  de  TEurope.  Le  progrannne  et  toutes  les 
autres  conditions  du  concours  seront  «'irrclés  par  le  conseil  supérieur 
de  l'industrie  et  du  commerce,  sous  l'approhalion  des  ministres  de 
Tin  ter  leur  et  des  affaires  étrangères. 

\Q  La  Moniteur  françaisannonce  en  ces  ternies  le  résultai  du  débat 
qui,  depuis  plusieurs  semaines,  préoccupoit  et  divisoit  l'Académie  : 

«  L'Académie  française  a  procédé  dans  sa  séance  du  jeudi  16,  au 
vote  pour  la  désignation  de  l'auteur  ou  de  l'ouvrage  jugé  digne  par 
elle  d'obtenir  le  grand  prix  biennal  fondé  par  l'Empereur.  Trois 
premiers  tours  de  scrutin  sont  demeurés  encore  sans  résultats.  Les 
voix  se  sont  partagées  ai»îsi  :  1"  tour.  2Î)  volants.  George  Sand,8 
voix;  Jules  Simon,  8  voix  ;  Henri  Martin,  7  voix;  M.  Thiers  \ 
voix  ;  5  billets  blancs.  2"  tour.  George  Sand,  8  voix  ;  Jules  Simon, 
8  voix  ;  Henri  Martin,  7  voix  ;  M.  Thiers,  5  voix  ;  5  billets  blancs. 
5*  leur.  George  Sand,  8  voix  ;  Jules  Simon,  8  voix  ;  Henri  Martin, 
7  voix  ;  M.  Thiers,  4  voix  ;  a  billets  blancs.  Après  ce  troisième  tour 
de  scrutin,  M.  de  Falloux  et  M.  Dupin  ont  pris  successivement  la 
parole,  et,  monlrant  rimpossibilité  où  étoit  TAcadémie  d'arriver  à 
un  résultat  dans  les  ternies  suivant  lescpiels  la  question  est  posée,  ils 
ont  réclamé  pour  qu'il  lïil  bien  établi  cette  fois  que  les  membres  de 
rinslitut  n'étoient  point  exclus  du  concours,  rien  dans  le  décret 
iiniiérial  n'autosisant  cette  exclusion  que  l'Institut  avoil  cru  d'abord 
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devoir  s'imposer  par  un  excès  de  serupule.  Ces  observations  enten- 
dues, TAcadémie  a  procédé  h  un  quatrième  tour  de  scrutin  qui  a 
donné  le  résullal  suivant:  M.  Tlilers,  18  voix;  George  Sand,  5 
voix  ;  Henri  Martin,  4  voix  ;  Jules  Simon,  une  voix  ;  M.  Guizot, 
une  voix;  un  billet  blanc.  (La  légère  erreur  d'un  membre  qui  a 
déclaré  avoir,  par  inégarde,  déposé  deux  bulletins  dans  Turne,  ne 
modifioit  qu'insensiblement  le  résultat.)  En  conséquence  de  ce  vote, 
ï Histoire  de  l'Empire  de  M.  Thiers  est  l'ouvrage  proposé  par  l'Aca- 
démie française  pour  le  prix  biennal.Cettc  proposition  sera  soumiseà 
lasanctionderiustitution  tout  entière  convoquéeen  séance  générale.» 
L'i4  mi  de  la  Religion  applaudit  à  ce  choix  dans  les  termes  suivants  : 

«  L'Académie  ne  pouvoit  trancher  plus  heureusement  les  difficul- 
tés qui,  jusqu'à  présent  avoient  neutralisé  son  vote.  Nous  applau- 
dissons à  ce  dénouement,  qui  fait  honneur  à  Thabile  initiative  de 
M.  de  Falloux,  et  que  l'opinion  s'empressera  de  sanctionner.  Le 
nom  de  M.  Thiers,  à  peine  proclamé,  a  rallié  aussitôt  la  grande 
majoi'ité  des  voix  ;  cet  éclatant  hommage  éloitdù  à  l'illustre  historien, 
dont  le  talent  et  la  haute  raison  ont  constamment  grandi  à  mesure 
qu'il  appnchait  du  terme  de  son  œuvre.  » 

11.  Le  libraire  éditeur  Jouby,  rue  des  Grands- Augusti ni,  à 
Paris,  vient  de  mettre  en  vente  la  traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment^ par  M.  l'abbé  Glaire.  Convaincu  de  la  justesse  des  graves 
reproches  adressés  à  nos  diverses  traductions  françaises  de  la  Bible, 
pressé  d'ailleurs  par  un  grand  nombre  d'Evèques,  le  savant  traduc- 
teur a  voulu  nous  en  donner  une  qui  offrit  toute  garantie.  Il  s'est 
préparée  ce  grand  travail  pas  plus  de  quarante  années  d'une  étude 
continue  des  langues  et  de  la  science  bibliques!  D'après  le  conseil 
des  hommes  les  plus  compétents,  il  publie  d'abord  le  Nouveau 
Testament'^  mais  la  traduction  de  V Ancien  Testament^  ne  se  fera 
pas  attendre  longtemps.  Ainsi  les  catholiques  possédront  désormais 
une  Bible  française jqn'il  pourront  lire  en  toute  sûreté  de  conscience, 
puisque  la  traduction  de  M.  Glaire  a  été  examinée,  revue  et  ap- 
prouvée par  la  S.  Congrégation  de  l'index.  C'estla  première  traduc- 
tion française  de  la  Bible  qui  paraisse  dans  ces  conditions.  Nouveau 
Testament,  1  vol  in-18.  Prix  2fr. 

ia.  Deux  ouvrages  du  R.  P.  Gralry  ont  paru  dans  le  courant  du 
mois  de  mai;  l'un,  intitulé  la  philosophie  du  crédo^  a  contribué, 
dit-on,  à  la  conversion  d'un  illustre  général.  C'est  l'explication,  en 
forme  de  dialogue,  des  articles  de  la  foi  catholique  énoncés  dans  le 
symbole  des  apôtres.  L'ouvrage  se  divise  en  sept  dialogues:  L  La 
foi;  Dieu  créateur.  —  IL  L'incarnation;  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  —  lïL  La  Trinité.  —  IV.  La  Rédemption.  —  V.  L'Eglise. 
—  VL  Les  Sacrements:  la  giàce.  —  VU.  La  vie  éternelle.  L'autre 
ouvrage  du  P.  Gratry  qui  vient  de  paroîlre,  est  intitulé  Lapaix^ 
méditations  historiques  et  religieuses;  cet  ouvrage  renferme  les 
hautes  et  éloquentes  réflexions  qu'ont  inspirées  à  Témincnt  écri- 
vain l'état  actuel  du  monde  que  la  guerre  menace  de  toutes  parts. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATME. 


SUPPLÉME?iT 

au  Jémrttal  historique  du  mois  d^avrll  IMIl. 

12.  Un  nouveau  succès  est  remporlé  par  les  armes  franco-espa- 
gnoles en  Cochinchine.  La  ville  de  31ythô,  Tune  des  places  les  plus 
importantes  du  pjys,  est  enlevée  )iar  les  forces  de  terre  et  de  iner 
franco- espagnoles,  malgré  les  obslacles  accumulés  à  l'entrée  du 
fleuve  de  Camboje  pour  leur  en  barrer  le  passage. 

97.  Le  président  des  Etats  Unis  publie  une  proclamation  ainsi 
conçue  : 

c  Considérant  que,  pour  les  raisons  consignées  dans  ma  procla- 
mation du  19  courant,  il  a  été  ordonné  quM  filt  élabli  un  blocus  des 
ports  des  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la  Géorgie,  de  la  Floride, 
de  l'Alabama,  de  la  Louisiane,  du  Mississipi  et  du  Texas  ;  —  et  con- 
sidérant que,  depuis  celle  date,  des  propriétés  publiques  des  Elats- 
Uois  ont  été  saisies,  que  la  perceplion  des  revenus  a  été  entravée,  et 
que  les  fonctionnaires  dûment  nommés  par  les  Etats-Unis  ont  été 
arrêtés  et  tenus  prisonniers  alors  qu'ils  exécutoient  les  ordres  de 
leurs  supérieurs,  ou  ont  été  empêchés  de  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
tions, sans  aucune  procédure  légale,  par  des  personnes  prétendant 
agir  par  l'autorité  des  Etats  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord, 
—  un  biocus  effectif  des  ports  de  ces  Etats  sera  également  établi. 

31  £d  foi  de  quoi  j'ai  apposé  ci  joint  ma  signature  et  fait  apposer  le 
sceau  des  Etats-Unis. 

»  Fait  en  la  ville  de  Washington,  ce  27*»  jour  d'avril,  en  l'année 
2f.  S.  mil  huit  cent  soixante  et  un,  et  de  i'uidépendance  des  Elats- 
Uois  la  85«. 

»  Abraham  Lincoln.  » 

99.  Le  coigrès  des  Etats  confédérés  se  réunit  à  Montgomery;  il 
s*ouTrc  par  la  lecture  du  message  du  président,  M.  Davis.  Le  con- 
grès adopte  une  ordonnance  par  laquelle  il  reconnott  l'état  de 
guerre  existant  entre  le  Nord  et  le  Sud,  confirme  l'octroi  des  lettres 
de  nuarque  et  établit  des  règlements  pour  des  prises  pendant  la 

guerre.  L'article  1  de  celte  ordonnance  est  ainsi  conçu  :  u  Le  Prési- 
ent  des  Etats  confédérés  est  autorisé  à  employer,  selon  qu'il  l'en- 
tendra, leurs  forces  de  terre  et  ('e  mer,  à  octrovf^r  des  lettres  de 
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marque  de  représailles  revêtues  de  leur  sceau,  pour  coiirrr  sus  aux 
navires,  marchandises  et  effets  du  gouvernement  des  Etats-Unis  et 
de  ses  sujets.  Cependant  la  propriété  de  Tennemi  (excepté  la  contre- 
bande de  guerre)  sera  respectée  à  bord  des  bâtiments  neutres.  En 
outre,  les  navires  des  citoyens  de  l'Union  du  Nord,  excepté  ceux  du 
service  du  gouvernement  des  Etats-Unis  depuis  le  1â  avril,  auront 
un  délai  de  30  jours  à  partir  du  présent  acte  pour  quitter  les  ports 
du  Sud  et  gagner  leur  destination.  Leur  cargaison  sera  à  Tabri  de 
toute  capture,  si  elle  ne  comprend  pas  de  contrebande  de  guerre.  » 
L'article  10 de  l'ordonnance  porte  :  «les  Etats  confédérés  donneront 
une  prime  de  20  dollars  pour  chaque  homme  montant  au  début 
d'un  engagement  un  navire  armé  appartenant  aux  Etats-Unis  et 
qu'aura  été  ultérieurement  brûlé,  coulé  ou  détruit  ;  le  montant  de  la 
prime  sera  réparti  entré  les  propriétaires,  les  officiers  et  l'équipage. 
J.a  prime  sera  de  i^o  dollars  pour  chaque  prisonnier  amené  dans 
un  port  des  Etats  confédérés*  » 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI   1861. 


1.  Les  plénipotentiaires  belges  et  français  signent  â  Paris  : 

1«  Un  traité  de  commerce  ; 

2^  Une  convention  de  navigation  ; 

3»  Une  convention  pour  la  garantie  réciproque  de  la  propriété  lit- 
é  raire,  artistique  et  industrielle  ; 

4°  Un  acte  additionnel  â  la  convention  postale  du  3  décembre 
1857. 

La  loi  qui  ratifie  ce  traité  et  ces  conventions, après  avoir  été  adoptée 
en  Belgique  par  la  Chambre  et  le  Sénat,  est  promulguée  dans  le  Mo- 
niteur befge  du  29  mai.  Le  liJoniteur  français  dû  même  jour  pu- 
blie le  décret  de  promulgation  de  ce  traité  et  de  ces  conventions. 

Omer,  Pacba  en  sa  qualité  de  général  en  chef  de  l'armée  de  Rou- 
mélie,  adresse  aux  haîiitants  révoltés  de  l'Herzégovine  une  procla- 
mation dans  laquelle  il  les  engage  à  se  soumettre  au  gouvernement 
turc.  "  Je  vous  apporte,  leur  dit-il,  de  la  part  de  S.  M.  I.,  et  je  le 
proclame  en  son  auguste  nom,  un  pardon  plein  et  entier  avec  la  re- 
mise de  vos  impôts  arriérés. 

:>  Je  vous  promets  également  : 

)»  1»  De  confirmer  le  choix  que  chaque  village  est  autorisé  à  faire 
d'un  ou  de  deux  mouhtars  ou  maires,  selon  l'importance  du  vil- 
lage* 

»  2»  De  nommer  pour  chaque  nahié  deux  rodja-bachfs  pris 
parmi  les  indigènes  jouissant  de  la  confiance  de  kurs  conciu-yf tjs ; 
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»  5"  I^  liberté  absolue  des  cnlles  avec  la  faculté  de  bâtir  dis 
fgiîMs  comme  tous  les  sujets  chrélit-ns  de  S.  U.  I.  et  de  vous  servir 
des  cloches  ; 

»  4*  De  ne  plus  permettre  aux  zabtfés  de  loger  dans  vos  niai- 
ions,  mais  de  les  faire  descendre  dans  les  endroits  destinés  par  cha- 
i|ue  village  pour  les  recevoir  ; 

>  5'  De  mettre  immédiatement  en  vigueur  les  arrangements  qui 
ont  été  adoptés  de  concert  avec  la  dépulationdes  propriétaires  et  des 
fermiers  de  Bosnie,  appelée  à  cet  effet  à  Constanlinople  ; 

a  6*  De  vous  permettre  que  la  quote-part  des  impôts  de  chaque. 
BaisoD  soit  prélevée  et  remise  à  l*autorité  par  vos  mouhtars  et 
fodja-bachis  ; 

»  7»De  recommander  au  patriarcat  de  vous  envoyer  désormais  des 
év^ties  de  votre  nation  ou  connoissant  et  parlant  votre  langue  ; 

>•  8»  De  vous  faciliter  l'acquisition  des  propriétés  foncières.  » 

Onterture  solennelle  du  conseil  de  l'empire  d'Autriche  (voir  le 
discours  de  l'empereur  dans  notre  n*"  du  mois  de  mai,  p.  76,  et  Ta- 
dresse  de  la  Chambre  des  seigneurs  en  réponse  à  ce  discours,  p.  77). 
L'adresse  de  la  Chambre  des  députés,  exprimant  les  mêmes  senti- 
Dieots  que  celle  de  la  Chambre  des  seigneurs,  est  adoptée  dans  la 
<éancedu  11  mai,  à  la  suite  d'un  débat  qui  a  été  parfois  très  violent. 
Celte  adresse  est  présentée  le  14  mai  à  l'Empereur  qui  témoigne  sa 
h^te  satisfaction  pour  les  sentiments  qu'elle  exprime. 

3.  L'Empereur  du  Brésil  ouvre  la  session  de  l'Assemblée  législative. 
Hansson  discours,  il  se  félicitS  des  relations  pacifiques  qui  existent 
fWfe  l'empire  et  les  autres  nations  ;  il  constate  que  la  charité  publi- 
IQeet  privée  est  venue  en  aide  à  la  misère,  qui  a  affligé  le  pays  par 
wile  de  la  sécheresse;  il  annonce  que  divers  projets  destinés  à  intro- 
duire des  améliorations  dans  diverses  branches  du  service  public, 
KroDt  soumis  à  la  législature. 

4.  L'éditeur  et  l'imprimeur  de  la  Lettre  sur  C histoire  de  France 
du  duc  d'Aumale  sont  condamnés  à  des  peines  sévères  par  le  tribu- 
nal de  la  Seine.  (Voirletextedu  jugement  ci  dessus  p.  99),  Les  bre- 
vets d'imprimeur  et  d'éditeur  leur  sont  en  outre  retirés  par  mesure 
administrative. 

7.  En  Hongrie,  le  gouvernement  autrichien  emploie  la  force  mili- 
taire pour  obtenir  le  paiement  des  impôts. 

8.  Suicide  du  comte  Téléki^  un  des  chefs  du  mouvement  hon- 
grois. 

Une  insurrection  religieuse  éclate  à  Kasan,  par  suite  de  Tappari- 
iton  d'un  nouveau  prophète  dans  la  secte  des  Haskolniks;  70  pay- 
sans sont  tués  dans  cette  insurrection.  Des  soulèvements  de  paysans 
ont  lieu  dans  les  gouvernements  de  Witepsk,  de  Pensa  et  Ferme, 
par  suite  du  décret  qui  émancipe  les  serfs. 

10.  Tous  les  personnages  vénitiens  dont  l'élection  pour  Ta  Diète  d(^ 
l'empire  avoit  été  validée,  déclinent  leur  mandat,  à  cause  du  petit 
nombre  de  communes  qui  ont  pris  part  aux  élections. 

Le  rapport  de  M.Tymowski,  ministre  secrétaire  d'Etat  à  Saint-Pé- 
lersbourg,  sur  la  situation  de  la  Pologne,  parvienl  à  Varsovie  ;  ce 
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rapport  constate  que  le  statut  organique  de  iS'^â,  substitué  par  Ni- 
colas à  la  Charte  de  18 15,  n*a  jamais  été  exécuté;  en  conséquence  le 
ministre  demande  que  la  mise  à  exécution  de  ce  statut  s'effectue. 

15.  Le  Ministre  de  l'intérieur  de  France  adresse  aux  préfets  une 
circulaire  à  l'occasion  de  la  brochure  du  duc  d*Aumale,  dans  laquelle 
il  les  invite  à  surveiller  avec  soin  toutes  les  tentatives  de  publtca* 
tions  qui  seroient  faites  au  nom  de  pei*sonne$  bannies  ou  exilées  di4 
territoire,  u  De  quelque  nature  que  puissent  être  ces  publications, 
dit  le  Ministre,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent:  livres, 
journaux,  brochures,  vous  devrez  procéder  sur  lechamp  à  une  sai- 
sie administrative,  m'en  référer  immédiatement  et  attendre  mes  ins^ 
tructions.  »» 

14.  Le  prince  Gortchakoff  adresse  à  M.  de  Kisseleff,  n^inistre  russe 
à  Paris,  une  dépêche  dans  laquelle  il  attire  Tatlenlion  des  représen- 
tants des  cabinets  étrangers  sur  les  dangers  du  rappel  de^  troupes^ 
d'occupation  de  la  Syrie,  et  déclare  que,  si  ce  rappel  a  lieu,  le  gou««? 
vernement  russe  décline  toute  responsabilité  d'une  déterminattai^ 
dont  il  a  prévu  et  signalé  les  conséquences. 

15.  La  seconde  Chambre  des  jetais  Généraux  de  Hollande  vot€  1^:3 
budget  des  Colonies  à  Tunanimité  moins  une  voix. 

16.  Le  gouvernement  français  déclare  au  Sénat  qu'il  retirera  tei 
troupes  françaises  de  Syrie,  le  S  juin  ;  le  Sénat  approuve  la  politiqi^^ 
du  gouvernement,  en  adoptant  l'ordre  du  jour  sur  les  pétitions  de- 
mandant que  des  mesures  soient  prises  pour  protéger  la  sécurité  d^s 
chrétiens  d'Orient.  • 

17.  La  Chambre  des  députés  de  Prusse  vote  la  loi  sur  Timpêtt  fon- 
cier, sans  modification,  ainsi  que  l'a  voit  fait  la  Chambre  des  seigneurs 
dans  sa  séance  du  8  mai. 

lÀArmonia  de  Turin  publie  la  réponse  faite  par  la  Cour  de  Rooiff 
à  la  question  suivante; 

Saint-Perp, 

Plusieurs  pasteurs  d'âmes  des  provinces  du  royaume  sarde  nou^ 
proposent  le  doute  suivant,  sur  lequel,  pour  la  règle  de  leur  cons- 
cience, ils  interrogent  le  Saint-Siège: 

ft  Est-il  licite  au  clergé  desdites  provinces  de  prendre  pçirt  à  la  fètc 
récemment  instituée  pour  célébrer ,  le  premier  dimanche  de  juioy 
l'unité  italienne  et  le  statut  étendu  aux  provinces  occupées  par  le 
gouvernement  sarde?  » 

La  Sacrée  Pénitencerie,  après  avoir  considéré  mûrement  le  doute 
proposé,  répond  négativement.  Datum  RomœinS.  Pcanitentiaria^ 
die  XFIIl  maii  JMUCCCLXI.  A.  M.  Card.  Cagiano  ;  M.  P.  L,  Peiranq 
S.  P. 

19.  Le  gouvernement  espagnol  accepte  l'annexion  de  la  républi* 
que  de  Saint-Domingue  et  promulgue  un  décret  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  les  raisons  qui  m'ont  été  exposées  par  mon  conseil  de4 
ministres,  accueillant  avec  l'entière  effusion  de  mon  âme  les  vœu3( 
du  peuple  dominicain  dont  j'ai  reçu  tant  de  preuves  d'adbcsipa  et^  : 
loyauté,  je  décrète  ce  qui  suit  : 


-  109   - 

*  An.  î".  Le  territoire  q'.ii  constituoil  la  ré|ail>Ii(jne  dcminicaihe 
t^sl  réincorporé  à  la  monarchie. 

»  Art,  2.  Le  capitaine-général,  gouverneur  de  l'île  de  Cuba,  con- 
forméroeot  aux  instructions  de  mon  gouvernement,  prendra  les  me- 
wrc$  nécessaires  pour  Texécution  de  ce  décret. 

»  Art.  3.  Mon  gouvernement  rendra  compte  aux  Corlès  de  ce  pré- 
lenl  décret  et  des  mesures  adoptées  pour  son  exécution. 

»  Donné  à  Aranjuez,  le  19  mai  1861, 

»  Signé  de  la  main  de  la  Heine. 

»  Le  président  du  conseil  des  ministres, 

î»  LÉopoLDo  0'Do:î>'ell.:> 

S).  L'autorité  civile  en  Pologne  ayant  insislc  à  différentes  reprises 
*0|»rc8  de  l'archevêque  de  Varsovie,  pour  obtenir  rinlerdiclion  des 
liants  nationaux  dans  les  églises,  rarchevè(|ue  refuse  d*dbolir  cette 
voQtHDie  populaire  des  Polonais. 

U  roi  de  Portugal  ouvre  la  session  des  Corlès.  Son  discours  ne 
Inile  aucune  question  politique  importante. 
LVmpereur  d'Autriche  amnistie  tous  les  prisonniers  politiques 
il  eoDdamnés  par  les  tribunaux  militaires  de  Trieste. 
(I  21.  Un  décret  du  roi  de  Danemark  décide  (jue  la  cavalerie  et  Tin- 
t-l  hoifrie  faisant  partie  des  l*^'  et  2"  commamlements  généraux  de- 
(i     ^bl  être  réduites  à  leur  état  normal  à  la  lin  du  mois  de  mai. 

Le  marquis  Ponra  san  Martino,  nommé  lieutenant  du  roi  Victor- 
«Dmanuel  â  Naples^  en  remplacement  du  prince  Eugène  de  Savoie 
'^rignan,  adresse  à  1-^  population  une  proclamation  dans  laquelle  il 
^^lame  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens  pour  assurer  l'exécu- 
lioodes  lois  el  rétablir  l'ordre  et  la  régularité  dans  les  services  pu- 
Wic8. 

l«e  vicaire  capitulaire  de  Milan  ayant  défendu  au  clergé  de  prendre 
l^rt  à  la  fête  nationale  du  2  juin,  une  émeute  est  soulevée  et  est  di- 
rigée contre  le  clergé  et  les  distillateurs. 

La  Chambre  des  députés  de  Turin  adopte  à  Tunanimité  un  ordre 
dojour  déclarant  qu'elle  a  écoulé  avec  le  plus  vif  intérêt  le  récit  des 
Miiffrances  de  la  Vénélie. 

il  Le  prince  Napoléon  est  élu  grand  maîlre  des  Francs -Maçons  de 
i^rancv,  en  remplacement  du  prince  Mural;  celui-ci  prend  une  or- 
ilonnance  qui  interdit  toute  réunion  du  grand  Orient  jusqu'au  mois 
d'octobre,  et  la  loge  de  la  rue  de  Ca»let  à  Paris  est  fermée  par  ordre 
(le  la  police. 

-^  Si.  A  Berlin,  des  manifestations  sont  dirigées  contre   le  directeur 
(le  la  police,  M.  de  Zetllitz,  (pii  est  obligé  de  donner  sa  démission. 

LVmpereur  de  Russie  promulgue  un  décret  qui  convertit,  à  dater 
du  l**"  octobre,  dans  le  royaume  de  Pologne  la  corvée  des  paysans  en 
paiement  en  numéraire.  Le  royaume  est  j»artagé  en  quatre  divisions 
quant  à  la  fixation  du  taux  des  corvées. 

i3.  La  commission  inlernalionale  pour  la  question  de  l'Herzego* 
vioe  se  réunit  à  Hostar.  Cette  commission  est  composée  :  pour  la 
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î^rance,  de  M.  Tissot,  consul  à  Andrinople  ;  pour  la  Russie,  de  M.  dç 
Bezabrozoff,  consul  à  Mostar;  pour  rAulriche,  du  major  lovanovich, 
qui  a  exécuté  dans  le  pays  des  travaux  importants  de  topographie  el 
qui  a  fait  partie  en  18^9  de  la  commission  de  délimitation  des  fron- 
tières du  Monténégro;  pour  l'Angleterre,  de  M.  Holmes,  consul  à 
Sérajévo,  et  pour  la  Prusse,  de  M.  Blaus,  agent  du  cabinet  de  Herirni 
en  Bosnie. 

Le  roi  de  Naples,  François  II,  adresse  à  ses  représentants  ci  l'é- 
tranger une  dépèche,  dans  laquelle  il  proleste  contre  l'emprunt  de 
500  millions  projeté  par  le  gouvernement  piémonlais  et  déclare  qu'il 
est  décidé  à  ne  jamais  en  reconnoîlre  les  effets  pour  ce  qui  regarde 
les  intérêts  des  Deux-Siciles. 

27.  Une  nouvelle  insurrection  éclate  a  Sora  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Une  ovation  est  faite  au  Souverain-Pontife  par  la  population  ro- 
maine, le  jour  de  la  fête  de  St-Philippe  de  Neri.  Le  passage  de  Sa 
Sainteté  du  Vatican  à  l'église  de  Santa  llaria  in  Valicêlla  fut.  dit  le 
Journal  de  Rome^  un  véritable  triomphe,  à  l'aller  et  au  retour. 

28.  m.  de  San  iVlartino  fait  arrêter  bon  nombre  de  Mazziniens  dans 
le  royaume  de  Naples. 

29.  L'assemblée  générale  des  5  sections  de  l'Institut  décerne  W^ 
grand  prix  biennal  de  frs.  20,000  a  M.Thiers,  par  96  voix  contre  50. 

29.  bépêche  adressée  par  M.  de  Cavour  à  M.  le  comte  Brassier  de 
Saint-Simon,  ministre  sarde  à  Berlin,  pour  lui  expliquer  les  motifs 
du  retrait  de  Vexequatur  aux  consuls  de  Bavière,  du  Wurtemberg  et 
desdeux  Mecklembourg.Cc  document  est  le  derniei*  acte  diplomatique? 
signé  de  la  main  du  président  du  conseil  des  ministres  de  Vicior^Em^ 
manuel.  En  voici  le  texte  : 

«Turin,  29  mai  1861. 

M  Monsieur  le  comte,  le  ministre  du  Roi  auprès  de  la  Diète  germa- 
jîique  s'est  trouvé  naguère  dans  le  cas  de  devoir  adresser  par  ordte 
du  gouvernement  de  S.  M.,  quelques  lettres  rogatoires  et  autres 
pièces  judiciaires,  concernant  des  intérêts  particuliers,  â  MM.  lesi 
ministres  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Mecklembourg  accrédités 
à  Francfort,  avec  prière  de  vouloir  bien  y  faire  donner  suite  dans 
leurs  Etats  respectifs. 

»  Les  envoyés  de  ces  puissances  refusèrent  de  déférer  à  la  demande 
de  M.  le  comte  de  Barrai,  et  se  hâtèrent  de  lui  retourner  les  docu- 
ments en  question,  en  alléguant  pour  motif  de  leur  refus  la  circons- 
tance que  le  pli  qui  les  contenoit  portoil  le  cachet  de  la  légation  de 
S.  M.  le  roi  d'Italie,  litre  qui,  pour  nos  représentants  à  l'étranger^ 
est  le  seul  possible  puistpi'il  leur  est  prescrit  par  une  loi  qui  a  reçu  la 
sanction  des  pouvoirs  constitutionnels  de  leur  pays. 

»  M.  le  ministre  de  Bavière  ne  voulut  même  pas  ouvrir  la  communi: 
cation  qui  lui  étoit  adressée,  et,  au  lieu  d'en  énoncer  par  lettre,  et 
d'une  manière  polie,  les  motifs,  il  se  borna  à  bien  faire  dire  par  son 
secrétaire  au  ministre  de  S.  M.  qu'il  ne  connoissoit  pas  de  légation 
d'Italie  à  Francfort. 
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»  r>e  leur  part,  les  envoyés  île  Wurtemberg  el  de  Mecklembourg, 
tout  en  (loniiant  une  forme  plus  convenable  à  leur  réponse  négative, 
n'en  prétextèrent  pas  moins  les  mêmes  raisons  que  leur  collègue  de 
Bavière.  Cet  acte,  que  là  nature  même  de  la  communication  qui  en 
éloil  l'objet,  n'auroit  aucunement  permis  de  prévoir,  a  nécessaire- 
ioent  dû  nous  causer  une  juste  et  pénible  surprise. 

»  Le  gouvernement  du  Roi,  vou€  en  êtes  informé,  M.  le  comte 
•'<8t  religieusement  abstenu  de  faire  auprès  des  puissances  allemandes 
aucune  démarche  qui  parût  les  mettre  en  demeure  de  reconnoitre  le 
royaume  d'Italie,  moins  encore  voudroit-il  essayer  d'en  obtenir  la 
reconnoissance  d'une  façon  subreptice. 

N  Attachant  un  haut  prix  à  leur  amitié,  confiant  en  même  temps 
dans  leur  loyauté  et  dans  leur  sagesse,  il  a  déclaré,  au  contraire, 
qu'il  leslaissoit  complètement  juges  du  moment  où  elles  penseroient 
iwuvoir  reconnoitre  le  nouveau  titre  du  Roi,  et  le  reconnoitre  de  la 
seule  manière  qui  {Kiisse  convenir  à  leur  dignité  et  à  la  nôtre,  c'est- 
â  tlire.  ouvertement  et  officiellement. 

»  Cette  conduite  de  déférence  et  de  réserve, nous  l'avions  gardée,  et 
Plions  disposés  à  la  garder  encore,  surtout  envers  les  gouvernements 
dont  il  s'agit  el  nommément  envers  la  Bavière,  pour  leur  témoigner 
lotit  le  compte  que  nous  tenons  ou  des  circonstances  de  leur  politique, 
ou  de  leurs  relations  de  famille. 

*•  iilais  si  nous  ne  prétendons  aucunement  leur  imposer  une 
décision  quelconque,  nous  ne  saurions  souffrir  qu'ils  répondent  à 
DOS  ménagements  par  un  procédé  dans  lequel  on  chercheroit  en  vain 
Je  respect  des  convenances. 

»  Ce  |u*océdé  d'ailleurs  est  d'autant  moins  justifiable  que  l'Autriche 
«jleméme,  qui  avoit  non-seulement  nettement  signifié  ne  pas  recon- 
noitre le  nouveau  royaume,  mais  qui  avoit  formellement  protesté 
contre  tous  les  changements  intervenus  en  Italie  après  la  paix  de 
Villafranca,  pour  ne  pas  troubler  entre  les  deux  pays  les  relations 
individuelles,  et  commerciales,  avoit  pris  cependant  l'initiative  de 
IKTinettre  à  ses  agents  de  viser  les  passe-ports  et  autres  documents 
émanés  de  nos  chancelleries,  lors  même  qu'ils  porteroient  Tinlitulé 
de  roi  d'Italie. 

«  Ne  pouvant,  en  conséquence,  demeurer  indifférent  à  des  actes 
blessants  et  qui  constituent  évidemment  une  attemte  à  la  dignité  de 
la  Couronne,  le  Roi,  mon  auguste.souverain,  a  pris  la  résolution  de 
retirer  l'exéquatur  à  HM.  les  agents  consulaires  de  Bavière,  de  Wur- 
temberg et  de  Mecklembourg  en  Italie. 

»  Je  crois  devoir  porter  celle  décision  â  la  connoissance  de  V.  Exe. 
farce  que,  d'après  les  informations  que  dans  d'autres  circonstances 
elle  a  bien  voulu  me  donner,  il  en  résulteroit  que  V.  Exe.  a  été 
autorisée  à  se  charger  de  la  protection  officieuse  des  sujets  des 
puissances  formant  f)arlie  de  la  Confédération  germanique  lorsque, 
par  une  raison  quelconque,  elles  n'auroient  point  d'agent  diploma- 
tique ou  consulaire  en  Italie. 

M  En  vous  priant,  U.  le  comte,  de  vouloir  bien  informer  votre  gou- 
verDcnient,  j'aime  à  nourrir  la  confiance  que  le  cabinet  de  Berlin 
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saura  apprécier  convenablement  h  conduite  des  Etats  q^ieje  virnf!* 
il'intliijiier  et  la   mesure  que  leurs    procédés  nous  ont  forcés   à 
prendre. 
»  J'ai  riionncur  de  renouveler  à  V.  Eic,  etc. 

»  DE  CAVOUR.  « 

30.  La  procession  de  la  Fêle  Dieu  à  Varsovie  est  marq  lé  par  de 
regrettables  événements  ;  la  rumeur  ayant  couru  que  les  troupes 
russes  iirrivoienl  pour  disperser  le  peuple,  unt^.  épouvantable  panique 
sVmpare  do  ta  foule  à  deux  reprises,  el  cause  de  nombreux  acci- 
dents. 

Le  sénat  français  passe  à  Tordre  du  jour  sur  les  pétitions  deman- 
dant TabrogatioD  des  articles  20 i  à  208  du  code  pénal  ;  dans  la  dis- 
cussion, qui  a  précédé  cette  décision,  le  cardinal  Dlathieu  a  fa't  sa- 
voir que  souvent  il  arrivoit  que  des  maires,  des  gardes-champètre.s, 
ou  des  commissaires  de  police  dénonçoient  aux  préfets  des  curé» 
pour  avoir  attaqué  1  autorité  dans  leurs  sermons,  et  que  plusieurs 
fois  les  préfets  avoieol  arbitrairement  suspendu  les  traitements  des 
curés  dénoncés. 

Une  première  conférence  entre  les  représentants  des  puissances 
relative  à  la  question  syrienne  a  lieu  chez  Aali  Pacha  à  Constant! • 
nople. 

51.  En  Angleterre,  la  Chambre  des  communes  rejette  par  296 
voix  contre  281  un  amendement  ayant  pour  but  de  maintenir  la 
taxe  sur  le  papier.  La  majorité  en  faveur  du  gouvernement  a  donc  été 
de  15  voix. 

Le  prince  Gortschakoff  meurt  à  Varsovie  d*une  angine  d(î  poitrine. 
Selon  le  désir  qu'il  avoit  manifesté,  il  est  enterré  à  Sébastopol.  Le 
général  Soukhozanet  est  chargé  provisoirement  des  fonctions  de 
lieutenant. 

Le  sénat  belge  adopte  par  35  voix  contre  une  et  3  abstentions  le 
projet  de  loi  décrétant  Texécution  de  nombreux  et  im|)ort:uits  travaux 
d'utilité  publique  ;  ce  projet  <ivoit  été  adopté  par  la  (Chambre  des 
représentants  dans  la  séance  du  13  mai  par  71  voix  contre  5  et  îi 
abstentions. 


LETTRES  THÉOLOGIQUES 
SUR  LA  DÉMONSTRATION  DE  LA  FOI  ; 

PAR  V.  DECUAMPS,   DE  LA  COXG.   DU  S.  RÉDEMPTEUR. 
Tournai  1861  cIr»z Castemian.  l  vol.  in-12  f\\y  XV-ÔI3  pa;2;os  (i;. 

O;  volume,  particulièrement  destiné  aux  (liscijtles  riii  sanctuaire^ 
cuntient  quatorze  lettres, la  plupart  inédites. 

Le  but  principal  du  R.  P.  Dochan»ps,  dans  cotte  nouvelle  publica- 
tiiHi,  est  de  bien  faire  com|ireiidrc  et  de  justifier  pleinement  la 
méthode  qu'il  a  suivie  pour  la  démonstration  de  la  foi  catholique. 
Son  but  secondaire  seroit  d'etTacer,  s'il  étoit  possible,  de  l'esprit  de^ 
j  cuncs  gens,  les  dernières  traces  du  traditionalisme.  C'est  ainsi, 
sfu  moins, que  nous  lavons  compris. 

Le  grand  travail  que  l'illustre  auteur  a  entrepris  depuis  plusieurs 
aimées  a,  eu  effet,  pour  but  de  faire  voir  au  rationalisme  contem- 
porain qu'il  est  aussi  «  inexcusable  de  méconnoitre  le  Dieu  qui  a 
1»  sauvé  le  monde,  en  présence  de  la  rédemption  toujours  vivante 
»  dans  l'Eglise^  qu'il  le  seroit  de  méconnoitre  le  Dieu  qui  a  créé  le 
»  monde  y  en  présence  de  la  création  toujours  vivante  dans  la 
»  nature.  •  (p.  VI.) 

Il  ne  faut  cependant  pas  donner  à  ces  paroles  une  portée  qu'elles 
n'ont  pas.  Le  R.  Père  Drchampsne  piét(Mi(l  p.is  (|iie  rexislence 
«fîule  de  TEglise  en  démontre  la  divine  institution,  avec  autant 
d'évidence  que  le  spectacle  de  l'univers  nous  en  révèle  le  divin 
antcur. 

Car /a  démonstration  (\(^  la  vérité  du  catljf>licisnie,  au  moyen 
des  marques  visibles  qui  le  distinguent,  avec  les  dognics  nom- 
Jhcux  et  incom|>rchensibles qu'il  enseigne,est  une(|uestion  complexe^ 
et  multiple,  violemment  controversée  entre  les  liommcs  mêmes  (]ui 
passent  pour  savants,  chez  tous  les  peujdrs;  tandis  que  la  (iémons- 
Iralion  de  lexistencede  Dieu,  par  les  merveilles  de  la  naliuc,  est 
une  question  de  simple  bon  sens,  qui  n'a  pour  objet  qu'un  dogme 

(IjNous  avions  prié  M  le  doyen  de  Bouillon  de  vouhyir  hicn  se  charger  de 
renurc  compte  du  nouveau  vôlinne  du  R.  P.  Dechrimps;  mais  avant  (L* 
recevoir  son  article,  une  autre  appréciatiou  du  même  livre  nous  éioit  par- 
vtjnue,  et  nos  lecteurs  l'ont  vue  dans  notre  avant-dernière  livraison  (n»  32o, 
p.  20).  Quoique  ce  premier  article  semble  avoir  produit  une  grande  impres- 
sion, nous  pensons  qu'on  verra  encore  avec  plaisir  celui  cjue  nous  publioiv^ 
aujourd'hui. 
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unique  reconnu  par  Ions  les  hommes  sensés  el  par  toutes  les  nalions 
ilu  monde.  Le  R.  P.  Decliamps  ne  méconnoîl  pas  celte  dislinctioii 
foïni;nnenlale,  el  c'est  précisément  parce  qu'il  sait  forl  bien  que  la 
vérité  catholique  est  souvent  profondément  voilée  et  obscurcie  par 
les  préjugés  et  les  passions  des  hommes,  qu'il  a  entrepris  un  long 
et  ujagnifique  travail,  qui  a  pour  but  de  mettre  celle  vérité  dans  un 
juur  nouveau  et  de  le  rendre,  s'il  est  possible,  aussi  visible  aux 
yeux  des  hommes  instruits  et  sincères,  qne  l'existence  de  Dieu  Test 
indubilablement  aux  yeux  des  hommes  de  bon  sens. 

Cette  observation  nous  a  paru  nécessaire,  avant  d'aller  plus  loin. 

La  première  lettre  du  R.  P.  Decham|)s,  dans  ce  nouveau  recueiU 
est  adressée  à  un  professeur  de  théoloii^ie  au  séminaire  de  *** 
(France),  qui  lui  avoit  envoyé  un  manuscrit  autographié  contenant 
un  Traité  de  {"Eglise,  Après  avoir  fait  un  éloge  bien  mérité  de  ce 
traité^  qiii  «  rcujiil  les  qualités  des  vrais  livres  classiques,  »  le  R. 
P.  Dejchamps  rapporte  une  anecdote,  (sur  les  réflexions  d'un  de  ses 
élèves),  qui  semble  insinuer  que  la  méthode  suivie  par  l'auteur 
frapçais,  méthode  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Liebermann, 
laisse  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rappprt  de  la  logique,  ou 
du  moins,  quant  à  la  longaeur  du  chemin  à  parcourir  pour  arriver 
au  terme  et  atteindre  le  but.  Mais,  nous  ne  croyons  pai  que  le  R. 
P.  j)echamps  ait  voulu  faire  une  application  rigoureuse  de  cette 
anecdote  et  des  observations  qui  raccompagnent,  au  traifé  doid  il 
s'agit,  que  nous  avons  également  rciju  avec  reconnoissance  el  lu  avec 
un  vif  intérêt,  et  qui  nous  a  paru  éminemment  classique. 

La  deuxième  lettre  est  celle  qui  a  été  publiée  en  1857,  en  réponse 
à  on  article  du  prince  Albert  de  Broglie,  dans  le  Correspondant. 

Les  trois  lettres  suivantes  sont  celles  qui  ont  paru  en  1858  dans 
Y  Ami  de  la  Religion^  en  réponse  à  une  critique  de  M.  labbé 
jiichard.  Comme  nous  avons  exprimé  notre  opinion  sur  celte 
dernière  controverse  dans  le  Journal  historique  {\)^uous  croyons 
inutile  de  revenir  aujourd'hui  sur  cette  matière. 

La  6'  lettre  est  celle  qui  a  été  adressée  de  Bruxelles  le  If)  septem- 
bre 1860,  à  JVl.  l'abbé  Cognât,  ancien  directeur  de  VAtui  de  la 
fleUgion-  ]La  conclusion  de  celte  lettre  suflit  pour  en  faire  coui- 
jnendrc  l'objet  et  la  portée. 

«  Ce  n'est  pas,  encore  une  fois^dit  le  R.  P.  Dechamps,  que  la 
»  révélation  se  déduise  de  la  raison;  la  grâce  de  la  nature;  I église 
}»  de  la  société  humaine;  mais  c'est  que  dans  l'e-Va^  psychologique- 
»  ment  el  historiquement  constaté  de  Ihomme  et  du  monde  moral, 
i>  le  fait  de  la  révélation  chrétienne  (primitive  et  toujouis  subsis- 
»  tante)  répond  seul  aux  besoins  et  aux  questions  de  la  raison,  la 
»>  grâce  au:i^  iniirmités  de  la  nature  et  aux  aspiratiops  deràme« 
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>•  Taulorilé  divincraenl  clablie  aux  conditions  les  plus  rondarncntalos 
»»  de  Tordre  public. 

«  Vous  èlesacluellcmenl  convaincu,  Monsieur,  qucsi  j\ii  appuyé 
»  la  démonstralion  de  la  fui  sur  riiarnionio  de  ces  deux  catégories 
u  (les  faits  subsistants  en  nous  et  hors  de  nous,  ce  n'est  pas  dans  le 
»  sens  où  vous  l'avez  cru,  comme  si  des  faits  inhérents  ù  l'état  de 
o  rhomme  et  dePhumanité,  je  déduisois  àpriori  les  faits  divins 
i>  qui  leur  répondent,  mais  en  ce  sens  que  ces  faits  étant  coostatési 
»  les  une  et  \es  autres^  la  vérité  de  la  révélation  chrétienne  jaillit 
»  avec  éclat  de  leur  incomparable  accord,  n  (p.  215-214.) 

Les  sept  dernières  lettres,  qui  sont  beaucoup  moins  longues  que 
les  premières,  ont  principalement  pour  objet  quelques  questions 
relatives  au  traditionalisme,  dont  le  R.  P.  Dechamps  voudroit  effacer, 
s'il  éloit  possible,  les  dernières  traces  parmi  nous.  C'est  là,  comme 
nous  lavons  dit,  le  but  secondaire  de  celte  nouvelle  publication. 

Ce  que  nous  avons  trouvé  ici  de  plus  piquant,  (nous  prenons  ce 
terme  dans  le  bon  sens  du  mot),  c  est  que  le  R.  P.  Dechamps  prou\e 
très-bien  qu'il  est  beaucoup  plus  d'accord  avec  rex|)Osé  fait  à  la  wS. 
Congrégation  de  llndex,  (le  W  février  1S00)  par  quatre  professeurs 
lie  Louvain,  que  ceux  auxquels  il  répond,  qui  prétendent  soutenir 
Id  véritable  doctrine  des  Messieurs  de  Louvain  dont  ils  sont  les 
ainis  intimes  et  bien  connus. 

Ceux  auxquels  Tilluslre  ré<lemptoriste  répond,  continuent  à 
soutenir  la  nécessité  absolue  de  renseignerqenl  social,  comme  une 
opinion  certaine^  qui  peut  et  doit,  en  partie,  servir  de  base  à  une 
démonstration  complète  <!e  la  foi  chrétienne;  ils  prétendent  que 
cette  nécessité  impliqua  celle  iVau^t  révélation  primitive  au  moins 
naturelle.— Ils  tiennent  beaucoup  à  conserverie  mot  de  révélation. — 
^t  cependant  Vexposééia  Louvain,  avec  lequel  le  R.  P.  Dechamps 
se  déclare  d  accord,  est  loin  d'aller  jusque-là. 

Cet  exposé  reconnoîl  l*"  «  que  le  premier  homme  a  été  créé, 
r  non  dans  l'ignorance,  mais  dans  la  science,  avec  le  plein  usage  de 
9  rintelligence  et  de  la  parole.  »>  Tous  les  catholiques  sont  au  fond 
d*aceord  sur  ce  premier  point  ;  seulement  tous  n'appellent  pas  ce 
rfdw  divin  de  la  raison  parfaite  accordé  au  premier  homme  une 
révélation,  2"  AVrpo^^  soutient  que  «  dans  letat  actuel  dç  la  na^ 
M  ture  humaine,  l'homme  a  besoin  d'un  secours  intellectuel  extér 
j.  rieur  ou  de  renseignement  social,  et  que  ce  secours  extérieur  lui 
»  est  nécessaire  de  nécessité  absolue^  non  comme  cause  efliciente, 
^  par  laquelle  l'honnne  pîirvieiine  à  l'usage  de  la  raison,  n)ais  comme 
w  condition  sans  laquelle^  il  ue  pourroil  [larvenir  à  Tusagc  de  la 
«  raison...»' (p.  217). 

LeR.  P.  Dechamps  ne  feroit  aucune  diificuUé  d'admcltrc  cette 
proposition  conmie/y/o/^c//^/^, pourvu  qu'on  ne  la  donnât  pas  comme 
çcrti^ine  Or,  MM.  les  prorei>seurs  de  Louvain,  avant  reconnu  quç 
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bMlc  opinion  rloil  ôlrc  rangée  au  nombre  de  ces  questions  Ijui  sohi 
libienienl  cliscufécs  par  les  philosophes  calholiqnes,  cl  la  S.  Cou- 
giégation  (Je  l'Index  ayaul  aussi  déclaré  calégoriquenient  que  celte 
opinion  doit  èlre  lanj^ée  au  nombre  des  questions  qui  peuvent  être 
librement  discutées  dans  les  deux  sens  par  les  philosophes  catho- 
liques, le  R.  P.  Dechamps  eu  conclut,  avec  raison,  que  celle  opi- 
nion n'es!  pas  certaine  et  que  par  conséquent,  il  n'est  ni  permis 
ni  raisonnable,  (comme  il  l'a  dit,  il  y  a  longtemps)  «  de  placer  celte 
»»  opinion  incertaine  parmi  les  ba^s  ou  les  fondements  d'une  dé- 
»  monslration  rationnelle  de  la  foi,  »  (p.  2i24),  d'où  il  résulte  encore 
qife  le  R.  P.  Decbamps  est  ici  une  deuxième  fois  d'accord  avec 
l'exposé  de  Louvain. 

Le  R.  P.  Dechamps  auroit  encore  pu  ajouter  ici  une  observation 
assez  importante,  qui  nous  paroit  même  décisive. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  l'exposé  des  quatre  professeurs 
sur  la  nécessité  absolue  de  renseignement,  on  remarque  1"  que 
celte  nécessité  n'est  plus  appliquée  à  la  condition  primitive  de 
l'homme.  2"  Que,  si,  dans  l'état  actuel  du  genre  humain,  l'enseigrie- 
nient  social  est  encore  déclaré  nécessaire,  ce  n'est  plus  pour  faire 
parvenir  l'homme  à  un  usage  quelconque  de  sa  raison,  mais  au  ptf: in 
usage  de  la  raison  ;  at/ ëxpkdjtum  rationis  usum.  —  plkno  rafiotiis 
nsu^  —  ou  à  un  usage  tel  qu'il  suffise  à  l'homn^e  pour  acquérir  une 
connoissance  distinctr  de  Dieu  et  des  vérités  niorales  ;  ut  lionw  in- 
difjeat  institutione  aligna  intellectnali  ad  obtinendnm  kum  ratio  - 
nis  tisum^  qui  Hli  svfficiat^  ut  distikctam  Uei  et  vsritatum  mo- 
ralium  cognotionetn  sibi  coîrtpnrare  possit. 

Car,  ces  Messieurs  ne  nient  pas  que  même  indépendannnent  de 
toute  instruction,  il  n'y  ail  dans  rintelligence  humaine  un  senti  - 
nienl  confus  et  une  vague  perception  de  ces  vérités  ;  ils  ne  procla- 
ment la  nécessité  d'un  secours  extérieur  que  pour  avoir  une  con- 
noissance véritable^  c'est-à-dire,  clause  et  cEiUALMi  de  ces  vérités 
^on  negamus  hvrnanœ  menti  absqne  illa  institutione  inesse 
confusum  quemdam  liarum  veritatum  sensum  et  vagam  quaiu 
dam  apprehensionem  ;  sed  loquimur  hic  de  verâ  cognitionc^ 
hoc  est^  de  claïxa  et  cum a  illarum  veritatum  notitiaacquiren- 
da,  (l) 

On  ne  dit  donc  plus  aujourd'hui  qu'une  révélation  primitive  tt 
clé  absolument  nécessaire.  On  ne  dit  même  plus  que,  dans  lélùl 
.'ictuel  du  genre  humain,  sans  renseignement  social,  Thomme 
n'anroit  ni  ta  parole  ni  le  plus  i'oible  usa^e  de  l.-i  raison,  qu'il  \\v 
^'c[(i\(^\o\{  jimms  au  plus  humble  drgré  de  la  reflexion,  que  par- 
tout et  toujours,  meuie    au  milieu  de  bcs  semblables,  l'homme 


(1)  Voyez  laietlredes  quatre  professeurs  dans  le  Journal  historique ^ 
i  XXYll  p.  17» 
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mliille  neseroil  (\ny\n  grand  enfant^  inc.jpjihle  de  connoîlre  aucnn 
pr^ceple  delà  loi  naturelle,  par  conséqiiejit  exlex  cl  irre^pausuble 
de  ses  actes. 

On  ne  dit  plus  cela. 

Si  les  honorables  ccrivainsi)  qui  ont  traité  autrefois  ces  questions  ^ 
dans  un  recueil  périodique,  netoient  jamais  allés  plus  loin  que  M.M.  ' 
les  professeurs  dans  Wwv  exposé  (\y\  1°'' février  1800,  il  est  pro- 
bable que  personne  ne  les  auroit  jamais  accusés  de  renouveler  impli- 
citement Terreur  du  péché  philosophique  et  de  toucher  logiquement 
;ia  Baïanisnie. 

Quant  ànous/il  est  vraisemblable  que  nous  ne  les  aurions  jamais  com« 
battus;  car,1*nous  n'avons  jamais  voulu  combattre  Topinion  qui  en- 
seipoit  la  nécessité  absolue  d'une  révélation  proprement  dile^  ou 
qui  posoit  des  principes  d'où  cette  nécessité  découloit  logiquement. 
^  Dès  le  commencement  de  la  discussion,  nous  avons  di^lin^iié  la 
r^a/i^  d'avec  la  c/ar/^  des  idées,  ainsi  que  le  dévcloppernent  des 
premières  lueurs  et  des  premiers  principes  de  la  raison  d'avec  le 
développement  COMPLUT  de  la  raison  (1).  Jamais  nous  n'avons  nié 
la  nécessité  de  renseignement  ni  même  de  la  révélation  divine, 
pour  avoir  des  idées  claires  et  certaines  sur  Dieu  et  la  morale  et 
pour  le  développement  cojiplet  de  la  raison. 

Mais  revenons  au  R.  P.  Dechamps.  L'illustre  écrivain,  après 
avoir  montré  qu'il  est  déjà  deux  fois  d'accord  avec  Vexposd  de  Lou 
▼ain,  ajoute  qu'il  Test  une  troisième  fois,  en  ne  donnant  pas  le  nom 
de  révélation  primitive  SiU  fiiit  originel  de  la  création  de  l'homme 
avec  l'usage  parfait  de  la  raison  et  de  la  parole.  M.  le  professeur 
auquel  le  R.  P.  Dechamps  répond,  dans  celte  lettre,  n'est  pas  de 
cet  avis  ;  il  tient  au  droit  de  dominer  à  ce  fait  le  nom  de  révélation 
primitive  ;  il  paroît  même  y  ajouter  une  extrême  importance,  et  il 
croit  être  d'accord  en  cela,  avec  les  quatre  professeurs  de  Louvain. 
Mais  «comment  croire,  lui  répond  le  R.  P.  Dechamps,  que  ces 
»  Messieurs  attachent  à  ce  point  l'importance  que  vous  dites, 
o' quand  le  mot  auquel  vous  voulez  qu'ils  tiennent  si  fort,  n'est 
I»  pas  même  prononcé  une  seule  fois  dans  l'exposé  authentique  de 
■  leur  commune  opinion  ?  »  (p.  225). 

Le  savant  et  éloquent  Père  rédcmptoriste  prouve  ensuite,  avec 
une  logique  vigoureuse,  qu'il  ne  doit  plus  être  permis  aux  écrivains 
catholicj^ues  de  soutenir  qu'une  révélation  même  naturelle  précède 
nécessairement  l'usage  de  la  raison,  parce  que  la  proposition  for- 
mulée par  la  S.  Congrégation  de  l'Index  et  souscrite  par  M.  Bon- 
nelty,  a  tranché  et  résolu  cette  question  dans  un  sens  contraire  ;  et 
qu*cnfin  toute  révélation  divine  des  vérités  même  naturelles,  étant 
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(1)  Voyez  notre  Appel  d\iQ  décembre  1846  dans  le  Journal  hisiorinuo 
111,586  et  XIV  p.  15.  ^ 
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yéellemml  surnaliirclle,  —  comme  mode  de  communication  dé  la  vc- 
rilé. —  il  s'ehsuilqiren  soutenant  la  nécessitéabsolue  d'une  lévclation 
quelconque,  on  louche  au  Baïanisme  condamné  par  rE;^lise.  ««  Enl|C 
V  la  raison,  continue  rilluslre  prédicateur,  et  la  révélation  propri- 
p  meut  dite  ou  surnaturelle^  il  ne  faut  pas  placer  une  autre  prcr 
ï»  tendue  révélation  naturelle.  On  se  dissimuleroiten  vain,  en  éla- 
»  blissant  une  pareille  doctrine, sa  parenté  avec  celle  de  lautorilé 
»  du  genre  humain  placée  d'abord  par  Lamennais  entre  la  raison 
*  de  l'homme  et  l'autorité  de  l'Eglise.  La  révélation  naturelle  se- 
»  roit  même  la  mère  de  cette  autorité-là.  Or,  on  sait  que  Lamennais 
»  poussa  enfin  et  logiquement  soh  erreur  jusqu'à  faire  absorber 
)»  l'autorité  surnaturelle  de  l'Eglise  ,  par  l'autorité  naturelle  du 
»  genre  humain  ou  de  la  raison  générale,  grande  Bible  sans  or- 
)i  gane  dont  il  se  constituoit  l'interprète.  Il  faut  donc  prendre  garde 
»i  que  le  zèle  pour  la  révélation  naturelle  ne  fasse  prendre  le  che- 
»  min  de  cetabime.  M'oublions  pas,  d'ailleurs,  que  la  révélation  par 
»  le  genre  humain,  devenu  Torgane  permanent  et  progressif  de  la 
»  Divinité,  est  la  théorie  à  la  mode  aujourd'hui  chez  les  rationalistes, 
to  Les  extrêmes  se  touchent,  on  Ta  vu  dans  le  malheureux  auteur 
.k  de  TEssai  sur  l'indifférence  :  Cecidit  in  foveam  quûm  fecit, 
»  Il  faut  donc  craindre  Tombrc  même  des  exagérations  qui  rcbscm- 
N  blentà  celle  qui  Ta  perdu.  »  (p.  229-430). 

Le  R.  P.  Dechamps  fait  ensuite  observer,  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, que  l'opinion  actuelle  des  MM.  de  Louvain,  sur  la  nécessité 
absolue  de  renseignement  social,  fût-elle  certaine  et  parfaitement 
démontrée,  ne  seroit  encore  d'aucune  utilité  pour  la  démonstration 
i\\\  christianisme  contre  les  déistes  et  les  protestants  rationalistes 
qui  sont  auj  )urd'hui  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  notre  sainte 
religion.  —  Cest  ce  que  nous  avons  dit  cent  fois.  — 

Dans  la  lettre  suivante,  qui  est  la  8%  le  R.  P.  Dechamps  montre 
que  St-Thomas  n'a  jamais  donné  le  nom  de  révélation  au  don  de 
la  science  et  du  langage  que  Dieu  fît  au  premier  homme. 

Plus  loin  (lettre  îi®),  le  R.  P.  Dechamps  conclut  encore  une  fois 
«  qu'en  vertu  des  propositions  souscrites  par  Bonnetty,  que  l'usage 
»  de  la  raison  précède  la  foi  à  la  révélation^  il  faut  ici  écarter  le 
»  mot  révélation  et  aussi  de  révélation  primitive,  '» 

Dans  sa  lettre  n"  10  le  R.  P.  Dechamps  combat  et  refuie  victo- 
1  ieusement,  en  peu  de  mots,  un  professeur  qui  persiste  à  affirmer 
que  "  la  démonstration  de  la  foi  ne  peut  être  philosophique  ou  ra-* 
i>  lionnelle,  sans  s'appuyer  sur  la  nécessité  absolue  de  l'enseigne- 
»  nient  social,  considérée  comme  loi  naturelle  de  la  génération  des 
n  connoissances  humaines  ou  du  développement  de  la  raison,  q  En 
lisant  «elle  proposition  on  se  demande  avec  ètonnemcnt  comment 
il  est  possible  qu'un  professeur  de  théologie  ou  de  philosophie  chrc- 
tienne,  persiste  encore  aujourd'hui  dans  une  pareille  illusion  ! 


-  lia  - 

Mais  on  m^rciie  iJc  surprise  eu  surpiL-iC,  lors  îij\>j»  \oii,  «kiua  î.i 
douzième  leMre),  un  proî'osseur  Je  lliêoLï^ie  soiUciur  o:io.>io  •  .jui. 
»  b  rvoélatioti   jjru-ireîîient  iJilej  i.^.U  u/è  JU':ièi.'n'.  ci nicm.:  la  init' 
-*  cipe  constitutif  da  la  reiifjfoff.  nafurdU»...  •> 

Le  danger  (le  cuiilondre  ici  Toitliv  njluji-l  a\eo  IWtlio  '»iiii»» 
turel  est  évident,  a  Avouons  iIoîk*  le  dauj^oi ,  voiiliiiwo  lo  II.  IV 
»  Dechamps,  et  absteiiuns-nous,  ot»;ii!no  l'on  ùit  Ir^  pioiri^i'uii  ilo 
»  L<)u?ain,  dans  leur  lollre  à  la  Saoïeo  rvMi^it'>»ation  ilo  I  ludov, 
>  abstenons-nous  du  nuU  de  rovôlalion,  pour  cxpiiini'i  W-  dtui  kU\  I  » 
»  raison  parfaite  et  du  langage  dii  ei-leim'Ul  arriu  ilo  p.n  Uwm  au 
a  premier  homme,  (p.  ^80.^  » 

Danssa  15'  lettre,  le  R.  P.  Derliamps  rxpliiiuo  roninirni,  «mi  p.n 
lant, comme  il  le  Tait  de  ri'^^lise,  daui  !ii*n  ruppiui-*  avn*.  I  im-.miuk*., 
il  II  élève  pas  celle-là  au-dessus  de  eellivri  :  •>  la  amut-t:  de  l.i  loi, 
»  c'est  la  parole  de  Dieu  contenue  dans  rKriitiiiiï  v\  la  liaiiilinu  ., 
B  niaiscette  parole  ne  nous  arrive  vivunin  i|iiM  par  I  h^^liat:  i:tj.iii^i:i: 
B  de  la  transmettre  à  tous  les  hlecdes  ;  doctifn  cii''-* 

La  14'  et  dernière  lettre  de  ce   volinni;  i^al  adri^issi-i:  au  H.  I' 
Gratry.  Elle  contient  une  nouvelle  i/'punae  aui  i:iiii<|iii>.  iiitmi'im 
dans  VAmi  de  la  Reli/jion.  Voici  a  «lueile  oi:caaioii  <:i:iii.  l<:iiii:  ,t  tii. 
écrite. 

Le  R.  P.  Gratry,  avant  de  publier  un  n'iuvrl  «iiivia^jj:  qu'il  ^i':fi^ 
de  terminer,  en  avoit  bOUfni%  le  man'i^-tml  a  ''.t-,-,  MSl  .  «jui  i«:  tii 
ont  remis,  en  disant  quil  N.j»  p..»oi»ïOii  «o.i* -i  «i^^ii- r:  •-• '<■  '«<- 
Verreur  ou  delà  tendance t\^i  iit  iHn;>ii«;j,i,  p„i  j/um;  «.i </,<,«. -,.^':'yiiv 
aui  œuvre  du  R.  P.  Dei:lii:ij;/5. 

?îviDs  n'analyserons  p;ib  c<:i.»«:  •:«:!:..<.'<:  !<:"•  .  ':',:.'  ;.  «.'..'.'..,■,  -^  . 
est  la  iLêroe que  celle  qui  t<::rî.  ■.«;  ..  .«:•,!..«;  v^  *.  A.  .\.j./,  '-.,:  / 
et  que  nou*  ivouscil're  *.*r's^»-  .«;.!.«•  • 

MiinteLûnl.  liOU-ï 'J*::i:iî..  ^î.-.  ♦,:  :.  '.i!.  .  '.■^<.    •/    i*^-     *. 
noEî  peimf-ilre  de  d  :î  e  t:.  :î. /,'.».;  ^^..î,.>..-.  ^.;.  ..^y^.     .v-..'  .  A/i 
fta/  historviae. 

D'tb'J.'C  f-rs 'ip^îloiJî   '/ue  :.:u-.  .,    ..::•.  «.-,■:. r'.   ;,'.....       ^..,     j,    ■.-.    <: 

aill^u:^.  oe  iLuCl.eî  G»:  ;.  r-   ,..    ,*:*..:   c.  -■.....,.    .,......>•- 

i»r-  Tiâ"  !  L^i:>T.  N.'L.;  •::     •»:.   ,  ..,.    ^,   „  ,..  .  ,.   \j,., 

Ilu"--î"'t'.  :L*:;r  îi-jli^  ii«:  .'';  c  ■  .•.-•    V  ;:«..■  •.    .^..  .  ,      '■ ,        .  .   ^  . 

i:-tf  i;-^  !  £^ii**r  :.^':iif:.  :..;  «j,  .;  .    ..:,■  < ■    .-^ .     .       ,     -. 

Ce*/^r  (Jur    1-     JOii'tt'i    /i*ii>'«.   .r  .  .     .      .  .  f. 

Itr  S^;=:--.r.-   .-•:.-   ;■  :    .-     .-.  .    ..    '. 
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laisser  échapper;  il  s'y  arrête  avec  complaisance  comme  un  fin  corr- 
noisscur  ;  il  signale  les  imperfections,  les  négligences  que  lui  a  ré- 
vélées une  longue  étude  inspirée  par  un  patient  enthousiasme: 
suivant  pas  à  pas  Chateaubriand  dans  toute  sa  carrière,  il  fait  coii: 
noilre  son  caractère  avec  tous  ses  reliefs,  toutes  ses  inégalités  et 
ses  contrastes  ;  il  cherche  à  réparer  envers  plusieurs  contempo- 
rains Tamertume  des  appréciations  qu'une  vieillesse  un  peu  chagrine 
a  inspirée  au  grand  écrivain. 

M.  de  Marcellus  a  connu  mieux  que  personne  le  procédé  de 
Chateaubriand  ;  il  a  sondé  le  secret  de  son  génie,  et  il  le  dévoile  à  ' 
travers  ces  mille  détails  que  révèle  une  longue  intimité.  L'ouvrage 
de  iM.  de  Marcellus  est  comme  un  musée  de  l'école  moderne  ;  la 
plupart  des  conlenjporains  y  trouvent  leur  place  et  le  commenta- 
teur fait  servir  tous  les  riches  souvenirs  de  sa  vie  à  éclairer  ceux 
qui  sont  le  sujet  de  l'ouvrage  qu'il  a  si  patiemment  étudié.  Pour 
donner  une  idée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Marcellus,  nous  en  extrayons 
la  page  suivante  qui  forme  un  tout  petit  tableau,  où  Chateau- 
briand est  peint  avec  une  frappante  et  charmante  vérité  ; 

«  pag.  50  du  Tome  XI  des  Mémoires  d'Outre  Tombe  : 

Elle  vient^  elle  vient^  l'hirondelle! 

»  .  Cette  traduction  de  chélidonisme  conservée  par  Athénée 
est  suivie  d'une  idylle  à  laquelle  il  ne  manque  que  des  vers,  et 
les  vers  n'eussent  peut-être  pas  si  bien  dit. 

»  En  1822,  par  un  des  jours  les  moins  nébuleux  de  l'été  de  Lon- 
dres, M.  de  Chateaubriand  me  proposa  de  l'accompagner  dans  sa 
promenade  favorite  aux  ombrages  les  moins  fréquentés  deKensing- 
ton-Garden  :  il  s'arrêta  longtemps  aux  bords  de  Serpentinc-Rivcr, 
occupé  à  regarder  les  jeux  des  hirondelles  sur  la  surface  unie  du 
petit  lac  ;  puis  se  trouvant  dans  une  veine  d'expansion  toujours  fort  ; 
rare  chez  lui  :  «  Connoissez-vous,  me  dit-il,  la  physiologie  de  l'hi- 
ronr/eile,  s'il  faut  parler  comme  notre  siècle,  tracée  par  la  main  de 
Buffon  ?  » 

«Or  il  advint  que,  dès  mon  enfance,  passée  à  la  campagne  au  mi- 
lieu des  hirondelles,  j'avois  enregistré  dans  ma  mémoire  d'écolier  ] 
ce  brillant  paragraphe  quejc  répète  ici  ;  j'en  récitai   les  principaux 
traits  : 

w  L'hirondelle  sent  que  l'air  est  son  domaine;  elle  en  parcourt 
»  ^ouicsles  dimensions  et  dans  tous  les  sens,  comme  pour  en  jouir 
»  dans  tous  les  détails,  et  le  plaisir  de  cette  jouissance  se  marquai 
»  par  de  petits  cris  de  gaieté.  Tantôt  elle  donne  la  chasse  aux  insec- 
»'  tes  voltigeants  et  suit  avec  une  agilité  souple  leur  trace  oblique 
«Jeltortueusc,  ou  bien  quiltc  l'un  pour  aller  à  Taiiire  et  happe  en  | 
"[passant  un  troisième.  Tantôt  elle  rase  légèrement  la  surface  de  j 
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»  la  Icrre  ol  des  eaux  pour  saisir  ceux  que  la  pluie  on  la  fraîcheur 
«  y  rassemble;  lautôl  elle  ccliap|)e  cllc-inéine  à  l'impétuosilé  de 
M  Toiscau  (le  proie  par  la  flexibilité  preste  de  ses  mouvemouls; 
»  toujours  mailrcsse  île  son  vol  dans  sa  plus  grande  vitesse,  elle  en 
»  change  à  loul  instant  la  direction;  elle  semble  décrire  au  inilieu 
»  des  airs  un  dédale  mobile  et  fugitif  dont  les  routes  se  croisent, 
»  s'entrelacent,  se  fuient,  se  ra|>procbent,  se  hcurlenl,  se  roulent, 
»  montent,  descendent,  se  perdent  et  reparoissent  pour  se  croiser, 
»  se  rebrouiller  encore  de  mille  manières  et  dont  le  plan,  trop 
■  compliqué  pour  être  représenté  aux  yeux  par  larl  du  dessin,  peut 
»  à  peine  être  indiqué  «i  l'imagination  par  le  pinceau  de  la  parole.  » 

»  M.  de  Chateaubriand  écoula  ma  récitation  connne  l'écho  d'un 
souvenir  de  son  jeune  âge;  j)uis,  après  un  moment  de  silence  :  — 
«  Tout  cela,  c'est  du  style  aflVcté,  croyez-moi  ;  le  travail  de  Tesprit 
s'y  montre  au  moins  autant  que  Tcbservation  de  la  nature.  Que 
sont  CCS  agilités  souples  suivant  la  trace  oblique  et  tortueuse  des 
insectes  voltigeants,  celle  flexibilité  preste?...  »  Ce  redoublement 
4l*C|)ithètes  et  de  verbes  piltoresqucs  qui  se  rebrouillent,  pour  dire 
comme  Buffbn?  J'aime  mieux  (  et  en  cela  connue  en  bien  d'au- 
tres choses,  je  prends  pour  mon  patron  Alcesle  le  misanthrope.  ) 
Oui,  j\nime  mieux  la  chanson  grec(|ue  toute  na'ive  :  —  «  Voici  venir 
riiirondelle  qui  ramène  les  beaux  jours  ;  blanche  sous  le  ventre, 
noire  sur  le  dos.  Ouvrez,  ne  dédaignez  pas  l'hirondrlle.  » 

«An  reste,  conliuua-l-il,  ce  malin,  vers  l'aube,  rêvant  éveille 
dans  mon  lit,  selon  ma  coutume,  je  me  suis  imaginé  entendre  une 
hirondelle  gazouiller  sur  le  volet  de  ma  fenêtre  ;  c'éloit  pcul-étre 
un  de  ces  moineaux  noircis  de  fumée  qui  nichent  dans  les  chemi- 
nées de  Londres,  et  qui  au  centre  de  la  civilisation  anglaise  perdent 
leur  couleur,  comme  tant  d'autres  animaux  y  bissent  leur  naturel 
et  presque  leur  instinct  :  quoi  qu*il  en  soit  de  mes  illusions,  je  me 
suis  mis  de  rêve  en  rêve  à  converser  avec  rhirouifelle  travestie  en 
moineau,  et  je  lui  ai  adressé  des  paroles  que  je  suis  allé  écrire  des 
quele  jour  plus  grand  m'a  éclairé.  Les  voici.  Uelisons-les  à  l'ombre 
au  milieu  des  bois  ;  c'est  le  lieu  vérilablcde  la  scène.  » 

«  Et  Tarabassadeur  me  tendit  un  papier  sillonné  tout  de  travers 

Er  les  grosses  lignes  de  son  écriture  si  familière  à  mes  yeux,  si 
ible  même  dans  son  incorrection,  préléréc  p;îr  Louis  XVIIl  à 
toute  autre  et  que  je  dechiflVois  journcilcnjent  sur  les  brouillons  ra- 
turés de  ses  dépêches.  Voici  ce  que  je  lus  : 

«  Hélas!  ma  chère  birondelle,  je  suis  un  pauvre  oiseau  mué,  et 
B  mes  plumes  ne  reviendront  plus  !  Je  ne  puis  donc  m'envoler  avec 

•  toi  :  trop  lourd  de  chagrins  et  d'jMiiiées,  me  porter  te  seroit  im- 
«  possible.  Et  puis,  où  irions-nous?  Le  printemps  cl  les  plus  beaux 

•  climats  ne  sont  plus  de  ma  saison.  A  loi  l'air  et  les  amours;  à 
»  moi  la  terre  et  risolcmcnl.  Tu  pars  :  que  la  rosée  rafraîchisse  tes 
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M  nilcs  !  Qu'une  vergue  bosjjilî.lièro  so  présente  à  Ion  •vof  fafigué, 
»  lorsque  lu  Iraverseras  In  nier  dlonie!  Qu'un  oclohre  serein  te 
))  sauve  (lu  nnulVage!  Salue  pour  moi  les  oliviers  crAllicnes  et  les 
n  palmiers  deRoselle,  Si  je  ne  suis  plus  quand  les  fleurs  le  ramè- 
)»  neronl.  je  Tinvile  à  mon  bai/quel  funèbre.  Viens  au  soleil  con- 
..  chant  happer  des  n:oucherons  sur  Therbe  de  ma  lombe^  Comino 
N  toi,  j'ai  aimé  la  liber  lé  et  j'ai  vécu  de  peu.  » 

(' Je  battis  des  mains  à  celte  inspiration  antique,  aussi  élégante 
et  primitive  qu'une  idylle  de  Théocrite,  aussi  gracieuse  et  plus  mé- 
lancolique qu  une  ode  d'Anacrcon  :  harmonieuse  aulanl  que  les  vers 
de  Racine  cl  de  La  Foulanc  ;  et  comme  à  la  fin  de  mon  enthou- 
siasme, je  «rélois  misa  sourire.  —  «  Qu'est  ce  donc?  me  dit  lo 
poète  alarmé,  quelque  négligence?  «  —  «Oh  non,  répliquai-jc, 
mais  c'est  ce  je  vis  de  peu  qui  mVmbarrasse  et  sur  lequel  pourtant 
la  phrase  tombe  avec  tani  de  naïveté  et  d'effet.  »  —  «  Eh  bien? 
reprit  M.  de  Chateaubriand  avec  vivacité.  »  —  «  Avez-vous  donc 
oublié  si  vile  que  le  duc  dTork,  héritier  présomptif  de  la  couronne, 
dîne  chez  vous  ce  soir  et  que  nous  avons  hier  dressé  ensemble,  sous 
la  dictée  de  notre  célèbre  Montmirel,  l'édifice  du  plus  splendide 
festin  qui  ait  jamais  embaumé  les  cuisines  et  honoré  les  annales  de 
la  diplomatie?  »  —  «  Ah  !  c'est  vrai,  me  répondil-il,  je  n'y  songcois 
pas  ce  matin.  » 

»  Cette  charmante  invocation  à  l'hirondelle  ne  devoit  pas  s'en- 
voler avec  le  songe  qui  l'a  fait  naître,  et  je  l'ai  reirouvéc  dans  le^. 
Mémoires  d'0%tftre- Tombe  autrement  encadrée  sans  doute,  mais 
toujours  amenée  par  les  réminiscences  de  la  chanson  grecque,  qui 
réveilloit  chez  M.  de  Chateaubriand  de  si  doux  souvenirs.  » 

Celte  page  de  M.  de  Marcellus  révèle  cet  esprit  si  fin,  si  délicat 
qui  dans  sa  douceur  sympathique  ,  avoil  un  sentiment  «i  pur  et  si 
vrai  de  la  beauté  littéraire;  toute  cette  pelile  scène  si  bien  con- 
duite, si  bien  éclairée,  restera  comme  une  charmanie  miniature 
dans  laquelle  on  voit  revivre  Chateaubriand  avec  ces  forts 
instincts  de  poète,  qui  lui  faisoient  oublier  leclat  de  ses  di- 
gnités et  les  soucis  des  grandes  affaires,  avec  cette  humeur  inquiète 
(jui  le  poiissoit  à  médire  i\\x  sujet  de  ses  plus  heureuses  inspirations, 
avec  ce  souci  constant  de  la  perfection  de  la  forme  qui  ne  l'aban- 
donnoit  jamais  au  milieu  des  plus  brillantes  eréalions  de  son  génie. 

M.  de  Marcellus  avoil  étudié  la  Grèce  ancienne  et  moderiacavcc 
une  sorte  de  prédilection  ;  elle  lui  a  fourni  le  sujet  de  deux  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  l'un  intitulé  Chants  héroïques  de  la  Grèce^ 
l'autre  Grecs  ajiciens  et  modernes.  Ce  dernier  livre  a  été  public  la 
veille  de  sa  mort.  M.  de  ftlarceilus,  après  avoir  été  élevé  au  grade 
de  Ministre  plénipotentiaire,  «voit  été  nommé  sous-secréiaire  d'Etal 
en  1827  par  M.  de  Poliîiinac;  il  donna  sa  démission  ù  la  veille  de  la 
révolution  de  1S50.  Sa  fidélité  aux  rois  qu'il  avoil  servis,  l'éloigna 
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tirs  affaires  cl  brisa  sa  carrière  cliplornalique.  A  dalcr  de  1S50,  il 
coiisacni  touUoii  leiiips  à  la  litteralurc;  cl  des  succès  rcels^  quoi- 

3ue  sanscclaf^  otit  récompciibé  les  iruvaux  qui  ont  l'ait  le  cliannc 
c  ses  dernières  années. 


LA  PAIX. 

MÉDlTATlOiNS    HISTORIQUES    ET    RELIGIEUSES^ 

p^AR  A.  Gratry, 

^RÉtRE    DE    LORATOIRB   DE    l'iMMACULÉB    CONCEPTION. 

Paris,  1861 ,  vol.  in-  8»  ;  prix  3  frs.  73  c. 

jamais  te  monde  n'a  offert  un  spectacle  plus  affligeant  pour  ceux 
«ui  aiment  le  progrès^  sans  le  considérer  comme  une  loi  fatale  de 
1  bninaniléi)  et  qui  attendent  sa  réalisation  à  travers  les  épreuves  de 
la  liheric.  Depuis  plusieurs  années,  TEurope  se  trouve  iixessani- 
meiil  menacée  d'une  conflagration  générale^  toutes  les  jiuissances 
(ont  d'innnenises  arniemeniset  épuisent  leurs  ressources,  dans  des 
préparatifs  destinés  a  rendre  plus  sanglante  et  plus  meurtrière 
la  unie  terrible  vers  laquelle  elles  sont  entraînées.  Au  moment 
oà  tant  dVsprits  sont  captivés  par  le  prestige  de  la  gloire 
«l  l'éclat  des  grandes  victoires  ,  le  Père  Gratry  fait  retentir 
Calisson  riche  et  brillant  langage,  le  cri  d'horreur  que  lui  arrache 
rifii^e  de  la  guerre  se  déployant  au  sein  de  la  civilisation,  avec  tous 
tes  moyens  destructeurs  ({ue  lui  donne  le  génie  moderne.  Le  livre 
ilu  Père  Gratry  sur  la  paix  est  une  œuvre  à  la  fois  d'ins))iration  et 
der«tisonnemenf,  remplie  de  splendeur  poétique  et  de  haute  philo- 
sophie, de  tendresse  religiruse  et  de  hardiesse  politique.  L'idée 
|iriiicipale  qu'il  développe  esl  celle  que  Joseph  de  Maishe  exprimoit 
en  CCS  ternies  ^  «  ta  justice  de  sa  nature  produit  la  paix,  comme 
riinuslicedc  sa  naluie  produit  la  guerre.  » 

C'est  un  préjugé  aussi  (uneste  ({u'il  est  répandu,  de  croire  que 

la  gloire  d'une  nation  consiste  dans  l'étendue  de  son  territoire  et 

.  ilaiis  le  nombre   d'hommes   soumis  à  sa  domination  ;  celte  idée 

Sousse  les  peuples  à  consommer,  au  détriment  de  leurs  voisins, 
*éclataiiies  iniquités;  elle  les  excite  à  porter  hors  de  leurs  limites 
roppression  de  leurs  sanglantes  conquêtes;  et  la  foiblesse  humaine 
décore  du  prestige  de  la  gloire  ces  cnlreprises  homicides,  qui  con- 
awlcntà  arracher  des  lambeaux  de  territoire  à  d'autres   peuples  et 
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n  enlever  à  des  populalions  entières  leur  pafrie,  pour  Four  imposer 
le  joug  d'une  race  clrangèrc.  La  loi  des  nalious  n'csl  pas  de  s'éfeii- 
dre  au  dehors,  mais  de  s'organiser  dans  la  juslicc  et  de  développer 
leur  prospérité  intérieure  par  le  Iravail  et  dans  la  paix  ;  leur  force 
ne  consiste  pas  dans  le  nombre  des  hommes  (|u'clles  oppriment; 
mais  dans  le  nombre  réel  d'hommes  libres,  heureux  et  jusLeîi 
qu'elles  possèdent. 

Parlant  de  celte  idée,  le  P.  Gralry  se  sépare  nettement  de  ceu\ 
qui  sont  disposés  à  se  consoler  de  la  perte  des  liherlés  publiques  et 
à  sesoumettre  au  plus  rude  régime  intérieur,  pourvu  que  la  puis- 
sance extérieure  de  la  nation  s'accroisse  et  grandissf^;  et  réminent 
philosophe  se  prononce  avec  toute  la  chaleur  de  son  àme,  en  faveur 
des  gouvernements  libres  contre  les  gouvernemenis  absolus;  il  dé- 
plore qu'à  la  suite  des  dernières  lévolutions  que  la  France  a  subies, 
on  ail  vu  «  le  peuple,  afin  de  vivre,  oublier  la  liberté,  invoquer  la 
diclatuieel  se  reposer  dans  la  paix  corruptrice  du  pouvoir  ab- 
solu. (I)  » 

«  Voyez  donc,  dit-il  en  s'adressant  à  l'emjiereur  de  Russie,  que 
dans  cinquante  ans  tout  au  plus  tard,  ihfy  aura  plus  en  Europe  un 
seul  peuple  soumis  au  pouvoir  absolu  d'un  homme.  Délrui&ez  donc, 
dès  maintenant»  cette  forme  païenne  et  njéprisable  de  la  monar- 
chie absolue.  (^)  »>  Puis  l'écrivain,  dans  un  langage  d'une  énergie 
biblique,  rappelle  le  sort  des  anciens  empires  qui  ont  ado))té  cette 
forme  de  gouvernement  :  «  Ils  dorment  maintenant,  s  écrie  l-il,  au 
désert ,  sous  les  ruines  de  Babylone  et  de  Ninive.  v 

Le  P.  Gratry  voit  donc  et  avec  raison  dans  la  forme  libre  d'un 
gouvernement,  un  gage  de  paix  et  de  sécurité  pour  les  autres  peu- 
ples. «  Ecoutez,  dit-il,  ces  paroles  de  l'un  des  plus  nobles  et  des 
plus  profonds  esprits  de  ce  temps-ci  ;  «  c'est  la  condition  naturelle 
des  peuples  libres,  dit  M.  Guizol,  que  la  politique  intérieure,  les 
questions  d'organisation  et  de  bien  public,  les  grandes  mesurer 
d'administration  tiennent  dans  leurs  affaires  le  premier  rang.  A 
moins  que  l'indépendance  ne  soit  menacée,  quand  un  peuple  n'est 
pas  un  instrument  entre  les  mains  d'un  m.iitre,  lk  muji^s  prim» 
partout  LE  DKiioiis!  «  Admirables  et  profondes  |»arolcs!  ajoute  le 
P.  Gratry;  oui  le  dedans  doit  primer  le  dehors.  Oui,  c'est  la  vie 
intérieure  et  non  le  débordement  extérieur  qu'il  faut  prêcher  aux 
peuples,  et  pour  les  rendre  justes  et  pour  les  rendre  grands.  « 

ftlais  la  plupart  des  nations  jusqu'à  ))résent  n'ont  pas  résisté  à  la 
l>assion  de  l'agrandissement  et  de  la  gloire  extérieure  ;  toutes  les 
grandes  puissances  chrétiennes,  sauf  la  France,  dit  le  P.  Gralry, 
s'obstinent  à  détenir  chacune  une  proie,  et  à  violer  le  nécessaire 
principe  de  justice  inlei  nationale. 

fnv.p.  56. 

{2)Id. 
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Remarquons  que  cVsl  la  ha'.nillo  de  Walerloo  qui  a  fail  rentrer  la 
France  dans  ses  véritables  limites;  mais  si  alors  elle  a  lâché  sa 
proie, c'est  sous  renipiredc  la  nécessité;  définis  lors  les  écrivains 
M'ont  pas  manqué  qui  l'ont  excitée  à  tacher  de  la  ressaisir;  récem- 
inenl  encore  un  vigouicMJX  polémiste  renouvcloil  ces  excitations 
belliqueuses^  au  nom  même  du  catholicisme;  les  paroles  du  P.  Gra- 
try  tombent  comme  une  cruelle  condamnation  sur  ceux  qui  nour- 
rissenl  de  semblables  idées. 

Le  P.  Gralry  veut  démontrer  au  nom  de  la  science  et.  de  This- 
loire,  qu'un  peuple  s'alToiblit  en  opprimant,  que  tout  vainqueur 
qui  possède  un  vaincu  comme  une  proie,  y  trouve  la  ruine,  la 
malédiction.  Il  voit  dans  le  s))eciacle  même  des  événements  con< 
teinporiins,  la  pi  cuve  de  celte  grande  loi  providentielle  :  «•  Est-ce- 
que,  dit  il,  l'esclavage  des  noirs  ifesl  pas  la  honte,  la  malédiction, 
kl  ruine  et  la  dissolution  des  Etats-Unis  d'Amérique?  Les  voici, 
sous  nos  yeux,  foudroyés  pour  ce  crime. 

«  Est-ce  que  l'Irlande  n'est  pas  le  fardeau,  la  honte,  la  plaie  et 
la  foiblesse  de  l'Angleterre? 

»  Esl-ce  que  la  Pologne  n'est  pas  la  foiblesse,  la  honte,  la  ruiné 
4le  la  Russie? 

»  Est-ce  que  la  rage  de  vouloir  posséder  l'Italie  n  a  pas  toujours 
<îlé,  comme  le  disoil  Leibnitz,  le  malheur  de  rAllemagne  et  le 
crime  de  l'Autriche? 

»  Est-ce  que  la  Vénétie  n'est  pas  en  ce  moment  même  pour 
TAulricbe,  une  proie  qui  la  dévore,  qui  la  ruine  ? 

»  Est-ce  que  la  Sicile,  obstinément  opprimée  par  Naples.  n'est 
pas  devenue,  il  v  a  quelques  jours,  la  destruction  du  royaume  de 
Naples? 

»  Est-ce  que  la  violence  et  la  fourberie  du  Piémont  contre  Na- 
ples, rendues  visibles  |iar  le  sang  versé,  n'établit  pas  en  principe 
invincible  Tindépendance  future  de  Naples  à  l'égard  du  Piémont, 
el  n'a  pas  reconstruit  dans  la  pensée  européenne  ce  royaume  qui 
s'éloit  détruit? 

u  Eil-ce  que  le  sang  versé  par  guet-apens  h  Castelfidardo,  et  le 
sauvage  bombardement  d'Ancone,  et  tout  le  reste  n'assurent  pas 
l'indépendance  des  Etats  romains? 

»  Est-ce  que  la  Hongrie,  écrasée  par  l'Autriche,  il  y  a  dix  ans, 
n'est  pas  devenue  pour  TAutriche  le  danger  le  plus  effrayant?  Est-ce 
que  la  sagesse,  la  grandeur  d  aine  des  homnies  d'Etat  de  l'Autriche 
actuelle  et  de  son  empereur  et  de  ses  archiducs,  qui  par  le  plus 
difficile  courage,  revenant  sur  leurs  pas,  retournent  au  droit  et  à  la 
justice,  est-ce  que  celle  admirable  saj^esse  ne  mérite  pas  en  ce  mo- 
ment, le  salut  de  l'empire  et  des  siècles  de  gloire? 

u  Où  voyez-vous,  sur  la  face  de  TEurope  on  du  monde,  une  seule 
des  graudes  ini(|uités  qui  soit  heureuse?  » 
De  tous  les  outrages  à  la  justice  que  présente  la  constitution  ac- 
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tuellc  <!n  monde,  lo  jjIus  snnj^lant  aux  youx  de  récrivaîn,  c'est 
rexislence  de  roiiipirc  liirc  dont  la  jalousie  rcciprocpie  dos  grandoîj 
puissances  prolonge  Tagonic,  alors  qu-on  pourroil  l'abolir  par  un 
décrcf.  Aussi  la  guerre  de  Crimée  ne  lui  inspire-l-elle  tjue  de» 
souvenirs  illiorrrur. 

«  L  édifice  d'infamie,  s'écrie-l  il,  veut  crouler  ;  nous  Tavon» 
clayc.  Nous  avons  Ions  commis  la  faute  il  y  a  qiralre  ans,  «le  vouloir 
raffermir  par  des  Irailés  Timmonde  empire  fondé  sur  le  mêpri» 
des  lois  sacrées  delà  nalure  ;  mais  aujourd'hui  enfin,  en  présence 
des  vingt  mille  victimes  de  Syrie  el  des  égj)rgemenls  qui  conli- 
jiucnt,  lout  aveuglement  doit  cesser. 
,    «  Le  monsirueux  empire  d*ini(|uilé  est  condamné*... 

»  Il  faut  abolir  Icmpircturc   j> 

Ce  qu'il  demande  en  termes  exprès,  c'est  la  destruction  récllcv 
immédiale  de  i*empire  ottoman  ;  mais  à  qui  donc  cet  empire  appar-* 
liendra-t  il  après  que  les  mailresM|ui  ropprimenl  en  auront  été  dé-. 

Î>ossédés?LeP.  Cratry,  fidèle  au  principe  de  nationalité,  malgré 
es  insolents  abus  qu'on  en  a  fait,  n'admet  pas  qu'il  y  ail  lieu  à  un 
partage.  «  Il  «'y  a  rien  à  partager, dit-il;  cette  terre,  elle  est  aux 
peuples  qui  Toccupent.  Qui  mettez- vous  à  la  place  des  Turcs,  disent 
quelques-uns.  Nous  mettons  h  la  place  de»  Turcs  ceux  dont  le» 
Turcs  ont  pris  la  place.  »  Ainsi  sur  les  ruines  de  ce  grand  enipuo^ 
pourront  être  reconstitués  un  nouvel  Etat  grec^  uu  nouvel  £t«it 
slave,  et  un  nouvel  Etat  romain. 

Le  sort  de  la  Pologne  préoccupe  non  moins  vivement  le  penseur 
que  l'avenir  des  populations  chrétiennes  de  la  Turquie.  Il  a  une  foi 
ardente  et  forte  dans  le  rétablissement  de  ce  grand  royaume,  invo- 
quant l'autorité  de  M.  Tbiers,  il  montre  qu'Alexandre  I  s'étoil  oc- 
cupé avec  passion  de  ce  grand  acte  de  justice;  le  célèbre  empereur 
disoit  souvent  <«  que  le  partage  de  la  Pologne  avoit  été  un  attentai^ 
dont  les  consé(|ucnces  morales  n'avoient  cessé  de  penser  sur  rEiiroper 
et  dontlbonneur  et  la  justire  demandoienl  la  réparation.»  Le  P. 
Gratry  est  convaincu  que  la  pensée  d'Alexan«lre  sera  réalisée,  que 
la  Russie  s'y  opj)osera  en  vain.  Les  pages  où  il  développe  celle  idée, 
sont  les  j>lus  biùlanles,  les  plus  coloriées,  les  [dus  virulentes  que 
jamais  on  ait  écrites  en  faveur  de  celle  infortunée  nation. 

Le  P.  Gratry  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  où  il  flétrit 
Végoïsme  avide  de  la  politique  intérieure  de  l'Angleterre;  mais  il 
«nourrit  le  ferme  espoir  que  bientôt  abandonnant  les  traditions 
machiavéliques,  cette  puissante  nation  saura  résoudre  le  principe 
de  justice  internationale,  el  osera  vonloir  ajjpliquer  dépeuple  à 
peuple  les  grands  principes  cvangéliques.  Il  fonde  cet  espoir  «sur 
»»  les  prodiges  de  transformation  dans  la  justice  cl  dans  la  vérité 
>»  qui  depuis  un  demi-siècle,  ont  été  accomplis  dans  rinléricur  de 
»  ce  grand  peu|)ie.  L'Angleterre,  dit-il,  résout  le  problème  de  a» 
»  siècle:  sortir  enfin  et  à  la  fois  de  l'ancien  régime  et  de»réfO- 
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1*  luiions.  M  Elle  a  adojilc  chcz-cllo,  «cctiefurinc  naturelle,  tnU 
soniiablc  de  la  vie  des  nalions,  qui  sciiihle  devoir  èlre  de  tuus  Ie.s 
temps  et  de  tous  les  lieux^  doiil  les  peuples  cliréliens  seuls  sont 
capables,  quand  ils  ont  dans  les  mœurs  l'esprit  de  justice  évangé- 
lique.  »  Or  il  semble  impossible  que  les  mêmes  principes  qui  domi- 
iienlla  constitution  intérieure  d'un  pays,  ne  finissent  par  régir  sa 
jiolilique  internat ionale« 

Le  P.  Gratry  ne  s^ibandonne  jamais  au  découragement^  cl  apro» 
avoir  exposé  sous  les  plus  sombres  couleurs  la  situation  actuelle  que 
la  guerre  et  la  révolution  menacent  de  toutes  parts^  il  exprime  l.i 
coniiance  de  voir  la  paix  s'établir  d  une  manière  stable  par  le 
triomphe  du  principe  de  justice  internationale  et  la  réparation  di? 
foutes  les  iniquités  de  la  victoire  et  de  la  conquête.  «  L'Orient  chré- 
tien doit  renaître^  s  ccric-t-il.  Justice  doit  être  rendue  à  l'Irlande. 
La  Pologne  doit  renaitre....  L'Italie  doit  redevenir  un  grand  peuple 
libre,  sous  l'orme  de  confédération,  comme  rAUemagne  et  les 
Etats-Unis.  Romedoit  redevenir  le  centre  visiblement  indépendant 
de  la  vie  religieuse  universelle.  Venise  est  Italienne  et  point  Alle- 
mande. L*Autriche  sera  bénie  le  jour  où  elle  saura  renoncer  à  celte 
capture  d'une  république,  capture  que  Joseph  duMaistrea  nommé(5 
brigandage  et  qui  est  d'ailleurs  notre  crime  beaucoup  plusque  le  sien. . . 
La  domination  des  Turcs  est  finie.  »  Cet  espoir  est  grand  et  génc- 
H*Qx;  mais  quand  descendant  des  hautes  régions  de  la  théorie,  on 
recherche  les  instruments  qur  le  réaliseront,  il  est  impossible  de  ne 
pas  sentir  la  confiance  s'ébranler  ;  comuieni  ne  pas  craindre  que 
GiMix  qui  voudront  réparer  les  anciennes  injustices  que  signale  le 
Père  Gratry,  n'aient  le  dessein  d'en  consommer  de  plus  grandes? 
Lldéede  1  équilibre  européen  est  assurément  bien  mesquine,  bien 
liéfectucnse  en  jnésence  du  grand  principe  de  justice  et  de  solida- 
filé  entre  les  nations  chrétiennes;  mais  le  jour  où  ce  principe 
triomphera  est  encore  bien  loin  de  nous. 


RÈGLEMENT  QUI  ABOLIT  LE  SERVAGE 
EN  RUSSIE. 

Ce  léglemenl  se  compose  de  plus  de  douze  cents  articles,  dont 
nii  grand  nombre  ont  plusieurs  paragraphes.  Il  est  à  la  l'ois  tré» 
compliqué  et  très  minutieux  ;  il  est  précédé  d'une  ex)H)sition  his- 
torique, dans  laquelle  l'empereur  démontre  que  l'abolition  du  ser- 
vage étoit  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  dis|iarition  des  mœurs 
pvlriarchales,  au  milieu  desquelles  il  s'étoit  établi. 

En  ibGO,  il  y  avoit  en  Russie  'lO,8oS,587  serfs  du  sexe  masculin 
qoi  apparlenoieut  à  des  propriétaires;  à  ce  chiiTrc,  il  i'aut  joindre 
celui  de  M,4âti,51i)  femmes. 
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^7.4G')  j)roj)r{('laircs  posscdoietit,  cliacun   moins  de  21  pnysans. 

^rîjil  on  possédoiout  ^1  à  iOU. 

19.^>i)0,  (k  Mil  à  500. 

2,40-1,  de  riOl  ni  000. 

1,457  on  |K)ssédoieiit  au  delà  de  10.000  ;  le  comlc  Clicrcmélef, 
le  plus  ritlie  (rentre  eux,  on  avoil  pins  de  100,000 

Dans  la  séance  de  la  Sociélé  d'éconotnie  poliliijue,  tenue  à  Paris 
le  1}  avril  <lornier  {!)•  M.  Pierre  Dolgocoukow  à  préscnléun  résumé 
clair  et  concis  de  l'acte  d'émancipation; 

«  Conformément  ail  nouvel  acte,  dit-il,  les  paysans  d'une  com- 
mune ne  deviendront  propriétaires  de  leurs  cabanes  et  des  lots  de 
terre  qui  servent  â  leur  existence,  qu'après  avoir  racheté  les  unes  et 
les  autres;  jtisque-là  ils  n'en  sont  que  les  usufruitiers  permanents,  et 
]>ortenl  le  nom  de  \iSiyssins  femporatremenê  obliges.  Néanmoins,  la 
loi  d'émancipation,  par  une  disposition  sage  et  que  l'on  ne  sauniil 
assez  louer,  a  permis  à  chaque  famille  de  paysans  de  racheter  isole- 
ment sa  liberté  complète  en  acquittant  à  la  fois  toute  la  paît  du  ra- 
chat qu'il  lui  revient  a  payer.  Après  ce  paiement,  elle  devient  pro- 
priétaire de  la  cabane  et  de  Icnclos  y  attenant,  et  a  le  droit  do 
demander  et  de  recevoir,  à  titre  de  propriété  héréditaire,  la  part 
qui  lui  revient  des  champs  et  des  prairies  de  la  commune. 

»  Les  principales  bases  de  Témancipation  sont  les  suivantes  : 

»  Dans  chaque  province,  un  comité,  composé  de  nobles  et  de 
fonctionnaires,  fixera  la  quantité  de  terrain  à  déinner  à  chaque 
paysan,  et  la  redevance  en  argent  de  ce  dernier,  d'après  des  bases 
établies  par  le  gouvernement. 

«  Les  c(irvérs  doivent  être  supprimées  dans  deux  ans  au  plus 
tard  et  remplacées  par  une  redevance  en  argent. 

»  Les  serfs,  jusqu'à  ce  qu'ils  rachètent  leurs  enclos  et  leurs  terres, 
sont  ap|»elés  paysuvs  temporairement  obligés  \  niais  le  seigneur  n4» 
peut  plus  les  faire  punir.  Ce  droit  revient  aux  autorités  électives  dt 
L  commune  et  \\\\  canton  et  au  juge  de  paix.  Les  serfs  obtiennent 
dès  ce  moment  le  droit  de  se  marier  sans  la  permission  du  seigiKîur, 
nécessaire  jusqu'à  ce  jour  ;  ils  obtiennent  le  droit  d'acquérir,  de 
posséder,  rie  tester,  de  plaider,  d'emprunter,  de  conclure  des  baux 
cl  de  passer  des  marchés. 

•  Les  serfs  peuvent  racheter  leurs  cabanes  et  leurs  enclos  ;  mak 
comme  ils  restent  paysans  temporairement  obligés^']\\%(\\\iï  et 
qu'ils  aient  racheté  les  lots  de  terre  arable  qui  servent  à  leur  nour 
riture,  ils  ne  sont  point  libres  jusque-là,  et  ne  peuvent  qui  ttoi 
leur  village  sans  la  permission  des  autorités  communales. 

i>  Néanmoins,  si  les  serfs  nt  veulent  poitit  acheter  de  terri 
arable,  et  que  l'ancien  seigneur  y  consente,  un  accord  à  l'amiable 
peut  avoir  lieu. 

M  Pour  le  rachat  de  l'enclos  et  des  terres,  la  redevance  payée  par 

(1;  Journal  des  économistes  numérp  de  mai  18î)4,  p.  341. 


fe  serf  à  Pancien  scij?neiir  est  capitalisée  à  G  0/0,  mais  de  la  ma- 
iiii're  suivante  :  les  iîO  O/l)  «le  la  soinine  sont  payés  par  les  serfs  eux- 
inêînes,  (liirctnnnil  au  seigneur  ;  les  80  O/i)  restant  S(/nl  payés  au 
seigneur  par  le  gouvernement,  partie  en  billets  du  trésor^  donnAul 
?î  0/0  (rinlérèl,  partie  en  certificats  (jiirantis^  également  à  3  0/0. 
Les  l)illels  du  trésor  sont  au  porteur  ;  les  certificats  garantis,  au 
contraire,  non-seulement  sont  nominaux,  mais  se  trouvent  encore 
considères  comme  une  propriété  immobilière  et  ne  peuvent  èlre  trans- 
mis à  une  autre  personne  (]u'au  moyen  d'un  acte  de  vente  cnregis- 
Irc.  Tous  les  cinq  ans,  le  tiers  des  certificats  est  relire  el  remplacé 
par  des  billels  du  trésor  au  poileur  ;  ainsi,  en  quinze  ans,  les  certi- 
ii eu ts  garantis  auront  été  complélement  retirés  de  la  circulation. 

•  Ainsi,  par  exemple,  un  propriélaire  qui  reçoit  de  ses  paysans 
une  redevance  de  <i,000  roubles,  oblient,  avec  le  rachat  comjdel., 
1()0,000roubles,  sur  lesquels  les  paysans  doivent  lui  payer  20,000 
roubles,  et  le  gouvernement  lui  délivre,  en  l)ons  du  trésor  et  en 
«•crlificats  garantis,  80,000  roubles,  qui.  à  5  0/0,  lui  donnent  une 
rCiile  de  4,000  roubles  sur  la  caisse  de  l'Etat. 

«  Les  paysans,  à  partir  de  ce  jour  de  rachat,  doivent  payer  au 
gouvernement,  |)endant  quaranle-neuf  années,  (i  0/0  sur  la  somme 
totale  que  le  gouvernement  a  déliviée  au  seigneur,  tant  en  billets 
du  trésor  qu'en  certificats  garantis. 

■  Les  paysans  ont  le  droit  de  remI)Ouisor  le  gouvernement  avant 
Texpiration  des  49  années,  et,  une  fois  qu'ils  ont  remboursé  la 
somme  totale,  ils  deviennent  complètement  propriétaires  de  leurs 
terres.  Ils  ont  alors  le  droit,  s'ils  le  veulent,  de  les  partager  entre 
eux  en  lots  de  propriété  individuelle  et  héréditaire.  Chaque  jtaysau 
se  trouve  investi  alors  du  droit  de  réclamer  pour  soi,  à  titre  do 
propriété  personnelle,  une  part  propoilionnelle  de  terrain  de  la 
commune. 

•  Dans  chaque  commune,  il  y  a  une  asseiublée  communale,  com- 
posée de  tous  les  chefs  de  famille  (u!i  pour  chaijue  enclos)  ;  cetio 
a5semblée  élit  Tancieu  de  la  commune  et  s'occupe  des  affaires  couh 
munales. 

■  Plusieurs  communes  forment  un  canton  {t^oloste).  Dans  chaque 
canton,  il  y  a  une  assemblée  cantonale,  compo>ce  des  anciens  de 
chaque  commune  et  d'un  chef  de  famille  sur  dix,  élu  par  chaqu© 
commune.  L'assemblée  cantonale  élit  Ijincien  du  canton,  le  (lercep- 
leur  des  inipôlsetles  autres  fonctionnaires  du  canlou. 

•  Lassemblée  cantonale  s'occupe  de  Taduiinisitralioudu  canton^ 
uinsiquede  la  conscription  militaire. 

»  Il  y  un  tribunal  de  canton  pcuir  les  procès  civils  ne  délassant 
(loint  la  somme  de  500  roubles  (I,if00  f r  )  Ce  tribunal  est  composa 
je  «louzc  chefs  de  famille  annuellement  élus  par  l'assemblée  canlo- 
jalc.  La  procédure  y  est  orale. 

>  Néanmoins  dans  tous  les  procès  ci\its  entre  un  paysan  et  uu 


hoble,  ainsi  qu'cnlre  un  paysan  cl  un  bourgeoisie  noble  elle  boiîî^- 
gcois  ont  le  droit  d'exiger  que  Taffaire  soit  portée  devant  le  tribu- 
nal du  district,  où  la  procédure^  ainsi  (|ue  dans  les  tribunaux  de 
province  et  au  Sénat,  est  encore,  malheureusement^  jusqu'à  ce 
Jour,  écrite  et  secrète,  et  où  règne  la  vénalité  la  plus  effrayante. 

»  Chaque  distrist  est  divisé  en  deux  ou  trois  justices  de  |)aix. 

»  Le  juge  de  paix  est  le  chef  des  assemblées  cantonales  et  com- 
munales ^  il  a  le  droit  de  mettre  à  lamende,  de  condamner  à  la  pri^ 
son  et  de  destituer  les  anciens  des  cantons  et  ceux  des  communes. 
Il  a  le  droit,  de  même  que  rassemblée  cantonnale,  de  taire  donner 
vinyf  coups  de  Derge  à  chaque  paysan. 

»  Los  assemblées  cantonales  et  communales,  ainsi  que  les  an- 
tiens  des  cantons  ri  des  communes,  ont  le  droit  de  condamner  les 
paysans  à  la  prison  et  à  ramende. 

»  C'est  le  juge  de  paix  qui  prononcesur  les  contestations  entre 
les  paysans  et  leurs  anciens  sei^j^neurs^  En  cas  d'appel,  cet  appel  est 
porté  à  la  régence  qui  sera  établie  dans  chaque  district,  et  de  là  il 
jieut  y  avoir  ap|)el  à  la  régence  provinciale,  établie  dans  chaque 
chef-lieu  de  province^  » 

M.  Dolgotiroukow,  après  avoir  présenté  ce  résumé,  fait  observer 
que  Tétat  transitoire  dans  lequel  se  trouveront  placés  les  paysans 
temporairement  obligés^  peut  amener  des  conflits  et  des  mal- 
heurs, que  le  terme  de  quarante^neuf  années  fixé  pour  le  payement 
«les  annuités  est  irop  long;  qu'il  falloit  le  réduire  à  trente-trois  an- 
nées ou  à  trente  sept  tout  au  plus. 

L'acte  d  émancipation  a  fait  naître  de  vives  appréhensions  de 
désordres  intérieurs.  Déjà  on  annonce  nue  la  tranquillité  {mblique  a 
été  troublée  dans  plusieurs  parties  de  lemjiirc.  Le  prince  Augustin 
Galilzin,dans  un  article|du  Correspondant.,  s'exprime  en  ces  termes  ; 

«Lié  depuis  deux  siècles  à  la  terre,  le  paysan  ne  reconnolt  pas 
qti'il  lui  appartienne;  il  s'imagine,  au  contraire,  que  c'est  la  ferre 
qui  lui  appartient,  à  lui  ;  cette  illusion  est  chez  lui  très  enracinée. 
Ur  demain,  il  faudra  qu'il  paye  le  champ  qu'il  est  habitué  à  cultiver 
depuis  son  enfance,  qu'il  se  résigne  à  son  morcellement.  Ce  n'est 
pas  de  la  raison,  c'est  de  l'héroïsme  qu'on  lui  riemande.  Je  désire 
fie  grand  cœur,  qu'il  en  offre  le  spectacle  ;  mais  n'est^il  pas  puéril 
d'y  compter?  Aujourd'hui,  le  télégraphe  ne  nous  apporte  que  Té- 
€ho  de  chants  d  allégresse  ;  bientôt  il  signalera  quelque  agiUition 
dans  les  esprits;  |mis  quand  arrivera  l'époque  des  semailles  et  des 
récoltes,  presque  sans  enlr'acte  dans  le  Nord,  viendra  également 
celle  des  rixes,  des  malentendus,  et  l'année  i8Gâ  sera,  je  le  crains^ 
plus  pénible  à  traverser  que  celle  de  1 801 .  > 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'économie  politique,  du  5  avril, 
M.  Nakwaski,  ancien  nonce  à  la  diète  polonaise,  a  donné  des  détails 
intéressants  sur  la  Société  Agronomique  de  Varsovie,  que  l'empe- 
i^ur  de  Russie  vient  de  dissoudre.  Cette  société  se  composoil  de 
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4,000  membres,  cVst  à  dire  «le  presque  Ions  les  propriétaires  1er- 
ritoriaux  du  pays.  Elle  avoil  pris,  le  2(5  février  dernier,  une  déci- 
sion ayant  pour  but  de  transformer  les  paysans,  qui  juî^qne-là 
fesoient  la  corvée  ou  qui  payoienl  des  redevances,  en  propriétaires 
delà  terre.  Celte  décision  reposoit  sur  la  combin.json  financière 
suismile:  des  lettres  de  gage  dévoient  être  remises  aux  proprié- 
taires fonciers;  ces  lettres  de  gage  auroient  porté  nn  intérêt  de 
A  •/•.  Les  paysans,  en  payant  en  outre  un  intérêt  de  t  7'  pour  Fa- 
inortissemenl  de  ces  lettres,  auroient  pu  devenir  propriétaires  après 
eii^firon  40  ans.  En  outre,  les  propiiétaires  auroient  cédé  1/6  de  la 
valeur  de  la  terre  pour  former  un  fonds  communal. 


PE  LA  MORT  DE  M.  LE  COMTE  DE  CAVOUR. 

M.  le  comte  Camille  Benso  de  Cavour  naquit  à  Turin  le 
JO  août  1810.  Il  eut  pour  père  le  marquis  Michel-Joseph 
de  Cavour,  et  pour  mère  une  gen  evoise,  Adélaïde-Suzanne 
Sellon.  Sa  famille,  originaire  de  Nice  et  enrichie  par  le  com- 
merce, avoit  été  anoblie  sous  Charles-Albert,  prédécesseur 
de  Victor-Emmanuel.  Cette  famille  e>it,  dit-on,  une  des  plus 
catholiques  du  Piémont;  et  le  frère  aîné  du  comte,  marquis 
Gustave  de  Cavour,  est  connu  dans  toute  la  ville  de  Turin 
par  sa  foi  ardente.  Et  quant  au  comte  lui-même,  voici  ce 
que  dit  VJrmonia,  principal  organe  du  parti  catholique  et 
conservateur  à  Turin  :  «  Jllié  par  le  sang  à  S.  François  de 
Sales ,  il  en  conservoit  la  foi  dans  le  cœur ,  cette  foi 
qu'on  vit  renaître  en  lui  vive  et  forte,  au  terme  de  sa  vie. 
Et  il  voulut  en  donner  une  preuve  publique  en  appelant 
auprès  de  lui  un  confesseur,  avant  même  que  les  méde- 
cins eussent  jugé  que  la  mort  éloit  si  proche.  » 

M.  P.  Lamazou,  dans  VJmi  de  la  Religion,  lui  a  consacré 
une  notice  substantielle,  dont  nous  allons  reproduire  la  plus 
grande  partie. 

«  C'est  en  1834,  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans,  qu'il  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention  de  quelques  personnages 
politiques  de  Turin.  Issu  û'uivi  très-houuTiible  famillt\  il 
étoit  admis  dans  les  cercles  ariï^tocraliqiiei 
soit  remarquer  par  de  vagut:s  aspirnLij 
et  même  de  démocratie,  qui  tontrastoi^ 
milieu  dans  lequel  il  vivoit.  La  révolt 
frappé  sou  esprit;  l'avenir   se  pr^^sentoil 
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horizons.  La  situation  de  l'Italie  ne  lui  scmhloit  pas  nor- 
male. Une  partie  étoit  condamnée  à  subir  le  joug  de  l'étran- 
ger, l'autre  étoit  gouvernée  par  un  régime  bien  différent  de 
la  constitution  anglaise  et  de  la  charte  de  tS'iO,  qui  avoient 
i'onquis  ses  plus  ardentes  sympathies.  11  résolut  do  se  mettre 
à  la  tète  du  mouvoment  italien. 

»  Avant  la  révolution  de  février,  ce  mouvement  n'étoit 
pas  encore  bien  défini  ;  il  se  traduisoit  par  une  vigoureuse 
réaction  contre  la  domination  étrangère  et  par  le  désir  de 
faire  une  plus  large  part  dans  les  idées,  dans  l'administra- 
tion, dans  la  vie  publique,  aux  principes  de  89.  On  n'avoit 
alors  dans  le  Piémont  d'autre  moyen  d'agir  sur  l'opinion 
que  la  presse  et  les  comices  agricoles.  M.  de  Cavourse  ser- 
vit de  l'un  et  de  l'autre  avec  la  même  intelligence,  le  même 
succès.  Dans  les  comices,  tout  en  parlant  des  progrès  de 
l'agriculture,  il  n'oublioit  point  les  réformes  administratives, 
l'avenir  politique  de  Pltalie,  dont  il  ne  parloit  jamais  qu'avec 
l'action  d'un  patriotisme  ému.  Il  ne  se  faisoit  pas  seulement 
connoître  de  ses  concitoyens;  il  s'initioit  avec  succès  à  tous 
les  secrets  de  l'art  de  la  parole.  Lorsque  la  révolution  de  février 
^int  tout-à-coup  ébranler  l'Europe,  31.  de  Cavour  avoit  déjà 
une  notoriété  et  une  influence  que  les  nouveaux  événements 
ne  pouvoient  qu'accroître.  Il  travailloit  alors  avec  activité  à 
la  rédaction  du  Risorgimenfo  {]),  feuille  libérale  vouée  h  la 
propagation  des  idées  de  liberté,  de  progrès,  d'émancipation 
italienne.  Le  Piémont  n'avoit  point  voulu  rester  en  arrière; 
le  célèbre  Statut  y  avoit  établi  le  gouvernement  constitu- 
tionnel. M.  de  Cavour  fut  investi  d'un  mandat  à  la  Chambre 
des  députés. 

»  Il  attendoit  une  occasion  favorable  pour  déployer  non- 
seulement  son  talent  oratoire,  mais  encore  son  habileté  po- 
litique. Il  la  trouva  dans  la  discussion  de  la  loi  Siccardi.  Le 
concordat  de  1842  soumeltoit  au  droit  commun  les  ecclé- 
siastiques accusés  de  crimes;  mais  pour  les  simples  délits, 
ils  ne  relevoient  que  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Le  mi- 
nistre de  la  justice,  Siccardi,  proposa  dans  une  loi  l'aboli- 
tion pure  et  simple  du  concordat  et  des  immunités  qu'il 
consacroit.  La  discussion  des  Chambres  fut  éclatante  et  pas- 
sionnée ;  elle  porta  principalement,  non  pas  sur  l'opportunité 

[i]  La  RésurrecUon, 
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qu'il  y  avoit  à  détruire  des  immunités  auxquelles  le  parti 
conservateur  attachoit  peu  de  prix,  mais  sur  la  nécessité  de 
ne  rien  statuer  à  cet  égard  sans  une  entente  préalable  avec 
Borne.  Le  parti  ministéiiel  repoussoit  cette  entente,  la  droite 
la  réclamoit  avec  énergie  au  nom  de  la  dignité  et  de  la  jus- 
lice.  On  ne  savoit  comment  alloit  finir  cette  lutte  acharnée, 
lorsque  M.  de  Cavour  proposa  un  amendement  qui  obligeoit 
Je  ministère  à  s'entendre  avec  Rome  dans  le  délai  d'une  an- 
née pour  préparer  un  nouveau  concordat.  Il  développa  son 
amendement  avec  une  rare  habileté:  son  succès  fut  consi- 
dérable. 

»  Néanmoins,  malgré  cette  déférence  apparente  pour  les 
droits  du  Saint-Siège,  il  avoit  déjà  conçu  le  hardi  projet  de 
devenir  le  premier  ministre,  non  du  roi  de  Piémont  , 
mais  d'une  nconarchie  italienne.  Les  obstacles  à  vaincre 
pouvolent  parottre  insurmontables;  il  ne  se  découragea 
pas.  Il  ne  négligeoit  aucune  occasion  de  rendre  plus 
impopulaires  TAutriche  et  les  différents  gouvernements 
de  l'Italie  ;  il  faisoit  surtout  une  guerre  perfide  au  gou- 
vernement pontifical,  qu'il  considéroit  comme  le  princi- 
pal obstacle  à  ses  projets  ambitieux.  En  1851,  il  fut  appelé 
aux  affaires  comme  membre  du  centre  droit  et  non  de  la 
gauche.  Mais,  convaincu  que  la  droite  résisteroit  avec  éner- 
gie à  la  réalisation  de  son  plan  d'émancipation  italienne,  il 
rompit  avec  elle  en  1803  et  fit  alliance  auec  les  partis  avan- 
cés. C'est  à  dater  de  ce  fameux  connubio  que  M.  de  Cavour 
s'engagea  résolument  dans  une  voie  révolutionnaire  qui  lui 
a  trop  souvent  fait  méconnoitre  avec  les  droits  de  la  justice 
ceux  de  la  liberté,  dont  il  se  proclamoit  le  grand  défenseur. 
Il  montra  dans  cette  évolution  assez  de  souplesse  pour  être 
regardé  par  les  gouvernements  étrangers  comme  un  conser- 
vateur éclairé,  qui  ne  faisoit  des  concessions  aux  idées  de 
liberté,  d'égalité,  de  contrôle,  de  bonne  administration,  que 
pour  fortifier  le  pouvoir;  mais  au  fond,  il  n'a  cessé  depuis 
lors  de  chercher  sa  force  dans  l'élément  révolutionnaire  et 
de  froisser  avec  plus  ou  moins  d'éclat  les  intérêts  conserva- 
teurs et  catholiques. 

»  A  l'extérieur,  il  s'appliqua  à  se  concilier  les  sympathies 
des  principaux  organes  de  la  presse.  Pendant  que  les  feuilles 
les  plus  répandues  de  l'Europe  exalloient  les  idées  libérales 
de  M.  de  Cavour,  il  écrasoit  les   feuilles  sardes  qui  lui  Jai- 
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bien  des  torts,  et  l'histoire  sévère  mais  impartiale  en  tien- 
dra compte. 

Des  considérations  plus  importantes  doivent  attirer  notre 
attention. 

Si  le  comte  de  Cavour  et  Napoléon  III  sont  es  véritablies 
auteurs  des  bouleversements  dont  Tltalie  est  le  théâtre, 
comme  nous  l'avons  fait  observer  plus  d'une  fois,  quelles 
sont  les  suites  probables  de  la  mort  du  premier  ? 

Rappelons  d'abord  que,  pour  l'exécution  de  leur  dessein, 
ces  deux  hommes  ont  cru  devoir  déchaîner  la  révolution  et 
l'appeler  à  leur  secours.  Ce  moyen  leur  étoit  indiqué  par 
l'état  de  mécontement  et  d'exaltation  où  l'Italie  se  trouvoit 
depuis  longtemps  par  le  travail  des  sociétés  secrètes  ;  l'em- 
ploi en  étoit  facile  et  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  efficace. 
Mais  il  étoit  dangereux  ;  et  pour  se  servir  avec  avantage  de  la 
révolution,  il  faut  savoir  la  dominer  et  la  diriger.  On  convient 
que  le  comte  de  Cavour  avoit  ce  talent-lÀ  ;  et  en  effet  il  a 
pu,  jusqu'à  sa  mort,  marcher  vers  son  but,  sans  le  laisser  en- 
traîner par  les  Mazzini  et  les  Garibaldi.  Il  est  vrai  qu'au 
fond  il  vouloit  ce  que  veut  la  révolution  :  chasser  les  Autri- 
chiens, unir  toute  Tltalie  sous  un  même  pouvoir,  détrôner 
le  pape  et  établir  le  siège  du  nouvel  empire  à  Rome  ;  en 
tout  cela  il  étoit  d'accord  avec  eux  ;  et  Sr'il  leur  résistoit, 
c'est  qu'il  n'approuvoitpas  leurempressement  et  leur  exagé- 
ration. Il  comprenoit  du  reste  qu'il  dépendoit  entièrement 
de  la  France,  et  que  le  seul  moyen  de  réusir  étoit  de  subor- 
donner l'œuvre  du  bouleversement  italien  à  la  politique  de 
Napoléon  III. 

L'habile  ministre  ayant  disparu,  que  deviendra  l'œnvre 
qui  n'est  pas  achevée  ?  Y  a-t-il  autour  de  Victor-Emma- 
nuel, quelqu'un  qui  puisse  le  remplacer  sans  trop  de  désa- 
vantage ?  Son  successeur,  Ricasoli  ou  tout  autre,  saura-t-il 
contenir  la  révolution  tout  en  marchant  avec  elle?yEt  à  dé- 
faut d'un  tel  homme,  Napoléon  III  achèvera-t-ilseul  la  trans- 
formation de  la  Péninsule  ?  Les  événements  nous  raurontjbien- 
tôt  appris;  et  dès  à  présent  nouspouvons  commencer  à  juger. 

L'embarras  du  Piémont  est  grand,  non-seulement  à  cause 
de  la  fin  prématurée  du  comte  de  Cavour,  mais  aussi  à  cause 
de  sa  pénurie  et  de  son  extrême  besoin.  Pour  rétablir  mo- 
mentanémenl  l'équilibre  de  ses  finances,  il  est  forcé  d'é- 
mettre un  emprunt  de  500  mirons;  et  quand  il   trouvcroit 
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dei  préteurs  conOants,  il  est  h  remarquer  que,  comme  il  a 
un  déflcit  de  S20  mitrons,  l'argent  qu'il  obtenoit  par  cette 
voie,  seroit  presqu'entièrement  absorbé  pour  le  couvrir.  Or 
si  M.  de  Cavour  lui-même,  dans  les  circonstances  où  sa  poli- 
tique avoit  fini  par  mettre  le  pays,  ne  paroissoit  pas  avoir 
assez  de  crédit  pour  faire  réussir  l'emprunt,  quelle  peut  être 
la  ressource  du  gouvernement  a  l'heure  qu'il  est? 

Mais  c'est  de  cette  extrémité  que  se  tire  un  argument  qu'il 
fait  valoir  auprès  de  Napoléon  111.  On  le  prie,  on  le  presse 
de  reconnottre  officiellement  le  royaume  italien,  en  lui 
faisant  observer  que  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  l'emprunt 
possible.  Il  n'y  a  que  le  marché  français  qui  puisse  aujour- 
d'hui fournir  au  Piémont  endetté  les  prêteurs  dont  il  a 
besoin;  et  comment  ce  marché s'ouvrira^t-il  pour  lui,  si  la 
France  elle*-même  se  défie  du  succès  de  la  révolution  et  refuse 
de  reconnottre  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'Italie? 

L'argument  est  fort  sans  doute,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
snrprisqu'il  ait  produit  son  effet.  Cette  rcconnoissance  entroit 
bien  dans  le  plan  de  l'empereur  des  Français,  et  Ton  peut 
être  sûr  qu'il  y  seroit  finalement  arrivé  de  lui-même;  car  il 
le  falloit  pour  la  fin  de  l^œuvre.  Mais  il  auroit  différé  pro- 
bablement en  continuant  sa  feinte  opposition  aux  envahisse- 
ments du  Piémont  et  en  s'arrétant  devant  la  situation  de 
TEurope,  La  mort  du  comte  de  Cavour  le  force  de  hèter  sa 
rés<dution,  et  le  Moniteur  universel  yieni  d'annoncer  officiel- 
lement le  fait  de  la  reconnoissance  du  royaume  italien. 

Il  est  évident  que  c'est  une  concession  faite  à  la  révolution  ; 
et  cette  concession  sera  une  première  suite  de  !a  mort  du 
comte  de  Cavour.  La  révolution  veut  qu'on  se  hâte  et  qu'on 
ne  s'arrête  jamais  un  instant.  L'empereur  des  Français  et  le 
premier  ministre  de  Victor-Emmanuel  ayant  des  mesures 
à  garder  envers  l'Europe,  sentoient  la  nécessité  de  ne  pas  se 
laisser  entraîner  parles  exagérés  du  parti.  Le  comte  de  Cavour 
avoit  la  mission  difficile  de  les  modérer  et  de  les  soumettre  à 
une  sorte  de  discipline;  et  il  s'acquittoit  de  cette  fonction 
avec  autant  d'art  que  d'autorité.  Il  se  conformoit  en  cela  au 
plan  de  Napoléon,  et  de  cette  manière  ce  plan  s'exécutoit  sans 
précipitation  et  sans  trop  d'obstacle.  Et  quoique  ces  deux 
hommes  eussent  constamment  l'air  de  n  être  pas  d'accord,  on 
peut  croire  qu'au  fond  ils  s'entendoient  parfaitement. 

Mais  l'adroit  modérateur  a  disparu,  et  la  révolution  n'est 


.'^V. 


—   110  — 

piQS  contenue.  Si  Napoléon  III  ne  veut  pas  que  Fœuvr  eavorto, 
il  faudra  bien  qu*il  la  suire  e{  quMI  ne  l'abandonne  pas  à 
elle-même  ;  et  s'il  la  suit,  l'œuvre  peut  manquer  d'une  autre 
manière. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  ce  que  nous  disions 
il  y  a  quatre  mois  [livr.  323,  p.  560)  : 

4x  Dans  les  conseils  de  Celui  qui  règle  tout,  qui  dispose  de 
tout,  il  faut  bien  peu  de  chose  pour  changer  la  face  des 
empires  et  pour  remettre  tout  à  sa  place.» 

Nous  voyons  en  ce  moment  ce  que  peut  produire  la  mort 
d'un  seul  personnage  et  à  quoi  tiennent  les  desseins  des 
hommes  les  plus  puissants. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Les  élections  qui  ont  eu  liea  le  11  juin,  pour  le 
renèavelletnent  de  la  moitié  de  notre  Chambre  des  Représentants ^ 
ont  été  favorables  au  parti  conservateur,  [qui  y  a  gagné  trois  voix 
Voici  la  liste  des  membres  élus  et  le  nombre  des  voix  qu'ils  ont 
obtenues: 

Hainaut. 


Ath. 


Voix. 


Point  d*élus  au  premier  tour  de  scrutin. 
Second  scrutin  : 

MM.  M.  Jouret,  représentant  sortant,  8GI 

Frison,  id.  791 

Charleroi. 

MM.  Pirmez,  représentant  sortant,  2,105 

Dechamps,  id.,  1,701 

Sabalier,id.,  1,60^; 

Ch.  Lebeau,  id.,  1-,42t» 

Mons, 

MM,  Laubry,  représentant  sortant,  1 ,06 1 

Carlier,id.,  1,<^40 

Lange,  id.,  1,001 

S.  de  Brouckerc,  id.;,  981 

olez,  id.,  871 
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Voix. 
Soignies^ 

MM.  Ansiaii,  représentant  sortant,  l,0âi2 

J.  JoureI,i(l.,  1^041 

Faignart,  id.,  905 

Thuin. 

MM.  de  Paul,  représentant  sortant,  \  ,360 

Van  Leempoei,  id.,  1 ,350 

Tournai. 

MM.  Grombcz,  1,607 

Âllard,  représentant  isortant,  1 ,603 

Savart,  id.,  1,S81 

Bacquiu,  i,547 

Liège. 

Huy. 

lUM.  Dautrebande,  représentant  sortant,  604 

J.  LebeaH,  id.,  479 

Liège. 

MMk  FVère-Orban,  représentant  sortant,  1 ,7i8 

De  Bronckart,  id.,  i,548 

Grandgagnage,  id.,  1 ,531 

Lesoinne,  id.,  1,684 

Mouton,  id.,  1,578 

Muller,  id.,  1,572 

Braconnier,  id.,  1,575 

Verviers. 

MM.  David,  représentant  sortant,  733 

Grosfils,  id..  705 

Moreaa,  id.,  733 

Waremme. 

M.  Delexhy,  représentant  sortant,  439 
Flandre  orientale. 

Gand. 
Ont  été  élus: 
âlM.  Vandersliclielen,  ministre  des  travaux  publics,  repré- 
sentant sortant,  3,041 
Jacqueniyns,  id.,  3,944 
Vandenijcerebooiu,  id.,  3,937 
Coppens  Bove,  3,955 
Kervyn  de  Voiskael  beke,  3,950 
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Voix. 
Van  de  Woeslyne,  5,071 

De  Baelz,  3,017 

AlosL 

MM.  Cumonl  Declercq,  1,558 

(leN.ieyer,représer»fanl  sortant,  i,37î> 

Il  y  a  ballottage  entre  MW.  de  Porlemanl  et  de  RuJdere,  repré- 
sentants sortants.  M.  de  Ruddere  a  été  élu. 

Audenarde» 

MM.  Vander  Doncbt,  représentant  sortant,  1,110 

Magherman,  id.,  1,084 

Thienpont,  id.,  1,0G2 

Eecloo. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove,  803 

Termande. 

MM.  Van  den  Broucke  de  Terbecq,  représentant  sortant,       1 .537 
P.  de  Decker,  id.,  1,505 

Vermeire,  id.,  1,503 

Saint  Nicolas. 

MM.  Janssens,  représentant  sortant,  r,084 

Vcrwilghen,id.,  1.084 

Van  Overloop,  id.,  1 ,079 

Limbonrg.. 

HasselL 

MM.  de  Theux,  représentant  sortant,  1 ,057 

de  Pitteurs,  id.,  815 

Maeseyck. 

M.  Charles  Vilain  XIIII,  représentant  sortant. 

Tongres, 

MM.  Max.  de  Renesse,  représentant  sortant. 
Juliiot,  id. 

2.  Un  arrêlé  royal,  daté  de  Londres  le  5  juin,  déclare  la  session 
législative  de  1800-1861  close. 

5.  Par  un  arrêté  de  la  même  date,  le  Roi  accepte  la  démission 
offerte  par  M.  Frère- Or  ban  de  ses  fonctions  de  ministredes  finances. 
M.  Frère-Orban  est  en  même  temps  nommé  ministre  d'Etat. 

4.  Un  arrêté  royal,  daté  de  Londres  le  4  juin,  promulgue  la  loi 
relative  au  cours  légal  de  la  monaied  or  française.  Voici  le  texte  de 
la  loi  : 

«  Art.  1"'.  Les  pièces  d'or  françaises  qui  sont  frappées  dans  la 
/77*{>/>ortion  d'un  kilogramme  d  or  fin  pour  quinze  kilogrammes  et 
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demi  (Parf^ont  fin,  seront  admises  à  leur  valeur  nominale  comme 
inonn«iie  légale,  aussi  longtemps  qu'elles  ont  en  France  un  cours 
icgalàleur  valeur  nomin.ile.  Celle  (iécision  s'applique  également 
aui  pièces  cfor  d'autres  Etals  qui  sont  frappées  en  parfaite  concor- 
dance avec  les  pièces  françaises  correspondantes. 

•  Un  arrêté   royal  déterminera,  après  examen,  quelles  sont 
les  pièces  d  or  étrangères  qui  remplissent  les  conditions  voulaes,  et 

qoi  peuvent  être  admises  comme  monnaie  légale. 
■  Art.  2.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  frapper  des  pièces  d  or 

(le  80  et  de  M  francs  en  conformité  à  la  loi  monétaire  de  185i^,  et 

des  pièces  d'or  de  iO  et  de  5  francs  aux  mêmes  poids  et  dimensions 

qoe  les  pièces  concordantes  d'or  françaises.  » 

5.  Le  Moniteur  du  9  juin  contient  les  nominations  et  promotions 
saivantes  dans  Tordre  de  Léopold.  MM.  J.  Lebeau  et  Frère  Or  ban, 
anciens  ministres,  sont  nommés  Grand-Cordon.  M.  le  vicomte 
VilaînXIIII  et  M.  Drchamps,  anciens  ministres,  sont  promus  au 
grade  de  grand-officier.  M.  de  Decker,  ancien  ministre,  M.  Dolez 
et  M.   Terbecq,  membres  de  la  Chambre  des  Représentants,  sont 

Bouius  au  grade  de  Commandeur.  M.  Vandenpeereboom  (E.  L  ) 
.  Moreau,  M.  Jouret,  (J.  V.)  et  M.  AllanI,  membres  de  la 
Chambre,  sont  promus  au  drade  d'Officier.  Sont  élevés  au  grade 
lie  Chevalier  MM.  Lesoinne,  David  Jouret  (M.),  Savart,  vicomte 
Van  Leeinpoel,  de  Paul,  de  Bronckart,  Pirmez,  Sabatieret  Grand- 
gagnage,  tous  re[)résentanfs. 

6.  En  vertu  d'une  loi  votée  par  les  deux  Chambres,  le  18  et  le 
89  mai,  le  gouvernement  a  été  autorisé  à  concéder  à  la  ville  de 
Uruxolles  la  partie  de  la  forêt  de  Soignes  connue  sous  le  nom  de 
IMs  de  la  Cambre  et  contenant  106  hectares  90  ares  et  70  hen- 
tiares,  pour  la  transformer  en  parc  public.  La  ville  payera  à  TEtat 
une  redevance  annuelle  représentant  le  revenu  de  la  propriété  con- 
cédée, évalué  à  1 1,000  frs. 

7.  Des  arrêtés  royaux  du  IBjuin  autorisent:  le  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Nazareth  (province  de  Flandre  Orientale),  à 
faire  construire,  d'après  le  plan  modifié  par  la  Commission  Royale 
lie  monuments,  une  église  qui  rem|dacera  celle  que  la  foudre  a  dé 
truite  le  19  février  18G0;  le  conseil  communal  de  Barvaux-Condroz 
(province  de  Namur),  à  faire  cons^truire  une  église  dans  la  section 
cIcFailon. 

8.  La  cour  de  cassation,  section  criminelle  (â*  chambre),  s*est 
occupée  dans  ses  audiences  du  5  et  du  4  juin,  du  pourvoi  en  nullité 
formé  par  M.  le  curé  Bogaerts,  d'Anvers,  et  consorts,  condamnés  à 
8  jours  d'emprisonnement  pour  détournement  de  fille  mineure  dans 
I  affaire  Anna-Bella  Kohrsrh,  ))ar  arrêt  de  la  chauibre  des  appels  de 
|»olice  correctionnelle  de  la  cour  d'appel  de  Gand.  La  cour  suprême 
est  présidée  par  M.  le  comte  de  Sauvage,  président  de  chambre.  Le 
rapport  de  la  procédure  a  été  fait  par  M.  le  conseiller  Van  Iluegaer- 
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dm.  M'  Jaccbs,  (lu  barreau  d'Anvers,  a  développé  devant  la  cont" 
deux  moyens  de  cassation  invoqués  à  Tappui  du  pourvoi  el  expli- 
qués déjà  dans  un  mémoire  soumis  aux  magistrats  au  nom  des  de- 
mandeurs. M*  Cloquelte^  ayocat  général,  a  donné  lecture  d'un  ré- 
quisitoire qui  conclut  au  rejet  du  pourvoi  avec  condamnation  des 
défendeurs  aux  dépends.  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des 
demandeurs. 

9.  Lundi  17  juin  a  en  lieu  avec  nne  grande  solennité  la  pose  de  In 
première  pierrede  Téglise  qui  sera  construite  au  hameau  deGoysui  t. 
commune  de  Jumel,  grâce  à  la  muniticence  des  actionnaires  des 
charbonnages  d'Amercœur,  de  plusieurs  personnes  de  Jumet  et  des 
environs,  giâce  surtout  à  Tintelligence  el  au  dévouement  de  M.  G. 
Bivort,  membre  du  conseil  d'administration  de  la  société  d'Amer- 
cœur.  JMgr  Tévéque  de  Tournai  a  présidé  lui-même  la  cérémonie. 
Parmi  les  invités,  on  remarqyoit  la  plupart  des  membres  dfu  conseil 
d'administration  ôt  des  actionnaiies  d'Amercœur,  MM.  Pinnez, 
sénateur,  de  Gerlache,  commissaire  d'arrondissenient,  Jules  Hou- 
tart,  de  Gourcellcs,  le  conseil  communal  de  Jumel  presque  au 
complet,  etc.  La  palette  en  argent  quia  servi  à  Monseigneur  pour 
cette  céiémonie  avoit  élé  employée  le  15  juin  1G71  par  Louis  XIV 
lui-même  pour  la  pose  de  la  première  pierre  de  Téglise  de  St-Mar- 
tin,  à  Tournai.  Un  autel  avoit  élé  érigé  à  la  place  où  s'élèvera  bien- 
tôt le  principal  autel.  Plus  de  15,000  personnes  se  pressoienl  aux 
alentours,  malgré  les  ardeurs  d'un  soleil  tropical.  Pendant  la  messe, 
célébrée  par  M.  le  curé  de  Jumet,  le  R.  P.  Schooi's  a  prononce  urt 
discours  de  circonstance  qui  a  vivement  impressionné  l'immense 
auditoire. 

On  nous  écrit  de  Millen: 

Aujourd'hui  SB  mai,  à  onze  heures  du  malin^  nous  avons  éië 
témoins  d'une  grande  cérèm  mie  religieuse.  M.  le  doyen  de  Tougres^ 
après  un  discours  approprié  aux  circonstances  et  assisté  d*un  nom- 
breux clergé,  a  procède  la  bénédiction  solennelle  de  la  première 
pierre  pour  notre  nouvelle  église.  Toute  la  paroisse  a  voulu  l'aire  acte 
de  présence  à  une  l'éle  qui  se  présente  rarement  dans  la  vie  hu- 
maine. D'après  les  plans  dressés  par  M.  Jaminé,  architecte  de  h> 
province  de  Limbourg,  et  approuvés  par  la  commission  royale  des^ 
uionumcnts,  notre  église  sera  conslruite  dans  le  slyle  chrétien. 
Parmi  les  10  églises  neuves  la  nôtre,  dit  on,  sera  lune  des  plusi 
spacieuses  et  des  plus  belles  qui  soient  couslruiles  dans  le  canton  de 
Tongres,  depuis^!  ans.  La  tour  sera  conservée  ;  mais  elle  sera  mise 
en  harmonie  avec  la  nouvelle  conslruclion.  Après  la  cérémonie 
religieuse  qui  étoit  terminée  à  midi  el  demi,  M.  Smeets,  notre 
vénérable  curé,  a  réuni  le  clergé,  l'architecte  directeur,  le  conseil 
de  fabrique  et  d  autres  personnes  de  distinction  dans  un  banquet  où 
tout  le  monde  a  pu  constater  Taccord  parfait  du  respectable  chef 
commuuilM.  Cocuegrachts,  avec  notre  zélé  pasteur  pour  toutes  le» 
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(«ntt'eprises  utiles  de  la  fhiroisse.  Secondé  par  ses  administrés  lé 
Buurj^meslre  a  dolé  notre  commune  d'une  belle  maison  pastorale  et 
d*uiie  nouvelle  école  ;  pour  celle-ci  il  a  même  donué  le  terrain  sur 
lequel  cette  construction  est  assise. 

10.  La  ville  de  Bruxelles  avoit,  au  51  décembre  18G0,  une 
population  de  174,360  habitants. 

Les  huit  communes  limitrophes  formant  les 
faubourgs  de  la  capitale  avoieut  à  la  même  date, 
uue  population  de  !)9,117      id. 

TofaI  ii75,477  habitants. 
Au  51  décembre  1859^  celle  agglomération^ 
comptoit  SG5,483      id; 

L'augmentation  en  un  an  a  donc  été  9,994  habitants. 

ou  3,79  p.  c. 

il.  Décès.  Malines.  M.  Visschers,  curé  de  Saint-André  à 
Auverâ,  est  décédé  le  11  juin,  à  l'àfçe  d'environ  37  ans.  L'estimable 
ecclésiastique,  après  r|uelques  années  denseignement  au  petit  sémi- 
iiaîre  de  Maiines,rut  d'abord  nommé  curé  à  Heyst-op-den-Berg,  d'où  il 
passa  à  Saint- André  le  50  juin  1845.  Il  est  connu  par  un  bon  nombre 
do  petits  ouvrage  flamands.  —  M.  Thys,  ancien  curé  de  Vellhem, 
est  décédé  le  2G  mai,  âgé  de  61  ans.  —  M.  Michieis,  prêtre  à  Tir- 
leinont,  et  M.  van  Aert,  sous-diacre  au  séminaire  de  Malines^»  sont 
également  décédés.  —  M.  Pieters^  directeur  des  Ursulines  à  Lon- 
derzeél,  est  décédé  le  S9  mai,  âgé  de  51  ans. 

Gand.  M.G.  Desmet^  vicaire  à  Cluyzen,  est  décédé  lé  SB  mai,  à 
l'âge  À^  54  ans.  —  Le  51  du  même  mois,  est  décédé  M.  L.  de 
Lavie,  curé  à  Oostuckker  depuis  \lù  ans  et  plus  tôt  curé  à  Saint-De* 
iiis  iez-Gand.  Ce  digne  curé  a  fondé  dans  les  deux  paroisses  qui 
fiirenl  confiées  à  son  zélé,  un  couvent  pour  le  soin  des  vieillards  et 
des  orphelins  et  pour  Tiiislruction  des  jeunes  filles  :  il  a  achevé  sa 
carrière  si  charitable  à  l'âge  de  Q^  ans.  après  plusieurs  mois  d'infir- 
uiîlé.  —  Le  8  juin  est  décédé  M.  Huyiebroeck,  curé  à  Stekene  de- 
puis 1839. 

Tournai,  M.  Statlez,  curé  deDergneau,  est  décédé  subitement, 
il  rage  de  50  ans.  —  M.  Isbèque,  curé  de  Croix-lez-Bouveroy,  est 
aussi  décédé  subitement,  à  1  âge  de  59  ans.  —  M.  Waroquier,  curé 
de  Tourpes^  est  décédé  à  Tàge  de  65  ans. 

Liège,  M.  H.  Robyns,  curé  de  Strée^  est  décédé  le  12  juin  à  l'âge 
de  OS  ans.  —  M.  Coeueu,  ancien  ciiré  de  Richelle^  est  décédé  à 
Liégé. 

1 1 .  NosiiNATïoNs.  Malines.^.  Dhanis,  chanoine  et  secrétaire 
de  l'archevêché,  a  été  nommé  cure  de  St  Bonii'ace  à  Ixelles.  —  M. 
Verstappen,  vicaire  ù  Ucclc  (Calloo)  St  Job.  sous  Uccle,  à  été 
me  curé  à  Steenhuffel.  —  M.  Van  Aulcnboer,  vicaire  à  Bicr- 
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beck  (doyenne  de  Lonvain),  a  clé  nommé  curé  h  Wid)bPcom 
(doyenné  de  Dicst).  —  M.  Charles,  professeur  à  rinstilut  de  Saint- 
Louis  à  Bruxelles^  a  été  nommé  curé  à  Tourinnes  lez-Ourdons.  — 
M.  Grosjean,  vicaire  à  Walhain  Noire-Dame  (doyenné  de  Perwez), 
a  été  nommé  curé  à  Grand-Rosiére-Hotlemonl  (même  doyenné.) 
—  M.  Huypens,  vicaire  à  Goyck,  a  été  nommé  vicaire  à  Biaesvoit  ; 
il  est  remplacé  par  M.  Horlans,  coadjuteur  à  Linden.  —  M.  Du- 
waerts,  vicaire  à  Otleuburg,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Linden.  — 
ÎA.  Lascabanne,  préire  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Waui- 
ieke  (doyenné  de  Leeuw-St.-Pierrc),  en  remplacement  de  M. 
Auguslyns,  démissionnaire*  —  M.  Antonis,  vicaire  à  Saint- Jacques 
sur  Caudenberg  à  Bruxelles,  passe  en  la  même  qualité  à  Saint- 
Quentin  à  Louvain,  en  remplacement  de  M.  Van  Straelen,  démis- 
sionnaire. —  M.  Mcskens,  prêtre  du  séminaiie,  a  été  nommé  vie. 
à  Wavre-Notre-Dame  en  remplacement  de  M.  Kcrselaers,  démis- 
sionnaire. —  M.  Van  Camp,  vicaire  à  St.  André  à  Anvers,  a  donné 
sa  démission  pour  cause  de  maladie. 

Gand.  M.  Longueville,  vie.  à  Alost,  est  nommé  curé  à  Stekene. 
H  est  rempl.jcé  par  M,  Vyt,  ancien  vicaire.  —  M.  Moreels,  vicaire 
deSainte-AnneàGandyCstnommécuréd'Ooslakker.— M.Sonneviiie, 
prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  (  luyzen. 

Bruges.  M.  Van  der  Ougstraete,  curé  de  Sle  Anne  à  Bruges,  est 
nommé  curé  de  Si  Martin  a  Courtrai.  —  M.  Bruneel,  curé  d'Oote- 
ghem  le  remplace.  —  M.  Nutlcns,  vicaire  d'Oostroosebeke,  est 
nommé  curé  d'Ooteghem.  —  M.  Serruys,  vicaire  d'Handzaeme, 
passe  à  Meulebeke:  il  est  remplacé  par  M.  Catulle,  préire  au  sé- 
minaire. —  M.  Samper,  vicaire  de  Si  Martin  à  <  ourtrai,  est  nommé 
vicaire  d'ingelmunster  et  M.  Salejnbier,  vicaire  de  Vichtc,  le  rem- 
place.— M.  Vermeulen,  viccaire  deWacken,est  nommé  à  Ootlroose- 
beke:  M.  Van  Stcenthuyze,  vicaire  dlleeslert,  lui  succède, rt  celui- 
ci  est  remplacé  par  M.  Soele,  coadjuteur  de  Mannekensvere. 

Tournai.  M.  Giewie  est  nommé  doyen  à  Dour;  M.  Dardenne, 
do)enàChièvres;M.J.-B.  Moreau,curéàBraffes;M.Derodere,curé 
Dergueau;  M.  Gravez,  curé  à  Fourbecbies;  M.  Delespaul,  curé  à 
Grandgiise;  M.  Bara,  curé  à  Bcllccour;  M.  Duiief,  curé  à  Masnuy- 
Saint- Jean  ;  M.  Devos,  curé  à  Louvignies;  M.  Merckaert,  curé  à 
Biévèue  \  M.  J,-A.  Moreau,  curé  à  Bouveroy  ;  M.  Brogniez,  curé  à 
Hertain;  M.  Hiernaux,  vicaire  à  Jurbise;  M.  Couwez,  vicaire  à 
Everbecq  ;  M.  Borremans,  vicaire  à  Biévène,  et  M.  Belin,  coadju- 
teur de  M.  le  doyen  de  Tliuin. 

Liège.  M.  Tomsin,  curé  de.Brois>de-Breux,  est  nommé  curé  à 
Viilers-le-Bouillet  ;  il  cbt  remplacé  a  Bois-de-Breux  par  M.  Dar- 
denue,  vicaire  deHannut. —  M.  Michiels,  curé  de  Stockroy,  est 
nommé  curé  à  Beverloo  ;  M.  J.  G.  Necfs,  coadjuteur  à  Engsbergen, 
le  remplace  à  Strockoy.  —  M.  Warnols,  vicaire  à  Tongres,  est 
i^pmmé  curé  à  Munsterbilsen,  en  remplaceuieot  de  M.  P.  VrindU, 
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démissionnaire.  Il  est  remplacé  à  Tongres  par  M.  Hermans,  vicaire 
de  Spa.  —  M.  Dewiltc,  vicaire  à  Heclitel,  est  nommé  curé  à  Mo- 
pertingen  ;  M.  L.  Claes,  le  remplace  a  Hechtel.  —  M.  Chaineux, 
▼icaire  de  St-Martin  à  Liège,  est  nommé  chapelain  à  Voronx-lcz- 
Liers;  M.  Wilmet,  vicaire  de  Horson-llozémont^  le  remplace  à  St- 
Martin.  —  M.  Lamaye,  vicaire  de  Wanne,  est  nommé  chapelain  à 
Banneux.  —  M.  Mélolle,  vicaire  à  Pepinsfer,  passe  en  la  même 
qualité  à  Herck-la-Ville.  —  M.  G.  Léonard,  vicaire  de  Visé,  est 
nommé  vicaire  à  Sl-Joseph,  à  Verviors.  Il  est  remplacé  à  Visé  par 
M,  Farcy,  vie.  de  Val-St-Lambert.  —  M.  De  Fastré,  vicaire  à 
Fall-Mheer,  est  nommé  vicaire  à  Hocsselt.  —  M.  Giclen,  vicaire  de 
lierck-la-Ville,  est  nommé  en  la  même  qualité  à  Bilsen. 

Les  prêtres  de  la  dernière  ordination  sont  nommés  aux  vicariats 
suivants  : 

HM.  Franck  à  Sprimont,  Boufllette  h  Ferrières,  Braham  à  Soux- 
bon(80usMons),  Crawliez  à  Mortier,  Germeau  à  Thisnes,  Krcs  à 
Monlzen,  Lendersà  Fall  Mheer,  Gerrets  à  Wellen,  De  Ré>imont  à 
Hozémont,  Depontà  S.  Remacle  à  Liège,  Legrand  à  Wanne,  iMan- 
tels  à  Diepenbeek,  Pirenne  à  Pèpinster. 

Pays-Bas.  1.  Par  une  circulaire,  en  date  du  98  mai,  adressée 
par  le  ministre  de  la  justice  aux  procureurs- généraux,  près  des 
cours  provinciales,  on  prie  ces  derniers  de  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

1*  Y  a-t-il  des  couvents,  c'est -à  dire  des  congrégations  reli- 
gieuses, dans  votre  province  ?  El  s'il  y  en  a, 

2*  Dans  quel  arrondissement  et  commune  de  votre  province  ? 
.Ajouter  :  A.  Le  nom  du  couvent  ou  des  couvents  ;  B.  Tordre  auquel 
il  appartient  ;  G.  Le  nombre  des  membres  (hommes  ou  femmes)  ; 

S*>  En  qu'elle  année  le  couvent  s'est  établi  ? 

4*Â-l-il  été  autorisé  ou  reconnu  par  un  arrêté  royal  on  par  celui 
de  quelque  autre  pouvoir  civil  ?  Quelle  est  la  date  et  le  numéro  de 
I  acte  d'autorisation  ou  de  reconnoissance? 

K'Les  membres  qui  le  composent  sont-ils  néerlandais  ou  étran- 
gers ?  Et  dans  ce  dernier  cas,  de  quel  pays  sont-ils  ? 

M*  Quels  sont  les  biens  immeubles  du  couvent  et  quelle  en  est 
rétendue  ? 

2.  Le  vendredi  des  Quatres-Temps  de  la  Pentecôf  e,  Mgr  Deppen, 
évéque  de  Samos  i,  p,  f'.,  a  conleré  la  tonsure  et  tes  ordres  mi- 
neurs, dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Haaren,  à  18  séminaristes  et 
à  3  religieux  (récoliet  et  carme).  Le  lendemain  l'ordination  a  eu  lien 
dans  la  cathédrale  à  Bois-le-Dnc.  Treize  élèves  du  séminaire  de 
Haaren.  1  récollet  et  1  carme  ont  reçu  le  sous- diaconat  ;  18  sèmi- 
naristf  s  et  1  prèmoniré,  le  diaconat  ;  10  séminaristes  et  â  croisiers, 
la  prêtrise. 

Les  mêmes  ionrs,  Mfr  nHi  Genk,  coadjuteur  de  Mgr  Tévèque  de 
Breda,  i  fait  fordioatiMiÉÉlla  cbapelle  du  séminaire  à  Hoeven. 
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\\  y  a  eu  en  lont,  8  tonsurés  et  sous-diacres,  5  diacres  et  7  prêtres^ 
tousélèveà  du  séminaire. 

5.  Au  chapihe  tenu  dernièrement  à  Megen  par  les  récollels,  le 
P.  Michel  van  der  Mazen  a  élé  élu  vicaire-provincial,  en  remplace- 
ment du  P.  Jean-D(MniniqUe  de  Bruin.  Le  chapitre  a  nommé  gar- 
dien à  Venray  le  P  Guillaume  Laumcn. 

-4.  M.  van  der  Hagen^  ancien  curé  de  Gemert  {Bois-le- Duc)^ 
est  décédé  le  7  juin  à  Westerhovéh,  à  l'âge  de  65  ans. 

5.  M.  Goemans,  recteur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-au-Sablé 
à  Ruremonde,  a  élé  nommé  curé  à  Maasbrée. 

6.  On  nous  écrit  de  Sittard  le  â5  juin  : 

«  Le  24  juin,  fête  de  St-Jean-Baplisle,  a  été  pour  la  ville  de  Sit- 
Hard,  un  jour  d  allégresse  et  de  joie,  à  cause  de  la  consécralion  so- 
lennelle de  réglise  [paroissiale  par  Mgr  Paredis,  évèque  de  Rure- 
monde.  Cet  édifice,  dansTarchiteclure  duquel  le  gothique  domine, 
fut,  eh  1295,  érigé  en  collégiale  sous  Waléram,  comte  de  Montjoiè 
et  de  Fauquemonl.  Détruite  en  1677,  lors  du  siège  de  la  ville  par 
les  Français,  l'église  fut  rebâtie  en  1686  ;  le  11  juin  1837  elle  de- 
vint la  proie  du  feu  du  ciel,  elle  et  Son  clocher  gigantesque.  Ton* 
les  efforts  des  habitants  de  Sittard,  ne  purent  maîtriser  rélémenl 
destructeur;  les  braises  ardentes,  qui,  du  haut  du  clocher  et  de  Fê- 
glise,  tomboieut  comme  une  pluie  de  feu  sur  toute  la  ville,  occa- 
sionnèrent dans  plus  de  quarante  endroits  un  commencement  d'in- 
cendie que  Ténergie  seule  des  habitants  sut  arrêter;  1  église  fut  i*ho- 
kocauste  dont  le  ciel  senibloit  se  contenter. 

n  Pendant  que  les  services  religieux  se  fesoientdans  Téglise  des 
RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  dans  celle  des  bonnes  sœurs 
de  Charité,  M.  Roersch,  curé-doyen,  avec  la  fabrique  d'église  et  M. 
Aruoldts ,  bourgmestre  ,  avec  le  conseil  municipal  auquel  bich 
d'autres  personnes  prêtèrent  aide  et  assistance,  firent  tout  pour  ac- 
tiver la  restauration  de  t  église.  Les  habitants  de  Sittard  hreut  de 
larges  ^souscriptions  ;  la  fabrique  d'église  et  la  régence  s'imposèrent 
les  plus  grands  sacrifice  ;  einfîn,  rappelons  toujours  avec  un  cœur 
reconnoissant  les  subsides  de  TEtat  et  de  la  province,  de  même 
que  les  nombreux  dons  de  particuliers,  parmi  lesquels  celui  de  notre 
ancien  doyen,  Mgr  Vrancken,  évèque  à  Batavia.  Grâces  au  savoir 
de  rhabilc  architecte  de  Rurompnde,  M.  Cuypers^au  zèle  des  en- 
ireprenieUrsMM.  Lemmens,  deBeek,à  Tiuspection  exacte  de  Ttu- 
fatigable  M.  van  Kampen,  et  à  d  autres  hommes  de  Tart^  I  église  ne 
laisse  rien  à  désiïer  de  la  beauté  de  son  état  primitif.  Malgré  les 
dépenses  énormes  qu'on  a  déjà  faites,  de  travaux  importants  restent 
encore  à  faire.  Cette  belle  architecture  chrétienne  du  moyen  âge, 
sans  mélange  et  qui  inspire  si  bien  la  dévotion>  fait  l'admiratiuik 
de  tous. 

»  La  consécration  de  la  nouvelle  église,  suivie  d'une  messe  ponti- 
icale  à  laquelle  assistèrent  Mgrs  Scbijven  et  van  Laer^  doyens  à 
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Macslricht,' rehaussée  par  un  hoausPfnïon  du  rrirbrc  pré«!ir;;lonr,  Ip 
R.  P.  Rykers, enfant  «ieSillartl,  de  ia  Congrégilion  du  Tm-Saiiit 
ftcdempleur,  se  fit  le  âl  juin,  à  sept  heures  du  nintin,  par  IVIgr  Té- 
Téque  de  Buremonde  qu'une  brillante  cavalcade  cloit  allée  prendre 
la  veille  à  une  lieue  de  la  ville.  Vers  10  heures  du  soir  l'haruionie 
donna  une  belle  sérénade  à  Sa  Grande  ur. 

>  Des  textes  de  l'Ecriture  sainte,  des  inscriptions  on  ne  peut 
mieux  choisies  dans  Thisloire  des  deux  dédicaces  du  temple  de 
Jérusalem  ornèrent  les  murs  de  IVglise.  Toutes  les  rues  de  la  ville 
étoîent  décorées  avec  beaucoup  de  goiit;  la  joie  des  habitants  étoit 
générale.  Dans  leur  sainte  allégresse  ils  rendirent  grâce  au  Ciel  de 
voir  de  nouveau  consacré  ce  temple,  on  ils  avoient  eu  le  bonheur  de 
devenir,  par  le  Baptême  et  les  autres  saints  sacrements,  membres 
de  I  église  catholique, 

•  De  même  que  les  prêtres  des  Israélites,  sous  Salomon,  après 
1  achèvement  du  temple  y  apportèrent,  avec  la  pins  grande  solennité 
de  la  ville  de  David  Tarché  avec  le  tabernacle  de  Talliance  et  tons 
les  vases  du  sanctuaire,  le  Très-Saint-Sacrement,  los  vases  sacrés 
el  l'image  miraculeuse  de  la  très  sainte  Vierge  furent  portes  de 
Téglise  des  RR.  PP.  de  ia  Compagnie  de  Jésus,  à  l'église  paroissiale 
nouvellement  consacrée. 

9  Si,  il  y  a  quatre  ans,  il  y  avoit  quelque  chose  de  touchant,  voir 
même  de  déchirant  à  la  vue  de  notre  digne  doyen  s'en  fuyant  aver< 
le  Très- Saint-Sacrement  à  Tautre  église,  tandis  que  les  ilamincs 
dévoroient  et  Téglise  et  le  clocher,  cette  translation-ci  ne  laissa  p;i^ 
de  produire  aussi  ces  émotions  douces  et  édifiantes  qui  ne  s'elTacc- 
ront  pas  de  sitôt  de  la  mémoire  de  nos  habitants. 

•  En  sortant  de  1  église  nouvellement  consacrée  on  peut  lire, 
gravé  sur  la  pierre,  le  chronogramme  que  voici  : 

fCCLesIaM  DeUs  ConserVet. 

«  Impossible  de  mieux  peindre  les  vœux  des  fidèles.  » 

7.  On  écrit  de  Bois- le  Duc,  le  24  : 

«  Hier  a  eu  lieu,  au  sérainarre  de  Haren ,  la  consécration  de  Mi^r 
G- P.  "Wilmer,  récemment  nommé  évèque  de  Harlem.  SaGrandcMir 
accompagnée  de  Mgr  le  Nonce  apostolique  et  des  membres  des 
chapitres  de  Harlem  et  de  Bois-le-Dnc,  est  retournée  ici  dans  la 
soirée.  Grand  nombre  de  maisons  étoient  pavoisées^  et  vers  les  huit 
henre  et  demie  l'harmonie  de  la  ville  donna  a  Mgr  Wilmer  iiiuî 
belle  sérénade.  Il  y  avoit  foule  devant  le  demeure  du  nouvel  évèque  ; 
h  chaque  instant  on  entendoit  les  cris  enthousiastes  de  vive  M(^r 
Vévèque  !  vive  Mgr  Wilmer!  » 

Rome.  1.  Une  indisposition  a  empêché  le  Saint-Père  d'assister  A 
la  procession  de  I  Octave  de  la  Fcte-Dieu  le  Gjuin.  Cette  indisposi- 
tion provient,  dit-on,  d'un  érésipèlc. 
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â  La  circulaire  suivante  a  clé  adressée  aux  représentants  de  S. 
M.  ie  loi  deNapIcs  près  les  cours  étrangères  ; 

«  Rome,  8  juin. 

»  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  a  reçu  la  nouvelle  que,  dan! 
la  pénurie  de  ressources  où  se  trouve  le  gouvernement  piémonlais 
on  s'est  résolu  à  mettre  en  vente  des  biens  immeubles  apparlcnan 
à  l'Etat,  au  domaine,  aux  princes  et  à  la  famille  royale  ainsi  qui 
les  établissements  publics,  civils  et  militaires^  créés  à  garndsfrai! 
et  avec  des  efforts  persévérants. 

■  Afin  d'éviter  des  enibarras  dans  Tavenir,  vous  profiterez,  Mon 
sieur,  de  twites  les  occasions  pour  déclarer  que  S.  M.  W  Roi  (N.  S. 
tiendra  toujours  pour  nulles  et  sans  effet  de  semblables  aliéiiati&B& 
comme  étant  faites  par  un  pouvoir  usurpateur,  contre  les  droits 
légitimes  de  Sa  Majesté,  contre  les  lois  et  contre  les  intérêts  d< 
l'Etal. 

«  Léopold  Del  Rë.  » 

5.  On  écrit  de  Rome  au  Monde  : 

M  En  suivant  les  murs  de  la  porte  Saint-Laurent  à  la  porte  No 
tnentane,  on  remarque  que  Tenceinte  tracée  ailleurs  irriégulière 
ment,  décrit  les  trois  côtés  d'un  vaste  rectangle  de  près  de  ÎKH 
mètres  de  longueur,  sur  300  de  largeur^  en  faisant  saillie  dans! 
Campagne.  Cet  espace  est  Tancien  camp  des  Prétoriens.  On  y  irouv 
encore  les  fondations  des  cellules  symétriquement  rangées  qii 
servoienl  d'habilMions  aux  soldats  de  cette  garde  célèbre.  L 
position  du  terrain  est  élevée  et  dans  une  admirable  situation. 

»  Mgr  de  Mérode  vient  d  en  faire  Tacquisition  et  a  supplié  S 
Sainteté  de  Taccepter  pour  Farmée  pontificale  et  à  titre  d  offrand 
au  denier  de  Saint-Pierre.  » 

.   4.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome  que  publie  le  Me^i 
^ager  du  Midi: 

»)  La  congrégation  de  la  Propagande  a  enfin  résolu  laquestic 
tiès-longue  et  très  grave  qui  s'agiloit  entre  le  patriarche  latin  ^ 
Jérusalem  elles  religieux  de  la  custodiede  Terre-Sainte.Cetle  qu^ 
tion  regardoit  particulièrement  Tadministralion  des  aumônes  c] 
sont  recueillies  dans  tout  le  monde  pour  Tentretien  des  Lieux-SaiiB  i 
La  Propagande  a  décidé  que  l'on  alloueroit  au  patriarche  56,000  i 
par  an,  afin  défaire  face  aux  dépenses  que  réclame  sa  dignité^ 
que  celte  somme  scroit  donnée  parles  religieux,  en  la  préleva 
sur  les  aumônes  des  catholiques.  De  plus,  le  patriarche  peut  comj 
ter  sur  un  autre  revenu  de  56,000  fr.  que  lui  donnent  les  brevets  c 
Tordre  du  Saiut-Sépulcre.  Il  reste  pourtant  à  sa  charge  le  grand  sfl 
minaire  qu'il  a  fondé  à  Jérusalem,  et  Tentretien  du  clergé  sécuiic- 
appartenant  au  patriarcat.  Les  religieux  seront  chargés  de  Si^pc 
roisses,  27  églises,  50  sanctuaires,  28  couvents  et  des  écoles  poi^ 
les  enfants,  ouvertes  dans  les  Lieux-Saiuls.  Ces  dépenses  anoucilcs 
s'élèvent  à  pi  es  de  5i;0,000  fr. 
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1»  La  cnsloilic  de  Tcrre-Suinle,  c'cst-à-diie  la  gnnie  et  la  con- 
servalion  des  Lieux-Saints,  fut  confiée  aux  religieux  franciscains 
un  'f  343,  par  une  bulle  de  Clément  VI  ;  la  dignité  de  [latriarche  lalia 
a  êlé  rétablie,  en  1817,  par  Pic  IX. 

j»  La  décision  de  la  Propagande  n'empêclie  cependant  pas  d'aulres 
questions  qui  peu?enl  surgir  ensuite  ;carun  accord  parfait  ne  pourra 
8 établir  ensuite  entre  le  patriarche  et  les  religieux,  si  le  Saint- 
Siop;e  ne  prend  la  résolution  de  nommer  patriarche  un>religieux  de 
rOrdrc  qui  a  la  garde  et  la  conservation  des  Lieux-Saints.  La  con* 
grôgalion  de  la  Propagande,  afin  de  bien  connoitre  ralTairc,  nvoit 
envoyé  à  Jérusalem  le  savant  prélat  Spoccapietra,  comme  délégat 
extraordinaire  du  St  Siège,  ad  référendum.  » 

J^atrlche.Les  archevêques  etévèques  membres  du  A^tcA^ra/A, 
ail  nombre  de  vingt,ontprésenléàrempereur  une  adresse  dans  laquelle 
ils   lui  exposent  la  situation  de  I  Eglise  catholique  en  général  et 
dansTempire  d'Autriche  en  particulier.  Ils  prient  Tempe reur  de 
tenir  compte,  dans  Texécution  de  la  patente  concernant  les  prêtes- 
tsirtts  «  des  circonstances  où  se  trouve  le  Tyrol  et  du  vœu  unanime 
d*Mn  peuple  fidèle  et  dévoué  o  ,  de  sauvegarder  le  caractère  catho- 
liciiiederEtatautrichien,  de  ne  pas  permettre  la  dissolution  des 
nisiriages  mixtes  parle  divorce  et  de  maintenir  les  règles  du  Con- 
cordat sur  la  conversion  des  catholiques  au  protestantisme,  Tédu- 
cation  des  enfants,  etc.  Ils  terminent  en  exprimant  la  douleur  que 
W^tirfait  éprouver  la  situation  de  Rome  et  des  Etats  pontificaux  et 
le  ^œn  que  «  Dieu  veuille  appeler  1  empereur  à  protéger  dans  le 
successeur  de  Saint  Pierre  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  •  Cette 
atlresse  est  datée  du  G  mai. 

[Gazette  d'Augsbourg). 
Angleterre.  1.  La  cour  de  la  chancellerie  a  rejeté  Tappel  do 
Kiissulh  contre  un  décret  du  vice-chancelier,  dans  raffaire  des 
**illeis  de  banque  hongrois.  On  se  rappelle  que  le  but  du  procès 
ïaitàKossuth  et  àMM.  Day  et  fils  étoit  de  forcer  ces  derniers  à 
délivrer  aux  autorités  judiciaires,  pour  être  détruits,  une  énorme 

Jpantilé  de  billets  de  banque  hongrois  imprimés  par  ordre  de  l'ex- 
•ciateur  de  la  Hongrie,  et  que  le  vice-chancelier  a  prononcé  un 
Jugement  conforme  uux  conclusions  des  avocats  de  la  partie  atta- 
puante. 

M.  Palmer,  sir  H.  Cairns  et  M.  Cotlon  ont  compara  pour  Tem- 
P®**ear  d'Autriche  ;  MM.  Bacon  et  Wickens  pour  MM.  Diiy  et  fils 
lî^riic  appelante,  cl  MM.  Collier,  Simpson,  Toulniin,  Smith  et 
^estlake  pour  Kossulh. 

Il  résulte  du  discours  du  lord  chancelier  que  le  Lit  de  la  fabrica- 
*Î^U  de  cent  millions  de  billets  de  banque,  d'une  valeur  d'inserip- 
V^U  d'un  florin  chacun,  n'est  pasconleslé.  Ces  billets  n'ctoienldes- 
^*né8,  diaprés  les  déclarations  de  Kossulh,  à  être  importes  en  Ilon- 
pie  que  lorsqu'une  révolution  y  auroit  renversé  l'autorité  existante. 
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Le  Iok!  chanoclicr  a  sontemi  que  la  fabricalion  do  leU  iiillrls  on 
A'>j?lcl(Mre  (levoilclre  considérée  coinriie  illég;jlc.  M.  Kossalh,  ac- 
jlueiieincnt  eiilé  à  Loiidrc^^  trayant  de  fait  ancune  autorité  en 
Hongrie  où  régne  un  allié  de  la  reine  Victoria,  à  laquelle  M.  Kos- 
suth^  par  sa  position,  doit  obéissance  et  soumission;  M.  Kossnll), 
a  dit  le  chancelier,  ne  doit  pas  être  plus  plaint,  parce  que  son  en- 
treprise rencontre  un  obstacle  légal,  que  l'on  n'auroit  dû  plaindie 
Louis-Napoléon  s'il  avoit  été  arrêté  par  des  poursuites  criminelles 
dans  son  entreprise  lorsqu'il  sortit  de  la  Tamise  pour  se  rendre  à 
Boulogne,  dans  le  but  daller  détrCner  Louis-Philippe. 

La  cour  de  chancellerie  a  rendu  un  jugement  conforme  aux  conr 
clusions  du  lord  chancelier. 

M.  Palmer  a  offert,  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche,  d'aban- 
donner ses  droits  à  la  restitution  des  frais  de  l'appel  si  la  partie  adr 
consentoit  à  lui  remettre,  pour  être  détruits,  tous  les  billets  fabri- 
qués. M.  Bacon,  un  des  avoeats  de  M.  Day,  a  déclaré  que  ce  «lernier 
préféroit  détruire  les  empreintes  et  garder  lesbilleis  comme  pnpier, 
ces  billets  formant  une  masse  énorme  de  46  mille  livres. 

La  cour  p  décidé  en  conséquence  que  les  empreintes  seront  dér 
truites  endéans  le  délai  d'un  mois.  Los  pierres  qui  ont  servi  à  lim- 
pression  devront  être  détruites  endéans  le  même  temps. 

â.  La  Chambre  des  communes  s'est  occupée  mercredidu  bi  I 
relevant  du  serment  en  matière  criminelle.  L'objet  de  ce  bill  est  de 
permettre  aux  personnes  qui  ont  un  scrupule  de  conscience,  quand 
il  s'agit  de  prêter  serment  en  matière  criminelle,  de  ne  faire,  avec 
)a  permission  du  juge,  qu'une  simple  déclaration.  On  sait  que  les 
quakers  ne  prêtent  pas  serment  et  qu'il  leur  suffit  en  Angleterre  de 
faire  connoitre  au  juge  leur  croyance  religieuse  pour  qu'il  les 
exemptes  de  cette  formalité.  D'après  le  bill,  dont  la  seconde  lecture 
a  été  autorisée,  toute  personne  pourroit,  suivant  qu'elle  en  manifes- 
tcroit  le  désir,  jouir  de  la  même  exemption. 

Turquie,  1 .  Le  Sultan  Abdul-Medjid  est  mort  le  23  juin.  Son 
frère  Abdul-Azis,  héritier  légitime  d'après  la  loi  turque,  a  été  imuié- 
diatement  reconnu  empereur  ;  il  est  né  en  1850. 

^,  Une  dépêche  de  Conslantinople  du  8  nous  apprend  que  le 
mouvement  bulgare  prenoit  chaque  jour  plus  d'extension.  Une  dé- 
pulation  étoit  arrivée  la  veille  pour  apporter  Tadhésion  de  cinquante 
villages  du  Sandjak  de  Salonique,  qui  viennent  de  seconverlir  au 
catholicisme.  Le  nouvel  évêque  de  Bulgarie,  Mgr  Socolski,  a  reçu 
Jes  membres  de  la  députatiop;  il  leur  a  adressé  des  paroles  trcs- 
bienveillanlcs  et  leur  a  déclaré  qu'il  avoit  reçu  avis  que  de  nou- 
\ellcs  conversions  venoient  d'avoir  lieu  sur  d'autres  points.  Le  pré- 
lat devoit  partir  le  1^  pour  le  lieu  de  sa  résidence,  et  les  populations 
s'apprêloient  à  lui  faire  une  réception  magnifique.  La  Porte  a  donné 
des  ordres  pour  qu'on  lui  rende  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dûs. 

(Patrie) 
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France.  1.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«L'Empereur  a  reconnu  le  roi  Victor-Emmanuel  comme  roi  d'Italie. 
En  notifiant  cette  détermination  au  cabinet  de  Turin,  le  gouver- 
nement de  Sa  Majesté  a  déclaré  qu*il  déclinoit  d'ayance  toute  soli- 
darité dans  des  entreprises  de  nature  à  troubler  la  paix  de  TEu- 
rope,  et  que  les  troupes  françaises  continueront  d'occuper  Rome 
tant  que  les  intérêts  qui  les  y  ont  amenées  ne  seront  pas  couverts 
par  des  garanties  suffisantes.  » 

3.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

tt  L'ambassade  que  les  deux  rois  de  Siam  dcsiroient  depuis 
longtemps  envoyer  à  l'Empereur  vient  d'arriver  à  Paris.  Elle  se 
compose  de  trois  personnages  principaux  :  Phra-ya-Ëribibaddhu- 
Batue,  surintentant  des  revenus  de  l'Etat  et  proche  parent  des  rois  ; 
Phra-Nai-Wiri,  chef  du  conseil  du  royaume,  et  Bhra-Mawang-Wijets, 
l'on  des  chefs  de  la  garde  du  second  Roi. 

»  Ces  trois  ambassadeurs  sont  accompagnés  de  deux  officiers 
chargés  de  la  garde  des  présents  et  d  une  suite  de  vingt  autres  per- 
sonnes. Ils  sont  chargés  de  remettre  à  l'Empereur  une  lettre  du 
premier  Roi,  appelé  ordinairement  le  grand  roi^  écrite  sur  une 
feaille  d'or,  ainsi  que  le  veut  l'étiquette,  lorsqu*une  communi- 
cation de  cette  naluie  s'adresse  à  un  souverain  supérieur  en  puis- 
sance. 

»  Ils  apportent  en  outre  avec  eux  des  présents  de  valeur  destinés 
ik  Leurs  Majestés,  et  dont  les  plus  curieux  sout  les  insignes  et  véte- 
mcDts  royaux  de  Siam  dans  les  trois  posilionsaltribuéesàla  royauté: 
sur  le  trône,  sur  le  palanquin  et  à  cheval,  ainsi  que  la  couronne 
royale  ornée  de  pierreries,  un  collier  en  rubis,  la  ceinture  royale 
en  or,  et  enrichie  de  diamants,  etc.  » 

3.  Un  décret  impérial  du  5  juin  porte  ce  qui  suit  : 

M.  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine,  à  Paris,  est  nommé  à 
l'évéchc  de  Marseille ,  vacant  par  le  décès  de  Mgr  de  Mazenod. 

M.  Le  Courtier,  archiprèlre  de  Notre-Dame  à  Paris,  est 
nommé  à  Tévéché  de  Montpellier .  vacant  par  le  décès  de  Mgr 
Thibault, 

M.  Dubreuil,  ancien  vicaire  général  de  Montpellier,  supérieur  i\{i 
'  séminaire  de  Saint-Pons,  est  nommé  à  révéché  de  Vannes,  vacant 
par  la  démission  de  Mgr  Marct. 

M.  Colet,  vicaire  général  de  Mgr  Tévèque  de  Dijon,  est  nommé  à 
révéché  de  Luçon,  vacant  par  la  nomination  de  Mgr  Delumare  au 
siège  archiépiscopal  d'Auch. 

M.  le  curé  de  la  Madeleine,  touché  de  la  désolation  de  toute  sa 
paroisse  à  la  nouvelle  qu'il  alloit  la  quitter  et  redoutant  Tépiscopat  à 
cause  de  son  âge,  a  écrit  à  l'Empereur  pour  le  prier  de  ne  pas 
donner  suite  à  sa  nomination  à  révéché  de  Marseille. 

En  conséquence,  le  Monikur  public  un  décret  qui  nomme  à 
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révpchi»  A^.  Marseille  M.  Tabbé    Cniice,  chanoine  de  la  calliédrale 
lie  Paris. 

F^OUYKLLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  De  cognUione  DeU  aiiclore  Vcnerabili  scrvo  Dci  Roberlo 
Bellannino  S.  U.  E.  Girdinali,  e  societale  Jesu,  opus  ineditum. 
Lovanii,  Typis  C.-J.  Fonteyn1861.  in-8*  pp.  60.  Cet  opuscule 
iiiédil  jusqu^à  ce  jour  renferme,  sous  forme  de  traité,  une  série 
d'instructions  faites  par  le  Père  Bellarmin  aux  étudiants  Jésuites 
du  Goiiége  Romain.  Ecrit  dans  un  style  simple  et  peu  recherché, 
ii  |»résente  nue  foule  d'idées  propres  à  exciter  an  respect  et  à  Ta- 
mour  de  la  divine  majesté.  Il  sera  utile  surtout  aux  ecclésiastiques 
•qui  y  puiseront,  tant  pour  eux  mêmes  que  pour  les  fidèles  qu1ls 
instruisent,  les  plus  salutaires  enseignements. 

"à.  On  lit  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  des  sciences 
ecclésiastiques^  dirigée  par  M.  Bouix  : 

»  La  question  du  Traditionalisme  est  actuellement  agitée  de  nou- 
veau h  ta  Congrégation  de  l'Index,  et  ne  lardera  pas,  dit-on,  à  recc 
^oir  une  solution  complète.  >• 

3.  De  l'influence  de  l'industrie  sur  les  beaux-arts  et  des  beaux- 
arts  sur  l'industrie^  par  Ed.  Van  den  Boom.  Mémoire  couronné 
au  concours  ouvert  en  1858  par  la  Société  libre  d'Emulation  ihî 
Liège.  Liège  18(î1  chez  L.  de  Thier  et  F.  Lovinfosse  ;  vol.  in-8*  do 
*à06  p.  La  question  éloit  vaste  et  un  peu  vague  ;  Tautcur  Ta  su  cir- 
conscrire et  fixer  convenablement,  et  on  le  suit  sans  embarras  dans 
le  déyelop|)emcnt  qu  il  a  donné  à  son  travail.  Quelles  sont  les  rela- 
tions, soit  physiques  soit  morales  et  intellectuelles,  entre  Tindustrie 
*et  les  beaux-arts?  Si  la  raison  ne  les  saisit  pas  toutes  et  tou- 
jours, il  est  prudent  de  consulter  les  faits;  et  c'est  ce  que  M.  Ed. 
Wan  den  Boorji  a  fait  avec  discernement  et  un  degré  sudisant  d*éru- 
ditiifcfi.  Du  reste  il  a  compris  que  des  conclusions  basées  sur  un 
^emh  lable  fond,  peuvent  n'être  pas  exemptes  d*exagération  ;  et  il 
a  fait  observer  en  terminant,  d'un  côté,  que  les  beaux-arisne  vivent 
jKis  i/niquement  de  richesse  et  de  prospérité  matérielle,  et  de  Tau- 
Jre,  que  l'industrie  ••  ne  puise  pas  uniquement  dans  les  aris  un  se-  ^ 
cours  assez  efficace,  un  aliment  assez  riche,  pour  assurer  la  pléni-  * 
iude  de  sa  force  et  de  sa  splendeur.  »• 

4  Vhronique  de  C Institut  royal  des  sourds-muets  et  des 
aveugles  de  Liège,  Liège  I8()i;  iu^"  de  i^8  p.  Cette  chronique 
s  étend  du  iio  avril  1859  jusqu'au  51  décembre  1860.  Pendant  ce 
laps  de  temps,  la  counnission  a<lministrative  ayant  perdu  son  |irési- 
dent  M.  Ârnould,  décédé  le  IG  avril  1800,  l'a  remplacé  d'abord  par 
M.  le  baron  de  Potesta  de  Waleffe;  et  celui-ci  élant  malade,  ayant 
refusé  de  conserver  son  titre,  elle  a  finalement  élu  M.  le  docieur 
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Wasseige.  M.  Duriip  <le  Baleine,  par  décision  du  8  juin  1800,  a  reçu 
h?  lilrc  de  Préfet  des  éludes.  M"'  Siniar,  <lc  Li^ge,  a  clé  nommée 
secondante^  vu  remplacement  de  M"**  Gucrolte,  démissionnaire.  Le 
traîtemenl  de  M"*  Boinem,  a  élc  porté  à  ISOO  fr.  (augmentation  de 
!MOrr).  Les  finances  de  rinstilul  conlinuent  de  rester  dans  un  état 
précaire  et  d^insuflisance.  Les  comptes  du  dernier  exercice  seront 
dôtnrés  par  un  léger  déficit;  ceux  de  1830  ont  laissé  un  découvert 
fie  471  fr.  90  c.  L'institut  n'étant  pas  personne  civile,  ne  peut  ac- 
cepter de  legs.  A  I  occasion  d'une  disposition  testamentaire  de  M"* 
Dejaer-Grist'ird,  lui  laissant  une  somme  de  5,000  fr.  (représentant 
le  caujtal  de  la  souscription  annuelle  de  150  fr.  que  celie  dame  cha- 
ritable payoit  régulièrement),  une  négociation  a  été  entamée  avec  le 
gouTernement.  La  députation  permanente  du  conseil  provincial,  par 
ilècisiondu  14juin18ti0,a  déclaré  adhérer  à  la  proposition  d'accepter, 
aaiiom  de  la  prtivince,  le  legs  de  3,000  frs  susmentionné,  pour  en 
<tÎ8|ioser  conrormémcnt  aux  intentions  de  la  tes!atrice. 

5.  La  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  en  Espagne.  Malines 
18(i1  chez  11.  Dessain;  in-S**  de  ^H  p.,  par  M.  le  vicomte  Eugène 
de  Kerckhove,  réccuunenl  arrivé  de  Madrid.  C'i\st  un  rapport  fail  à 
l'assemblée  générale  des  conférences  de  iMalines  et  qui  présente  des 
détails  intéressants  sur  l'état  de  la  Société  en  Espagne,  à  la  fin  de 
18[S9.  Le  tableau  statistique  suivant»  extrait  du  bulletin  de  la  Société 
publié  à  Madrid,  suilira  pour  faire  connoitre  celte  situation. 

Voici  donc  la  situation  i\  la  fin  de  18'>9  : 

Conseil  supérieur  à  Madrid 1 

Conseils  particuliers Îj9 

Conférences 363 

MiMnbres  d'honneur 2552 

Membres  actifs  présents (^125 

Membres  aspirants ()5G 

Membres  honoraires       •....,.  1755 

Souscripteurs 2889 

Bienfaiteurs 958 

Membres  actifs  devenus  membres  d'honneur  (en  entrant  dans 

hîs  ordres) 156 

Membres  absents  .         , 15(> 

Membres  décédés 155 

Familles  visitées  et  secourues 11955 

Unions  légitimées 524 

Enfants  naturels  légitimés 10!^ 

Enfants  patronés 4805 

Aflultes  |)atronés 1505 

Pauvres  instruits 2200 

Voici  maintenant  les  recettes.  Veuillez  noter,  Messieurs,  que  les 
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comptes  sont  Hiils  en  réaiix^et  que  le  rcnl  Aiit  nnpeii  plus  de  3Gc. 

En  caisse  au  1«"  Janvier  1859.         .        .            Réaux.  295  69G 

Produit  des  quêtes  pendant  l'année.        .        .         •  1272  892 

id.        souscriptions 251  7(îO 

Dons 670  631 

Produit  de  la  vente  du  bulletin  et  de  quelques  autres 

publications 2i  692 

Total  R.*  2  513  671 
En  francs  environ  660,000. 

6.  Annuaire  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège  pour 
Tannée  1861.  Liège  1861  chez  Carmanne;  vol.  in-12  de  493  p. 
Ce  volume  est  considérable  pour  un  annuaire  et  offre  une  grande 
variété  de  pièces  originales.  Nous  y  remarquons  d'abord  une  liste 
détaillée  des  concours  offerts  par  la  Société  depuis  1779  jusqu'à 
1858;  on  doit  ce  document  à  M.  U.  Capitaine,  secrétaire  général 
de  la  Société.  Le  deuxième  morceau  est  de  M.  A.  Âlvin  ;  ce  sont 
quelques  réflexions  sensées  et  modérées  sur  les  moyens  de  répres- 
sion employés  dans  leducation  moderne.  Ces  deux  pièces  sont  suivies 
depoésiesdeMM.MontalantBougleuxet  A.Van  Hasselt.  Sous  le  titre 
de  Floralies  de  Liége^  vient  ensuite  une  description  de  lexposition 
et  du  concours  donné  par  la  Société  d'iiorticullure,  à  l'occasion  de 
larrivée  du  Roi  et  de  la  famille  royale  à  Liège,  à  la  fin  d'octobre 
1860;  cette  description  porte  la  signature  de  M.  Edouard  Morren, 
secrétaire  de  la  dite  Société.  Dans  un  morceau  de  poésie  d'environ 
deux  cents  vers,  intitulé  Par  un  soir  de  novembre^  M.  Ad. 
Mathieu  nous  présente  ses  gémissements,  entremêlés  Je  pensées 
chrétiennes,  sur  les  misères  de  cette  vie  ci  le  néant  des  choses  hu- 
maines. Une  épopée  bourgeoise^  dissertation  de  M.  le  professeur 
Stécher,  lue  le  25  février  à  la  séance  générale  du  Comité  de  litté- 
rature de  la  Société,  est  une  analyse  du  célèbre  roman  du  Renart. 
M.  E.  M.  0.  Dognée  nous  donne  un^  dissertation  d'une  cinquan- 
taine de  pages  sur  les  monuments  de  l^ncienne  Egypte.  M.  Cli. 
Aug.  Desoer  nous  offre  une  courte  analyse  des  conférences  données 
au  public  dans  la  salle  de  la  Société  d'Emulation.  Outre  ces  pièces, 
nous  trouvons  dans  le  volume  un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
par  MM.  A.  V...,Helbig,  de  Leeuw,  Clavareau,  etc. 


Liège.  Imp.  de  V»  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  DevaBl-Us-Carraes,  62. 
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HISTOIRE  ET  LITTËRATURE. 


SUPPLÉMENT 

•u  Journal  historique  da  mois  d'avril  têHI. 

US.   Les  troupes  françaises  et  espngnoles  en  Cocbinchine  s^empa- 
ftm  de  rimportaote  citadelle  de  lUylbo. 


l 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DO   MOIS   DE   JUIN   1861. 


1 .  Le  gouTernement  anglais  déclare  qu'il  observera  la  plus  stricte 
neutralité  dans  la  lutte  entre  les  Etats-Unis  et  les  Etats  qui  s'intitu- 
lent Etats  confédérés  de  rAmérique  septentrionale.  —  L'Empereur 
des  Français  fait  la  même  déclaration,  qui  est  insérée  dans  le  Moni- 
teur du  11  juin.  Le  gouyernement  espagnol  et  le  gouTernement  bol- 
landais  prennent  des  mesures  analogues  â  celles  qui  sont  adoptées 
par  la  France  et  l'Angleterre,  pour  que  la  neutralité  soit  observée 
dans  la  lutte  où  se  trouvent  engagés  les  Etats  fédérés  de  TUnion 
arec  les  Etats  fédérés  du  Sud. 

De  nombreuses  arrestations  ont  lieu  à  Athènes  et  dans  les  pro- 
yinees  du  royaume  de  Grèce,  par  suite  de  la  découverte  d'une  cons- 
piration contre  le  gouvernement. 

Deax  brochures  contenant  les  plus  injurieuses  attaques  contre  le 
clergé  sont  déférées  aux  tribunaux  français. 

Le  Moniteur  français  publie  une  note  dans  le  but  de  modérer 
l'ardeur  de  la  polémique  sur  les  questions  religieuses. 

S.  Le  Roi  des  Belges  accepte  la  démission  offerte  par  M.  Frère  de 
SCS  fonctions  de  Ministre  des  finances.  La  loi  qui  donne  cours  légal 
à  VoT  français  est  ensuite  promulguée.  M.  Frère  «st  successivement 
nommé  Ministre  d'Etat  et  grand  cordon  de  l'Ordre  de  Léopold.  L'in- 
térim du  ministère  des  finances  est  confié  à  M.  Tescb,  ministre  de  la 
joslicev 


—       lUO 


5.  La  session  des  Chambres  prussiennes  est  elose  par  le  Roî  d« 
Prusse,  au  palais  de  Berlin. 

6.  Mort  du  comte  Camille  Benso  de  Cavour,  Ministre  du  roi  de  Pié  — 
tnoQt. 

La  diète  de  Pesth  adopte,  après  quelques  amendements,  par  15S? 
^oix  oontre  152,  Tadresse  présentée  par  M.  Deak  ;  eette  adresscf 
consacre  le  système  dit  de  runion  personnelle^  c'est-à-dire  la  sépa- 
ration administrative  et  politique  de  la  Hongrie  et  de  TÂutricbe  ;  elle 
ne  reconnott  pas  à  l'Empereur  les  droits  de  roi  héréditaire  de  la 
Hongrie.  Le  président  de  la  Chambre  des  députés  et  un  membre  dtf 
la  Chambre  haute  sont  chargés  de  présenter  cette  adresse  à  l'empe- 
reur. 

6.  M.  Thourenel,  Ministre  des  affaires  étrangères  de  France, 
adresse  au  prince  de  Bletternich,  ambassadeur  d'Autriche  et  à  M. 
Mon,  ambassadeur  d'Espagne  une  dépêche  dans  laquelle  il  répond 
négatirement  à  des  démarches  faites  auprès  du  cabinet  des  Tuileries 
par  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,  pour  engager  l'Empereur  Na- 
poléon â  s'unir  à  elles  dans  le  but  d'amener  une  action  commune  des 
puissances  catholiques  en  faveur  du  pouvoir  temporel  du  Pape. 

Une  indisposition  empêche  le  ^^aint-Père  de  suivre  la  procession 
de  l'octave  de  la  fête  Dieu  ;  depuis  lors  la  santé  de  l'illustre  Pontife 
ne  cesse  de  préoccuper  le  monde  politique. 

7.  François  de  Bourbon,  comte  de  Trapani,  écrit  de  Rome  une 
lettre  pour  démentir  la  nouvelle  qu'il  étoit  à  la  tête  d'un  conaité 
bourbonnien  religieux.  «  Ni  pour  le  bien,  ni  pour  le  mal,  dit  le  noble 
comte,  je  n'ai  jamair  conspiré.  » 

8.  Le  roi  de  Naples  proteste  contre  la  mise  en  vente  par  le  gou* 
vernement  piémontais  des  biens  immeubles  appartenant  à  l'Etat,  au 
domaine,  aux  princes  et  à  la  famille  royale,  ainsi  qu'aux  établisse- 
ments publics,  civils  et  militaires,  créés  à  grands  frais  et  avec  des 
efforts  persévérants. 

Un  arrêté  de  l'autorité  à  Varsovie  désigne  les  vêtements  qu'il  est 
défendu  de  porter.  Sur  la  liste  de  ces  objets  figurent  les  bonnets  oar* 
rés,  les  tuniques  polonaises,  les  gilets  et  les  cravates  de  couleur  ama- 
rante, les  chaussures  d'une  couleur  voyante,  les  habits  d'une  pareille 
nuance  et  d'une  coupe  inusitée. 

M.  le  préfet  de  police  fait  saisir  ehez  l'imprimeur  un  ouvrage  au- 
tographié  de  M.  le  duc  de  Broglie  intitulé:  Vues  sur  le  gouverne^ 
ment  de  la  France.  Le  duc  de  Broglie  intente  une  action  au  préfet 
de  police  pour  obtenir  la  restitution  des  cent  exemplaires  de  son  ou- 
vrage qui  n'étoit  pas  destiné  à  la  publicité.  Des  poursuites  sont  diri- 
gées contre  Tillustre  auteur  de  Touvrage  incriminé.  Celui-ci,  cité  de- 
vant le  juge  d'instruction,  décline  sa  compétence,  en  se  fondant  sur 
ce  qu'en  sa  qualité  de  grand'croix  de  la  légion  d'honneur,  il  n'est  jus* 
ticiable  que  de  la  haute  cour  fonctionnant  sans  assistance  desjurés, 
mais  avec  l'adjonction  du  premier  président  et  des  trois  présidents 
de  chambre  de  la  Cour  de  cassation.  —  Le  duc  de  Broglie  et  son  im- 
primeur sont  ensuite  renvoyés  des  poursuites  inlf  ntées  contre  eux, 
et  la  plupart  des  exemplaires  de  l'ouvrage  sont  restitués. 
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9.LeserdarOnier  Pacha,  par  un  décret  signé  i  AJostar,  en  vertu 
âfs  pleins  pouvoirs  lui  conférés  par  S.  M.  I.  le  Sultan,  convoque 
les  électeurs  des  villes  et  des  villagres  de  rHerzegowine  pour  procéder 
àlanominalioD  de  leurs  mouhtars  ou  maires.  Le  même  décret  décide 
CD  outre- que  chaque  nakic  ou  canton  nommera  deux  rodjabachis  ou 
députés  chargés  d*assister  à  un  medjilis  ou  conseil  administratif  qui 
le  tiendra  au  chef-lieu  de  chaque  district,  et  qui  sera  chargé  de  Texa- 
oeo  des  questions  intéressant  à  un  titre  quelconque  les  populations 
du  pays.  Les  améliorations  dont  le  serdar  Omer-Pacha  vient  d'or- 
donner l'exécution  éloient  consignées  dans  le  hatt-humayoun  de 
Gulbané,  et  c'est  la  première  fois  qu'on  les  met  en  pratique. 

10.  Les  représentants  des  puissances,  réunis  en  conférence,  arrè* 
tenl  et  signent  avet  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  Sultan 
l'acte  constitutif  de  la  nouvelle  administration  du  Lihan,  ainsi  qu'un 
protocole  où  sont  consignées  les  conditions  diplomatiques  de  cet  ac- 
cord. Divisé  en  deux  caïmacanies  par  l'arrangement  de  1845,  le  Liban 
est  replacé  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  unique,  qui  sera  choisi 
parmi  les  sujets  chrétiens  de  la  Porte,  et  devra  nécessairement  ap- 
partenir au  rite  de  la  majorité.  La  dignité  de  muchir  ou  maréchal 
•era  conférée  à  ce  gouverneur,  qui  relèvera  directement  de  la  Porte, 
œ  pouvant  ainsi  être,  à  aucun  titre,  le  subordonné  du  pacha  de  Bey- 
routh ou  de  celui  de  Damas,  dont,  au  contraire,  il  sera  désormais 
TégaL  11  résidera  dans  la  ville  de  Deirel-Ramar,  dont,  en  1845,  on 
<voitfait  le  siège  d'une  garnison  turque.  L'ordre  sera  maintenu  dans 
la  Montagne  au  moyen  d'une  milice  recrutée  dans  le  pays,  et  les 
troupes  turques  ne  pourront  y  pénétrer  que  sur  la  réquisition  du 
gouverneur.  Contrairement  à  ce  qui^avoit  été  établi  sous  le  régime 
précédent,  le  gouverneur  du  Liban  sera  nommé  pour  trois  ans  et  ne 
pourra,  durant  ce  délai,  être  révoqué  qu'après  une  enquête  et  en 
i^ertu  d'une  décision  motivée.  Dans  les  trois  mois  qui  précéderont 
TexpiratioD  de  ce  terme,  les  représentants  et  le  ministre  des  affaires 
étrangères  du  Sultan  se  réuniront  de  nouveau  en  conférence,  pour 
ipprécier  les  résultats  de  cet  arrangement  et  prendre  d*autres  réso- 
lutions, si  les  circonstances  l'exigeoient.  II  sera  institué  dans  le  Liban 
deux  medjiis  ou  conseils,  l'un  judiciaire  et  l'autre  administratif,dans 
lesquels  toutes  les  populations  qui  habitent  la  Montagne  seront  éga- 
knent  représentées  sans  distinction  de  religion.  D'autres  disposi- 
tions secondaires,  conçues  dans  le  même  esprit,  leur  offrent  des 
garanties  analogues  dans  les  districts,  en  laissant  au  gouverneur 
toute  U  latitude  que  comporte  le  pouvoir  qu'il  est  appelé  à   exercer. 

Le  roi  de  Naples  proteste  contre  le  projet  du  gouvernement  pié- 
BMntais  de  réunir  dans  un  seul  grand  livre  la  dette  publique  de  di- 
vers Etats  italiens:  dans  la  note  adressée  à  ce  sujet  par  le  ministère 
de  S.  M.  aux  agents  napolitains  près  des  cours  étrangères,  on  lit  ce 
que  suit:  «  Il  s'agit  maintenant  de  substituer  à  la  garantie  respectée 
aun  Etat  prospère  et  légitimement  reconnu  par  le  droit  public  euro- 
péen, la  responsabilité  illusoire  du  Piémont,  ruiné  par  son  immense 
dette  et  par  l'hypothèque  d'Etats  réunis  violemment  sous  sa  domina* 
tioD,  domination  que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  considèrent 
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comme  un  attentat.  Si  celte  fusion  peut  intéresser  le  Piémont  po^-^"^ 
rétablir  de  quelque  mauière  le  créditaba^ttu  de  ses  finances,  les  Dei^^^^* 
Sicilcs  ne  doivent  pas  supporter  la  charge  d'excès  auxquels  elles  n'o^^?*'^ 
point  pris  part  et  dont  elles  sont  seulement  les  malheurenses  ti^^^* 
limes.  La  dette  publique  i\t$  Deui^Siciles,  avec  leurs  9  millions  d'h     ^ 
bitants,  n'égale  que  le  tiers  de  la  dette  du  Piémont,  qui  ne  comp-  ^^ 
pas  8  millions  d'habitants,  la  Lombardie  com|>rise.   Les  premie^**^ 
donc  paient  à  leurs  créanciers  un  tiers  de  ce  que  paitnt  les  second  S* 
Les  assimiler,  ceseroil  décharger  sur  les  Napolitains  et  les  Siciliens 
les  taxes  des  Piémonlais  et  des  Lombards.  Et  si  on  tient  compte  noD- 
seulement  de  la  population,  mais  aussi  de  la  richesse  du  territoire, 
l'injustice  des  mesures  proposées  devient  plus  évidente  et  pli^s  scan- 
daleuse. » 

Le  projet  de  loi  sur  l'unification  des  différentes  dettes  de  l'Italie 
a  été  adopté  par  le  parlement  de  Turin. 

11 .  Les  élections  pour  le  renouvellement  de  la  moitié  des  membre^ 
de  la  Chambre  des  Représentants,  ont  lieu  en  Belgique.  (Y.  cr-dessus, 
p.  140). 

12.  Le  nouveau  cabinet  que  le  roi  Viétor-Emmanuel  avoit  chargé 
31,  Ricasoli  de  former  à  la  suite  du  décès  de  M.  de  Cavour,  est  cons* 
titué  comme  suit:  Itt.  Recasoli  est  président  du  conseil  des  ministret 
et  ministre  des  affaires  étrangères  ;  Minghetli,  ministre  de  rintérieur; 
Perruzzi,  ministre  des  travaux  publics;  Cordova,  ministre  de  l'aij^ri- 
culture  et  du  eommcrce  ;  Menabrea,  ministre  de  la  marine;  Miglietli, 
ministre  de  la  justice  ;  de  Sanctis,  ministre  de  l'instruction  publique, 
H.  Recasoli  fera  provisoirement  l'intérim  du  ministère  de  la  guerre. 

13.  La  discussion  s'engage  au  sénat  français  sur  une  pétition  de 
soixante  manufacturiers  et  chefs  d'ateliers  de  Lille,  qui  prient  le  sé- 
nat de  vouloir  bien  appeler  l'intérêt  du  gouvernement  sur  leurs  oo- 
Triers,  presque  tous  d'origine  flamande,  qui  se  trouvent  privés  de 
secours  religieux  par  suite  de  l'expulsion  des  rédemptoristes  belges. 
La  commission,  par  Torganede  Bl.Lefebvre-Duruflé,  propose  Tordre 
du  jour.  Son  Eminence  le  cardinal  Mathieu  combat  vivement  cette 
proposition,  qui  est  adoptée. 

La  discussion  du  budget  amène  de  vifs  débats  au  Corps  législatif 
français.  M.  Keiler  attaque  la  politique  intérieure  du  gouvernement. 
Le  budget  est  voté  par  242  voix  contre  5. 

14.  M.  Blanqui,  prévenu  d'avoir  participé  à  des  sociétés  secrètes, 
est  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  à  <|uatre  ans 
de  prison  et  à  l'interdiction  pendant  cinq  ans  de  ses  droits  civiques.. 

18.  Le  Corps  législatif  adopte  à  l'unanimité  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'adoucir  quelques  dispositions  du  décret  sur  la  presse. 
M.  Jules  Favre,  dans  un  discours  qui  a  vivement  ému  les  partisans 
du  gouvernement,  a  fortement  attaqué  le  régime  auquel  la  presse 
est  soumise  et  demandé  le  rétablissement  de  la  loi  de  1819. 

19.  M.  de  Schmerling  fait  connoltre  à  la  Chambre  des  députés 
d'Autriche  que  l'Empereur  repousse  le  projet  de  loi  de  la  Diète  du 
Tyrol,  sur  l'exercice  du  culte  des  non-catholiques.  Le  ministre  prq^ 
met  le  strict  maintien  de  la  patente  sur  les  protestants. 
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l)aouiI  effenili  est  nommé  par  le  Sultan  gouverneur  du  Liban,  avec 
\^  titre  (le  Mulessarif  et  le  grade  de  vizir. 

Les  nouveaux  édits  impériaux  organisant  le  Conseil  d*Etat  de  Po- 
logne, réglementant  les  élections  des  districts  et  des  conseils  muni- 
cipaux etc.,  sont  publiés  à  Varsovie.  Cette  publication  ne  fait  pas 
cesser  Ta  gi  la  lion  en  l>ologne.  M.  Muchanow  est  nommé  membre  du 
conseil  de  TFmpire. 

20.  M.  le  marquis  G.  de  Cavoiir,  frère  du  défunt  ministre,  adresse 
lUX  journaux  la  lettre  suivante: 

«  ttlonsieur  le  rédacteur,  Tarticle  de  la  GazPtte  de  France  que 
TOUS  m'avez  signalé,  contient  de  graves  inexactitudes  sur  les  cir- 
constances qui  ont  aceompagné  les  actes  religieux  par  lesquels  mon 
bien-aimé  fi*ère  a  voulu  consacrer  le  dernier  jour  de  sa  vie  mor- 
telle. 

p  11  est  absolument  f^tux  qu'il  ait  fait  ou  que  Ton  ait  exigé  de  lui, 
•vanl  sa  mort,  une  rétractation  formelle  en  présence  de  deux  té- 
moins. 

^  »  Il  est  faux  pamilemcnt  qu*on  ait  fait  demander  par  le  télégraphe 
àfiomeune  dernière  absolution  pour  lui  au  Souverain-Pontife. 

»  H  est  faux  que  notre  curé,  qui  Fa  admirablement  assisté  à  son 
lit  de  mort,  se  soit  ensuite  rendu  à  Rome. 

»  Ce  digne  ecclésiastique,  auquel  mon   frère  accordoit  beaucoup 
d'eslfoie  et  de  sympathie,  n*a  pas  ({uitté  Turin  depuis  le  jour  fatal  du 
6  juin,  et  il  célébrera  demain,  dans  son  église  paroissiale,  un  service 
solennel  en  mémoire  de  son  ancien  paroissien. 
»  Veuillez,  etc.  G.  de  Cavour.  » 

Dans  les  électrons  pour  le  renouvellement  du  tiers  des  membres 
des  conseils  généraux  en  France,  quelques  candidats  sont  élus  malgré 
l'opposition  du  gouvernement. 

!21.  Le  quinzième  anniversaire  du  couronnement  de  Pie  IX  est  ce- 
Jébré  à  Rome. 

Lord  John  RusseM  fait  savoir  à  la  Chambre  des  Communes  que  le 
gouvernement  espagnol  a  donné  Passurance  positive,  qu'il  ne  léta- 
iliroit  pas  IVsclavage  d  Saint-Domingue. 

2S.  Le  traité  qui,  moyennant  rachat,  supprime  le  droit  de  Stade, 
€rt  signé  à  ilanovre  par  les  plénipotentiaires  de  dix  sept  Etals,  y 
compris  celui  du  Hanovre.  L'Italie,  les  Etats  Unis  d'Amérique  et  le 
iluché  d'Oldenbourg  n'étoienl  pas  représentés  à  la  conférence, 

Î3.  La  population  des  Principautés  Danubiennes  se  rassemble  au 
«hamp  de  Philarète  au  nombre  de  40  mille  individus,  pour  célébrer 
l'anniversaire  du  mouvement  nalional  de  i8'48.  D  innombrables  si- 
gnatures couvrent  une  pétition  demandant  l'union  des  Principautés 
tfous  ia  souveraineté  du  prince  Couza  et  une  nouvelle  loi  électorale 
«ur  des  bases  plus  larges. 

L'archimandrite  Sockolski.  récemment  sacré  évèque  des  Bulgares 
confertis  au  catholicisme,  rentre  dans  le  schisme  russe.  La  nouvelle 
communauté  Bulgare  catholique  se  réunit  pour  protester  contre  la 
trahison  de  ^on  pasteur. 

ti.  La  Chambre  des  députés  de  Turin,  à  la  suite  de  débats  vio- 
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lents,  adopte  le  projet  d'armement  général  de  Garibaldi,  amendé 
par  le  gouvernement.  Cette  décision  est  prise  par  Si 8  voix  tontreSO. 

LMmpératrice  d*Âutriche,  atteinte  d'une  grave  maladie,  se  rend  à 
Corfou  dont  le  séjour  lui  a  été  ordonné  par  les  médecins.  Les  deux 
Chambres  du  conseil  de  l'Empire  votent  une  adresse  à  S.  M.  I.  afin 
de  lui  témoigner  la  pénible  émotion  que  leur  a  causée  la  nouvelle  de 
Taggravation  du  mal  dont  souffre  la  jeune  et  illustre  souveraine. 

25.  L'Empereur  des  Français  reconnoit  Victor-Emmanuel  comme 
roi  d'Italie.  Le  roi  de  Portugal  reconnoit  également  le  royaume  d'I- 
talie. 

Mort  du  Sullan  Abdul-.Medjid-Rhan  ;  conformément  à  la  loi  des 
Ottomans  sur  Thérédilé  dans  la  famille  impériale,  son  frère  Abdul- 
AzizKhan  monte  sur  le  trône.  Le  nouveau  Sultan  est  né  le  9  fiivrier 
1S30.  Il  annonce  sa  résolution  de  suivre  la  m(^me  politique  extérieure 
que  son  prédécesseur,  et  de  réaliser  des  réformes  à  l'intérieur  de 
manière  à  améliorer  la  conditiou  de  ses  sujets  de  toute  religion.  Il 
réiluit  considérablement  la  liste  civile.  Le  bat  impérial  qu'il  publie, 
promet  Fégalité  à  tous  les  sujets  de  l'empire  sans  distinction. 

à6.  Le  roi  Victor-Emmanuel  reçoit  une  députation  de  quelques 
romains  demandant  l'annexion  de  la  Ville  Eternelle  au  Piémont. 

*iS.  Clôture  de  la  session  du  Sénat  et  du  Corps  législatif  français. 

Le  Saint-Père  assiste  aux  cérémonies  du  Vatican  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Pierre.  Il  renouvelle  ses  protestations  contre  roccupation  de 
ses  provinces.  Le  soir  un  gendarme  de  la  garnison  pontificale  vou- 
lant réprimer  une  manifestation  séditieuse,  est  frappé  mortellement 
d'un  coup  de  couteau.  Mgr  de  l^érode  assiste  à  ses  funérailles. 

29.  L'Empereur  du  Maroc  ayant  refusé  d'exécuter  le  traité  quM 
avoit  signé  avec  la  Reine  d'Espagne,  la  Gazette  officieile  de  Madrid 
annonce  que  le  gouvernement  espagnol  a  pris  la  décision  de  procla- 
mer Tétouan  possession  espagnole. 

30.  Une  insurrection  contre  le  gourernement  espagnol  éclate  è 
Loja,  ville  de  la  province  de  Grenade,  Cette  insurrection  est  répri- 
mée. 

Une  grève  qui  prend  Mentèl  des  pro|M>rtîons  alarmantes  com- 
mence dans  le  Borinage,  à  la  suite  d'uu  nouveau  règlement  adopté 
dans  les  houillières  à  t'effel  d^étendn^  la  responsabilité  des  travailleurs 
en  cas  de  dégels,  de  perle  ou  de  destructijo  de  certaius  instru- 
ments. 

Apparition  d*one  nouvelle  comète. 

Le  gouvernement  plêm^ii(ai$  (orend  des  mesures  ènergîqnes  pour 
réprimer  les  soulèvements  ^ui  èebleol  incessamment  dans  le 
royaume  de  Napirs  ;  le  geueral  i^tdinî  rrm(4aee  le  gêner jl  Durando 
dans  le  commandement  des  lar^vîuces  mernlionales. 

L'Empereur  dWulricbe^  |»«r  reîscrH  à  b  diete  de  Hongrie,  déclare 
qu*îl  ne  |>eut  accepter  la  (Mresent^lhm  de  T^lres^  ^ui  emptètr  sur 
les  droits  royaux  eu  mèc^N^u^ss^ut  s^  sualùe  de  roî  bcredilaire  de 
Hongrie;  Sa  Majesté  invite  l«rs  t'tgitavle  Hv^u^ile  à  lui  faire  présenter 
\H  tte  adresse,  selon  IVxewple  vW  b  dièie  de  l I^HK  d^iue  f;K^>o  q^û 
eu  rende  ricceptatHm  c^Mii»(sfttilk  «xtN^  W  di^iùte  de  la  C^rvcne  et 
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avec  tes  droits  souverains  qu'Elle  défendra  toujours  contre  toute  at- 
leiole.  —  Cercscrit  communiqué  aux  deux  Chambres  du  conseil  de 
rEmpire  y  est  accueilli  de  la  manière  la  plus  favorable. 


COUR  D'APPEL  DE  BRUXELLES. 
Pasteyns.  c.  Yerhaert. 

Le  9  mai  18^3  mourut,  à  Tabbaye  d'Averbode  ou  Everbode, 
Jpan  Zacharic  Carleer,  chanoine  régulier  de  Tordre  des  Prémon- 
fréd.II  avoit,  par  un  testament  authentique  du  11  novembre  1845, 
instiliié  pour  unique  et  universel  héritier  Denis-Joseph  Roelants, 
au  défaut  de  celui-ci  Charles-François-Hubert  Lamberly  ;  et  au  dé- 
faut de  l'un  et  de  l'autre,  Jean  Van  Krey. 

Roelants,  premier  légataire,  accepta  la  succession.  Un  neveu  du 
testateur,  Jean  François  Merlens,  demanda  et  obtint  le  pro  Deo^ 
pour  faire  prononcer  la  nullité  du  testament.  II  prétendoit  et  les 
appelants  qui  lui  ont  succédé  ont  soutenu  que  le  légataire  n*est 
qu'une  personne  interposée,  chargée  de  remettre  les  biens  à  un  in- 
eapable.  Introduite  le  âl  octobre  1854  devant  le  tribunal  de  Lou- 
vaio,  Faction  du  demandeur  Merteus  fut  déclarée  non  recevable  par 
jagenaentdu  14  octobre  1854. 

Devant  la  Cour  de  Bruxelles,  M.  le  premier  avocat  général  Cor- 
b'sier  a  conclu  à  la  réformatien  du  jugement;  et  la  Cour  a  rendu 
Tarrèt  suivant  : 

—  «  Attendu  que  l'action  tend  à  faire  prononcer  la  nullité  du 
testament  qui  institue  Denis  Joseph  Roelants^  auteur  de  Tintimé, 
ci  à  faire  ordonner,  au  profit  des  appelants,  le  délaissement  de  la 
succession  de  Jean-Zacharie  Carleer  ; 

»  Que  la  nullité  de  ce  testament  résulte,  selon  les  appelants,  de 
ce  que  Rodants  n'est  pas  légataire  sérieux  ;  qu'il  est  interposé 
|H>ur  transmettre  la  succession  à  un  être  moral,  incapable  de  la  re- 
caeillir  ; 

»  Attendu  que  cet  être  moral  seroit,  au  dire  des  appelants,  l'asso- 
ciatioo  formée,  le  10  février  1858,  par  aete  passé  devant  le  notaire 
Tiscfters,  à  Weslerloo,  dûment  enregistré; 

»  En  fait: 

»  Attendu  que  les  contractants  â  cet  acte  déclarant  «(vouloir 
former  une  association  de  vie  commune  et  en  communauté,  la- 
quelle sera  tenue  pour  une  institution  de  bienfaisance,  spécialement 
fondée  pour  rinstruclion  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  i'élat 
itccléfiastique; 

»  Âtleodu  que  le  contrat  renferme  les  dispositions  suivantes  : 
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)»  Art.  1".  Celle  assosiation  ou  soeiété  prendra  cours  à  lïater 
d'aiijouriVhui  pour  se  i)erpéluer  (en  cas  de  décès,  relraile  ou  aulre- 
mcDt)  par  Tadjonclion  de  nouveaux  associés,  choisis  à  la  pluralité 
des  voix...  Ces  nouveaux  associés  acquerront  ipso  facto  ^  en  vertu  ft 
par  suile  de  leur  entrée  dans  la  société,  concurremment  avec  les 
autres,  un  droit  éventuel  à  tout  ce  que  la  société  possédera,  et  parti- 
ciperont aux  distributions  à  faire  comme  s'ils  avoienl  fait  partie  de  la 
société  depuis  le  jour  de  son  étahlissement; 

Art.  â.  Les  associés  déclarent  mettre  en  commun  les  biens  im- 
meubles antérieurement  acquis  par  quelques-uns  d'entre  eux  et  situés 
sous  les  comrpunes  de... 

M  lis  apportent  égaltment  dans  la  communauté  leurs  vêtements 
et  linge,  ainsi  que  tous  les  meubles  et  effets  mobiliers  se  trouvant 
dans  leurs  demeures  respectives,  n'exceptant  que  leurs  biens  patri 
moniaux  (erffelyke  gnederen)^  non  compris  dans  le  présent  acte  et 
qui  pourroient  leur  écheoir  par  la  suite  par  succession,  doisatiuD  ou 
legs. 

»  En  outre,  ils  mettent  en  commnn  tout  ce  qu'ils  pourront 
gagner,  pendant  toute  la  durée  de  la  société,  et  sous  quelque  dé- 
nominaliou  que  ce  soit,  par  leur  art,  leur  industrie  ou  leur  tra- 
vail ; 

»  Art.  5.  Les  biens  meubles  et  immeubles  mis  en  commun,  ainsi 
que  eeux  que  les  associés  pourroient  ultérieurement  gagner  ou  ob- 
tenir par  leur  industrie,  par  leur  travail  et  par  l'emploi  de  leurs  re- 
venus, appartiendront  aux  deux  associés  survivants  qui  auront  les 
derniers  persévéré  dans  celle  vie  commune  ; 

»  Les  revenus  desdits  biens  et  ceux  des  acquisitions  futures  se- 
ront, après  déduction  de  toutes  charges  et  des  frais  d'entretien, 
partagés  annuellement  entre  les  associés,  suivant  le  bon  vouloir  de 
l'administraleur  ; 

)•  Bien  entendu  que  ceux  des  associés  qui,  à  l'une  des  distributions, 
auroient  abandonné  la  société,  n'auront  plus  aucun  droit  aux  deniers 
à  distribuer;  de  même  qu'en  quittant  la  société,  soit  par  séparation 
volontaire,  contrairement  aux  devoirs  ordinaires  et  règlements  par- 
ticuliers, soit  par  décès  ou  autrement,  ils  auront  perdu  tout  droit  ou 
expectative,  tant  sur  les  distributions  ultérieures  que  sur  la  propriété 
éventuelle  des  biens,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  kur  faire  à  cet 
égard  une  notification  ; 

»  Art.  4.  Si  la  majorité  trouve  convenable  d'appliquer,  au  profit  de 
la  société,  tout  ou  partie  des  revenus  à  partager,  suivant  l'article 
précé«lent,  soit  en  acquisitions  de  biens,  soit  à  tout  autre  usage, 
chaque  associé  devra  se  tenir  à  cette  décision  ; 

»  Art.  â.  La  société  sera  gérée  par  un  administrateur  nommé  à  la 
pluralité  des  voix...; 

»  Art.  6.  L'administrateur  sera  tenu,  sur  son  honneur,  de  rendre 
compte  une  fois  par  an  aux  quatre  plus  vieux  associés,  avec  les- 
quels il  aura  le  droit  de  faire,  en  tout  temps,  tels  règlements  qu'ils 
jugeront  convenir  pour  le  bien-être  elle  bon  ordre  de  la  commii- 
nauté.  Chaque  associé  devra  s'y  soumettre.  A  défaut  de  se  conformer 
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droil  dans  la  société  ; 

»  Art.  7.  Aucun  associé  ne  peut,  sous  aucun  )it*éte^te,  àliéhef^ 
grever  ni  céder  son  droit  éventuel  ou  autre  soit  aux  revenus,  soit 
aux  propriétés,  si  ce  n'est  avec  Tassentiment  exprès  de  tous  les 
associés; 

»  Art.  8.  Si  la  majorité  trouve  que  Tun  des  associés  est  incapable 
de  coopérer  au  bi(*n-ètrc  de  rassocialion,  elle  pourra  le  congédief 
de  la  société,  auquel  cas  celui  qoi  cesse  d*è(re  membre  de  ('associa- 
tion,  n'aura  droit  qu'à  la  part  qu'il  a  apportée,  et  dont  il  devra  justi- 
fier par  actes  authentiques  ou  écrits  réguliers  ;  » 

»  Attendu  que  les  documents  du  procès  constatent  et  qu'il  im- 
porte de  rappeler: 

»  Que  Jean  Zacharie  Carleer ,  en  religion  Ignace  Loyola,  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  d'Averbode,  est  né  le  3  novembre  1765  ; 

»  Qu'da  pris  Thabit  des  Prëmonlrés  le  17  novembre  1789  et  fait 
solennellement  profession  le  ^7  février  1791  ; 

«  Qu'après  la  suppression  des  établissements  religieux,  il  fut  suc- 
cessivement desservant  à  Messelbroeck  et  vicaire  à  Testeit  ; 

»  Qu'en  180ây  le  21  août,  Carleer  acheta,  par  acte  sous  seing  privé, 
la  ci -devant  abbaye  d'Averbode,  avec  tousses  bâtiments,  ap|)endice9 
et  dépendances,  jardins,  champs,  terres,  et  en  outre  deux  fermes  qui 
avoient  appartenu  à  l'abbaye  ; 

»•  Que  l'acte  de  son  ac'|uisition,  enregistré  à  Weslerloo,  le  7  dé- 
cembre im6,  et  transcrit  au  bureau  des  hypothèques  le  15  du  même 
mois,  a  été  déposé  par  Carleer,  le  16  janvier  l8l7,  aux  minutes  du 
notaire  Van  Binst,  à  Louvain  ; 

»•  Que  le  lendemain,  17  janvier  1817,  Carleer,  par  un  testament 
olographe  signé  de  son  nom  de  religion,  institua  pour  hériiierf, 
en  ordre  successif,  Antoine  Robyns,  curé  à  Averbode  ;  Fran- 
çois Joris,  assistant  à  Messelbroeck,  et  WMIlebrord  Verhuist,  curé  à 
Coursel; 

»  Qu'en  la  même  année,  le  1''*'  août,  Carleer  fit  encore  l'acquisition 
d'une  ferme  importante; 

•  Que  les  biens  achetés  par  Carleer,  le  21  aoijt  1802  et  le  l»"-  août 
1817,  ont  été  versés  par  lui  dans  la  communauté  constituée  par  l'acte 
du  10  février  1838; 

»  Qu'en  1843,  le  11  novembre,  Carleer  a  fait,  devant  le  notaire 
Peeters,  â  Westerloo,  un  nouveau  teslameni,  celui  dont  les  appelants 
contestent  la  validité,  et  par  lequel,  révoquant  tout  acte  antérieur 
de  dernière  volonté,  il  inslilue  encore  trois  légataires  universels 
successifs  :  Denis  Joseph  Roelanis,  prêtre  à  Tabbaye  d'Averbode  ; 
Charles-François-Hubert  Lambertz,  vicaire  à  Yeerle,  et  Jean  Van- 
krey.  curé  à  Vorst  ; 

»  Que  Carleer,  rentré  à  l'abbaye  d'Averbode  dès  le  2  juillet  1852^ 
j  est  décédé  le  2  mai  1845  ; 

»  Que  sa  succession  a  été  acceptée  par  Roelants,  premier  léga'« 
taire  institué,  et  que  celui-ci  a  fait,  sous  la  date  de  29  octobre  1845^ 
nne  déclaration  portant  que  le  défunt  n'avoit  laissé  que  des  dettes^ 
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pour  environ  74,000  fr.,  du  chef  de  divers  emprunts;  qu'il  nepos- 
«édoit  ni  biens  meuidcs  ni  immeubles,  ayant  fait  apport  de  tout  son 
«voir  à  la  société  créée  par  l'acte  du  10  février  1838,  aux  termes  du- 
quel la  communauté  appartient  tout  entière,  et  sans  exeeplion,  aux 
ileux  derniers  associés  survivants  ; 
»  £n  droit: 

»  Attendu  queTart,  âOdela  Constitution  porte:  «Les  Belges  ont 
le  droit  de  s*associer;  ce  droit  ne  peut  être  soumis  à  aucune  mesure 
jïrévcntive;  » 

>  Attendu  qu'il  résulte  des  discussions  auxquelles  cet  article  a 
donné  lieu,  que  le  Congrès  national  a  voulu  simplement  assurer  le 
libre  exercice  d'une  faculté  que  les  iégislalioss  antérieures  «voient 
entourée  de  restrictions  et  d'entraves;  mais  qu'il  n'a  pas  entendu 
conférer  à  l'être  collectif,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  citoyens, 
4ies  droits  propr^'S  et  qui  n'appartiendroient  pas  à  chacun  de  set 
membres  individuellement; 

»  (^u^une  association  n'acquiert  pas  de  plein  droit,et  par  le  fait  de 
sa  création.  \a  personnifioation  civile;  que  le  pouvoir  législatif  peut 
seul  la  lui  donner,  et  qu'à  défaut  d'une  loi  spéciale  qui  lui  attribue 
ce  privilège,  les  effets  civils  d'une  association  sont  réglés  par  le  droit 
commun; 

»  Qu'il  suit  de  là  que  Tassociation  conclue  le  10  février  1838  n'est 
investie  de  la  qualité  de  société  civile  et  des  droits  qui  en  dérivent, 
que  si  les  conditions  de  son  existence  ne  s'écartent  poml  des  dispo- 
Mlions  qui  régissent  1«  contrat  de  société  ; 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art,  1834  du  code  civil,  la  société 
iloit  avoir  pour  but  de  réaliser  un  bénéfice  ; 

»  Attendu  que  ce  but  forme  l'un  des  éléments  essentiels  du  con- 
trat de  société  ; 

n  Attendu  que  le  bénéfice  dont  la  société  poursuit  la  réalisation 
doit  être  appréciable  en  argent; 

»  Qu'il  s'en  suit  que  les  associations  établies  dans  un  but  exclusi- 
vement religieux  ne  sont  pas  des  sociétés,  dans  le  sens  des  articles 
1832  et  suivant  du  code  civil; 

»  Attendu  que  le  but  de  l'associations  constituée  le  10  février 
1838  est  nettement  indiqué  dans  le  préambule  du  contrat  :  c'est 
une  institution  de  bienfaisance  destinée  principalement  à  l'intructiou 
des  jeunes  gens  qui  se  voûtant  à  l'état  ecclésiastique  ; 

9  Attendu  que  la  jouissance  des  biens  communs  et  l'économie  de 
la  vie  conventuelle  ne  sont,  dans  la  pensée  des  contractants,  que  des 
moyens  pour  atteindre  ce  but  ; 

»  Q'une  société  peut,  sans  perdre  son  caractère,  appliquer  une 
ftartie  de  ses  bénéfices  à  des  œuvres  de  religion  ou  de  charité,  mais 
à  la  condition  d'avoir  un  but  légal  bien  déterminé  ; 

>»  Qu'aux  termes  de  l'art.  i833,  la  société  doit  être  contractée  dans 
l'intérêt  commun  des  parties  ; 

»  Qu'elle  ne  peut  donc  avoir  simplement  en  vue  de  procurer 
DV;9ntage  à  des  tiers; 
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»  Attendu  que  certaines  clauses  du  contrat  sont  incompatibles 
atec  les  principes  admis  par  le  code  civil  en  matière  de  société  ; 

»  Qu'au  mépris  de  la  règle  qui  fait  du  partage  équitable  des  béné- 
fices l'un  des  éléments  essentiels  de  la  société,  le  contrat  charge  l'ad- 
ministrateur  de  distribuer,  selon  son  bon  vouloir,  les  revenus  des 
biens  communs; 

3»  Qu'il  attribue  la  propriété  de  ces  biens  aux  deux  derniers  associés, 
en  même  temps  que,  par  l'adjonction  illimitée  de  nouveaux  membres, 
il  écarte  indéfiniment  l'arrivée  de  la  condition  de  survie; 

•  Qu'après  avoir  établi  la  perpétuité  de  la  société,  il  refuse  aux 
associés  le  droit,  garanti  par  les  art.  1865  et  1869,  d'en  provoquer  la 
dissolution  ; 

»  Que  nonobstant  l'art.  1868,  qui  n'admet  la  société,  dissoute  par 
la  mort  d'un  de  ses  membres,  à  continuer  entre  les  survivants  que 
sous  la  réserve  des  droits  de  l'héritier  du  décédé,  il  exclut  les  héritiers 
d'un  sociétaire  de  toute  prétention  dans  Pavofr  social  ; 

»  Attendu  que  ces  clauses  impliquent,  de  la  part  des  associés, 
l'abandon  complet  et  non  compensé  de  leurs  mises,le  sacrifice  le  plus 
absolu  de  leurs  intérêts  au  profit  de  la  soeiété  ; 

9  Qu'elles  excluent  toute  idée  de  lucre  ou  d'avantage  personnel^et 
dès  lors  enlèvent  à  l'association  le  caractère  d'une  société  civile; 

9  Qu'en  rapprochant  ces  stipulations  des  autres  dispositions  du 
contrat  et  de  Tensembledes  faits  de  la  cause,  on  pénètre  le  sens  réel 
de  l'acte  et  la  véritable  intention  des  contractants  ; 

»  Attendu  qu'aucun  terme  n'est  assigné  à  la  société  ;  que  son  but 
avoué  n'en  admet  point  et  que  l'adjonction  de  nouveaux  membresL 
peut  en  perpétuer  indéfiniment  l'existence; 

a  Attendu  que  les  associés  mettent  en  commun  tous  leurs  biens  et 
tous  les  gains  à  réaliser  par  leur  art,  leur  industrie  et  leur  travail  ; 

»  Que  le  membre  qui  se  retire  de  la  société,  celui  qui  en  est  exclu 
pour  avoir  refusé  d'en  observer  ponctuellement  les  règlements,  sont 
déchus  de  tous  leurs  droits  dans  la  communauté  ; 

a  Que  la  même  déchéance  frappe  les  héritiers  de  l'associé  décédé, 
et  que  la  condition  imposée  au  membre  expulsé,  comme  incapable 
de  coopérer  au  bien  commun,  rend  illusoire  le  droit  qu'on  lui  pro- 
met à  la  reprise  de  ses  rapports  ; 

m  Que  l'avoir  social  est  attribné  tout  entier  aux  deux  derniers 
associés  ;  que  le  contrat  n'assure  pas  même  aux  autres  une  part  des. 
revenus  de  la  société  ; 

•  Qu'aucun  associé  ne  peut  librement  disposer  de  ses  droits  sociaux; 
qu'il  n'en  peut  rien  transférer  à  ses  héritiers,  et  q.ue  la  transmission 
qui  s'opère,  à  son  décès,  dans  le  sein  de  la  société,  n'esl  qu'apparente 
et  chimérique,  l'admission  illimitée  de  nouveaux  membres  et  la  per- 
pétuité de  l'association,  qui  en  est  la  consé([uence,  enlevant  toute> 
chance  aux  survivants  d'acquérir  un  jour  la  propriété  des  biens 
communs  : 

»  Attendu  que  cette  propriété,  à  laquelle,  d'après  ce  qui  vierU 
d*élre  rxppsé,  les  membres  de  l'association  n'auroient  isolénieul 
aucun  droit,  appartiendroit  eu  réaUlé  à  la  société  elle-m^^oxe;. 
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Vi  Que  tontes  les  si ipulations  Je  i*acte  tendent  a  absorber  les  (îioitf 
y^es  associes  et  ceux  de  leur!»  hériliers  au  profit  de  la  société,  à  em- 
ijiècher  le  démembrement  de  son  patrimoine,  à  soustraire  ses  biens 
BU  mouve'mr  nt  des  transactions,  et  que  le  contrat  arrive  ainsi,  par 
fenchaînement  de  ses  clauses,  à  créer,  sans  le  concours  du  législateur 
et  contrairement  à  ses  prescriptions,  un  être  moral  distinct  des  indi- 
vidus qui  le  composent,  se  renouvelant  sans  cesse  par  la  succession 
non  interrompue  de  ses  membres,  ayant  utie  existence  propre,  des 
droits  particuliers,  acquérant,  possédant  pour  lui  des  biens  immo- 
bilisés en  ses  mains,  réunissant,  en  un  mot,  tout  les  caractères  d^un 
rétablissement  de  mainmorte  ; 

»  Attendu  que  c'est  en  vue  de  ee  résiiîtat  que  l'acte  a  été  conclu  ; 

»  Çu'oti  ne  peut  conserver  à  cet  égard  aucun  doute,  si  Ton  consi- 
nère  que  la  plupart  des  contractants  sont  des  Prémohtrés  ;que  le  but 
de  la  société  n*^est  autre  que  celui  dé  cet  ordre  même  ;  qu'en  ce  qui 
concerne  notamment  Carleer^  il  est  tuort  dans  l'ordre  au(|uel  des 
Vœux  solennels  t'àvioient  irrévocablement  lié;  que  ces  vœux  emportent 
le  renoncement  a  toute  propriété  personnelie;que  les  lois  quiontreRdii 
«tix  i*eligieux  leur  capacité  civile  ne  lés  ont  pas  dégagés  de  ces  obli* 
(gâtions  de  conscience;  que  Carleer  a  apporté  dans  l'association  des 
immeubles  provenant  de  TaUcienne  abbaye  d'Averbode.et  que  le  pape 
Pie  VI  n'avoit  autorisé  les  religieux  dépouillés  par  les  lois  révolu- 
liounaires,  à  racbetek*  les  bietiS  de  leurs  congrégations  qu'à  la  con- 
tlition  de  les  conserver  a  l'Eglise  ;  si  l'on  considère  encore  :  que  les 
associés,  se  conformant  au  vœu  d'obéissance  et  de  pauvreté,  se  sou- 
knettent  aveuglément  aux  ré})aHitions  effectuées  par  le  directeur  de 
l'association,  ainsi  qu'dux  règlements  faits  par  lui  conjointement  avec 
les  quatre  plus  vieux  associés  ;  qu'ils  mettent  tout  en  commun, 
taeubles,  linge,  vêtements  ;  qu'ils  ne  se  réservent  rien  en  propre  J 
Y}u'ils  n'exceptent  de  cet  abandon  général  que  leurs  biens  patrimo- 
niaux, et  qu'en  cela  même  la  règle  canonique  semble  avoir  été  leur 
guide  ;  qu'en  effet,  tes  religieux  renoncent  au  monde  et  deviennent 
par  le  fait  de  leur  profession,  étrangers  à  leur  famille;  que' s'ils 
Sont  capables  civilement  de  succéder,  ils  ne  sauroient,  dans  le  for 
intérieur,  se  regarder  comme  propriétaires  de  biens  dont  la  loi  reli- 
gieuse l'es  exclut  ; 

i*  Attendu  tpi'il  n'y  a  dans  Tappréciaiion  de  ces  circonstances  et 
ilans  les  consé(|uences  qui  en  sont  déduites,  aucune  atteinte  portée 
à  la  liberté  de  conscience  ;  que  la  profession  d'un  religieux  est  un 
fait  notoire  ;  qu'elle  exerce  nécessairement  une  influence  décisive  sur 
tous  les  actes  de  sa  vie  ^  qu<;  lorsqu'il  s'agit  d'interpréter  une  con- 
vention, d'examiner  surtout  si  des  stipulations  babdement  combinées 
ne  cachent  point  une  violation  de  la  loi,  le  juge  peut  et  doit  recher- 
cher, dans  ta  conduite  des  parties,  tout  ee  t|ui  est  de  nature  à  i'é- 
clairer  sur  leurs  véritables  intentions  ; 

»  Attendu  qu'il  suit  de  ces  coosidcrations  que  les  contractants 
à  l'acte  du  10  février  1838  n'ont  eu  pour  but  que  de  rétablir  à 
l'9bbaye  d'Àverbode  une  coQgréga lion  de  Prémontrés,  et  d'assurer 
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è  ceux-ci  les  moyens  de  remplir  à  perpétuité  la  destination  de  leur 
fondateur  ; 

»  Que  ce  but  excluant  Tidée  d'un  partage  de  bénéfices,  l'acte  en 
question  n*a  pu  constituer  une  société  cirile  ; 

»  Que  cet  acte  n'a  d'autre  objet  cpie  d'obtenir,  par  une  voie  dé- 
tournée, les  bénéfices  de  la  personnification  cirile  ; 

»  Que  les  parties  n'ont  emprunté  la  forme  du  contrat  de  société 
que  pour  dissimuler  leurs  intentions  et  pour  éluder  une  prohibition 
de  la  loi  ; 

»  Que  leur  convention  est  entachée  d'une  nullité  radicale,  parce 
qu'elle  contrevient  à  la  loi  d'ordre  public,  qui  subordonne  l'exis- 
tence d'une  personne  civile  à  l'autorisation  du  législateur  ; 

»  Qu'elle  n*a  produit  dès  lors,  au  point  de  vue  du  droit  civil, 
qu'ui^e  communauté  ou  société  de  fait,  dont  les  membres  peuvent  â 
leur  gré  dégager  leurs  personnes  ou  retirer  leurs  apports,  et  qui, 
dépourvue  de  toute  capacité  civile,  ne  peut,  comme  ètr«  moral,  ni 
acquérir  ni  posséder  ; 

>  Attendu  que,  viciée  dans  son  essence  par  une  cause  illicite,  la 
convention  ne  peut  avoir  aucun  effet  ; 

n  Que  la  stipulation  relative  aux  apports  ne  sauroit  notamment 
être  considérée  comme  une  donation  faite  par  Carleer  à  ses  asso- 
ciés ; 

»  Que  toutes  les  clauses  de  l'acte  sont  étroitement  liées  et  qu'au- 
cune ne  peut  subsister  séparément  ; 

»  Que  d'ailleurs  les  liheralités  déguisées  ne  sont  valables  qu'entre 
parties  capables  de  donner  et  de  recevoir  ;  que  l'association  formée 
le  10  février  4838  n'a  pas  la  capacité  civile,  et  qu'il  est  évident, 
d'après  les  clauses  du  contrat  et  l'ensemble  des  faits  de  la  cause, 
que  c'est  à  la  société  même  et  non  à  ses  membres  individuellement 
que  la  donation  auroit  été  faite  ; 

»  Attendu  que,  privée  de  capacité  civile,  la  société  ne  sauroit  acr 
quérir  par  des  moyens  détournés  ce  qu'elle  ne  peut  recevoir  direc- 
tement ; 

»  Que  l'art.  911  du  code  civil  prononce  la  nullité  des  dirpositions 
faites  au  profit  d'un  incapable  sous  le  nom  de  personnes  interpo- 
sées ; 

»  Que  les  présomptions  énumérées  par  cet  article  ne  sont  pas  li- 
fuitatives  ; 

»  Que  toute  interposition  est  prohibée  d'une  manière  générale  ; 
»  Qu'en  dehors  dts  présomptions  légales  établies  par  les  articles 
011  et  1100  du  code  civil,  la  loi  n'a  pas  déterminé  les   caractères  de 
rinlerposition  ; 

n  Qu'elle  n'exige  pas  notamment  que  le  légataire  se  soit  obligé  â 
fransmettre  le  legs  ; 

I»  Qu'elle  abandonne  â  l'appréciation  discrétionnaire  des  tribunau)^ 
le  soin  de  décider  si  une  personne  est  véritablement  instituée,  ou  si 
^)le  n'est  qu'un  intermédiaire  entre  l'instituant  et  un  incapable  ; 
9  AttenUu  que  que  l'interposition  constituant  une  fraude  à  la  loi, 
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l>eui  être  prouvée  par  tous  moyens  de  droit,  même  par  te'moîns  et 
par  présomptions  ; 

»  Attendu  que  IMnterposition  n'est  pas  dès  a  présent  suffisamment 
établie; 

»  Attendu  que,  considérés  dans  leur  ensemble  et  rapprochés  de 
toutes  les  circonstances  du  procès,  les  faits  articulés  par  les  appelants 
rèvèleroient,  dans  le  chef  de  Carlecr,  la  pensée  de  gratifier  un  ordre 
dont  il  s*est  constamment  préoccupé  d^assurer  Tavenir,  tandis  que  la 
nature  de  ses  relations  avec  les  institués,  la  conformité  de  leurs 
sentiments,  manifestée  par  des  engagements  identiques,  leur  état  de 
soumission,  de  dépendance  absolue,  vis-à-vis  du  corps  auquel  ils 
sont  affiliés,  démontroient,  dans  le  chef  des  légataires  apparents,  la 
connoissance  de  la  destination  réelle  du  legs  et  Tintention  d'exécuter 
les  volontés  du  testateur,- 

»  Que  ces  faits  sont  donc  concluants  et  que  la  preuve  peut  être 
autorisée  ; 

«Qu'on  objecte  en  vain  que  l'art.  911  suppose  un  destinataire 
existant,  mais  incapable  ,  et  que  ,  si  la  communauté  d'Averbode 
n'existe  pas  légalement,  il  n'y  a  d'applicable  à  la  cause  que  l'article 
900;  que,  par  suite,  la  disposition  doit  être  maintenue  et  la  con- 
dition d'une  remise  impossible  à  un  être  non  existant,  réputée  non 
écrite  ; 

»  Que  vainement  encore  l'intimé  soutient  que  l'association  d'Aver- 
bode n'existant  pas  comme  être  moral,  la  libéralité  qui  lui  seroit  faite 
devroit  profiter  aux  individus  qui  la  composent  ; 

»  Q'une  simple  observation  répond  à  ce  double  argument:  la  com- 
munauté d'Averbode  existe  en  fait,  protégée  par  l'art.  20  de  la  Cons- 
titution, qui  permet  aux  Belges  de  s'associer,  dans  quelque  but  quo 
ce  soit  ;  elle  a  donc  une  existence  legake  ;  seulement  elle  ne  jouit  pas 
de  la  personnification  civile:  c'est  un  être  incapable,  et  l'art.  911 
du  code  civil  annule  toute  disposition  faite  en  sa  faveur; 

»  Que  si,  dès  lors,  il  est  évident  que  la  libéralité  s'applique,  dans 
la  pensée  du  testateur,  à  cet  être  lui-même  et  non  pas  personnelle- 
ment à  ses  membres,  ceux-ci  ne  sauroient  être  gratifiés  ut  singuU 
d'un  legs  qui  ne  leur  est  pas  destiné; 

•  Attendu  que  la  recevabilité  de  l'action  résulte  à  suffisance  de 
droit  de  tout  ce  qui  précède  ; 
»  Sur  l'appel  incident: 

>  Attendu  qu'il  appert  de  l'ensemble  des  conclusions  prises  eu 
première  instance  par  la  partie  de  M''  Wtvekens,  que  la  nullité  du 
testament  de  1817  et  celle  du  contrat  de  1838  n'ont  pas  fait  l'objet 
d'une  demande  formelle; que  le  demandeur  ne  s'en  est  prévalu  que 
comme  de  moyen  à  l'appui  de  son  action  ; 

»  Attendu  que  la  nullité  de  ces  actes  ne  pouvoit  être  utilement 
poursuivie  contre  l'intimé,  qui  n'y  est  point  intervenu,  et  que  le 
demandeur  s'est  expressément  réservé  de  la  faire  prononcer  contre 
qui  de  droit; 
»Sur  les  conclusions  plus  subsidiaires  de  l'intimé  : 
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«Attendu  que  ledélaissement  de  la  succession  de  Carleer  n'étant  que 
la  conséquence  de  la  nullité  du  testament  litigieux,  il  convient  de 
réserver  toute  décision  sur  ce  point  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur 
le  sort  du  testamt  nt  lui-même  ; 

»  Par  ces  motifs,  ouï  M.  Corbisier,  premier  avocat  général,  en 
»es  conclusions  conformes,  la  Cour  met  le  jugement  dont  est  appel  à 
néant  ;  cmendant,  déclare  Taction  recevabie,  et,  avant  de  faire  droit 
au  fond,  admet  la  partie  appelante  à  prouver  par  tous  moyens  légaux, 
témoins  compris,  les  faits  suivants  : 

»  1*Que  les  trois  légataires  du  testament  du  17  janvier  1817  étoient 
membres  de  l'ordre  des  Prémontrés  ; 

»  â*  Que  le  sieur  Terhulsl,  institué  au  testament  de  1817,  à 
▼écu  jusqu'en  1844,  époque  de  sa  mort,  dans  l'intimité  de  Car- 
leer, et  qu'ils  sont  toujours  restés  dans  les  termes  de  la  meilleure 
amitié; 

»  3*  Que  les  trois  légataires  du  testament  de  1843  sont  membres 
de  l'ordre  des  Prémonlrés; 

■  4»  Que  toutes  les  sommes  empruntées,  renseignées  à  la  déclara- 
tion de  succession  faite  par  le  sieur  Roelants,  ont  servi  aux  besoins 
de  l'ordre  des  Prémontrés,  et  notamment  a  l'agrandissement  et  à 
rembellissement  de  leur  abbaye; 

»  ÎS*»  Que  les  frais  d'enterrement  et  de  dernière  maladie,  évalués, 
dans  la  déclaration  de  succession,  à  607  fr.  71  c,  ont  été  payés  par 
Tordre  des  Prémonlrés  ; 

H  6'  Que,  de  suite  après  le  décès  du  testateur,  c'est  le  supérieur 
des  Prémontrés  qui  a  géré  la  succession  ; 

»  7*  Que,  depuis  le  décès  du  testateur,  c'est  Tordre  des  prémontrés 
qui  reste  chargé  des  dettes  reprises  à  la  déclaration  de  succession, 
«te...  »  (Du  13  mai  1861,  —  Plaid.  MM"  Orts  et  Fétis  c.  Quairier 
et  Vaut  Overloop). 

Observations.  Cet  arrêt  soulève  au  point  de  vue  du  droit  d'im- 
portantes questions,  sur  lesquelles  la  jurisprudence  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot.  Sans  vouloir  pour  le  moment  entrer  dans  l'examen  de 
ees  controverses,  et  en  fesant  abstraction  des  faits  de  la  cause  sur 
laquelle  la  Cour  de  Bruxelles  a  eu  à  statuer,  nous  nous  bornerons  à 
quelques  observations  générales. 

L*art.  SO  de  la  Constitution  permet  toutes  les  associations,  dans 
quelque  but  que  ce  soit;  mais  elle  ne  leur  reconnoitpas  la  puissance 
de  créer  des  êtres  moraux,  ayant  des  droits  propres  et  pouvant  pos- 
séder un  ptrimoine.  Toute  association  est  donc  un  fait  licite  et 
légal;  mais  ce  n'est  nullement  un  ^//^ ayant  une  existence  légale. 
L^acte  par  lequel  une  personne  dispose  de  ses  biens,  en  faveur  de 
tous  les  membres  d'une  association  et  par  sympathie  pour  les  idées 
qui  y  régnent,  ne  peut  être  considéré  comme  ayant  pour  but  de  do- 
ter un  être  moral  existant  mais  incapable.  L'idée  de  favoriser  l'exer- 
cice du  droit  constitutionnel  d'association  n'est  pas  une  tentative 
contraire  aux  lois.  Vouloir  faire  des  dons  et  legs  à  des  êtres  moraux 
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^411  o'^xi^tcnl  pas  aux  yeux  de  la  loi,  c  est  là  un  projet  déraison- 
liabie  et  qne  Ton  ne  doit  pas  facilement  présumer.  A  la  vérité, 
jquand  il  s'agit  de  religieux,  on  objecte  que  les  individus  ayant  fait 
vœu  de  pauvreté,  les  dons  ou  legs  qui  leur  sont  faits  n  ont  pas  pour 
but  de  les  gratifier  et  ne  s'adressent  qu'à  Tordre  auquel  ils  appar- 
liennent.  Mais  n'est-ce  pas  gratifier  des  individus  qne  de  leur  don- 
ner les  moyens  de  suivre  ce  qu'ils  considèrent  comme  leur  voca- 
tion, et  de  leur  assurer  les  ressources  nécessaires  pour  soutenir  les 
charges  matérielles  et  pour  satisfaire  les  besoins  intellectuels  et  mo- 
raux de  la  vie  commune  qu'ils  ont  embrassée?  La  loi  civile  n*a  pas 
voulu  consacrer  les  règles  canoniques  qui  régissent  les  ordres  re- 
ligieux, elle  nereconnoit  pas  les  vœux  que  font  les  personnes  qui 
s'engagent  dans  ces  ordres,  elle  ies  considère  comme  des  actes  du 
for  intérieur  ne  pouvant  engendrer  ni  droit  ni  obligation  civile.ll  ne 
nous  semble  pas  juste  dès  lors  de  vouloir  argumenter  de  l'exi^itence 
fie  ces  vœux  afin  de  frapper  ceux  qui  les  font  des  mêmes  incapaci- 
tés qui  les  atteignoient  sous  l'ancien  régime,  et  de  les  rendre  in- 
habiles à  acquérir  ou  même  à  posséder. 

Du  moment  où  les  associations  sont  libres,  on  ne  peut  infliger  à 
ceux  qui  s'y  engagent  aucune  restriction  à  leurs  droits  privés. 

La  Constitution  n'a  pas  voulu  de  privilège;  mais  elle  n'a  pas 
admis  non  plus  les  exceptions  qui  excluent  certaines  personnes,  en 
raison  de  leurs  opinions,  du  droit  commun  de  la  liberté. 

Les  religieux  ont  donc,  comme  toute  autre  personne,  le  droit  do 
recevoir  des  dons  et  des  legs,  d'acquérir,  de  régler  entre  eux  leurs 
intérêts  matériels  et  notamment  de  s'engager  à  mettre  en  commun 
leurs  biens  et  les  fruits  de  leur  travail,  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
de  leur  existence.  La  qualification  légale  des  contrats  que  font  entre 
eux  les  religieux  pour  déterminer  leurs  droits  et  leurs  obligations 
civiles,  n'a  qu'une  importance  secondaire;  que  ce  soient  des  sociétés 
civiles  proprement  dites,  ou  des  quasi  sociétés  ou  des  contrats  in- 
nommes, ce  qui  est  certain  c'est  que  l'on  ne  peut  les  annuler  que 
s'ils  renferment  des  clauses  contraires  aux  lois  ou  à  l'ordre  public. 
Quant  à  l'appréciation  de  ces  clauses,  nous  sommes  partisans  des 
opinions  les  plus  larges,  les  plus  tolérantes,  et  nous  ne  nous  écar- 
terons jamais  des  idées  les  plus  en  harmonie  avec  la  pratique  la 
plus  complète  et  la  plus  sincère  des  libertés  constitutionpelles. 
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DU  DROIT  ADMINISTRATIF  BELGE, 

par  J.-H.-N.  De  l'ooz,  proft'ssenr  à  l'université  de  Lié^e.  5  vol.  in-8o  ; 
trois  volumes  ont  paru. 

Le  pouvoir  ^idminis! ni! if  iriMTssô,  depuis  le  coiniiicncemeiil  de 
ff  siècle,  de  se  développer  et  de  j^iîmdir  nu  sein  des  sociétés  ino- 
ficrnes;  les  révoliilions  mcines^  en  ébranlant  ieprinci|ie  d'auturité, 
11*0111  pas  arrêté  Sii  marche  pro|;ressive  ;  les  principi-s  démocratiques 
ruvorisent  raccruissenienl  de  cette  puissance,  qui  clierche  à  étendre 
sa  sphère  d'intervention,  pour  soumettre  toutes  les  affaires  à  Tuni- 
roriuiléde  ses  régies  el  à  l'autorité  de  sa  tutelle.  Les  lois  qui  con- 
sacrent ses  prérogatives^qui  instituent  ses  représentants,  qui  tracent 
«es  procédures ,  sont  nombreuses ,  variées  et  mobiles  ;  elles  appar- 
lieiiiieiilà  tous  les  régimes  qui  se  sont  succède  depuis  la  révolution 
française;  une  multitude  d'arrêtés  et  de  règlements  du  Directoire, 
i]u  CA>nsulat ,  de  l'Empire  ^  du  gouverneuient  hollandais,  du  gouver- 
ueiuent  actuel  régissent  la  marche  des  affaires  dans  lesquelles  le 
jioavoir  administratif  est  a})|)elé  à  faire  sentir  son  action,  jiour  sauve- 
ganler  les  intérêts  généraux  dont  il  est  le  représentant. 

L'interprétation  de  tous  ces  textes  de  lois,  d'arrêtés  ou  de  régie- 
iDCiits  ,  est  le  stijet  d'un  travail  de  bénédictin.  M.  de  Fooz  a  enlre- 
lirîs  ce  travail  et  il  a  su  condenser  en  quelques  volumes  le  résultat 
«le  sa  vaste  science  et  de  ses  persévérantes  études.  Grâce  à  une 
inclhode  qui  lui  est  propre  et  qui  réunit  à  la  fois  le  mérite  de  la 
concision  et  celui  de  la  clarté,  il  est  parvenu  ,  dans  un  cadre  res- 
treint, à  embrasser  tout  le  droit  adtninistratif.  L*estimable  profes- 
seur, dans  un  style  substantiel  et  ptisitif,  expose  successivement  et 
dans  un  ordre  parfait  les  régies  de  la  matière  qui  l'occupe.  A  chaque 
pas  (ju'il  fait,  il  indique  soigneusement  tous  les  textes  de  lois  ou 
«le  règlements,  toutes  les  décisions  judiciaires  qui  ont  trait  à  son  su- 

)'et  ;  et  de  cette  manière,  son  ouvrage  présente  un  même  degré  duti- 
ilé  au  point  de  vue  de  la  théorie  et  au  point  de  vue  de  la  pratique  ;  il 
s  adresse  non-seulement  aux  jurisconsultes,  et  à  ceux  qui  veulent  s'i- 
ujtieràlascience  du  droit;  il  est  plein  d'enseignements |)Our  lesfouc- 
fionnaircs  qui ,  aux  divers  degrés  de  la  hiérarchie ,  prennent  part  à 
Tc^rcicc  du  pouvoir  administratif.  Il  offre,  en  outre,  un  sérieux  in- 
1  érét  au  point  de  vue  politique.  M .  de  Fooz  excelle  à  mettre  en  lumière 
les  principes  consacrés  par  la  constitution  et  par  les  grandes  lois  or- 
ganiques de  notre  régime  actuel;  en  même  temps  qu'il  eu  expose  la 
Iioi'léc  dans  le  langage  le  plus  calme  et  le  piussage.  il  communique  au 
ecteur  un  respect  sincère  et  profond  pour  nos  institutions  nationales. 
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Trois  seulement  des  cinq  volumes  composant  le  cours  complet  «fe 
M.  de  Fooz,  ont  paru  jusqu^à  présent  ;  nous  avons  déjà  rendu  compte 
deeeluiqui  traite  de  la  législation  des  mines  (1);  les  deux  autre» 
ont  pour  sujet ,  Tun  Inorganisation  et  la  compétence  administrative , 
lautre,  la  fortune  publique  en  Belgique. 

Ce  traité  de  la  fortune  publique  en  Belgique  comprend  d'exeei- 
lents  chapitres  sur  le  domaine  public  ^  Texproprialion  pour  cause 
d'utilité  publique  et  les  servitudes  d'utilité  {mblique  ;  la  partie  la 
plus  utile  de  Touvrage  est  celle  qui  traite  des  impôts.  Tous  les  prin- 
cipes qui  règlent  cette  matière  importante,  y  sont  exposés  dans  leur 
ensemble,  et  chacun  pourra  y  trouver  un  guide  très  sur  au  milieu 
d'une  législation  qui  est  trop  peu  connue. 

Nous  croyons  utile  de  signaler  spécialement  a  laltentiou  de  nos 
lecteurs  le  passage  où  I  eminent  professeur  expose  la  mission  et  les 
droits  de  l'armée  en  cas  d'émeute  (2).  Ce  sujet  a  été  naguère  l'objet 
d'une  viveet  violente  polémique  à  l'occasion  des  émeutes  de  mai  1857; 
il  est  intéressant  de  voir  étudier  cette  question  dans  la  haute  et  pai- 
sible sphère  de  la  science. 

Pour  donner  une  idée  de  la  méthode  de  M.  de  Fooz,  nous  cite- 
rons un  passage  de  son  ouvrage,  sur  un  sujet  qui  intéresse  indistine- 
tement  tous  les  citoyens. 

«  fin  cas  de  perte  des  espèces  ou  valeurs,  dit-il,  tome  II,  page  101 , 
que  Ton  confie  à  la  poste,  la  totalité  doitètre  remboursée  quand  elles 
ont  été  chargées  (5),  à  découvert  (4). 


(I)  Voyez  le  Journal  historique^  T.  25,  p.  234. 

(i)  T,  l,p.379. 

(3)  Les  espèces  que  les  particuliers  présentent  à  découvert  pour 
les  faire  passer  par  la  voie  de  la  poste,  s'appellent  articles  d'ar^ 
gent. 

V.  163  instructions  du  28  avril  4808,  art.  9^8  et  suiv.,  du  4  février  et  du 
23  mars  181 4 ,  du  13  mai  et  du  25  septembre  4  84  3 ,  du  30  mars  1 846 ,  du  2 
•tdu4mars,dul5juiaetdu2l  août  4818,  du i avril  1824, du  27 mars  1822, 
du  31  décembre  4824,  du  23  juillet  1827,  du  23  février  4833,  du  2C  décembre 
1837 ,  du  6  avril  4839,  du  43  et  du  20  avril  1842,  du  20  septembre,  du  32  et 
du  29  octobre  1844. 

«  ici  la  poste  fait  plutôt  une  opération  de  change  que  de  mes^ 
sagerie. 

»  Elle  délivre  des  mandats  qui  donnent  au  destinataire  le  droit 
d*en  toucher  la  valeur  au  bureau  désigné, 

»  U escompte  que  la  poste  prélève  y  est  fixé  par  la  loi. 

Y.  la  loi  du  24  décembre  4847,  art.  5. 

»  En  ce  qui  concerne  lès  articles  d'argent ,  la  poste  accepte 
d ailleurs  la  concurrence  des  particuliers.  » 

(4)  «  On  ne  peut  insérer  dans  les  lettres  ni  matières  d*or  ou  d*ar- 
gçnt  ni  bijoux. 

Loi  du  3  Nivôse  an  IV,  art.  16,  §  1 .  Inst.  du20  mai  481 4  et  du  26  mars  I8l7. 
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»  La  perle  d*unc  lellre  chargée  donne  lieu  à  une  amende  de  cin- 
quante francs. 

«  Quant  aux  IcUres  non  chargées  qui  se  perdent^  elles  ne  sont 
susceptibles  d'aucune  indemnité. 

Loi  du  5  Pfiaose  an  I K,  art  14,  S§  '  ^^  ^  ^^  1''5  §§  2 

r  Le  moljp^r/^  inséré  dans  Tarlicle  14  de  la  loi  du  5  iNivose  an  IV, 
nous  paroit  implii|uer  Tidée  d'un  fait  accidentel  et  involontaire  et 
iron  celle  d'un  détournement. 

»  A  notre  estime  ,  raduiinistralion  des  postes  répond  ciTilement 
du  détournement  par  des  employés  des  lettres  chargées  ou  non, 

V.  en  ce  sens  Paris  G  aoû^  1850.  —  Cass.  F,  13  mai  1«5l .  .» 

Ce  seul  exemple  montre  que  sur  chaque  question  on  trouve  dans 
Pouvragede  M.  de  Fooztous  les  matériaux  dont  te  juiisconsulte  ou 
i*sidiiiinistrateur  peut  avoir  besoin. 

M.  de  Fooz  ne  s'est  occupé  que  de  Tînterprétatiou  des  lois  admi« 
nistratives;  il  n*a  pas  songé  à  en  faire  la  critique. 
.  Cependant  en  celte  matière ,  il  est  un  danger  qu'il  importe  de 
signaler.  Chaque  année  de  nouvelles  lois ,  de  nouveaux  arrêtés  sont 
portés,  dans  le  but  de  régulariser  ou  de  fortifier  Faction  du  pouvoir 
adminislratif;  le  nombre  de  ses  agents  se  multiplie  incessamment; 
inais  personne  ne  songe  à  remédier  aux  lenteurs  naturelles  qui  si- 
gnalent la  marche  de  ce  pouvoir  ;  à  mesure  que  ses  rouages  de> 
▼ienneut  plus  compliqués  ,  ses  lenteurs  augmentent ,  et  les  innom- 
biables  intérêts  qui  lui  sont  subordonnés ,  en  souffrent  de  plus  ea 
plus.  E.  L. 


ŒUVRES  CHOISIES 


D ALEXANDRE  SYLVAIN  DE  FLANDRE^ 

Poète  à  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Précédées  d'une  étude  sui* 
l'auteur  et  ses  œuvres  par  Henri  Helbig,  et  accompagnées  d'une  notice 
inédite  par  G.  Colietet.  Liège  1861,  chez  F.  Renard  ;  vol.  grand,  in-48. 

M*  Henri  Helbig,  écrivain  de  mérite,  dont  les  travaux  ont  depuis 
longtemps  fixé  Tattenliim  et  obtenu  les  suffrages  des  amis  des  lettres, 

tuursuitavec  succès  la  tâche  qu'il  s'est  donnée  et  continue  à  explorer 
eureasement  le  champ  peu  connu  de  lancicnne  littérature  l'ran- 
eaise  de  la  Belgique. 

Après  avoir  retrace  dans  une  suite  de  notices  intéressantes,  la  vie 
et  apprécié  les  œuvres  d'auteurs  nationaux ,  tombés  dans  un  injuste 
oubli  ^  M  Helbig  a  naguère  donné  un  choix  de  poésies  dues  à  des 
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éciivaiii»  liégeois  du  XVI«  cl  du  XVII*  sicrie;  n<>lrc  Ignorance  éJon- 
lift'  a  reconnu,  nolamment  dans  Polilc  (M  dans  Breuché  de  la  Croix, 
«les  poêles  dignes  de  la  vie  nouvelle  qu'ils  doivent  au  palienl  crudit 
qui  les  a  exhuaics. 

Aujourd'hui ,  M.  Hclbig  agrandit  le  cercle  de  ses  recherches  ;  il 
iranchil  les  frontières  du  vieux  |»ays  de  Liège  et  surnionlant  des 
ic|Mjgnanccs,  une  aversion  ouvertement  exiirimccs  en  plu9  d  un  en- 
droit de  ses  écrits,  il  suit  en  France,  h  la  cour  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III,  un  poète  belge,  un  flamand  dont  les  chants,  pour  n'avoir 
|»as  obtenu  le  retentissement  de  ceux  de  Ronsard  ou  de  Desporles  ^ 
non  témoignent  pas  moins  d'un  noble  et  vrai  talent. 

Les  éditions  originales  des  ouvrages  de  Sylvain  (1)  de  Flandre, 
bûut  de  la  plus  grande  rareté,  cl  la  vie  de  ce  poète  éloit  aussi  igno- 
rée que  ses  vers. 

Tandis  qu'une  spéculation  sans  pudeur  s'attachoil  h  reproduire 
en  loule  et  avec  tout  le  luxe  de  l'art  moderne  d'ignobles  productions 
))latement  facétieuses  ,  dont  un  ou  deux  exemplaires  ont  échappé 
au  mépris  et  à  t  indignation  des  contemporains ,  un  poète  national 
()lein  de  force,  d'élévation  et  de  dignité  ne  trouvoil  pas  d'éditeur. 

SyUain,  du  reste,  n'a  pas  perdu  pour  attendre. 

Le  silence  des  biographes  n'a  jias  découragé  Ql.  Helbig  ;  il  a 
trouvé  dans  une  notice  inédite  et  fort  peu  explicite  d'ailleurs  de 
Collctet  quelques  détails  qu'il  a  mis  à  profit  et  s'aidant  d'inductions 
puisées  dans  la  lecture  attentive  des  ouvrages  de  Sylvain  ,  il  a  re- 
construit la  vie  du  poète  de  la  manière  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
V  raisemblable. 

Il  n'a  pu  sans  doute  soulever  les  voiles  qui  couvrent  la  date  de  la 
naissance  et  celle  delà  mort  de  Van  den  Bussche,  ni  retrouver  la 
confirmation  authentique  ihs  prétentions  d'Audenarde  à  l'honneur 
de  l'avoir  tu  naître;  mais  il  a  établi  au-dessus  de  toute  contestation 
({ue  Svivaiu  étoil  notre  compatriote  et  qu'il  honora  le  nom  belge 
^lar  un  beau  talent  uni  au  plus  noble  caractère. 

M.  Uelbig  analyse  avec  sagacité  le  mérite  littéraire  de  Sylvain. 
Ses  jugements  sont  appuyés  de  citations  choisies  avec  w  goùl  sûr 
cl  éclairé  ;  ses  a|»préciations  portent  l'empreinte  d'un  calme ,  d'une 
n;csure  dans  l'éloge  ,  qu'il  faut  louer  chez  un  critique  naturellement 
enclin  â  quelque  ])arlialité  eu  faveur  du  poète  dont  il  se  fait  le 
parrain. 

Les  poésies  de  Sylvain  de  Flandre  occupent  117  pages  du  volume, 
publié  par  M.  Helhig,  qui  y  a  ajouté  quelques  historiettes  d'un  tour 
Daif  etjdquanl,  heureux  échantillons  de  la  prose  de  notre  auteur 
ilamaud.  Nous  croyons  pouvoir  jjrometlre  à  celui-ci  uh  accueil  fa\o- 
table  dans  celte  \ieille  patrie  dont  il  aimoit  à  joindre  le  ilom  à  ce- 
lui qu'il  lenoit  de  ses  ancêtres. 

(1)  S  j  Ivain  est  la  traduction  française  du  nom  de  Va»  dcD  Bussche^ 


~  177  — 

Âjontons  que  M.  Rrnnnl ,  l'éditeur  <lcs  œiivrcs  choisirs  <Ic  Syl- 
yaiii  «ic  Fliindrc,  a  déployé  dans  son  travail  un  Inie  intciligctil  et  d» 
tton  gutt. 


MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE 
BION  TEMPS, 

|>ar  F.  Giiizol.  4  vol.  ont  paru. 

[Fin.) 

ÎJnus  avons  piécéiicmmcnl  iiuliquc  les  idées  que  M.  Giiizot  rlcTC- 
loppe  clans  le  Iroisième  volume  de  ses  mémoires.  Les  principes  en 
tiialtèic  d'enseignement  primaire  qu'il  expo>e  avec  la  vijçueur  de  sa 
haute  et  solide  raison,  sont  ceux  qui  ont  vie  adoptés  en  Belgique  p.u 
l;i  loi  de  l^<49;  depuis  lors  une  expérience  de  vingt  années  les  a 
t-fuisîjcrés;  récemment  on  a  voulu  les  battre  ea  bi-cchc  au  nom  d'une 
4 liéorie  absolue,  qui  méconnoit  les  véritables  conditions  de  Tédu- 
calUMniioralc;  bien  que.  dans  les  matières  qui  louchent  aux  intérêts 
r<*ligieHX  ^  on  puisse  toujours  craindre  que  la  passion  n'obscurcisse 
hrs  iilées  les  plus  claires^  au  méjiris  des  faits  les  plus  évidents,  les 
leiil£iiives  que  nous  signalons  ne  nous  semblent  pas  jnésenler  pour 
le  iiiomenl  de  danger  sérieux  et  le  bon  sens  public  saura  faire  justice 
lie  l'erreur  des  esprits,  qui,  manquant  ihi  sens  religieux,  ne  peuvent 
comprendre  les  nécessites  de  l'éducation. 

Le  quatrième  volmiie  des  mémoires  de  M.  Guizot  qui  vient  do 
fiiroilie,  appelle  de  nouveau  notre  attention  sur  cet  ouvrage  si 
rpiii;irquable  ;  ce  volume  traite  de  la  |)olitique  extérieure  de  la 
France  delSri^à  1859,  et  des  luHesquiont  agité  la  monarchie 
()arlemeii(:;irr  de  1856  à  18r»9. 

Cunime  les  précédents,  il  renferme  d  admirables  portraits  qui 
;inimenl  le  récit  et  y  répandent  le  charme  de  la  variété  et  de  la  vie. 
Snint-Simon,avee  la  pu  ssante  originalité  de  son  génie,  a  aussi  dans 
SCS  mémoiies  entrepris  de  dépeindie  ses  contemporains.  Il  a  coloré 
SCS  portraits  du  riche  éclat  de  ses  ardentes  passions.  Ses  sympathies 
ont  placé  les  uns  sur  les  hauteurs  de  ridé.il  ;srs  haines  ont  ignominieu- 
sement ravalé  les  autres;  dans  les  premiers  il  it'a  vu  que  des  vertus; 
dans  les  seconds  il  n*a  signalé  que  des  vices;  il  n'a  {)eint  que  des 
héros  ou  des  êtres  pervers;  au  point  de  vue  de  Tart  on  admire 
CCS  puissantes  créations  du  génie  ;  mais  on  ne  peut  accorder 
sa  confiance  aux  jugen  cnts  de  cette  impétueuse  imaginatioiu 
M.   Guizûl  au  contraire  n'a  cherché  que  la  vérité   historique; 
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50  |»la^,anl  aii-dcssus  de  ses  impressions  i>ersonn elles,  il  est  vis  à-y 
(ie  ses  contemporains,  câlme,  Terme,  inflexible  comme  Injustic 
de    la    postérité.   Ayant  une  jtrofonde  connoissance  du  cœur, 
excelle  à  mettre  en  relief  ce  niéliingede  grandeur  et  de  foibicsse  q« 
Cht  le  propre  caractère  de  riiumanilé,  même  dans  ses  plus  nobles  r« 
pré^e  liants;  de  la  peinture  des  qualités  ou  des  défauts  des  homme= 
il  sait  faire  jaillir  de  grandes  vérités  morales;  personne  n'a  niiei 
discerné  rinflueuce  intime  cl  profonde  que  chaque  principe  exer 
sur  le  caractère,  sur  Tàme,  sur  la  destinée  de  ceux  qui  s'abandonne 
à  son  empire.  Sa  sévérité  d'autant  plus  accablante  qu'elle  es!  pi 
fortement  contenue,  ne  s'adresse  qu'aux  idées  de  ses  ailversairc- 
Gl  au  moment  même  où  il  prononce  sur  leurs  œuvres  ou  leurs  prl 
cipesses  plus  redoutables  condamnations,  il  aime  à  faire  ressor 
leurs  qualités  personnelles  avec  une  généreuse  bienveillance. 

Cette  justice  indulgente  pour  les  hommes,  rigoureuse  envers 
doctrines,  se  révèle  tout  enlièie  dans  le  portrait  d'Armand  Carrel 

u  Cet  observateur,  dit  M.  Guizot,  qui  portoit  dans  l'appréciât  i 
i\es  faits  particuliers  et  dans  les  vues  pratiques  qu'ils  lui  suggéroie  i 
tant  de  justesse  et  de  liberté  d'esprit,  n'avoit  point  de  {uinci  f 
d'ensemble  et  ne  tiroil  pas,  de  son  bon  sens  quotidien,  les  hÏ4 
générales  qui  eu  eussent  été  les  conséquences  légitimes.  Ceji 
indépendant  et  sagace  des  erreurs  cl  des  fautes  du  parti  qu'il  av 
embrassé,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  n'en  subissoit  pus  moîi 
à  tout  prendre  et  dans  les  circonstances  décisives,  le  joug  de  ce  par 
(]c  caractère  plein  d'instincts  élevés   et  généreux,  mais  aussi 
mouvements  impétueux   et  personnels,  ne  trouvoil  p.as  dans 
saines  croyances  morales,  la  règle  cl  la  mesure  dont  il  eût  eu  beso 
Oet  admirateur  soumis  de  la  discipline  militaire  avoil^  dans  la  * 
politique,  un  goût  farouche  d'indépendance  el  re|»oussoit  avec  u 
impatience  hautaine  les  supériorités,  les  rivalités,  les  obstacles,  — 
lenteurs.  C'étoit  un  ambitieux  qui  eût  voulu  être  tout-à-coup  poi 
îiu  sommet  de  l'échelle  cl  qui  peut-être  y  eût  bien  tenu  sa  plac^ 
mais  qui  ne  pouvoit  souffrir  d'avoir  à  en  monter  avec  travail! 
échelons.  Son  ferme  esprit  ne  le  préservoil  pas  des  emportcincii^ 
(les  passions  ou  des  boutades  d'humeur,  de  même  que  son  aniipulh 
jiour  le  désordre  et  la  vulgarité  ne  1  empêchoit  pas  de  subir  d- 
influences  désordonnées  et  vulgaires.  Ce  furent  là  les  circonstance 
lie  position,  de  tendance,  de  nature  qui  décidèrent  du  soit  de  P 
Carrel,  cloulTèreut  en  lui  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  dons, 
tirent  de  lui  le  plus  noble  et  le  plus  judicieux,  mais  aussi  le  pi 
impuissant  et  le  moins  satisfait  des  républicains,  des  démocrates 
(les  écrivains  de  l'opposition.  Mélancolique  exemple  du  mal  qi^ 
peuvent  faire  à  un  homme  rare  son  temps,  son  parti  el  ses  propi 
défauts,  acceptés  de  lui-même  sans  combat,  M.  Armand  Carrel 
consumé  dans  une  vie  incomplète}  incohérente,  stérile  eltriste.d 
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^'^^îïlilésdccaraclèro  cl  flVspril  failos  pour  allcindrc  cl  pour  suffire  à 
'''^cdeslince  plus  grande  pour  lui-même  cl  plus  utile  pour  son  pays. 
^5*  dire  de  ses  amis,  il  avoil  dans  les  derniers  temps  ci  peu  aTanila 
**  êplurable  rcnconlre  où  il  succomba,  des  accès  d'une  tristesse  pleine 
''  ""^runii  et  presque  de  sinistres  pressentiments  :  lassitude  naturelle  à 
^•_»  homme  engîijjc  dans  de?  voies  où  il  éloil  eniré  avec  des  passions 
^^M  nrères,  mais  où  il  espéroil  moins  de  jour  en  jour  la  satisfaction  de 
s^^^^s  plus  saines  pensées  et  de  ses  plus  nobles  penchants.  » 

M.  de  Lamennais  inspire  à  M.  Guizot  une  page  d*nn  éclat  et 
^ï  'une  vigueur  incomparables.  Apres  avoir  parle  de  ses  rapports  avec 
B  ^abbé  J.-M.de  Lamennais,  ce  digne  et  modeste  prêtre  qui  vient  de 
wmioarir  en  Bretagne  à  làge  de  8l  ans,  rillustre  historien 
«Xjonlc  : 

>  Clhiquefois  queje  voyois  cet  honnête  et  ferme  breton  devenu 
v^n  pieux  ecclcsiastique  et  un  ardent  instructeur  du  peuple,  et  si 
-^^  Wlumrnt  enfermé  dans  son  état  et  dans  son  œuvre,  ma  pensée  se 
*"^|H)rtoit  tristement  vers  son  frère  ,  ce  grand  esprit  égaré  dans  ses 
liassions,  tombé  parmi  les  nialfaiteurs  intellectuels  de  son  temps  , 
^tiiqni  sembloit  né  pour  être  Tun  de  ces  guides  les  plus  sévères, 
^le  nai  point  connu,  je  n'ai  jamais  vu  Tabbé  Félicité  de  Lamennais  ; 
Jl^  ne  le  connois  que  par  ses  écrits,  par  ce  qu  ont  dit  de  lui  ses  amis^ 
<^t  par  cette  image  bilieuse  ,  haineuse,  malheureuse,  qu  a  tracée  de 
*«ti  Ary  Scheffer,  ce  peintre  des  âmes.  J  admire  autant  que  personne 
^ct  esprit  élevé  et  hardi  qui  nvoil  besoin  de  s'élancer  jusqu'au  der- 
■•ier  terme  de  son  idée  ,  quelle  qu'elle  fût ,  ce  talent  grave  et  pas- 
sionné, brilhint  et  juir ,  amer  et  mélancolique  ,  apte  avec  élégance 
^l  queb|nefois  tendre  avec  tristesse.  J'ai  la  confiance  qu'il  y  avoit 
*'aiis  cette  àmc  .,  où  l'orgueil  blessé  â  mort  sembloit  seul  régner  ^ 
'n^aucoup  de  nobles  penchants  ,  de  bons  désirs  et  de  douloureux 
^'«Miibats.  A  quoi  ont  abouti  tous  ces  dons  ?  Ce  sera  l'un  des  griefs 
'^8  plus  sérieux  contre  notre  époijiic  que  ce  qu'elle  a  fait  de  cette 
'^silure  supérieure  et  de  quelques  autres  de  même  rang,  que  je  ne 
^^iix  pasnommer,elqui,sous  nos  yeux,se  sont  également  perverties 
^'    perdues.  Sans  doute  ces  anges  déchus  ont  eu  eux-mêmes  leur  part 
''«i lis  leur  ehiite;  mais  ils  ont  subi  tant  de  pernicieuses  tentations,  ils 
^*/t  assisté  à  des  spectacles  si  troublants  et  si  corrupteurs,  ils  ont 
y^cu  au  milieu  d'un  tel  dérèglement  de  la  pensée,  de  l'ambition  et 
'■*-    la  destinée  humaines;  ils  ont  obtenu  .  par  leurs  égarements 
*V^nies  et  en  fliittant  les  passions  et  les  erreurs  de  leur  temps ,  de 
^'    faciles  et  de  si  brillants  succès  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  s'étonner  beau- 
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môme  où  je  ne  puis  mVmpéclicr  de  prononcer  dans  mon  àme ,  sUr 
leurs  œiiîres  et  leur  influence  une  sévère  condamnalioii.  •• 

Le  portrait  de  Béranger  révèle  le  talent  de  M.  Guizot  sons  un 
antre  aspect  ;  avec  un  tact  et  une  (inesse  remarquables  ,  I  historien 
réduit  à  ses  justes  proportions  le  chansonnier  si  démesurément 
agrandi  par  les  apologies  intéressées  des  bonapartistes  et  des  révo- 
lutionnaires : 

«  Au  même  moment ,  dit  M.  Guizot ,  un  homme  du  peuple  ,  né 
poète  et  deveim  encore  plus  poète  h  force  d  art,  célébroil,cliarmoit, 
echauffuit  et  propngeoit  par  ses  chansons  les  instincts  et  les  passions 
pojiulaires  contre  tout  ce  qui  rappeloit  I  ancien  régime  ^  surtout 
contre  les  prétentions  et  la  domination  ecclcsiasIiquos.M.  Béranger 
n'éioit  au  fond  de  son  cœur  ni  un  révolutionnaire  ,  ni  un  impie;  il 
éloit  plus  honnête  et  plus  sccsé  que  ses  chansons  ;  tnais  démocrate 
par  conviction  conmie  par  goùl  cl  jeté  par  Tesprit  démocratique 
dans  la  licence  et  rimprévoynnce,  il  attaquoit  pèle  mêle  tout  ce  qui 
dêjilaisoit  au  peuple,  ne  s'inqniétant  pus  de  la  portée  de  ses  coups» , 
prenant  le  succès  de  ses  chansons  pour  une  vicloiie  de  la  France  , 
nimanl  bien  mieux  la  révolution  ou  Tempire  que  la  liberté  et  ou- 
bliant avec  une  légèreté  vulgaire  que  la  foi  et  le  respect  ne  sont 
nulle  part  plus  indispensables  qu'an  sein  des  sociétés  démocratiques 
cl  libres.  Il  s  en  est,  je  crois  ,  aperçu  un  peu  tard  ,  quand  il  s'est 
trouvé  de  sa  personne,  en  face  des  passions  fomentées  par  ses  chan- 
sons et  de  ses  rêves  devenus  des  réalités.  Il  s'est  empressé  alors  , 
avec  une  prudence  qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut,  de  sortir  de  Ta- 
rêne  politique  et  presque  du  monde,  non  pas  changé  dans  ses  senti- 
ments mais  un  peu  triste  et  inquiet  des  conséquences  de  la  guerre 
à  laquelle  il  avoit  pris  tant  de  part.  Il  éloit  sous  la  Bcslaurutioa 
plein  de  confiance  comme  d*ardeur,  modestement  enivré  de  sa 
popularité,  et  quoiqu'il  s'exagéràl  son  importance  et  son  intelligence 
])olitique,  plus  sérieusement  intlucnl  qu'il  nVloil  jamais  arrivé  à  un  ^ 
chansonnier.  » 

Le  portrait  de  M.  de  Lamartine  est  un  exemple  de  la  modérations 
avec  laquelle  M.  Guizot  sait  apprécier  ses  adversaires  ;  cette  mode — 
ration  est  assurément  bien  méritoire  de  la  part  du  ministre  déchc  j 
à  regard  du  plus  influent  des  promoteurs  de  la  révolution  de  18i^^  ^ 
<'  J'ai  trop  peu  vu  de  près  M.  de  Lamartine  pour  le  connrdlre  e-^ 
me  rexpliquer  pleinement  ;  mais  il  m  ap|taroil  connue  un  bel  arbr*    ~ 
couvert  de  fleurs,  s^-ms  fruits  qui  niùrissml  cl  sans  racines  t\\m 
tiennent:  c'est  un  grand  esprit  qui  passe  et  repasse  incessammeiiv 
des  régions  de  la  lumière  dans  celle  des  nuages»  ;  et  qui  enlrevtiF 
à  chaque  pas  la  vérilé  sans  jamais  s'y  fixer,  un  cœur  ouxert  à  toiil4  ^^ 
les  sympathies  généreuses  et  en  qui  dominent  crpendant  1rs  préo^^ 
Gupations  les  plus  personnelles.  Et  ce  qui  me  confirme  dans  mr 
impression  générale  sur  cet  homme  émineut  ^  c'est  que  j'aper-ço 


-  181  — 

^fjh  dans  sa  j)ie nicrc  apparition  au  milieu  <lc  uns  débats,  dans  sC!) 
^fecours  (les  10  et  lî)  j.iiivier  1859  sur  la  coalition,  les  traits  sou» 

'csqacis  je  le  v.iis  aujourd'hui Son  langage  éloit  celui  d'un 

içrîmij  m;iis  su|:erfieiel  ambitieux,  avide  d'encens  plus  que  ilempirPi^ 
J«é/  à  s'élancer  avec  une  impievoyancc  superbe,  dans  les  enlrepristîs 
^^»  plus  téniér.  iros  si  elles  donnoieiit  à  son  imagination  et  au  bruit 
de  SOI!  nom  des  satisfactions  éclatantes;  prodigue  envers  tous  d'es- 
pérances et  de  promesses,  mais  n'ouvrant  que  ces  perspectives 
vagdf^s  et  incohérentes  qui  trompent  les  désirs  qu'elles  excitent.  » 
A.  l'égard  des  personnes  qui  ont  particulièrement  droit  à  scssyni- 
pntliîcs  et  ik  sou  respect,  iM.  Guizot  ne  s'abandonnepas.î  une  aveugle 
adtiiliation  ;  et  il  a  un  art  consommé  h  faire  ressortir  leurs  défauts 
par  fJc  simples  restrictions  à  ses  éloges.  Voyez  par  exenjple  coni- 
ttieiii  la  physionomie  de  la  princesse  Hélène  de  Meckleinbourg-^ 
Scli\^crin  ressoît  vivante  et  animée  sous  la  plume  de  l'écrivain  : 

«  Assis  plusieurs  fois  auprès  d'elle  à  table  ,  dit-il ,  en  racontant 

'**     fctes  de  C  >mpiégnc  qui  suivirent  le  ujariage  du  duc  d'Orléans, 

'*^»"H  causâmes  beaucoup  et  de  toutes  choses;  car  elle  avoit  pensé 

^^  clic  s'intéressoit  à  tout  avec  Tcmpressement  el  le  charme  d'un 

[:*pi"ît  élevé,  riche,  cultivé,  prompt,  trop  prompt  peut-être  à  accueil- 

'*'*  ce  qui  lui  donnoit  de  nobli's  joui>sances  ,  et  plus  généreux  dans 

^'*s    Suipic.<sions  que  difficile  dans  son  goùl  ou  son  jugement.  Nous 

**  liions  pas  toujours  du  même  avis,  et  elle  se  prètoil  de  bonne 

^''^ceâ  nos  dissentiments  ,  un  [len  étonnée  pouitanl  quelquefois  et 

"^    me  donnant  guère  l.eu  de  croire  qu'elle  fut  trés-touchèe  de  mes 

^«^Scrvalions.  Je  la  quittai  charme  «!e  la  distinction  do  son  esprit , 

'•^    l'élévation  <le  ses  sentiments  ,  et  convaincu  qu'il  y  avoit  là  une 

^•^^f)  vraiment  royale,  que  les  épreuves  de  la  vie  n'éclaireroient 

l^^til-ètre  pas  toujours,  mais  dont  jamais  elles  n'abaltroient  lecon- 

'•*5Çeet  n'altéreroient  la  dignité.  • 

IM.  Guizot, sans  jamais  manquer  aux  devoirs  que  lui  imposoitson 
ÏJ^ÎSisé  ,  fait  admirablement  rcvssorlir  le  caractère,  les  qualités  et  les 
îJ^fauts,  la  portée  el  la  nature  de  resjMit  tU\  roi  Louis-Philippe. 
^  Ous  nous  bornerons  à  citer  un  fragmt'ut  de  ce  portrait  : 

«  La  révolution  de  178!)  lui  avoit  laissé  des  impressions  contra - 
^■•cloiresct  pesantes.  Jeune,  il  avoit  assisté  avec  sympathie  a  cette 
^\\.plosicm  de  taiit  de  belles  e.-^pérances.  Les  grands  princi|)rs  de  jus- 
tice, «l'humanité  ,  <ie  re.^^prcl  pour  la  dignité  et  le  bonheur  des 
""^cmniies ,  qui  font  la  gloiie  et  la  force  de  cette;  j)ulssanle  époque, 
^  t'ioienl  établis  dans  son  àme.  Plus  tard  le  cours  des  événements  , 
■^s  vjcissiludrs  de  sa  propre  destinée,  ses  voyages  à  travers  les  deux 
•blondes,  lui  avoient  fait  reconnnilre  les  errems  qui ,  à  tant  de  salu- 
'  ^ircs  résultats  ,  avoient  mêlé  tant  de  fautes  ,  de  crimes  el  de  mé- 
^"•«nnptes.  iMais en  s'ecliirant  sur  la  Révolution,  l'esprit  du  nn  Louis- 
l^hilippc  ne  s'en  étoit  pas  coniplétement  aiTrauchi  ;  il  i*uvoit  vue 


—   182  - 

d'abord  si  brillante  cl  toujours  si  forlc  par  la  parole  cl  par  les  arme?. 
]>ar  l'anarchie  ou  par  le  riespotismc,  qu'elle  lui  apparoissoil  comme 
une  puissance  presque  irrôsislihle  el  fatale.  Il  rcgardoil  à  la  fois 
comme  nécessaire  el  comme  infiniment  difficile  rie  lutlcr  contre  ses 
passions  el  ses  exigences;  el  convaincu  quelles  ne  pouvoienl s'ac- 
corder avec  un  gouvernement  régulier  el  libre  ,  il  n'éloit  pas  sur 
qu'un  tel  gouvernement  pût  leur  être  opposé  avec  succès.  Enlonré 
aussi  de  partis  discordants  quoique  fiivorables  •  el  quelquefois  trou- 
Idé  par  les  doutes  de  sa  propre  pensée  ,  c'éloit  son  penchant  de  ne 
point  s'engager  dès  labord  dans  une  politique  fortement  décidée, 
de  ménager  ses  divers  amis  et  tantôt  de  céder ,  lanlôt  de  résister  à 
la  Révolution,  dans  l'espoir  de  gagner,  en  louvoyant  ainsi ,  le  temps 
cl  la  force  dont  il  avoit  besoin  pour  snruionlcr  les  obstacles  que 
rencontroit  le  difficile  gouvernenienl  qu'il  s'étoit  chargé  de  fonder.  » 

Les  exemples  qui  précèdent ,  permettent  d  apprécier  le  talent  de 
récrivain  ;  il  nous  restera  en  terminant  à  faire  connoitre  Télévation 
el  l'étendue  d'esprit  qui  se  révèlent  dans  ses  vues  d'ensemble  sur 
les  différentes  périodes  historiques  qu'il  a  étudiées. 

Au  seuil  de  toute  étude  politique  sur  h  société  moderne,  se  pré- 
sente un  grand  sujet  de  mcdilalion  qui  trouble  encore  les  âmes  el 
fème  entre  elles  les  germes  vivaces  d'une  division  profonde,  Malgn> 
les  leçons  du  temps  et  de  Texpérience,  il  est  difficile  nicme  aujour- 
d'hui (le  prononcer  sur  le  XVIlh  siècle  un  jugemenl  complet ,  im- 
partial, qui  embrasse  à  la  fois  les  aspects  si  divers  sous  lesquels  doit 
être  envisagée  cette  époque  qui  a  exercé  sur  les  destinées  de  l'hu- 
inanité  une  si  profonde  influence. 

Dans  son  discours  sur  l'HfsMre  de  la  civilisation  en  Europe  . 
M.  Guizol  en  iS28avoil  eu  déjà  à  apprécier  l'œuvre  du  XVllI*siècle  : 
ce  jugement  renferme  à  colé  de  Tadmiralion  la  plus  ardente  ,  une 
critique  exprimée  dans  des  termes  énergiques  mais  envelopper 
dans  des  considérations  singulièremenl  vagues  el  abslrailes  sur  c<^ 
qu'il  appelle  le  pouvoir  absolu  inlellectuel.'ll  semble  que  le  courant 
de  l'opinion  publique,  sans  emporter  le  penseur  qui  vouloil  le  re- 
dresser en  le  suivant,  ail  embarrassé  le  mouvement  de  sa  raison  el 
ne  lui  ail  pas  permis  de  s'élercr  assez  haul  pour  dominer  son  sujet. 

En  1^50,  dans  son  discours  à  l'Académie  au  sein  de  laquelle  il 
remplaça  M.  de  Tracy ,  el  en  1857  lors  <le  la  réception  de  M.  Biot. 
réminent  historien  eut  à  étudier  de  nouveau  le  XVIII*  siècle  ;  il  le 
caractérisa  en  l'appelant  <«  un  siècle  de  sympathie  el  de  confiance 
jeune  et  présomptueuse,  mais  sincère  el  humaine  dont  les  senti- 
ments valoient  mieux  que  ses  principes  el  que  ses  mœurs  ,  qui  a 
beaucoup  failli  parce  qu'il  a  trop  cru  en  lui-même,  doutant  d'ail- 
leurs de  tout,  mais  pour  qui  il  est  permis  d'espérer  qu'un  jour  , 
quand  ses  fautes  paroitront  suffisamment  expiées,  il  lui  sera  beau- 
coup pardonné  parce  qu'il  a  beaucoup  aimé. 


—  183  - 

Dans  SCS  mémoires.  M.  Guizol  se  rolroiivr  on  face  du  mcnie  pro- 
Mèmc;  il  a  de  noiiTeau  jugé  le  XVIil«  siècle  el  il  r<i  fnir  en  quelques 
lignes,  avec  une  vérité  vivanle  et  lumineuse  qui  pennel  d^ipiirecier 
d'un  seul  coup  (Kœil  foule  h  porlce  morale  de  ce  p;rnnd  mouvement 
d'idées  qui  a  ébranlé  le  monde  inlellectuci  jus(|ue  dans  ses  fonde- 
ments: 

«Le  XVIII*  siècle  a  été  cerlainemcnl,dilil,lcplus  tentateur  cl  le 
|)lus  séducteur  des  siècles  :  car  il  a  promis  à  la  fois  satisfaction  à 
iiuites  les  grandeurs  et  à  toutes  les  foiMesses  de  riiuninnité:  il  la 
m  même  temps  élevée  el  énervée,  flattant  tour  à  tour  ses  plus 
nobles  sentiments  et  ses  {dus  terrestres  (tenchants.  l'enivranl  d*es- 
pérances  sublimes  et  la  bcrçanl  de  molles  complaisances.  Aussi 
;i-l-il  fait  pèle  mêle  des  utopistes  et  (les  égoïstes  ,  des  fanatiques  el 
des  sceptiques,  des  enthousiastes  cl  des  incrédules  moqueurs,  en- 
fants très-divers  du  même  temps,  mais  fous  charmés  de  leur  temps 
i»l  d'eux-mêmes  el  jouissanl  ensemble  de  leur  commune  ivresse  à 
la  veille  du  chaos.  • 

L'école  du  xviir  siècle  ne  pouvoil  produire  que  la  politique  la 
|ilus  périlleuse  ;  car  pour  gouverner  les  hommes  il  Hml  les  com- 
prendre, il  est  également  dangereux  de  méconnoitre  les  nobles  et 
jcrands  instincts  de  leur  nature  morale,  et  de  fermer  les  yeux  sur 
li"«rs  foiblessesou  leurs  misères.  Le  naturalisme  confiant  du  XVIII* 
siècle,  en  fermant  les  yeux  sur  la  force  de  réléinenl  mauvaisausein 
lie  rhnmanité,  ne  pouvoil  conduire  qu*à  Tanarchie  révolutionnaire  ; 
malgré  les  leçons  de  Texpéricnce  •  celte  école  couiple  encore  des 
ndhérents  qui  dans  leur  confiance  n'admettent  d'autre  politique  que 
celle  qui  s  abandonne  au  courant  du  flot  populaire. 

»  Ecole  généreuse ,  s'écrie  M.  Guizot ,  qui  a  plus  d'une  fois  bien 
srrvi  l'humanité,  en  se  livrant  pour  elle  aux  plus  hautes  espérance;^^ 
mais  école  imprévoyante  et  périlleuse  qui  oublie  dans  quelles  limites 
v\  par  quels  freins  I  humanité  a  besoin  d'èlre  contenue,  pour  que 
jses  bons  instincts  Femptulent  sur  ses  mauvais  penciianls.  Les  poti- 
lîqnes  de  cette  école  n'ont  ni  celte  prudence  méfiante  que  laisse 
une  longue  expérience  des  afl*aires.  ni  cette  intelligence  à  la  fois 
sévère  et  tendre  de  la  nature  humaine  que  donne  la  foi  chrétienne; 
ils  ne  sont  ni  (\cs  praticiens  éprouvés  ni  de  profonds  moralistes  ;  ils 
s'exposent  souvent  à  briser  la  machine  sociale  ,  faute  d'en  bien  a)>- 
précier  les  ressorts  nécessaires ,  et  en  même  temjis  ils  connoissent 
mal  l'homme  lui-même  el  ne  savent  pas  l'aimer  sans  le  flatter.  .• 

M.  Guizot  juge  la  Révolution  française  au  point  de  vue  philoso- 
phique; l'opinion  qu'il  exprime  sur  cette  grande  époque  est  le  ré- 
sJinié  de  sa  foi  politique;  elle  a  élé  le  symbole  de  tout  le  |»arti 
auquel  il  a  appartenu  el  que  l'on  a  qualifié  de  doctrinaire.  Ce  nom 
a  clé  rarement  bien  comj)ris  par  ceux  qui  l'ont  répété.  Il  a  été  par- 
fois très-maladroitement  applique ,  pour  désigner  une  politique  qui 
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paV calcul  lonipèrcrijppiicalion  de  ses  propres  principes  H  qui  ^aît 
fiu  besoin  habilement  éviter  les  rij^çourenses  dcdiiclions  de  ses  théo- 
ries. M.  Giiizoi,  dans  ses  niénioiies^  explique  in  véritable  signidca- 
tion  de  cette  épillrète  qui  désignoit  un  groupe  peu  nombreux 
d'hommes  supérieurs  qui ,  au  nom  d'une  doctrine  élevée  et  savante, 
qne  le  public  compienoit  peu  ,  résistoient  au  principe  révolution- 
naire avec  une  logique  ferme  et  p.irfois  hautaine^  sans  tenir  grand 
i^omple  des  faits  particuliers,  ni  des  exigences  de  la  pratique.  *> 

«  C'est  le  grand  caractère  bien  chèrement  payé  de  la  révolution 
française,  dit  il,  d'avoir  été  une  œuvre  de  Tesprit  humain,  de  se^t 
conceptions  et  de  ses  prétentions,  en  mémo  temps  qu'une  lutte 
d'intéVéts  sociaux.  La  phil(»«opliie  séloit  vantée  qu'elle  régleroit  la 
politique,  et  que  les  instilimons,  les  ioisjcs  jtouvoirs  publics  ne 
s<'roient  que  les  ci  cations  et  les  serviteurs  de  la  raison  savante. 
Orgueil  insensé,  nuiis  homm.ige  éclatant  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevi^ 
dans  riionuïie,  à  sa  nature  intilleotuellc  et  morale!  Les  revers  et  les 
mécomptes  ne  tardèrent  pas  à  donner  à  la  révolution  leurs   rudes 

leçons  

Les  doctrinaires  se  dérendiientà  la  fois  et<lu  retour  aux  maximes 
de  l'ancien  régime  et  de  radiiésion  mémo  purement  spéculative  aux 
principes  révolutlonnaiies.  Kn  acceittant  franchement  la  nouvelle 
société  française,  telle  que  toute  notre  histoire  et  non  pas  senle- 
nienl  l/HDTa  faite,  ils  entreprirent  de  fonder  son  gouvernement  sur 
<ies  bases  rat ionelles  et  pourtant  tout  autres  que  les  théoiies,  an 
nom  desquelles  ou  avoit  détruit  l'ancienue  société  ou  les  maximes 
incohérentes  qu'on  essayoit  d'évoquer  pour  la  reconstruire.  »• 

M.  Guizot  comprit  que  le  gouvernement  de  l;i  restauration,  que 
l'on  battoit  en  brèche  au  nom  du  principe  de  liberté,  ctoit  la  plus 
loi  le  sauvegarde  de  ce  principe;  dans  sa  haute  pénétration,  il  v.t 
clairement  que  le  pouvoir  absolu  au  sein  dess(icirtés  modernes  n<i 
peut  appartenir  qu'a  la  révotuion  on  à  ses  descendants.  «  Legt^uver- 
nemenl  de  la  maison  de  Buurbon,  disoil-il  à  ceux  que  en  18ïii3 
couspiroient  jour  rétablir  le  trône  de  Napoléon  II,eslanlirévo!utii>n 
naire  par  nature  et  libéral  par  nécessité.  Je  redouteiois  beaucoup 
ïni  pcmvoir  (|ui,  tout  en  maintenant  Tordre^seroit  d'origine,  de  nouj, 
ou  d'apparence,  assez  révolutionnaire  peur  se  «lispenser  d'étie 
libéral.  » 

Â  (Lterdc  18ô0,  M.  Guizot  tacha  de  fortifier  le  principe  d'auto- 
rite  que  les  événiinents  de  juillet  avoieul  singulièrement  ébranlé; 
il  clieicha  à  pincer  le  gouvernement  au  dessus  de  son  origine  révo- 
lutionnaire, il  n'admit  pas  que  Louis  Philippe  tint  son  droit  d<^ 
Télection  populaire;  craprès  lui,  son  titre  â  la  royauté  résidoit  dans 
sa  qualité  de  Bt^urbon  ,  et  il  soutint  énergiqucment  la  doctrine  de 
la  quasi- légitimité  poin*  servir  de  point  d'appui  a  la  politi<]ue  de 
fésiâiance  à  laquelle  il  rcâla  constamment  fidètc.  Les  insurrections, 
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|f'$ complots, los jiticnlats  contre  la  personne  du  roi  qui  trouMèreit 
iiiccssamment  le  règne  «le  Loui.^-Philippe  montrèrent  combien.^  ics 
événements  dc18()0,  en  surexcitant  les  passions  rèvolutionuaifs, 
;ivoient  compromis  la  cause  de  la  libcrlc  et  du  jçouvornement  par.e- 
uientaire,  et  c'èloit  assurément  un  bien  foible  liein  contre  ces 
liassions  que  la  théorie  de  la  quasi  légitimilé  que  M.  Guizot  rxpusi; 
:ivec  tant  de  conviction.  Tous  les  incidents  si  divers^  ))aiTois  si 
tragiques  de  la  lutte  que  le  gouvernement  de  juillet  dut  soutenir 
contre  tous  ses  ennemis,  répandent  un  a  if  intérêt  sur  le  récit  de 
riiistorien,  qui  les  raconte  avec  les  vives  émotions  qu'ils  lui  ont 
inspirées;  le  talent  que  M.  Guizot  déploie  dans  la  description  des 
événements,  est  presqu  égal  à  celui  qu'il  a  montré  dans  la  peinture 
lies  caractères  ou  dans  Texposiliou  des  grandes  leçons  de  Ihistoire, 
Peut-être  pourroil  on  lui  reprocher  de  trop  insister  jiarfois  dans  son 
qu:itrième  volume  sur  I  importance  du  rôle  politique  qu'il  a  joué  de 
183(îà1839. 


LA  JOYEUSEENTRÉE 

pu    L  ANCIENNE    CONSTITUTION    BRABRANÇONNE. 
M.  LE  lARON  DE  GeRLACHE. 

Parmi  les  questions  mises  au  concours  de  18(M  par  l'Académio 
royale,  classe  des  Lettres,  se  trouvoil  la  suivante  :  Faire  vn  exposé 
Itisiorique  de  l'ancienne  confituHon  brabançonne^  connue  sous 
le  nom  de  Joykuse  Kntrék,  en  indiquer  les  origines  et  en  appré- 
cier les  principes.  Un  seul  mémoire  en  réponse  est  arrive  à  TAca- 
dcmie  ;  MM.  David,  Grandgagnage  cl  de  Gcrlacbe,  nommés  pour 
le  juger,  ont  présenté  leur?  rapports  dans  la  séance  de  la  classe  des 
Lettres  du  13  mai.  Nous  croyons  bien  faire  de  reproduira  entière- 
nieut  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Gerlache,  d'après  le  Bulletin 
lie  rAcadémic  (2»  Série,  T.  11,  p.  S;iO). 
Le  voici  : 

c  Je  suis  d'avis,  comme  mes  honorables  confrères,  qu'il  y  a  lieu 
«liî  remettre  au  concours  la  question  proposée  sur  V ancienne  Cons- 
titution brabrançonne.  M.  le  chanoine  David  dit  que  le  travail 
ff|ui  vous  est  soum'is  trahit  la  jeunesse  cl  rinexpcricnce  de  Taulcur. 
Ouant  h  rinexpcricnce,  elle  ressort  évidemmcnl  de  tontes  les  pages 
ilc  son  mémoire.  Il  semble  être  Tessai  d'un  homme  qui  a  lu  à  la  hàle 
cl  qui  écrit  à  la  hâle.  Il  y  a  des  recherches,  mais,  je  crois,  assez 
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msi  âi^rèti  ;  et  r^fltesr  jsj^e  trop  le  passe  ^jvé»  les  idées  no- 
^ernti  pla4  ou  umào»  ouiite^Ucs  ;  ce  i|ai  est  ■•£  soarcc  fécon<le 
4'trrtut§.  pjrrieaiplr.  îl  mUiiBe.  à  ta  fin  de  son  InTaîU  nue  longue 
^Imettàtion    à    propoi  da  (juieai  article  ciBqaaalê-BeBf  de  i;t 
Joyeuse^Enirte  (qiti  permet  le  refus  de  service  au  salcts  quand 
il  j  a  iofiracliou  de  la  paît  da  prince);  il  sontiest  q«e  le  druil  de 
réMitance  dériTe  de  b  souveraiéieié populaire.  Or  ce  Cameux  priii- 
eipe  ible«  si  je  ne  me  trompe^  dans  b  pratique  da  moins,  de  l'ép»* 
qoede  b  réforme;  il  ueu  étoit  nnUemenl  question  anparaTaut  dans 
le«  lutta»  des  communes  avec  leur  prince.  Qu*anvoit-il  quand   les 
prit ilégrs  éloieut  %i(dés?  Les  sujets,  se  fondant  sur  ce  que  le  souve- 
rain avoit  manqué  à  b  foi  jmée  et  méconnu  le  contrat  synalbgiuati- 
que,  refuioieut  le  service;  alors  un  accommodement  s'ensuivoit,  ou 
bien  une  pittit,  et  b  force  en  décidoit.  Si  Tautenr  avoit  lu  atten- 
tivement Kae|tsaet,il  y  aoroit  trouvé  b  solution  toute  simple  et  toute 
naturelle  de  cette  crosse  question.  Cet  article  cinquante^neuf  est 
f'videmment  copié  de  notre  ancien  droit  féodal  ;  et  ce  n'est  pas,  pour 
le  dire  en  passant,  un  paradoxe,  que  de  soutenir  qu'il  est  impossible 
de  bien  démêler  les  origines  du  droit  communal  sans  remonter  au 
droit  féodal  (1  ).  Les  idées  ont  leur  filiation  comme  les  bits.  Eu 
cliercliant  Texpiication  de  l'article  cinquante-neuf  de  b  Joyeuse- 
Entréi',(\m  lui  semble  consacrer  le  droit  d'insurrection,  dans   le 
principe  do  b  souveraineté  populaire,  fauteur  se  trumpe  à  mon  avis. 
Cependant  il  seroit  curieux,  en  prenant  les  choses  d'un  peu  plus 
liaut,  de  com|iarer,  noire  ancien  système  de  droit  public  avec  le 
(système  constitutionnel  sous  lequel  vivent  actuellement  les  peuples 
qui  ont  adopté  les  principes  de  89.  Tout  est  changé  dans  la  vie  des 
gduvernemenls  et  des  nations  depuis  que  tout  part  du  peuple  et  que 
tout  aboutit  au  peuple.  Les  corps  intermédiaires,  placés  jadis  entre 
le  roi  et  les  masses  populaires,  ont  disparu  au  nom  de  Tégalité;  la 
royauté  elle-même  a  changé  de  nature  et  de  principes;  une  royauté 
de  nos  Jours  dégénère  facilement  en  domination  absolue,  ou  bien  en 


fnut  bien  se  garder  de  confondre  le  point  de  départ  de  nos  anciennes 
et  de  nos  modernes  institutions,  sans  quoi  Thistoire  se  trouve  com- 
plètement faussée. 

La  Joyeuse-Entrée^i  «  œuvre  du  temps,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs 
»  (3),  respire  d  un  bout  à  l'autre  fesprit  de  l'ancienne  commune 

(t)  Jo  crois  avoir  établi  ceci  de  la  manière  la  plus  péremptoire  dans  le 
sixième  volume  de  mes OEuvres  complètes,  \ '•  partie,  pp.  tltt  e^  suiv.  De 
la  Féodalité,  (le  la  Chevalerie  et  des  Communes. 

iî)  Dans  l'ospacode  quatre  années  (1848-1852),  la  Franœ  a  passé  de  la 
monarchie  constitutionnelle  à  la  république,  et  delà  république  à  l'empire* 

^5)  introduction  à  l'Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas,  t.  te%  p.  331. 
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»  belge,  et  consncrc  le  plus  Lirgc  système  Je  liberté  civile.  »  C'es^t 
un  beau  sujet  pour  un  ami  de  son  pays.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
se  reporter  avec  curiosité,  avec   ainuur  vers  celle  épO(jue  qui  a 
|irocuré  h  nos  pères  plus  de  liberté  véritable,  solide  et  paisible,  que 
ireii  ont  connu  les  plus  grandes  et  les  plus  fameuses  nations.  On  en 
a  peu  parié  dans  Thistoire^parce  que  nuire  petit  pays  en  jouissoitsans 
hrait.  Nos  pères  avoient  trouvé  le  moyen  d'accorder  deux  choses 
que  Ion  ne  voit  plus  guère  marcher  de  concert,  et  que  les  hounnes 
ne  cesseront  jamais  de  réclamer,  la  liberté  et  I  autorité  ;  ia  liberté, 
ui  est  la  vie  de  la  société,  et  lautorilé,  qui  en  est  le  point  d  appui. 
e  crois  qu'il  entêté  convenable  de  dire  ici  quelques  mots,  en  com- 
mençant, des  origines  de  notre  ancien  droit  communal,  que  l'on 
trouve  pour  ainsi  dire,  condensé  dans  l'ancienne  constitution  bra- 
brançonne.  L'auteur  du  mémoire  Ta  essayé.  li  regarde  comme  une 
lies  causes  premières  des  libertés  civiles  le  travail  qui  produit  la  ri- 
chesse. Je  pense  que  cette  thèse,  présentée  en  termes  généraux,  est 
trop  absolue.  Sans  doute  l'industrie  et  la  richesse  sont  des  moyens 
d*in<iépeBdance  pour  les  peuples  comme  pour  les  particuliers  ;  mais 
ce  ne  sont  point  les  seuls.  En  fait,  les  causes  qui  ont  amené  Téman- 
tfîpalîou  des  communes  ont  été  très-diverses  ;  pour  rester  dans  le 
INisitifet  dans  le  vrai,  il  faut  les  prendre  telles  que  Thistoire  nous 
les  présente,  en  laissant  de  côté  les  théories  métaphysiques.  Or, 
ces  libertés,  ces  franchises^  ou,  comme  ou  disoit  alors,  ces  privi- 
UgeSt  étoient  souvent  accordés  par  le  prince  k  prixd*argent  ou  pour 
serf  ices  rendus  ;  ou  bien  obtenus  par  force  à  la  suite  de  guerres 
heureuses   contre  le  suzerain  ;    ou   bien  ,    ils   étoient    gratui- 
tement  concédés    par    celui  ci  pour  favoriser  le  commerce   et 
riiidnstrie  des  villes  et  en  augmenter  la  population  en  y  attirant  des 
étrangers  ;  ou  bien  enfin  pour  se  créer  des  auxiliaires  en  coalisant 
le  peuple  contre  une  aristocratie  trop  puissante.  Il  me  seroit  facile 
de  prouver  ces  assertions  en  rappelant  une  foule  de  chartes,  de 
traûlés  et  de  paix  que  vous  connoissez.  L*histoire  de  Liège  notam- 
ment jette  un  grand  jour  sur  tous  ces  points  (1).  Pour  bien  com- 
prendre le  moyen  âge  il  faut  le  voir  tel  qu'il  est,  avec  les  besoins, 
les  mœurs  et  les  idées  du  temps,  et  non  tel  qu'il  nous  apparoit  sons 
la  plume  de  certains  philosophes  qui  l'accommodent  volontiers  à  leui  s 
|irîiicu>es  de  prédilection. 

»  Eftt  résumé,  je  pense.  Messieurs,  que  Tauteur  du  mémoire  sou- 
mis à  notre  examen  auroit  besoin  de  faire  de  nouvelles  et  de  plus 


(i)  Voyez  Histoire  de  Liège,  2*«  édition,  tome  IV,  de  mes  Œuvres  com- 
plétas :  uotamment  le  Hè^tu  d'Albert  de  Cuyk,  et  le»  diUereutes  chartes 
qui  y  sont  analysées;  le  Hegne  d*  Adolphe  de  la  Marck,\t^\i^  h  U7  et  8uiv«iiu;s, 
et  le  serment  prêté  par  Ernest  de  Bavière,  lors  de  sou  luaugu ration,  oui  «st 
comme  le  résumé  du  droit  public  liégeois  au  seizième  siècle,  pages  3*0  et 
suivantes. 
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de  ne  rien  foire  ou  de  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroienl 
faire;  les  amis  trouvent  qu'il  ne  va  ni  assez  loin  ni  assez 
vite.  Les  reproches  des  preniiers  leur  sont  plutôt  utiles  que 
nuisibles;  car  ils  ne  servent  qu'à  les  exciter  à  mieux  faire, 
à  ne  point  se  relâcher  et  à  se  tenir  toujours  en  garde.  Quant 
aux  reproches  des  seconds  ,  on  peut  dire  qu'ils  présentent  le 
plus  souvent  une  dangereuse  tentation,  et  que,  si  les  hommes 
qui  exercent  Taiitorité  s'y  laissent  succomber  ,  ils  Qnissent 
par  se  perdre. 

Outre  que  les  amis  du  pouvoir  sont  difficiles  à  contenter 
et  qu'ils  trouvent  qu'il  ne  fait  jamais  assez  pour  eux ,  il  esl 
à  remarquer  que  beaucoup  d'entre  eux  sont  ambitieux  eux— 
mêmes  et  voudroîent  bien  gouverner  à  leur  tour.  Cette  obser 
vation  s'applique  surtout  au  parti  libéral ,  qui  renferme  l  . 
masse  de  ceux  qui  aspirent  aux  emplois  et  aux  honneurs 
Les  jeunes,  les  hommes  nouveaux  qui  se  sentent  quelque 
talent,  quelque  aptitude  aux  affaires  publiques,  cherchent  c 
saisissent  avec  avidité  les  occasions  de  se  faire  connottre  € 
d'avancer.  Les  premiers  moyens  leur  sont  fournis  par  I 
presse,  par  les  élections  ;  s'ils  sont  assez  adroits  ou  asse 
heureux  pour  entrer  au  Conseil  de  la  commune  ,  au  Consei 
de  la  province  surtout,  une  grande  difficulté  est  vaincue  ei 
il  ne  tient  plus  qu'à  eux  de  se  distinguer  par  leur  capacité  et 
un  mérite  réel.  Mais  se  distinguer  ainsi  et  briller  par  de 
grandes  qualités  et  des  connoissances  sérieuses,  n'est  paâ 
donné  à  tout  le  monde  ;  et  souvent  ceux  qui  cherchent  à  fair^ 
leur  chemin  n'ont  pour  qualité  principale  que  leur  ambition^^ 
Ils  sont  d'ailleurs  pressés;  et,  pour  attirer  l'attention  du  publics 
par  un  véritable  talent  et  des  services  rendus,  il  faut  ordi^ 
nairement  de  la  patience  et  du  temps.  Ce  n'est  pas  ce  moyen 
d'arriver  qu'on  choisit;  on  marche  à  son  but  par  une  voie 
plus  courte  et  plus  facile  ;  c'est-à-dire  qu'on  se  distingue  par 
des  propositions  hardies,  par  des  motions  qui  tendent  à  forcer 
le  gouvernement  de  développer  les  libertés  dont  on  jouit. 

La  dernière  réunion  de  nos  Conseils  provinciaux  nous  a 
montré  cela  de  la  manière  la  moins  équivoque.  On  propose 
de  rendre  l'enseignement  obligatoire,  de  réformer  la  loi  or- 
ganique de  l'instruction  primaire  de  1842(1),  d'écarter  te 
prêtre  de  l'école  ,  de  refuser  les  subsides  aux  églises  paroîs- 

(l)Voir  celle  loi  ilans  noire  T.  IX,  p.  29J. 
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5Îalcs  desservies  par  des  religieux  ,  etc.  L'accueil  fait  à  ces 
propositions  prouve  que,  dans  tes  assemblées  délibérantes,  la 
majorité  se  prononce  facilement  en  faveur  des  choses  nou- 
velles qui  ont  l'apparence  du  progrès.  On  vote ,  on  agit  plu-* 
tôt  par  entraînement  que  par  conviction,  et  ce  sont  parfois 
les  plus  ardents  et  les  plus  hardis  qui  l'emportent. 

Ces  propositions  et  ces  votes  ne  peuvent  que  contrarier  les 
hommes  sérieux  qui  sont  au  pouvoir, et  qui  savent, par  expé- 
rience, qu'on  ne  gouverne  pas  avec  des  exagérations.  Ceux 
qui  les  poussent  ne  l'ignorent  pas  ;  et  s'ils  se  trouvoient  à 
leur  place,  ils  seroient  embarrassés  comme  eux.  Quiconque 
«t  chargé  de  gouverner ,  sait  du  premier  jour  qu'il  faut 
compter  avec  le  pays  entier  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  res- 
ter au  pouvoir  en  essayant  de  satisfaire  toutes  les  exigences 
de  son  propre  parti.  Mais  celle  considération  n'arréle  pas  les 
ftiseurs  de  propositions.  Les  ambitieux  ont  un  calcul  fort 
simple  qui  exclut  tout  autre;  il  faut  qu'ils  parviennent  à 
lew  but  ;  quand  ils  sont  arrivés  là ,  ils  ne  tardent  pas  d'é- 
couter les  inspirations  de  la  prudence  et  ils  ne  sont  plus  les 


Le  parti  libérai  se  divise  donc,  comme  nous  le  voyons ,  et 
"pir conséquent  il  s'affoiblil.  Mais  ce  n'est  pas  5  nous  de  l'a- 
vertir et  de  lui  donner  des  conseils.  Il  est  témoin  de  ce  qui 
<e passe,  et  la  signiGcation  des  dernières  élections  ne  peut 
lot  avoir  échappé.  Le  temps  des  illusions  semble  passé,  et 
l'on  doit  comprendre  ,  d'un  côté  ,  que  la  Belgique,  libre  et 
•mie  du  progrès  véritable,  n'est  pas  disposée  à  subir  des  ré- 
Tormes  quelconques,  et  de  l'autre,  que,  libérale  en  politique, 
elle  est  demeurée  sincèrement  catholique.  Si  le  parti  libéral 
pouvoît  se  pénétrer  de  cette  double  vérité  ,  s'accorder  là-des- 
Ms  et  se  conduire  en  conséquence,  il  lui  seroit  possible  de  se 
maintenir  au  pouvoir  et  de  continuer  de  gouverner.  Pour 
notre  part,  nous  ne  demandons  pas  de  changement  sans  né- 
cessité, et  nous  ne  savons  s'il  faut  se  réjouir  ou  s'affliger  des 
divisions  qui  éclatent  dans  le  camp  du  libéralisme.  Tout  Etat 
a  besoin  avant  tout  d'une  certaine  stabilité  dans  i'admi- 
nislration;  et  le  régime  constitutionnel,  quoique  habitué 
aux  secousses  et  au  mouvement,  ne  peut  s'en  passer  entièro- 
ment. 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22  juillet: 

Hier,  dans  la  matinée,  le  drapeau  national  a  été  arboré  sur  \ 
édifices  publics  et  aux  fenêtres  d'un  grand  nombre  de  maisons  pa 
liculières.  A  dix  heures  a  été  exécutéç,  à  Téglise  coUégiale  des  SS.JM 
chel  et  Ondule,  sous  la  direction  de  M.  Fischer,  maîire  de  chapelle, 
messe  composée  par  51.  Pierre  Benoit,  ancien  li^uréat  de  notre  Coi 
^ervaloire.  Le  vaste  vaisseau  de  la  collégiale  avoit  peine  à  coQlerj 
rimmeuse  foule  qui  étoit  venue  entendre  cette  œuvre  de  premi 
ordre. 

A  dtux  heures  a  eu  lieu,  dans  la  ro^me  église,  reKéoution  du  ! 
/^et/m  de  Lassen.  A  Tun  des  côtés  de  Tautel  avoit  été  élevé  le  Irô 
du  Hoi,  à  Tautre  le  dais  dn  ssé  pour  Son  Em.  Algr  lecardiual-archevêq 
de  Malines.  Le  chœur  et  la  grande  nef  étoieot  ornés  de  riches  ba 
nières,  de  guirlandes  et  de  corbeilles  de  fleurs.  Ont  pris  place  dans 
chœur  â  droite  de  Tautel,  MM.  les  membres  du  corps diplomatiqui 
à  gauche,  M.  le  président  de  la  Chambre  des  représentants,  MM.  I 
ministres  de  Pintérieur,  de  la  justice,  chargé  ad  intérim  du  minisiè 
des  finances,  des  affaires  étrangères,  4e  la  guerre  et  des  travaux  p 
Mies;  M.  le  premier  président  et  M.  le  procureur  général  près 
Cu^jr  de  cassation,  M.  le  président  de  la  cour  kWs  comptes,  M.  le  pi 
sident  et  M.  le  procureur  géqéral  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelic 
M.  Tauditeur  général.  M.  le  président  du  cpnseil  des  mines,  M. 
uiioistre  d*£tat,  gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  plusieu 
membres  des  Chambres,  M.  lé  générai  inspecteur  de  la  garde  civiqu 
les  membres  des  cours  de  cassation,  des  comptes  et  d*appel,  du  co 
.seil  des  raines,  les  membres  du  conseil  provincial,  les  membres  d 
Académies,  les  fonctionnaires  des  divers  départements  ministérie 
les  officiers  généraux  et  supérieurs  de  la  garde  civique  et  de  Tarmi 
etc.  La  haie  étoit  formée  dans  le  transept  par  le  corps  des  sapeui 
pompiers  et  un  détachement  des  carabiniers, 

S.  £m.  Mgr  le  cardinal  archevêque  en  vètemens  pontificsiux,  mi 
en  tète  et  crosse  épiscopale  en  main,  est  allé,  suivi  (le  ses  deux  grac 
vicaires,  de  deux  chanoines,  de  M.  le  curé-doyen  de  SS.  Michel 
(vudule  et  des  curés  des  diverses  églises  de  Bruxelles,  recevoir  la  ] 
mille  royale  sous  le  porche  du  côté  de  la  plaine. 

Le  Roi  accompagné  de  LL.  AA.  KB.  et  I.  Madame  U  Duchesse 
Brabant  et  le  Comte  de  Flandre,  est  arrivé  en  voiture,  escorté  par  < 
détachements  d'honneur  du  régiment  des  guides.  La  Famille  rof 
èioit  suivie  des  dignataires  du  palais,  des  dames  de  S.  A.  R.  et  L,  « 
{)ides  de  camp  et  des  officiers  d'ordonnance  du  Uoi  et  de  S.  Â. 
JKgr  le  Umc  de  Brabant. 


L 
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s.  Em.  le  canlinal-ai*chetè<|ue  a  ailressé  au  Roi  un  compliment 
iiM'IUfl  Sa  Majesté  a  grnciriMcmcnt  rPi>on<!u  et  loiit  le  clergé  est 
l'fùtré  (ians  l'église  et  sVst  «lirigé  vers  le  chœur,  le  canlinal-arche- 
^éqiif  précédant  le  Roi  et  la  Famille  royale  pour  les  conduire  jusqu'à 
leiirli'ône.  \  deux  heures  et  demie,  la  solennité  étoit  terminée.  Le 
Roi  el  fa  Famille  royale  ont  été  recouihiils  avec  le  même  cérémonial 
jusqu'au  portail  par  S.  Em.  le  cardinal  arrhevèque  et  le  clergé  des 
croisses  de  Rrnxelles.  Celte  solennité  avoit  attiré  une  immense 
dêiiifoce  dans  IVglise  et  à  ses  abords. 

1  l/alrhidiic  el  Tarchiduchesse  Maximilieti  d'Aul riche  sont  arri- 
vés le  mardi  ^5  juillet  à  IJruxelles.  Le  Roi  et  M"»»  la  duchesse  <l<; 
BrabaDt,  accompagnés  de  M  W,  les  aides  de  camp  du  Roi,  le  comte  d(^ 
Ijmnoy,  grand  matlre  de  la  maison  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
8r»lïani  ;  M*»"  de  Grllnne  et  d'Yve  de  Bavay,  dames  du  palais  ;  M.  le 
lieutenant  ChazaI,  officier  d'ordonnance  de  S.  \l.  condtnts  dans  cinq 
toitures  de  la  Cour  a  la  livrée  de  grande  cérémonie,  se  trouvoienl  A 
iaslation  du  Nord  et  y  ont  reçu  leurs  augustes  parents.  Cette  arrivée 
1  donné  Heu  à  un  épisode  des  plus  touchants  ;  W*^"  Tarchiducbesso 
Ittinilien,  princesse  Charlotte,  les  yeux  haignés  de  larmes,  a 
nebress^  avec  elfusion  plusieurs  fois  son  auguste  père.  M*"**  la  (lu- 
tk-tse  de  Rrabaut  et  les  dames  du  palais.  Le  comte  de  Flandre  étoit 
tllé,à1a  rencontre  de  ses  augustes  sœur  et  beau  frère,  à  Vcrviers 
VKoînpagné  de  son  aide  de  camp,  le  major  Burnell,  officier  (Pordon- 
t»Mice  du  Roi.  L'archiduchesse  porloit  une  robe  en  soie  noire,  un 
tbipeaii  de  veloufs  noir  atec  plume  rouge  pouceau.  La  famille  royale 
^l  allée  dîner  au  palais  de  Bruxelles  où  sont  descendus  rarchiduc 
tt  l'archiduchesse. 

$k  l«e  7.juiliet,  S.  Ë.  le  comte  de  Montessuy  a  eu  Thonneur  de 
traiettreau  Roi  les  lettres  i|ui  mettent  Hn  à  la  mission  qu'il  remplissoit 
pf»  Sa  Majesté  en  (jualité  d'envoyé  extraordinaire,  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  rtmpertur  ties  Français.  Le  même  jour,  M.  le 
'«ronde  Talleyrand-l*erigord  a  eu  l'honneur  de  remettre  au  Roi  les 
^Iresqui  l'accréditent  près  Sa  Majesté  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
^ioaires  et  ministre  plénipotentiaire  de  8.  Al.  l'empereur  des  Fi'an- 
Y>M.  C'est  sur  sa  demande  que  &1  le  comte  de  Montes.^uy  a  été 
déchargé  de  ce  poste.  Un  arrêté  royal  du  'à  juillet  le  nomme  gi*and 
'îordoD  de  l'Ordre  (.e  Léopold. 

4.  Un  arrêté  royal  du  ââjuin  érige  une  nouvelle  succursale  à 
OHende,  sons  le  nom  de  liazegras.  Cette  paroisse  sera  limitée  par  la 
coomiine  de  Breedene  et  par  l'axe  des  bassins  de  la  vdle  d'Ostendc, 
U  traitement  du  desservant  (787  fr,  50  c.)  est  attaché  à  cette  nouvelle 
luceiirsale,  à  partir  du  1"  juillet  1861.  Un  second  arrêté  royal,  de 
il  même  date,  érige  en  succursale  la  chapelle  de  Marlilly  commui^j^ 
de  Strainiont  (province  de  Luxembourg).  Sa  circonscription  com- 
prend la  section  de  Maitdly  ti  Ile  qu'elle  ressort issoil,  sous  le  rapport 
du  culte,  à  la  chapelle  créée  par  arrêté  royal  du  1 1  novembre  i8tl. 
1*  traitement  de  500  fr.  attaché  à  celte  église,  est  porté  au  taux  de 
ttltticle  desservant  (787  fr.  50  c.),à  parlirdu  i"juilltt  18GI. 

^'  Un  arrêté  royal  du  â^  juin  alloue,  bur  le  budget  du  département 
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(te  la  justice  de   rexercice  1861    (Cbnp.  V|[I,  art.  36)  des  secoues^ 
)»*élevant  ensemble  à  1,400  frs,  à  7  ecelésiasli(|iies  nécessiteux, 

6.  Par  arrèlé  royal  du  4  juillet,  un  subside  <le  500  fr.  est  alloué  à 
h  fabri(|ue  de  l'église  de  Scry  Abbée  (proT.  de  Liège),  pour  Taider  à 
faire  restaurer  d'anciens  vitraux  peints. 

7.  Divers  arrêtés  royaux  du  iâ  juin  autorisent  :  le  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Neder-Over  lleemlx;eck  (prov.  de  Brabant) ,  à 
faire  agrandir  celte  église;. le  conseil  de  fabrique  deTéglise  de  Bove- 
kerke(prov.  de  Flandre  occidentale),  à  faire  coniftruire  une  sacristie 
à  cette  église  ;  le  conseil  communal  de  la  Beid  (pror.  de  Liège),  à 
faire  agrandir  Téglise  de  la  section  de  Becco  ;  le  conseil  communal 
de  Cberain  (|)rov.  de  Luxembourg),  à  faire  reconstruire  la  façade ,  la 
tour  et  la  Hècbe  de  l'église  de  Sterpigny;  le  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Gendron,  commune  de  Celles  (prov.  de  Namur),  â  faire 
construire  uu  mailre-autel  dans  cette  église.  Deux  arrêtés  royaux  du 
28  juin  autorisent  :  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Herenlhoiit 
tt)rov.  d*Anvers),  à  faire  agrandir  celte  église;  le  conseil  de  fabrique 
de  Téglise  de  liumpls  (prov.  d'Anvers),  à  faire  reconstruire  cette 
église.  Deux  arrêtes  royaux  du  12  juillet  autorisent  :  le  conseil  de 
fabrique  d('  Téglisc  de  Beoingbe  (prov.  de  (a  Flandre  occidentale)!  à 
faire  construire  une  sacristie  â  cette  église;  le  Conseil  communal  de 
Longlier  (prov.  de  Luxembourg),  à  faire  construire,  pour  être  placés 
dans  la  chapelle  de  la  section  de  Fronqiioy  ,  un  niailre  autel ,  deux 
auteU  latéraux,  des  stalles,  une  chaire  de  vériié  et  un  coufessioonai. 
Des  arrêtés  royaux  du  ââ  juillet  aulorisent  :  le  couseil  de  fal>ri«|ut^  de 
Féglise de  Sarolay  ,  commune  d'Argenteau  (prov.  de  Liège),  à  faire 
agrandir  cette  église  ;  le  Conseil  communal  de  Gomzé-Audoumont 
(prov.  de  Liège),  â  faii-e  construire  une  église  dans  cette  localité; 
le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Florée  (prov.  de  Namur],  à  foire 
eoRStruire  une  sacristie  à  celte  église. 

8.  l*ar  arrêtés  royaux  du  2<  juillet ,  H.  le  général  baron  Vander- 
lindeu  d*Uooghvorsl ,  ancieu  membre  du  gouvernement  provisoire, 
et  M.  le  général  baron  Chazal,  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nomoie» 
Urand  Cordon  dePOnlrede  Lét»|>old. 

9.  l4i  iléfense  des  thèses  |>our  robteulion  des  grades  en  théologie 
a  eu  lieu  lundi  ±^  juillet  â  rUniversilê  catholique.  Celte  solenuilé 
routme  toutes  celles  qui  TodI  |>rècé«lèe«  avo*!  atiin^  uu  auditoire 
uombreiix  et  très-disiiugué  Ou  a  eulre  autres  rrmarqué  celle  an- 
née. Son  Emiuenee  le  Cardinal  Ar(^hevêt|ur  de  Jilaliiie^.  Ugr.  le  rec- 
leur  lie  rUui%ersilé  catholique  de  Dublin,  Mgr.  Pierre  Aerls.  camé- 
rier  de  Sa  Saiutrté,  M.  le  T  R.  licaire  geoeviil  Vau  Uemel  de  Bla- 
Unes»  fabbé  Grassellini,  auditeur  de  la  NoiMriaIttr  de  Boiue,  le  «loym 
du  chapitre  d'Augsbourg,  le  reeleur  dei^  Jé^ukte«,  le  B.  I\  Rouard 
de  i  ard,  provincial  des  iH^uiioieaius,  le  docteur  Heusrr  de  Cofogne, 
aocîeu  etè^e  de  ri'uivrrsité.  t^l  ikeaucoup  de  uieuil>res  du  clergé 
tMrIge.  La  rue  de  Naotur  par  où  de%o(l  |^as$er  le  cortège  uiiiv«'rbiiairc 
P^ur  se  rendre  à  la  Grau^rsaUe  de%^  |»rouiottoi:s  9cadeitiiqtie:>«  « «oil 
ele  oiiiee  |»ar  ;^s  halùtauts  avvt^  uu  lu\e  ri  uu  t>oii  g<>iii  qui  n'a  j.i> 
luaîs  elè  ^ur|Ki*sè  dans  des  fi^ivs  do  ce  gvxre.  Au  tiru  ùo  ^piiis  «lui. 
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ftrïon  Tiisage,  sonl  employas  à  luMdr*r  les  nips  Its  jours  <îp  ÎHes 
|)iibli4|iies,  on  avoit  (*ii  rheiippiise  idéo  de  pLicn*  sur  des  pié'Iestaiix 
un  grand  nombr*?  de  lauriers,  ornés  de  drapeaux  et  d'inscriptions 
analogues  à  ta  circonstance  ;  et  depuis  le  collège  du  St  Esprit,  jusque 
près  «le  IVglise  de  St  Pierre,  \U  formoîenl  vérilahlement  deux  haies, 
rnlre- If sqiielle»  dévoient  passer  le  d*)cteur  et  les  autres  élèves  pro- 
mus an  x  grades  académiques.  Près  de  iVglise  Saint-Michel  un  su- 
|ierb«  arc  de  triom|)he  eouronnoit  ces  décorations  et  portoit  à  son 
sommet  iVcusson  de  son  Rminenee  le  cardinal  archevêque,  et  la 
devise:  /V/j?  f^oô/s  qui  est  remhlème  du  premier  pasteur  de  la  Bel- 
gique lies  pins  grands  éloges  sont  dus  aux  organisateurs  de  ces 
ornements  et  tous  les  habitants  <le  la  rue  de  Namur  ont  droit  à  nos 
remerclinents. 

1.1  défense  des  thèses  a  été  brillante.  Les  candidats  ont  donné 
dfi»  preuves  nombreuses  de  connoissances  profondes  et  variées 
jurcfuises  à  TUniversité.  Iluil  candidats  ont  oldenu  des  grades.  Ce 
sont:  Courte  baccalauréat  en  théologie,  iVl VI-  Siemensiti,  prêtre  du 
il«orèse  de  Cracovie  (Pologne)  ;  Dumont,  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
Flour  (France)  et  Demaret,  pr^'tre  du  diocèse  de  Tournai  ;  pour  la 
licence  en  théologie:  MM.  Wiseman,  prêtre  du  diocèse  de  Inouïs- 
ville,  rn  Amérique,  et  élève  du  séminaire  américain  établi  à  Louvain  ; 
Vamlermoercn,  prêtre  <lu  diocèse  de  Gand;  pour  la  licence  en  droit 
raaon  :  te  R.  p.  de  ltobiano.de  Tordre  des  Frères- Prêcheurs,  déjà 
«Jocleur  en  droit  de  PUniversité  <te  l.ouvain,  et  M.  Henry,  prêtre  du 
iliœèsede  Namur  et  sous- régent  au  collège  du  Pape,  à  tiOiivain  ; 
|»our  te  doctorat  en  droit  canon  :  M.  VanGameren,  d'Anvers,  prêtre 
de  Tarchi-diocèse  de  Matines.  On  a  remarqué  Phabileté,  le  discer- 
nement et  IVrudition  avec  laquelle  chacun  des  récipiendaires  a  ré- 
fMHitlii  aux  difficultés  présentées  avec  beaucoup  de  talent  par  des 
l*érrs  de  POrdre  de  saint  Dominique  et  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
|iar  lies  professeurs  de  PUniversité,  et  par  des  étudiants  en  théologie 
rC  en  droit. 

I«e  discours  inaugural  a  été  prononcé  par  M.  le  professeur  Wou- 
lerj!,  qui  a  retracé,  dans  un  style  plein  de  clarté  et  dVIégance,  la  car- 
rière  scientifique  bien  remplit?  du  célèbre  Yprois,  (*.hretien  fiUpus, 
|»rofesseiir  de  t*ancienne  Université  de  t.ouvain.  Ce  discours  a  été 
TiTemenl  applaudi. 

âîgr.  De  Ram  a  ensuite  conféré  le  titre  honorifique  de  docteur  en 
fbfotogie  et  en  droit  canon  à  M.  Woodioclc,  recteur  magnifique  de 
rUnivirrsité  catholique  de  Dublin,  qin  assistoit  à  la  cérémonie,  et  a 
fait  des  vœux  pour  la  pros()érité  de  cet  établissement  dVnseigne- 
uit-nt  que  tVpiscopat  irlamiais  a  fondé  à  Pexemple  de  IVpiseopat 
lielg^e.  1^  dist'nciion  accordée  à  M.  Woodioclc  est  un  témoignage 
solennel  de  l'intime  alfection  qui  unit  PUniversité  de  l.ouvain  à  sa 
sœur  d'trlHnde. 

Après  la  promotion,  le  corlègr  s'est  rendu  à  l'église  de  St  Pierre. 
H  llrassaerls,  doyen  plél»au  de  Sf-I>ierre,  reçut  le  n<Miveau  docteur 
i  l'entrée  de  Péglise  et  le  complimenta  dans  un  diseours  latin  fort 
iHeO  senti.  U,    Van  Gameren  alla   ensuite  prier  et  déposer  son  of- 
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fraîKÎe  ilcvnnl  Tanlique  slîitiip  de  la  sn\n{e,  ViePi-rp.  anX  ptP'î»  «le  In* 
quelle  Ions  les  ancien-  «lucleiirs  <le  Loiivain  se  «ont  afrenonillés.  Un 
banquet  réunit  au  collège  du  SI  Esprit  les  principaux  personna^^e» 
qui  avoient  pris  part  à  la  fête.  I.e  soir,  les  condisciples  de  M.  Van 
(iameren  lui  ont  donné  une  brillanle  sérénade. 

(  ^fnnifpfi  r  d(*  Lou  m  in .  ) 

10.  La  Cour  de  cassation,  par  arrêt  du  1  %  mai,  avoit  rejeté  le  pour- 
Toide  la  d.ime  Pauline  Jourdan.  directrice  de  l'école  primaire-manu- 
facture f»ratuile  à  Tliieit,  laquelle  s'étoit  poiirvne  en  cassation  contre 
la  décision  de  la  *léputalion  permanente  de  la  Flandre  occidentale  , 
qui  Pavoit  déclaré  la  déclarante  non  recevahie  ni  fondée  dans  sa  récla* 
mation  ,  tendante  à  être  dégrevée  «lu  montant  du  droit  de  patente  , 
auquel  elle  avoit  été  imposée.  Par  décision  du  10  juillet,  la  cour  su- 
prême fS"  chambre)  a  rejeté  les  pourvois  des  autres  réclamantes  ,  sa- 
voir :  MM""»  Rosalie  V roman  ,  directrice  d'une  école  dentellière  à 
Thieit;  Julie  Deroo ,  directrice  d'une  école  de  filles  à  Wynghem  ; 
Sophie  Messine,  supérieure  «le  IVcole  dentellière  d*lchtegem,  et  Eu- 
génie Van  Severen.  <lirectrice«rune  école  dentellière  à  Thiell. 

11.  Nous  apprenons  que  M.  le  chanoine  Villers  va,  sur  sa  #le- 
m«inde,  être  déchargé  par  âlgr  Pë^èquede  fJége,de  la  direction  de  Té- 

cole  primaire  catholique .  pour  se  consacrer  plus  spécialement  aux 
fonctions  du  ministère  sacré.  Depuis  vingt  ans  que  cette  utile  insti- 
tution prospère  sous  la  direction  du  digne  prêtre  qui  Ta  fondée , 
étant  encore  avocat,  elle  a  rendu  à  la  religion  et  aux  familles  d'inap- 
préciables services  ,  en  donnant  à  la  jeunesse  une  instruction  excel- 
lente en  même  temps  qu'une  éducation  solide  et  chrétienne.  Les  en- 
fants qu'elle  a  formés  apportoient  dans  tous  les  établissements  d'ins- 
truction moyenne  une  préparation  parfaite  aux  études  littéraires  et 
ils  ont  acquis  à  cette  école  primaire  une  réputation  brillante  basée 
sur  de  constants  et  légitimes  succès.  En  se  retirant  après  vmgl  années 
de  dévoùment  et  de  fatigues  de  celle  laborieuse  carrière  de  rensei- 
gnement .  M.  le  chanoine  Villers  »m|  orle  avec  lui  l'estime  et  la  re- 
connoissance  des  pères  de  famille,  Taffection  de  ses  nombreux  élèves 
qui  ,  répandus  maintenant  dans  le  barreau  ,  dans  renseignement, 
«lans  le  sacerdoce,  font  honneur  aux  principes  religieux  et  A  l'excel- 
lente édu«*alion  littéraire  dont  ils  ont  puisé  les  éléments  à  son  école  ; 
il  emt>orte  le  respect  de  tous.  Les  fruits  précieux  de  son  zèle  et  de 
son  abnégation  se  continueront  dans  son  œuvre  ;  et  le  choix  même 
de  son  successeur  si.ffit  pour  indiquer  Pestime  dont  elle  est  l'objet, 
('/est  Mgr  l'abbé  de  Moreaii  d'Andoy  ,  docteur  en  théologie  et  camé 
lier  secret  de  Sa  Sainteté  Pie  IX.  qui  est  appelé  à  remplacer  M.  le 
chanoine  Villers  comme  directeur  de  l'école  primaire  catholique. 

[Gazptte  de  Liège.) 

12.  DÉCÈS.  Gnnd,  M.  Van  der  Maeren,  curé  de  Ste-Anne  Hamme, 
est  décède  le  â  juillet. 

Brvgps,  M.  Ougardyn,  curé  de  Wynghene  depuis  37  ans,  y  est 
déirédé  à  l'îige  de  80  ans. 

ISamur,  Le  23  juin  est  décédé  au   collège  de  Notice- Dame  de  la 
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Vmx,  à  Namhr,  leR.  P.  Chanlraine,  à  la  suite  «Kiinr  lohgiir  rtiniatJié) 
8ti|>|H>rlêe  evec  la  plus  édiHanie  réhi|;nation.  II  étoii  né  à  Flat^inne- 
IfZ  Namur  vX  il  nVioii  âgé  quf  de  5^  ans.  —  M.  Fauhert,  originairt^ 
de  Namiir,  curé  à  Rolinne  (LeuzO<  t^^t  mort  le  18  Jiiillcl,  à  Tâge  dt. 
53  aos.—  M.  Coiin,  curé  à  St-Servais  (iNamur),  est  tlecnlé  le  2i  juillet, 
à  Tâge  de  49  ans  et  4  mois. 

15.  NoMiN^Tio?r^.  lUa/trtes.  M.  VerhcyiUn,  prélie  à  Anvers,  a  élé 
nomme  coadjuleur  à  Beve^l. 

Hrvges,  M.Wtlvacrl,  vicaire  à  Furnes,esl  nommé  Curé  à  Vinchem. 
il  est  remplacé  )»ar  M.  Ilrlaikey,  coadjuleur  de  Vincliem.  —  S\. 
Ituyssen,  vicaire  à  la  cathédrale,  est  nommé  curé  de  N.-l).  à  0^len«lr, 
])2rroi8be  nouvellement  érigée.  —  M.  Ttrmole,  vicaire  d'Ardoye,  eî>l 
■omme^uré  de  Wynghene. 

Gand,  SI.  Van  Peteghem,  directeur  des  sœurs  de  charité  à  Efcloo^ 
est  nommé  curé  de  Sle  Anne-Harame.  —  M.  De  Dryver,  vicaire  à 
Stekeoe,  passe  à  Zelzaete,  et  M.  De  Jaeghtr.vicairede  cette  paroisse^ 
le  remplace.  —  M.Maer,  vicaire  d'Oostakker,  est  nommé  vicaire  de 
Ste-Aqne  à  Gand  ;  il  est  remplacé  par  M.  Houwarl,  ancien  vicaire. 

Hamur,  M.  Dupuis,  chapelain  a  Bagimont  sous-Pusseniange,  a  été 
transféré  au  vicariat  de  Bouillon. 
Liège,  Ont  été  nommés  curés  : 

A  haives,  M.  L.  J.  Halhonet,  tran^f^-é  d«  ViilersOe  Rouillet,  ert 
retnplacemmt  deM.  Smalt,  décède  ;à  Coninxhtim,  .M.  J.  B.  Boes- 
mans,  yicaiie  de  Pael.  en  remplacement  de  M.  Nohen,  Iransféré  à 
S'Heeren  Eldfren  ;  à  Ranielot,  M. T.  N.  J.  Jac«|uinel,  ci  devant  curé 
à  Feneur,  en  remplacement  de  M  Schillings  transféré  à  Strée  ;  i 
Feneur,  Al.  A.-J.  Dehareng,  vicaire  de  N.-D.  à  Verviers,  en  rempla- 
cement de  M.  Ch.  Siévius,  démissionnaire  ;  à  SMleeren-Elderen,  M. 
<«.  C^oben,  transféié  de  Coninxheim.  en  remplacement  de  M.  Hec- 
fceleers,  décédé  ;  à  Strée,  M.  N.-J.  Schillings,  en  remjdacemenl  de 
51,  Bohyns,  décédé  ;  à  Leuth,  M.  N.-Th.  Corstjens,  vicaire  de  Bilsen, 
eu  remplacement  de  AJ.  Gyhels,  décédé. 
Ont  été  nommés  vicaires  : 

De  S.  Joseph  h  Verviers,  M  VI.  V.  L.  Pielte,  ancien  professeur  et 
G.  J.  Léonard,  ci-devant  vicaire  a  Vise,  en  remplacement  de  MM. 
Couclet  et  Brassinne  ;  à  Petit- Uechain,  ;\1.  J.Van  Ommeren,  en  nm^ 
placement  de  M.  Hardy  ;  de  S.  Antoine  â  Liège.  M.  A.  J.  Delvenne, 
jeune  prêtre,  en  remplacement  de  M.  Habay,  démissionnaire;  à  Tilif, 
coaiijnteur  Jd.  Frédéric,  prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  à  Lavoir 
<Uéron]f  M.  J.-H.  Lapenne,  en  remplacement  de  M.  Lepas,  décédé  ; 
du  Val-S.  Lambert,  M.  A.  Depas,  prêtre  de  la  dernière  ordination, 
en  remplacement  de  M.  Farcy  ;  à  Schuerhoven,  M.  J.-A.  Pelscrs^ 
prêtre  de  la  dernière  ordination  ;  a  Maeseyck,  M.  Swennen,  prêtre 
de  la  dernière  ordination, 

Erkatum  de  notre  dernière  livraison: 

Pag.  117,  lig.  li.  Au  lieu  de:  <«  nous  n*avons  jamais  voulu  com- 
M  battre  Topinion  etc,  lisez  :  nou  n*uvoiJS  jamais  voulu  combattre  que 
l*opiuion  etc,  cVslà-dire  que  nous  avons  toujours  voulu  combiiVtre 
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iTni(|iu'n)enl  ropiiiion  qui  tnseignoit  la  nécessité  abmtluf  iWmt  rêvé* 
1(1  :  ion  divine  proprement  dite,  ou  (pi  posoil  «les  principes  d'où  cette 
nctvssiié  nous  sembloit  découler  logii(uenient. 

Ibid.  tig.  28.  Au  lieu  de  dominer^  il  est  visible  qu*il  faut  lire  : 
dunni't\ 

PA^s-Bas.  1.  Le  vendredi  1â  juillet,  Mgr  rarchevèque  d*Utrecht 
a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  â  onze  élèves  du  seniinaii^ 
ijans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  à  Aijsenhurg.  Le  dimanche 
14  juillet,  Mgr  a  donné  le  sous-diaconat  aux  mêmes  sujets,  dans  la 
chapelle  du  séminaire. 

â.  Un  arrêté  royal  du  16  juillet  accorde  les  pensions  suivantes  :  à 
M.  J.-\V.  lânssen,  ancien  curé  de  Roosteren  (diocèse  de  Ruremonde^ 
GOO  fl.  ;  à  M.  L.-F.  Princen,  ancien  curé  de  Maasbree  (même  diocèse), 
43ofl- 

3.  DicÈs.  Vtrecht,  M.  ten  Brink,  curé  à  Blaricum,  est  décédé  le 
V^  avril.  M.  Van  Bijieveit,  curé  â  Harmelen,  est  décéilé  le  21  mai.  — 
H.  Soitecouw,  ancien  curé  de  Philippine,  est  décédé  le  13  mai  à 
Maurik.  —  M.  Van  Antwerpen,  curé  à  Ysselstein,  est  décédé  le  !«' 
juillet  à  Tâgc  de  41}  ans. 

Huplem.  M.  teu  Dam,  curé  de  la  paroisse  des  Saints  Pierre  et 
l'aul  à  Amsterdam,  est  décédé  le  8  juillet,  âgé  de  5ians. 

Hnis-te^Duc.  jâ.  Japsen,  vicaire  de  Saint -Pierre  à  Bois-le- Duc, 
est  décédé  le  10  avril.  ~  M.  van  Abeelen,  curé  à  Beek  et  Douk,  est 
décédé  le  19 avril.  —  M.  Kerstens,  vicaire  à  St- Antoine,  est  décédé 
le  26  avril.  —  Sd.  Kuijpers,  ancien  vicaire  à  Margraten,  est  décédé 
à  Uden,  le  28  avril.  -  M.  Tabbé  Poosest  décédé  le  17  mai,  à  Es- 
charen,  —  M.  van  Gennipp  est  «lécédé  le  4  mai  à  Dussen.  —  M.  vait 
lirp,  curé  à  Schijudel,  est  décédé  le  18  mai.  —  M.  Verhageu,  ancien 
curé  de  Gemert,  est  décédé  le  7  juin. 

liuremonde,  Al.  Hoeken,  ancien  curé  de  Cortessem.  est  décédé  le 
29  juin  à  Well.  —  M.  Terwindt,  diacre  au  séminaire  de  llijsenburg, 
est  décédé  le  24  juin,  h  Pannerden. 

4.  NoHiNikTio^s.  Utrecht,  11.  liilhorts,  curé  â  Corlenhoef,  a  été 
nommé  curé  à  Blaricum  ;  il  a  été  remplacé  par  &1.  van  den  Bosch, 
\icaireàGour,  qui  a  pour  successeur  M. ^tcessens,  viedre  à  Sdvorde. 
—  M.  Hoogland,  vicaire  à  TIel,  a  été  remplacé  par  M.  Gijsbers.  — 
i\,  \à\\  Koggen,  curé  à  Aalten,  a  été  nommé  curé  â  Ilarmelen  ;  il  a 
pour  successeur  M.  11.  Hoogveld.  vicaire  à  Duistervoorde.  —  S\.  J. 
F.  Iloogveld,  curé  à  Duistervoorde,  démissionné  honorablement,  a 
clé  remplacé  par  M.  Bekvell,  curé  à  DelfzijI  ;  M.  van  der  Aleer,  vi- 
caire à  Kleinemeer,a  été  nommé  curé  à  DelfzijI;  il  a  pour  successeur 
11.  Kenipen,  vicaire  à  Sensmeer.  —  M.  Nieuwentap,  curé  à  Kamp^'U, 
démissionné  honoriiblement,  a  été  remplacé  par  M.  Nieuwenhuis. 
curé  à  Nelterden.  qui  a  pour  successeur  M.  Bikmanspoel,  vicaire  â 
llaaksbergen.  —  11.  van  Uout,  vicaire  â  Bolsward  (paroi.*ise  de  Si- 
]  rançois) ,  a  été  nomme  a.^sistant  â  C.ocverden  ,  tl  remplacé  par  ftl. 
Bordenave. 
Uoîji  ic*Duc.  M.  Van  Asten  ,  vicaire  à  Neerbosch  ,  a  été  nommé 
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T'rcaire  ilc  Sl.Prerrc  à  Bois-le-!)iic.  el  ifinplace  par  M.  Zegers.  —  M* 
'ieiilings,  vicaire  à  Beck  cl  Uunk,  a  éié  nomme  curé  de  celle  paroisse» 
et  remplacé  par  iM.  Kemps  ,  assistanl  ilans  le  mêiiu'  lieu.  —  M-  Gijs- 
bers,  vicaire  à  Overloon,  a  élé  nommé  curé  à  St.-Anloine.  — M.  Van 
lier  Heijtlen,  vicaire  «i  Dungrn,  a  élé  nommé  curé  à  Dussen,  et  rem- 
placé par  M.  Van  Vlokhoven.  —  M.  Ceeten  ,  curé  à  Waabre  ,  a  élé 
ijoromé  curé  à  Schijndel,  et  remplacé  par  M.  Smils,  vicaire  à  Leende, 
ù  qiiî  succède  M.  Tilbiirghs,  vicaire  à  Bladel  ;  M.  Vissers  remplace 
M,  Tiiburghs.  —  M.  Timmermans,  curé-doyen  à  Oss,  a  élé  nommé 
pléban  de  la  calliédrale  à  Bois  le- Duc  ,  el  remplacé  ))ar  M.  Piggen  , 
«•uré  à  Geffen.  —  M.  Van  de  Poel,  vicaire  à  ïys ,  a  élé  nomme  curé 
à  Geffen  ,  el  remplacé  par  M.  Van  der  Velden  ,  vicciire  à  ^unen  ,  à 
ifui  succède  Bl.  Pessers,  vicaire  à  Baardwijk  ;  celui  ci  a  pour  succes- 
seur Âl.  Van  Rijsewijk.  —  11.  Corslens ,  recleur  à  Mortel  sous  Ge-^ 
inerly  démissionné  honorablement  ,  a  élé  reuiplacé  par  M.  Van  deti 
Eynde,  vicaire  de  la  paroisse  dite  *t  Goorke  à  Tilburg,  le({Ut'l  a  pour 
kucce&seur  JU.  Van  Heesbeen.  —  M.  Jacobs,  vicaire  à  U<len  ,  démis- 
sionné honorablement,  a  élé  remplacé  par  51.  Van  Roosmalen,  vicaire 
à  Zeelst,  à  qui  succède  M.  Van  llout,  recleur  à  Montfoorl. 

Ruremonde.  M.  Uendriks  ,  curé  à  Ittervoart ,  a  été  non>mé  curé  à 
Uaexem ,  et  remplacé  par  M.  Tindemans  ,  ficaire  à  Kll.  —  M.  Crée- 
mers,  vicaire  â  Baexem,  et  M.  Notermans,  prélre  du  Séminaire,  ont 
été  nommés  vicaires  à  la  cathédrale  de  Uuremonde.  —  M.  Van  Opho- 
ven,  vicaire  à  Buchlen^  a  élé  nommé  vicaire  à  Baexem.  —  M.  Wael- 
bers,  ordonné  prèlre  à  Bome  ,  a  été  nommé  vicaire  à  Venray.  —  &U 
Veltmans,  vicaire  à  la  cathédrale  à  Uuremonde,  a  été  nommé  recteur 
ile  la  chapelle  dite  in  V  ZunUt^  a  Uuremonde. 

Rouie.  S.  Km.  le  cardinal  Anlonelli,  d*ordre  de  Sa  Sainteté^ 
a  «idrcssé  au  corps  diplomatique  la  proteslalion  suivante  ; 

»  Bome,  9  juillet  1861. 

«  La  loyaulé  avec  laquelle  le  gouvernrment  du  Saint  Siège  s'at- 
fiiotie  à  remplir  «ics  engagements,  malgré  les  circonstances  crilii|Ue& 
uii  il  se  trouve  par  suite  de  la  spoliation  sacrilège  de  la  meilleure  par^ 
lie  de  ses  domaines,  ne  lui  permet  pas  de  garder  le  silence  en  pré-« 
stMicede  Temprunt  de  500  millions  de  francs  que  le  gouvernement 
|iiénioiitais  a  résolu  de  contracter. 

ti  l'our  peu  que  l'on  considère  avec  la  plus  légère  attention  cette 
résolution,  on  verra  clairement  ip/nne  si  énorme  somme  n'est  pas 
^c'Uleineul  destinée  à  pourvoir  aux  besouis  du  Piémont  pro))remenl 
iiil,  mais  qu'en  surchargeant  ainsi  les  provii^ces  enlevées  au  Soit- 
verain-rontiFe,  leur  légitime  souverain,  elle  It-Uil  à  accroître  d'uiie 
nouvelle  dette  publique  le  fardeau  des  usurpations,  el  à  laisser  de 
|ilus,  pour  une  longue  série  «rannées,  îles  traces  lameuiables,  au 
grand  détriment  des  populations  de  TKlal  ponliKc^l. 

»  £a  conséquence,  le  Sajni  (^'re,  dans  la  con^ci^nce  des  «levoirs 
4|Ui  lui  iucomlient  9  IVgard  di|  pitrimoine  sacre  de  i'Kglise  et  île  ses 
1^1  opres  sujets,  ue  ytu\  faire   ricu  nioins  qu^  de  \  rolcdlev  t'entre  ctV 


Vftip'runt,  déclara  m  qu'il  nVniend  point  enreoonnoUreles  cffels  péiiï^ 
i:e  (jiii  concerne  rinléiôl  de  TElat  ponlifical. 

»  Le  soussîjîné  cardinal,  secréiâire  d'Etat,  en  notifiant  à  Votre 
ÎRxcelIrhce  cell'e  prt>tes(ation  et  cetle  diétdaration  de  Sa  Samtotr,  la 
)<riede  vouloir  bit*^  en  donner  communicatit^n  à  soû  gouverïieuient 
JOUI"  servir  de  règle  au  besoin. 

À  Je  saisis  celte  occasion,  etc. 

»  Signé,  fi.  card.  ANTONEMJ.  ». 

2.  La  Pape  a  tenu  le  2â  juillet  un  consistoire  dans  lequel  il  a  pro- 
i)oncé  une  courte  allocution  D'après  une  dépèche  de  Home,  le  Sou- 
verain Pontife  auroit  exprimé  la  satisfaction  ((ue  lui  a  causée  Tatti- 
Inde  généï*ale  de  IVpiscopât  et  du  clergé  italien,  tout  en  déplorant 
l<;8  aberrations  de  quehjues  eccïésiasliïfues  de  Milan,  de  Modène  et 
de  l'Italie  méridicnale^  ainsd  que  les  dommages  spirituels  qui  ré- 
^uUent  de  la  vacance  de  certains  diocèses  ;  et  u  il  auroit  ensuite 
donné  à  ehtendre  qu'il  a  voit  manifesté  sa  reconhoissance  au  k*epré* 
«entant  de  la  France  pour  roccupaliôn  franiçaise  de  Rome,  sans  dis- 
i^iniuler  cependant  l'abus  que  les  ennemis  de  l'ordi'e  font  et  feront 
d&l'aete  douloureux  de  la  reconnôissance  du  roi  d'Italie.  » 

Priiftsci»  Le  Manifeste  royal  suivaht  a  été  publié  le  3  juillet  t 

«  Nous  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu^  roi  de  Prilsse,  etc.,  savoii^ 
î^aisons  : 

»  Sinvant  les  déti*ets  de  Dieu,  notis  sommes  monté  sUr  le  trône 
ioyal  de  P^usUe, et  nous  aVoiis  solennellement  manifestéfuotre  volont(^ 
(le  conduire,  d'après  la  Constitution  et  les  loi.^du  royaume,  le  goii- 
vernerticnt  qui  tious  est  confié  par  la  grâce  divine.  Nos  prédéces- 
seurs bur  le  tiôiie  nous  ont  lègue  le  respectable  Usage  qu'à  l'avène- 
inent  des  rois  de  Prusse  ils  nçoiVenldu  pays  prestation  do  foî  et 
iiommage.  Nous  khaintenons  celte  condition  comme  un  droit  In  viola- 
l)le  de  notre  couronne,  et  nous  voulons  également  le  savoir  garanti*  A 
nos  stjccesseurs.  Alais,  en  cohsidéràlioU  des  changements  apportés  i\ 
ia  Constitution  de  la  monarchie  sous  le  règne  prospère  de  notre 
bien  aimé  frèï-e  le  i*oi  Frédériic  Guillaume  IV  de  glorieuse  mémoire, 
nous  avons  résolu  de  renouveler,  au  lieU  de  la  prestation  d'hommage, 
le  couronUemenl  solennel  par  lequel  notre  auguste  maître  le  rot 
Frédéric  i'^  a  fonde  dans  notre  maison  la  royauté  héréditaire. 

»  Nous  inclinant  avec  humilité  à  la  face  de  Dieu  et  implorant  les 
bénédiintions  du  Tout- Puissant  fidiir  notts  et  tiolre  chère  patrie,  nous 
voulons,  par  la  fête  dtJ  couronnent  célébrée  en  présence  des  mt  mbres 
tles  deux  Chambres  de  la  Diète  et  des  auli*es  témoins  à  appeler  par 
nous  de  toutes  les  provinces  de  notre  royaume,  rendre  témoignage 
du  droit  sacré  et  eD  lout  temps  impérissable  de  la  couronne,  à 
Idcjuelle  nous  aVons  été  appelé  par  la  grâce  de  ïiieu  et  consolider 
v*ncore  le  lieu  formé  par  uneglOHeuse  histoire  entre  notre  maison  et 
le  peuple  prussien; 

»  Nous  célébrerons  donc,  eh  commun  avec  la  reine  notre  épouse, 
hotre  couronnement  solennel  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  dans 
Id^tre  capitale  et  résidence  de  Kœnigs^berg,  et  nous  nous  réservons 


<le  piiblifir  des  dispositions  ultérieures  sur  la  cérémonie  du  caiimm-. 
nement,  de  même  que  sur  Tentrée  $oiennçl(e  dans  noire  capitale  e| 
résidence  de  Berlin  à  noire  retour. 

»  Ponné  à  Berlin,  le  3  juillet  1861 .  GUILLAUME. 

»  Prince  de  Hohenzollern-Sigmaringem,  d'Auerswald, 
Vondcr  lleydl,  de  Sclileinitz,  de  Patow, comte  Puckler^ 
de  Belhmann,  Hoilweg,  comte  Schwérin,  de  Roon, 
de  Bernuth.  n 

Wartcmbcrg.  Le  Moniteur  tourtembergpois  publie  le  res- 
crît  suivant  adressé  à  la  commission  permanente  des  Etats  du  Wur- 
temberg et  portant  abolition  du  Concordat  : 

«  GuillauniP,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Wurtemberg. 

»  Aimés  et  fidèles  sujets,  nous  avons  examiné  Thumble  adrtsse  de 
fa  chambre  des  députés  du  16  mars  IS61  ,  par  laipielle  elle  nous  a 
communiqué  sa  résolution  relative  à  la  convention  que  nous  avions 
conclue  avec  S.  S.  le  pape  Pie  IX  comme  chef  «le  TEglise  catholique  , 
pour  régir  la  situation  de  cette  Eglise  dans  le  royaume  ,  et  nous  Fai- 
sons savoir  en  conséquence  ce  qui  suit  : 

»  Déjà  pendant  les  négociations  avec  la  cour  de  Rome  nous  avons 
fait  déclarer  à  celle-ci,  sur  une  série  de  projets  et  précisément  sur  les 
principaux,  que  nous  ne  pouvions  nous  engager  aux  dispositions  y 
relatives  que  soqs  la  réserve  de  l'approbation  des  Etats  du  royaume  , 
ces  dispositions  étant  du  domaine  de  la  législation.  Nous  avons  du 
reste  réservé  finalement  en  donnant  notre  ratification  Tapprobatiori 
de  la  convention  conclue,  par  les  Etals  pour  les  points  emportant 
iDodification  des  lois  du  pays. 

»  Par  cette  déclaration  ,  nous  ayons  assuré  aux  Etats  la  liberté 
complète  de  consentir  aux  points  en  question  et  même  de  subordon- 
ner leur  acceptation  des  projets  de  loi  proposés  à  ce  sujet,  à  la  con- 
dition que  toute  la  situation  légale  a  établir  ,  conformément  à  la 
conyentfon .  ne  soit  enfermée  dans  aucune  limite  résultant  d'un 
traité;  que  par  conséquent  le  caractère  de  traité  en  soit  complète* 
ment  effacé. 

1*  En  présence  de  la  résolution  de  la  chambre  des  députés  du  16. 
mars  1861  -,  nous  ne  pouvons  être  en  doute  sur  rintention  de  la 
chambre  â  cet  égard . 

»  liais  comme  la  convention  ,  d'après  sa  forme ,  a  été  concertée 
comme  un  tout ,  comme,  pour  ce  qui  en  concerne  la  teneur  ,  celles 
lie  ses  dispositions  qui  sont  du  domaine  de  la  législation  et  pour  les* 
quelles  nous  avons  réservé  l'approbation  des  chambres  sont  de  beau- 
coup les  plus  importantes,  comme,  à  cause  décela,  il  ne  seroit  guère 
possible  de  régler  d'une  manière  satisfaisante  toute  cette  question 
^ans  régler  en  même  temps  les  points  auxquels  se  ra|>portent  ceç 
dispositions,  nous  devons,  après  que  la  chambre  a  déclaré  d'une  ma- 
nière si  décidée  qu'elle  ne  voleroit  aucun  projet  de  loi  tendant  à  l'exé- 
cution d'une  convention  obligatoire  avec  Lu  cour  de  Rome,  considérer 
le  traité  conclu  comme  ne  pouvant  avoir  ^ucun  effet  comn^e  tel ,  et 
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rie  pouvons  par  conséqurnl  continuer  a  lui  reconnollre  aucun  carac 
tère  obligatoire  pour  nous. 

H  Par  suile,  nous  avons  retiré  l'ordre  donné  à  nos  minisires  «lanj 
notre  rescrll  du  âl  décembre  1857  ,  de  prendre  les  mt  sures  néces 
î-alres  pour  Texéculion  de  la  convention  ;  en  outre,  nous  avons  or 
lionne  aux  ministres  delà  justice,  de  rinlêrieur,  el  de»  affaires  ecclé 
siastiques  et  des  écoles  de  retirer  le  projet  de  loi  soumis  au: 
chambies  par  rapport  à  cette  convention  ,  à  notre  ordonnance  di 
2(5  février  dernier ,  et  chargé  en  même  temps  le  ministre  des  affaire 
ecclésiastiques  et  des  écoles  d'élaborer  ,  de  concert  avec  les  autre 
ministres  intéressés, un  nouveau  projet  de  loi  complet  et  indépendan 
«le  tout  traité  pour  régler  la  situation  de  l^Ëglise  catholique  dan 
notre  royaume. 

*  Quand  nous  vous  soumettrons  ce  projet ,  nous  vous  donneron 
en  même  temps  des  explications  plus  détaillées  sur  les  dispositions 
rendre  par  voie  trordonnance. 

»  Quant  à  la  teneur  du  nouveau  projet  de  loi,  c*esl  notre  intentio 
que  les  rapports  en  question  soient  réglés  dans  le  sens  des  principe 
Admis  dans  la  précédente  convention  et  sans  préjudice  des  droits  i 
des  intérêts  de  TËtat,  et  de  ceux  des  autres  confessions  reconnut 
dans  le  pays,  la  teneur  matérielle  de  ladite  convention  servant  « 
hase  à  cet  acte  de  législation. 

»  Nous  sommes  prêt  du  reste  à  insérer  dans  la  loi  une  déclarali 
formelle  exprimant  que,  par  suite  de  la  résolution  de  la  chambre  ^ 
diquée  plus  haut ,  la  convention  conclue  avec  la  cour  de  Rome  i 
pas  force  obligatoire  légale  ,  et  que  la  loi  seule  et  les  ordonnance* 
jointes  peuvent  former  la  sourct  du  droit  pour  les  rapports  en  qti< 
lion.  Il  s*entend  aussi  de  soi ,  d*après  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  loi 
rendre  ,  ainsi  que  les  ordonnances  et  dispositions  qui  pourront  4 
être  la  suile  ,  n'auront  pas  d'autre  nature  légale  que  toute  autre  I 
ou  ordonnance. 

w  En  ce  qui  concerne  enfin  les  dispositions  déjà  rendues  par  suî 
de  la  convention,  qui  sans  doute  ne  peuvent  plus  être  considéré < 
aujourd'hui  comme  étant  rendues  en  exécution  d'un  traité,  noK 
nous  réservons  de  les  soumettre  à  la  révision  nécessaire  quand  l  • 
Etats  auront  volé  le  projet  de  loi  en  question. 

vi  Sur  tout  ce  qui  précède  nous  avons  adressé  à  la  cour  de  Rori 
une  communication  dont  nos  ministres  des  affaires  étrangères  etd 
affaires  ecclésiastiques  et  des  écoles  vous  ti^ansmettront  copie. 

»  En  vous  faisant  part  de  la  présente  résolution  ,  nous  nous  aba 
donnons  volontiers  à  re$poir,encouragés  comme  nous  y  sommes  fm 
<liverses  manifestations  de  la  chambre  des  députés  ,  que  par  la  vc 
dans  laquelle  nous  venons  d'entrer  nous  an  iverons  à  une  soluté 
satisfaisante  de  cette  question  si  itnportantc  pour  le  iden  de  ncv  ' 
pays. 

V  Nous  vous  conservons  lottjotirs  notre  WcnvelUance  royale. 

»  StuUgard,  dans  le  conseil  priré  du  roi,  le  15  juin  1861. 

9  Par  ordre  exprès  de  S.  M*  Neur\th. 
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BrouVELLBS  DES  LETTRES^  DES  SC1£>'CES  £T  DES  ARTS. 

1.  Un  arrêté  royal  du  14  mai  accorde  le  prix  (cinq  mille  francs) 
«les  sciences  morales  el  politiques,  pour  la  période  quinquennale  re- 
'^  oluetle  ôl  décemhre  1860  ,  à  M.  Prospi-r  de  Hanllrville  ,  auteur  de 
l"'ouTrage  intitulé  :  Histoire  des  communes  lombardes  ,  dont  nous 
stvons  rendu  compte  dans  noire  Tome  XXV  ,  p.  320,  conformément 
au  rapport  présenté  à  la  classe  K\tf>  Lettres  de  TAcadémie  royale,  dans 
la  séance  publique  du  15  mai,  par  le  jury  nommé  à  cet  effet.  Le  jury 
»e  cofvposoit  de  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  président;  Aug.  Vissehers, 
secrétaire;  P. de  Decker,  E.  Defacqs,  Fréd.  de  Kemmeler ,  Ilaus, 
<rh.  Faider,  rapporteur.  Le  rapport  accuse  un  examen  détaillé,  sé- 
rieux et  profond.  Il  se  termine  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  sommes  heureux  ,  nos   réserves  faites ,  d'avoir  pu-  récom- 
penser, dans  ce  jeune  écrivain  ,  de  vastes  éludes,  une  modestie  de 
i»on  goût ,  une  conscience  honnête  ,  un  remarquable  talent  d*écri- 
vain.  A  certains  moments,  il  est  vrai,  surtout  dans  le  second  volume^ 
)*aiiiteur  foiblit  :  rérudition  est  parfois  confuse,  les  appréciations  par- 
fois hasardées,   le  style  parfois  inégal;  mais  Touvrage  porte  Tem- 
l^i^ciote  d'un  esprit  supérieur  ;  il  a  une  valeur  réelle  qui  a  été  appré- 
«'iéepar  tous  les  critiques;  il  a  donné  la  preuve  de  recherches 
coniidérables  et  de  connoissances  étendues.  Nous  ne  regretterons 
j««xi)ais  d'avoir  décerné  une  récompense   nationale  à  M.  l'rosper  de 
11  aulleville.  —  Que  cet  honorable  triomphe  serve  de  stimulant  à  noire 
i<:ïunesse  studieuse ,  qu'il  soutienne  les  efforts  d»  nos  travailleurs 
'(^njdits;  mais  nous  nous  permettrons  ici  d'exprimer  un  vœu:  que 
»»os  écrivains  ,  quelle  que  soit  leur  école  ,  s'abstiennent  de  vouloir 
^c^venir  aji  temps  passé  ;  qu'ils  soient  bien  et  dûment  de  leur  temps  ; 
<1\**ils  n'oublient  jamais  que  la  conquête   des  libertés  modernes  est 
J|êfinitive  ,  irrévocable  et  sacrée  ;  que  les  titres  en  sont  écrits  dans 
'histoire  de  nos  pères  et  confiés  par  eux  à  nous,  leurs  descendants  ; 
^P>e  surtout  en  Belgique,  où  nous  retrouvons  dans  nos  vieilles  fran- 
•^'^ïses  les  rudiments  de  notre  régime  fondamental ,  personne  tenant 
•P'uiHe  ou  banière  n'aspire  à  ce  qu'il  y  a  de  féodal^  d'ultramontain 
5*^  de  démagogique  dans  les  siècles  ensevelis  :  il  ne  peut  sortir  de 
^'*>*  tombeau    que  des  fantômes  ou  de  la  poussière  que  dissipe  le 
^^ftlc  puissant  de  la  vraie  liberté.  C'est  ainsi  que  la  Belgique  forli- 
"**"•«  de  plus  en  plus  sa  puissante  individualité  morale  ;  c'esi  ainsi  que 
f^  fnaintiendra  Tétroite  alliance  qui  s'est  formée  entre  la  nation  tt  le 
^^i*  notre  paternel  souverain.  » 

^  ^.  huHelin  de  ia  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
iournai  1861  ;  Tome  7,  vol.  in  8*»  de  560  p.  Ce  volume  contient  les 
***|Ocès-vcrbaux  des  séances  de  la  Société,  depuis  celle  du  I"  mars 
oÇOjusquesel  y  compris  celle  du  7  février  1861,  ainsi  que  les  pièces 
^'^*  y  ont  été  lues  ou  communiquées.  Nous  remarquons  au  commence- 
^ï^nidu  volumedesdocuments  relatifs  au  siège  de  Tournai  en  1743  et  à 
*vaiaille  de  Fontenoy,qui  se  donna  le  maidi  11  mai  de  celle  année; 


i. 
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^e  «onl  Irois  relations  iliffôrenles  éciilcs  |;ariles  témoins  ooiilairf»». 
CVst  i\l.  le  vicaire-général  Voisin  qui  a  communi()iié  ers  documents  à 
la  Société.  Plus  loin  (séance  «lu  1â  avril  1860),  nous  trouvons  une 
série  de  courtes  notices  sur  les  hommes  distingués  de  Tournai  et  du 
Tournaisis,  réijigée  par  la  Société  pour  réponilre  à  une  circulaire  de 
M.  le  ministre  de  Pintérieur  et  à  une  lettre  de  M.  le  gouverneur  du 
Hainaut,  qui  avoient  prié  la  Société  de  leur  indiquer  les  personnages 
remarquables  dont  les  antalt^s  tournaisiennesont  conservé  le  souvenir. 
En  tète  de  cette  liste,  se  trouve  le  roi  Clovis  I,  né  à  Tournai  en  477. 
Nous  ne  parlons  pas  des  autres  pièces  contenues  dans  ce  volume  ; 
toutes  présentent  quelque  intérêt  hibtoritiue,  archéologique  ou  litjé 
raire;  et  cette  nouvelle  collection  de  bulletins  sera  aussi  favorable- 
ment accueillie  que  les  six  premières. 

3.  exposé  de  la  siluatwn  administrative  de  la  province  de 
hiége^  fait  par  la  Députatjon  permanente  au  Conseil  provincial, 
en  exécution  de  Tart.  1 15  de  la  loi  du  30  avril  1856,  Liège  1801  che^f 
J.  Ledoiix  ;  vol.  in  S*»  de  600  p.  Cet  exposé  >e  divise  en  16  titre», 
concernant  :  la  |»opulation,  Torganisalion  des  chambres  législatives, 
Tadministraiion  provinciale,  les  administrations  communales,  b*s 
bureaux  de  bienfaisance  et  autres  établissements  de  charité,  les 
cultes,  rinstruction  publique,  les  beaux  arts^  sciences  et  lettres, 
rhygiène  publique,  la  sûreté  publique,  justice  et  prison,  la  milice, 
(a  garde  civique,  les  constructions  publiques,  les  voies  de  commu-^ 
pication  par  terre  et  par  eau,  Tagriculture,  Iç  commerce  et  Pindustrie. 
A  la  suite  de  cet  ex  pesé  se  trouvent  quatre  annexes  ^yant  pour  litre  : 
Publicité  des  séances  de  la  Députatinn  permanente  ;  Léi^islation 
des  fabriques  d* église*  —  Demande  de  révision  —Jvis  de  la  Dé- 
putation  pervianente  ;  Secrétaires  communaux  —  Majoratioa 
de  leurs  traitements  ;  Chambre  de  commerce  de  liiége  —  Rap- 
port sur  la  situation  du  commerce  et  de  Cindustrie  en  1860.  I*a 
population  de  la  province  au  1'"  janvier  1860  étoit  deîS3i,070; 
faccroissement  pendant  Tannée  1859  avoit  été  de  7,176.  Voici 
quelle  étoit  la  populatioo  des  principales  communes  :  Liège,  94,657; 
Verviers,  ^8,081  ;  Seraing,  18,585  ;  Huy,  10,300  ;  Herslal,  8,449  ; 
Dison,  7,868;  Ans-et  Glain,  5,639  ;  Ougrée  1,551  ;  Grivegnée  , 
8,412,;  St  Georges,  5,045  ;  Spa,  4.872;  Jemnppe,  4,111  ;  Battice, 
5,982;  Hervé,  3,855  ;  Stavelot,  5,721  ;Tbeux,  3,670  ;  Sprimont, 
5,646  ;Chènée,  5,600;  Montegnée,  3,469;  Ensival,  3,290  ;  Horion- 
Hozémonl,  3,195;  Hodimont,  3,189;  Marchin,  3,150;  Aubel,  3,027; 
OIne,  3,019.  La  moins  populeuse  des  communes  de  la  province 
étoit  celle  de  Linchet,  qui  ne  coniptoit  qtie  85  habitants,  quoi  qu'elle 
ait  une  étendue  d'environ  240  hectares. 

i^  Vannée  du  pasteur  et  4es  fidèles  ou  instructions  pour  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes  de  Taunée,  par  le  R.  P.  Berset,  de 
la  Congrégation  du  T.-âî.  Rédempteur.  Liège  1861,  chez  Dessain  ; 
%  roi.  in- 12  d'environ  900  p.  Le  premier  volume  est  en  vente;  le  se- 
cond paroîtra  le  1«'  septembre  prochain.  Prix  :  5  frs.  les  2  volumes, 
U  plupart  de  ces  instructioin^,  ont  été  prêchées  ;  elles  ont  pour  siijçt 
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le  texte  des  évangiles,  rarement  relui  des  ppilres.  Elles  sont  fttrfe 
courtes,  simples  et  parfaitement  adaptées  à  resftrit  des  fidèles  en  gé- 
néral. Elles  conviennent  non-seulement  aux  prédicateurs,  mais  elles. 
|»eHvent  également  servir  de  lecture  dans  les  familles.  Les  divisions. 
(fil*on  y  établit ,  sont  naturelles  elsortent  du  sujt^t  ;  elles  sont  par 
consécpieot  un  secours  priir  la  mémoire  ;. elles  prêtent  (railleurs  aux 
plus  féconds  déyeloppements.  Le  pieux  «ri  respectable   auteur    a   t^u^ 
renfermer  dans  un  riulre  étroit,  une  abondance  de  matière  suffisante 
|>o.ur  toutes  les  circonstances  (pii  exigtroifnt  une  instruction  plus 
longue.  Le  premier  volume  ,  qui  j>aroU  aujourd'hui ,   contient  une 
cinquantaine  de  discours  ;  afin  de  faciliter  la  recherche  des  princi- 
pales |)ensées  ,  on  y  a  ajouté  une  table  sommaire  ties  matières  qui  y. 
sont  Iridiées  ;  celle  table  ,  toute  resserrée  qiiVlIe  est ,  |)résente  une 
sorte  dc.résuflip  ou  d'analyse  fort  courte  de  chu((ue  instruction.  A  la 
fin  du  second  volume,  se  trouvera  aussi  une  table  aiphaiietiquc  géné- 
rale, au  moyen  de  laquelle  on  aura  à  rinslant  la  .mulière  (|u'oji  désire» 
Irailtr» 

5..  Les  romans  fvmné^es,  GVst  sous  ce  titre  général  que  M.  II. 
(lasterman,  à  Tournai,  publie  chaque  mois,  eu  jolie  reliure,  toile  anr 
glaise  ,  avec,|.l3<jiie  spéciale  et  titre  doré  ,  un  roman  ,  format  très-- 
^randin-18,  de  ii40.  pages  environ,  texte  compacte.  Le  volume ,  . 
rendu  franco  par  toute  la  Bciglipie  ,  prix  :  1  fr,  ^15.  Les  pf'rsonnes . 
qui  souscriront,  pour   12  volumes,  soit    15  francs,  et  payeront  en 
souscrivant  pourront    faire    un  choix   dans    une    liste  J9inte  au 
prospectus,  jusqu'à  concurrence  de  2  frs.  Les  romans  publiés  jus- 
qu'à présent ,  sont  ;  Vn  Voyage  de  noces,  p;ir  Conrad  «le  Bolanden  , 
que  nous  avons  déjà,  annonce;  le  VhâU'ou  de  Wtidenborg  ^  par  J1. 
le  baron  Jules  de  St.  Génois  ;  MntgkerUa  Pualerla ,  par  César 
r^anlu  ,  traduit  de  l'italien  p.ir  M.  R.;  Alaf  le  c/ienrer ,  traduit  de 
Tallemand  de  Gustave  Nieritz  ^  avec   l'autorisation  de   fauteur ,  par 
Alfred  d'Aveliae. 

0.  Oslencfc  a  la  main.  Dictionnaire  historique  des  rues  ,  places  , 
monuments  ,  promenades ,  etc.,  précé<lé  d'un  résumé  historique  de 
la  ville  et  d'un  guide  spécial  à  Tùsage  {\i^s  bains  de  mer,  etc.  Par 
Eug.  Bochard^  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  Charles  III.  Bruxelles. 
1861 ,  chez  l'auteur  ,  rue  i\e^  E[)eronniers  ,  7,  et  chez,  tous  les  li- 
hraires.  Vol.  in  A'-Z  de  156  p.  cartonné.  Indépeiulamment  du  diction- 
naire et  du  résumé  historique  tlont  ce  petit  volume  se  compose 
principalement,  oa  y  trouve  quel(]ues  détails  topograpbiques  et 
statistiques  et  une  courte  notice  sur  les  bains  de  mer.  Le  livre  se 
termine  par  une.  courte  description  des.  environs  de  la  ville 
d'Ostende.  Les  nombreux  étrangers  qui  visitent  Oslende  ,  ne  vou- 
dront pas  se  passer  du  dictionnaire  historique  de  Al.  Eug,  Bochart. 

7.  On  écrit  de  la  Haie,  7  juin  : 

«Ce  n'est  que  depuis  la  rtn  de  Tannée  1847  que  le  gouvernement 
des  Pays  Bas  a  fait  publier  les  Annales  parlementaires  des  états 
généraux  {B'Jblad  lot  de  ISederlandH'he  stoalscnuranl).  Avant 
celte  époque,  c'est-à-dire  de  1815  jusqu'au  mois  d'octobre  1847,  ces 
débjats  a'.éloicnl  connus  que  par  des  comptes  rendus  cm  résumés , 

16 
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souf ent  incomplels,  des  disenssions  des  cbarobi*es,  msérés  d'une  lÉ»^ 
nlère  peu  régulière  dans  la  Gazette  officielle.  On  a  pensé  qn'une  col- 
lection de  ces  comptes  rendus  ,  complétés  autant  que  possible  ei 
atigmentés  des  documents  qui  s*y  rapportent,  olfriroit  de  Finiér^t 
pour  riiistolre  parlementaire  des  Pays-Bas  et  serviroit  de  complé- 
ment utile  aux  Jfuialv.s,  Par  conséquent ,  la  questure  de  la  seconde 
éhambre  des  états  généi-flux  sVst  chargée  de  préparer  la  publication 
de  ce  recueil ,  dont  deux  volumes  ont  vu  le  jour  ,  contenant  les 
comptes  rendus  et  dociimenls  des  sessions  légisJatires  de  1818-1S11> 
et  1840-1847.  On  peut  se  les  procurer  au  prix  respectif  de  7  fl.  50 
et  9  [1.,  en  s^adressant  à  M.  FI.  van  ReyerJam,  caissier  de  la  Gazette 
d'Etat,  à  la  Haye.  » 

8.  I/Académie  française  ,  dans  sa  séance  dernière,  a  prononcé  son 
jugement  sur  le  concours  de  poésie.  Le  sujet  proposé  éloil  VIsthe  de 
Suez,  iiC  prix  a  été  décerné  au  poème  inscrit  sous  le  n"  58.  L'auteur 

'est  M.  Henri  de  Bornier  ,  un  des  collaborateurs  de  V/lmi  de  la  iieti- 
g  ion. 

9.  Etude  9ur  les  prorerbe,f,  par  J.  Stecher  ,  professeur  à  ITJni- 
Tersité  et  à  Fécole  des  humanités  de  Liège.  Liège  1861  ,  chez  Car- 
manne  ;  m-8"  de  $1  p.  C  est  un  rapport  fait  à  la  Société  liégeoise  de 
littérature  Wallonne,  pour  té  concours  de  1800,  Le  sujet  mis  au 
concours  étoit  :  la  collfclion  la  plus  complète  possible  des  pro- 
Herbes  ,  adages  ,  etc. ,  (spots),  usités  en  wallon.  31ais  ,  tout  en  ju- 
geant les  mémoires  des  cinq  concurrents  ,  le  savant  professeur  pré- 
sente en  même  temps  des  recherches  curieuses  et  intéressantes  sur 
les  proverbes  en  général. 

10.  Jnnalesde  la  Société  archéologique  de  l^amur.  Tome  sep- 
tième. 1'»  livraison.  Namwr  1861,  chez  Wcsmael-Legros;  vol.  grand 
in-8**  de  108  p.  Ce  volume  contient  deux  mémoires  sur  les  fouille:» 
faites  au  cimetière  des  Hiats  et  dans  quelques  autres  localités  à  Fia- 
vion  ,  et  au  cimetière  gallo-romain  à  Corennes.  Le  premier  de  ces 
mémoires  est  accompagné  de  7  belles  planches.  Les  autres  pièces 
contenues  dans  ee  volume  sont  :  Question  de  préséance  ,  par  M.  X. 
Leiièvre  ;  Pérou  et  pierres  dei  justice  â  Namur  ,  par  J.  Borgnet;  Ex- 
cursions archéologiques  .  accompagnées  d^une  planche,  par  Alf.  Ba- 
quet ;  Couleurs  de  la  ville  de  Namur  ,  par  J.  Borgnet;  Analectes 
namurois,  par  le  même.  Ce  volume  est  accompagné  du  Rapport  sur 
la  situation  de  la  Société  archéologique  de  Namur  pendant  Tannée 
1860  ,  présenté  par  le  président  dans  l'assemblée  générale  du  14  fé* 
trier  1801. 

11.  Un  arrêté  royal  du  24  juin  approuve  la  convention  arrêtée,  le 
19  avril  1861,  entre  les  délégués  du  Ministre  de  Fintérieur  et  ceux 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  cathédrale  de  Gând,  convention 
ainsi  conçue: 

«  Art.  1*r.  Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  cathédrale  de  Gand 
cède,  en  pleine  propriété,  au  gouvernement  belge,  pour  le  Musée 
de  l'Etal,  à  Bruxelles,  les  deux  volets  représentant  Adam  et  Ere, 
peints  par  Hubert  Van  Eyck,  et  qui  se  trouvent  actuellement  dans 
la  sacristie  de  ladite  église.  Cette  cession  se  fait  aux  conditions  ci- 
après  dctaillces. 
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»  Art.  2.  a)  Le  g^ouvernement  acquerra  et  remettra  gratuitement,  a 
la  cathédrale  deGand,  les  six  panneaux  peints  par  Michel  Coxie,  d*a- 
|irès  Hubert  Van  Eyck,  qui  se  trouvent  actuellement  en  la  possession 
du  sieur  Nieuwenhuys,  à  Bruxelles  ; 

»  à)  Il  fM*a  exécuter  dans  les  six  mois,  par  un  artiste  dont 
le  choix  sera  convenu  entre  le  département  de  Tintérieur  et  le 
conseil  de  fabrique,  une  copie  des  panneaux,  conforme  â  Torigi- 
nal,  des  tableaux  représentant  Adam  et  Ece  et  de  leurs  revers, 
avec  les  modifications  qui  seroient  indiquées  par  le  conseil  de  fa- 
brique de  la  calhédrale,  auquel  cette  copie  sera  également  cédée  gra- 
tuitement ; 

»  c]  Le  gouvernement  fera  adapter,  à  ses  frais,  les  huit  panneaux 
susdils  au  tableau  principal;  ces  panneaux  seront  munis  des  gond» 
et  des  serrures  nécehsaires  ; 

»  €/)  Le  gouvernement  interviendra,  jusqu'à  concurrence  d'nne 
somme  de  cinquante  mille  francs  dans  les  frais  d'exécution  de  vi« 
traux  peints  à  placer  dans  les  croisées  au-dessus  du  maiirc-autel  de 
réglise,  dans  les  deux  grandes  croisées  du  transept,  etc..  ou  dans  U 
dépense  d'autres  travaux  d*art  à  exécuter  dans  rioterieiir  de  la  ca- 
thédrale. Les  plans  de  ces  vilraux  ou  autres  objets  seront  soumis  à 
Tapproliation  préalable  du  conseil  de  fabrique  et  de  la  commission 
royale  des  monuments.  Le  gouvernement  s'engage  à  affecter  cette 
somme  de  cinquante  mille  francs  à  ladite  destination,  dans  un  délai 
die  cinq  ans,  par  annuités  de  dix  mille  francs.  Toutefois,  ce  délai 
pourroitétre  porté  à  huit  ans,  au  plus,  si  les  exigenctsdu  budget 
le  rendoient  nécessaire  et  les  annuités  seroient  échelonnées  en  con- 
séquence. 

«»  Art.  3.  liC  conseH  de  fabrique  remettra  au  gouvernement,  pour 
être  transportés  au  >Iusée  de  l'Etat  à  Bruxelles,  les  deux  panneaux 
représentant  Adam  et  Ere.  aussitôt  qu'il  se  trouvera  en  possession 
des  six  panneaux  peints  par  Michel  Coxie.  » 

18.  Dans  la  séance  du  f  juin  de  la  classe  des  sciences  de  l'Acadé- 
inîe  royale,  M.  H*  Nyst  a  communiqué  à  l'assemblée  une  notice  sur 
<|uelques  recherches  paléontologiques  faites  aux  environs  d'Anvers. 
En  voici  un  extrait  : 

«  Le  gouvernement  ayant  bien  voulu  nous  désigner,  MM.  Du  Bus, 
Jtelval  et  moi,  pour  recueillir  les  objets  d'histoire  naturelle  qui  pour- 
roient  intéresser  la  science  et  être  mis  à  découvert  dans  les  nom- 
breux travaux  qui  s'exécutent  aux  environs  d'Anvers,  jai  l'honneur 
d'informer  l'Académie  ,  que  je  me  suis  rendu  à  différentes  reprises 
sur  ces  gigantesques  travaux  et  qu'en  dernier  lieu,  M.  Du  Bus  et 
moi,  nous  avons  visité  ensemble  ,  le  15  de  ce  mois  y  la  veille  de  la 
dernière  séance  de  l'assemblée  à  laquelle  je  n'ai  pu  assister  ,  ainsi 
que  je  me  l'étois  proposé  ,  une  partie  des  travaux  de  l'enceinte  et 
ceux  des  forts  avances  de  Wommeighem  et  de  Borsbeek. 

»  Mon  honorable  confrère,  M.  le  vicomte  Du  Bus,  ayant  entretenu 

l'Académie  des  découvertes  qui  ont  été  faites  daos  ces  endroits  ,  et 

mis  sous  les  yeux  de  la  classe  les  deux  dents  fossiles  appartenant 

'  pl^Obdblêment  â  un  genrede  cétacé  souffleur  «(ui  nous  ont  cte  remises 
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par  le  capilaireihi  génie  Duvrclz,  je  pense  qu'il  sera  supc  rflu  Artnire r 
ta  ce  moment  dans  de  nouveaux  déiails  à  ce  sujet. 

»  M'occupant  plus  spécialement  de  Télude  des  mollusques  ,  j'ai 
l'honneur  de  communiquer  a  l'Académie  la  décourerle  que  je  viens 
de  faire  de  la  belle  cjouche  à  Terebrntuin  perf(>rnn.s  l)uj.,  à  laquelle 
Icjj  auteurs  rapportent  aujourd'hui  la  Terebmtula  ra naùi/t a-  Sow. 
et  notre  Terebrntvla  Sowerbyana,  C'est  surtout  dans  lés  travaux, 
exécutés  à  Penceinle  par  M.  le  capitaine  Duwelz  ,  qui  a  bien  voulu 
me  seconder  dans  mes  recherches,  que  j'ai  fait  la  d(  couverte  de  ce 
gite  important  sous  le  rapport  géologique;  aussi  le  prionr-nous  iT*  n . 
agréer  ici  toute  notre  gratitude  et  noire  reconnolssance.  C'est,  di- 
sons-nouSt  dans^  cette  partie  des  travaux  de  l'enceinte  qui  longent  la 
droite  de  la  chaussée  de  Borgerhout  à  Borsheek  ,  vis  à  vis  du  cinie- 
ti(^re ,  que  nous  reconnûmes  la  position  géologique  Je  eette  l^elTe 
térébratule  ,  si  difficile  à  obtenir  entière  f t  Tune  des  plus  grandes. 
e>pèces  du  genre.  Nous  avons  aussi  pu  constater  que  c'est  immédia- 
tement au-dessus  du  crag  noir  (système  Distien,  l)um.)que  se  trouve 
son  horizon  géologicpie.  Cette  couche  ne  semble  avoir  que  quinze  à. 
vingt  centimètres  d'épaisseur.  Poussant  plus  loin,  nos  investigations  , 
nous  reconnûmes  encore  qii'elleétoit  précédée  ou  recouverte  d'une 
couche  compacte  île  sabk blanc  grisAlre  ,  fortement  agglutiné,  iden- 
tique à  deux  gros  blocs  recueillis  a  Borsbeek  ,  lesquels  renferment 
des  vertèbres  de  cétacé.  Ces  deux  blocs  sont  de  forts  beaux  spéci- 
mens géologict^ues  que  nous  ferons  parvenir  au  Musée  n)yai  de  Bru« 
xelles.  C'est,  comme  l'on  sait,  au  dessous  de  la  couche  à  térébralules 
que  se  trouve  la  couche  sf  compacte  des  pectoncles  du  crag  noir. 

»  Je  saisis  encore ,  messieurs  ,  celte  occasion  pour  vous  ioformcr 
que  je  viens  de  recevoir  du  fort  de   Borsbeek,  où  je  me  suis  rendu 
mercredi  dernier  ,  le  rostre  fossile  d'un  cétacé,   probablement  du 
genre  Dioptodon  (Van  Beneden),  et  que  je  viens  de  faire  expédier  au 
Alusee  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles.  Ce  rostre  est  identique 
avec  le  moule  ilu  Qhonezipliius  planirostris  que  M.  Van  Beneden 
a  bien  voulu  oifrir  à  la  Société  paléontologique  d'Anvers.  J'ai  aussi . 
appris  qu'un  second  rostre  ,  identique  avec   le  Dînphcton  Uémixe^ 
mil  a  été  recueilli  à  l'un  des  autres  forts  ;  et  pour  ma  part ,  je  viens 
de  trouver  au  fort  de  Wommeighem  un  fragment  de  dent  que  je  sup- 
pose appartenir  à  un  genre  de  cétacé  avoisinant  les  Xiphius  ^  lequel^ 
mesure  plus  de  dix-neuf  centimètres  de  longueur  sur  au  moins  sixr. 
de  largeur.  Son  alvéole  devoil  aussi  mesurer  plirs  de  sept  cen tir 
mètres.  >• 


Liège.  Imp.  de  V«  VERIlOVEN-DEBEUtl,  ru«  Devant- les-Carmcs,  6Î. 
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JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS   DE   JCILLET   1861. 


1.  La  spcond^  Chambre  des  Etat?  de  la  Hesse  électorale  ajant  à 
runaoifDîté  moins  (rois  voix  repoussé  les  propositious  du  gouverne- 
Rif  ni,  est  disboute. 

1^  Cour  impériale  de  Paris  confirme  le  jugement  du  tribunal  de  la 
Seine,  qui  repoussoit  raclion  que  M««  Patterson  et  son  fils  Jérôme 
Bonaparte  a?oient  intentée  au  prince  Napoléon,  afin  de  se  faire  re- 
connoitre  les  droits  d*épouse  et  de  fils  légitimes  dans  la  succession 
du  prince  Jérôme. 

Juarès  est  élu  président  de  la  république  mexicaine,  qui  continue  à 
être  le  théâtre  de  troubles  mcessants. 

3.  Manifeste  du  roi  de  Prusse  relalif  à  son  couronnement  (v.  ci- 
dessus,  p.  200). 

4.  Le  sultan  Àbdul  Aziz  nomme  ministre  de  la  guerre  Namick 
pecba,  lequel  s'étoit  fortement^compromisdans  Tafl^aire  des  massacres 
dç  Syrie. 

Contrairement  à  la  loi  turque  qui  s'opposoît  à  ce  que  en  sa  qualité 
d*héritier  présomptif  de  son  frère,  Abdul  Medjid,  il  eût  des  enfants 
mâles,  le  sultan  annonce  qu'il  a  un  fils  de  4  ans  qui  doit  la  vje  à  la 
clémence  de  son  prédécesseur. 

Le  57*  congrès  des  Etals-Unis  se  rassemble  en  session  extraordi- 
naire à  Washington.  Dans  son  message,  le  président  Lincoln  de- 
mande au  congrès  de  fournir  les  moyens  légaux  pour  rendre  la  lutte 
contre  les  Etats  du  sud  courte  et  décisive,  et  de  placer  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  pour  cette  œuvre  au  moins  400,000  hommes, 
et  400,000,000  de  dollars.  Le  congrès  accorde  500,000  hommes  et 
IK)O,00O,000  de  dollars. 

IS.  M.  le  vicomte  de  la  Gueronnière,  conseiller  d'Etat  en  service 
ordinaire,  chargé  de  la  direction  générale  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie,  au  ministère  de  l'intérieur,  est  élevé  à  la  dignité  de  séna- 
teur,'M.  Imhaus  est  nommé  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la  li- 
brairie. 

Kossuth  arrive  â  Turin. 

\7 
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8.  La  diète  de  Hongrie  ayant  retiré  les  expressions  en  raison  desk 
quelles  son  adresse  a?oit  été  rejelée  par  l'Empereur  d'Autriche,  celte 
adresse  modifiée  est  de  nouveau  présentée  au  souverain  ;  TËmpereur 
en  la  recevant,  prononce  les  paroles  suivantes: 

«  J'ai  remarqué  avec  satisfaction  IVmpressement  avec  lequel  les 
»  Etats  et  les  représentants  du  pays  ont  répondu  aux  vœux  exprimés 
«(  par  moi. 

M  Dans  Tespoir  que  les  Etals  et  les  représentants  du  pays  accueille- 
»  ront  flvec  le  même  sentiment  la  réponse  que  je  ferai  à  celte  Adresse, 
n  en  n'ayant  en  vue  que  les  intérêts  de  l'empire  et  le  bien  général  de 
)t  mes  peuples,  je  ne  tarderai  pas  à  leur  faire  connoUre  bientôt  cette 
))  réponse.» 

9.  Le  gouvernement  romain  proteste  contre  le  projet  d'emprunt 
de  I500,000,0€0du  gouvernement  piémonlais. 

Le  gouvernement  autrichien  ordonne  de  remettre  en  liberté  et  de 
laisser  entrer  immédiatement  chez  eux  tous  les  Vénitiens  qui,  pour 
raisons  politiques,  avoient  été  relégués  en  Moravie,  en  Bohême  et  en 
Styrie. 

10.  L'assemblée  fédérale  de  Berne  se  réunit  ;  M.  Slaempfli  est 
nommé  président  de  la  confédération;  M.  Furrer,  vice- président. 

11.  Une  rixe  a  lieu  entre  les  soldats  français  et  pontificaux.  M.  de 
Goyon  réclame  un  soldat  romain  qui  avoit  blessé  un  soldat  français 
afin  de  le  traduire  devant  un  conseil  de  guerre  français;  Mgr  de  Mé- 
rode  refuse.  M.  de  Goyon  envoie  le  commandant  de  la  gendarme- 
rie française  pour  prendre  au  fort  Saint -Ange  le  soldai  incriminé, 
que  l'on  est  forcé  de  livrer.  Le  conflit  entre  le  chef  de  l'armée  d'oc- 
cupation française  et  le  ministre  des  armes  de  Pie  IX  préoccupe  vive- 
ment l'opinion. 

Le  sultan  reconnoU  le  royaume  d'Italie. 

11.  Le  tribunal  de  la  Seine  condamne  Mirés  et  Solar,  en  verlu  des 
articles  405,  406  et  408  du  Code  pénal  et  de  l'art.  13  de  la  loi  du  17 
juillet  1860,  chacun  à  cinq  années  d'emprisonnement  et  à  3,000  frs 
d'amende  ;  il  déclare  le  comte  Siméon  civilement  responsable  des 
actes  reprochés  à  Mirés  et  à  Solar. 

12.  Une  crise  financière  s'étant  déclarée  en  Russie,  la  banque  de 
Saint-Pétersbourg  élève  son  escompte  à  7  p.  c. 

13.  Le  gouvernement  autrichien  publie  la  situation  financière  de 
l'Etat  pour  1860. 

Celle  situation  présente,  comparativement  au  résultat  de  la  situa- 
tion financière  de  1859,  une  augmenlalion  de  40  millions  760  mille 
259  florins  dans  les  recettes,  et  une  diminution  de  I7â  millions  915 
mille  317  florins  dans  les  dépenses. 

Le  déficit  de  Tannée  1860  a  été  de  65  millions  6â mille  810  florins, 
contre  280  millions  939  mille  213  en  1859. 

13.  La  diète  d'Agram  adopte  une  proposition  portant  qu'elle  ne 
s'oppose  pas  à  une  union  politique  plus  intime  du  royaume  de  Dal- 
malie,  Croatie  et  Esclavonie,  avec  la  Hongrie  â  la  condition  que  celle- 
ci  reconnoitra  Pindépendance  et  l'autonomie  du  royaume  trois-im* 
ce  n'est  que  quand  la  question  dcb  rapports  avec  la  Ilonfjric  scia 
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^déè,  que  l^on  pourra  s'occuper  de  la  représentation  au  conseil  de 
ifinpire. 

id.  Par  suite  du  refus  du  gouvernement  autrichien  de  sanctionner 
^a  résolution  de  la  diète  du  Tyroi  relatives  aux  proteslanls,  l'archi- 
rfuc  Louis  donne  sa  démission  de  gouverneur  de  ce  pays,  et  est  rem- 
placé par  Itî  prince  Charles  Lobkowilz. 

Le  vice<^roi  d'Egypie  rend  un  décret  abolissant  la  bastonnade  dans 
son  armée  et  dans  sa  marine. 

14.  Oscar  Becker,  étudiant  en  droit  à  Tuniversité  de  Leipzig,  âgé 
(le  âl  ans,  originaire  d*Odessa,  tire  deux  coups  de  pistolet  sur  le  roi 
*le  Prusse,  à  Bade.  Une  des  balles  atteint  le  roi  et  hii  cause  une  con- 
fusion au  cou  ;  dans  le  portefeuille  de  hauteur  de  cet  attentat  on 
^t-'f^uve  la  déclaration  suivante: 

«  Le  motif  pour  lequel  je  me  propose  de  tuer  S.  B!.  le  roi  de 
**  Prusse  est  qu'il  de  peut  pas  amener  Tunitc  de  TAlièmagne  ;  il  faut 
^  <lonc  qu^J  meure,  afin  qu'un  autre  accomplisse  Tœuvre.  On  se  mo- 
'^  ^uera  de  moi,  ou  l'on  me  prendra  pour  un  exalté  à  cause  de  cette 
^  action  ;  mais  il  faut  que  je  l'accomplisse,  pour  rendre  heureuse  la 
'^      patrie  allemande.  » 

La  Gazette  de  Vienne  publie  la  patente  impériale  qui  suit: 
«  Nous,  François-Joseph  l«^  etc. 

«  La  diète  de  notre  margraviat  d'Istrie  ayant  refusé, nonobstant  une 
iKBTitation  i-éitérée,  de  procéder  à  l'élection  des  membres  du  Ueichs- 
Brsftth  conformément  à  la  loi  fondamentale  sur  la  représentation  de 
^^Xmpire,  nous  trouvons  bonde  dissoudre  la  Diète  par  les  présentes, 
^n  application  de  l'art.  ^  de  la  Constitution  provinciale  et  d'ordon- 
^«l'en  même  temps  de  nouvelles  élections.  Nous  nous  réservons  de 
^^tt  ultérieurement  Tépoque  de  la  convocation  de  la  nouvelle  Diète.» 
16.  Le  comte  de  San  Marlino  donne  sa  démission  de  lieutenant  du 
^<*i  Victor-Emmanuel  dans  les  provinces  napolitaines  ;  it  est  remplacé 
^2*"  ^®  général  Cialdini  qui  est  revêtu  des  mêmes  pouvoirs  que  le  gé- 
^  J^^  délia  Rovere  a  exercés  en  Sicile.  Le  général  Pinelli  est  remis  en 
?^*'vi(é  ;  l'autorité  piémontaise  déploie  la  plus  extrême  rigueur  pour 
^^her  de  réprimer  les  soulèvements  de  la  population. 

"ï  8.  Dans  un  long  rescrit  en  réponse  à  l'adresse  hongroise,  l'Em* 

^^•*cur  d'Autriche  réfute  le  système  de  l'union  personnelle;  il  dé- 

^«ar-e  qu'il  ne  se  déterminera  jamais  à  reconnottre  les  articles  des  lois 

^^  1848  qui  sont  en  contradiction  avec  le  diplôme  du  20  octobre  1860 

J*-  la  loi  fondamentale  du  26  février  1861  ;  il  invite  les  magnats  et  les 

^^I^ïéscnlanti  à  élire  leurs  délégués  au  conseil  de  l'Empire.  —  Le 

^J^^ncelicr  antique  de  Hongrie,  baron  de  Vay  et  le  ministre  hongrois 

v^**îte  Szeczen  donnent  leur  démission,  qui  est  acceptée.  Le  comte 

'^^  ïorgaeh  est  nommé  chancelier  en  remplacement  du  baron  de  Vay. 

w  "t  8.  Le  gouvernement  belge  ayant  refusé  d*approuver  le  projet 

L        u^^'^P''""^  *^®  2^  millions  voté  par  le  conseil  communal  de  Bruxelles, 

à        *®    collège  échevinal  tout  entier  ainsi  que  vingt-quatre  membres  du 

■l       conseil  donnent  leur  démission.  Le  gouvernement  refuse  la  démis- 

■      «ion  (içg  bourgmestre  et  échevins  de  la  ville  de  Bruxelles. 
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Le  général  Suckhozanett  installe  à  Varsovie  le  nouveau  Conseit 
ii'Ktat  Polonais. 

iiO.  Le  tiécret  concernant  IVraprunl  de  500,000,000  est  promul- 
gué à  Turin  9|>rès  avoir  été  adopté  presqu'unanimemêol  à  (a  çhaai- 
hvc  des  députés  et  au  sénat. 

âO.  lie  congrès  des  Etats  confédérés  du  Sud  de  rAipérique  septen- 
trionale se  réunit  à  Richmond  où  le  siège  du  gouvernement  de  ce$ 
Etals  a  été  transféré.  Le  message  du  président  M.  Davis  ne  s*oceupe 
c|ue  de  la  guerre  contre  les  Etats  L'nis,  et  répond  dans  les  termes  !«& 
plus  énergiques  au  message  du  président  Lincoln. 

âl.  Une  grande  bataille  a  lieu  aux  environs  de  BAanassasrJunctioq 
entre  les  fédéraux  et  les  confédérés  de  l'Amérique  du  Nord.  Ceux-ci, 
commandés  par  le  général  Beauregard,  remportent  la  victoire.  Les 
fédéraux  se  retirent  à  Washington. 

â1.  Inauguration  à  Turin  du  grand  monument  élevé  à  la  mémoire 
de  Charles-Albert. 

22.  Un  service  funèbre  est  célébré  dans  toutes  les  églises  de  V^ar- 
sovie  en  Thonneur  du  prince  Czartorpki,  le  doyen  de  Fémigralioq 
polonaise,  descendant  des  Jagellons,  décédé  à  Paris  le  15  juillet^ 
L*archevèque  de  Varsovie  ayanlofficié  à  la  cathédrale,  reçoit  une  ova- 
tion populaire  à  Tissue  de  la  cérémonie  funèbre. 

25.  Notre  Saint- Père  le  Pape  Pie  IX  tient  dans  le  palais  apostolique 
du  Vatican  un  consistoire  secret.  (Voy.  les  nouvelles  politiques  ei 
religieuses). 

Le  rescrit  impérial  répondant  à  Padresse  de  la  diète  de  Pesth  es( 
communiqué  à  la  Chambre  des  magnats  et  à  la  Chambre  basse  de 
Hongrie. 

i4.  Lord  John  Russel  se  plaint  vivement  à  la  Chambre  d«s  com- 
munes, du  gouvernement  belge,  parce  que  celui-ci  tarde  à  étendre  4 
TAngleterre  les  concessions  qui  ont  été  faites  à  la  France  par  le  der- 
nier traité  de  commerce. 

SS.  Par  suite  de  la  retraite  de  Lord  Herbert,  forcé  de  quitter  U 
ministère  de  la  guerre  pour  raisons  de  santé,  des  modifications  ont 
lieu  dans  le  cabinet  anglais.  George  Lewis  succède  à  lord  Herbert,  i| 
est  remplacé  au  département  de  l'intérieur  par  sir  George  Grey.  H. 
('ardi^ell  devient  chancelier  du  duché  de  Lancastre  ^  e(  sir  Robert 
Pcel,  secrétaire  pour  l'Irlande. 

La  seconde  chambre  du  royaume  des  Ppys-Bas  vote  le  projet  dç 
loi  sur  la  ipîlice  nationale  par  39  voix  contre  25. 

26.  Le  général  en  chef  de  l'expédition  de  Chine,  M.  de  Montauban, 
arrive  à  Paris. 

27.  Le  prince  Napoléon  et  la  princesse  Clotilde  arrivent  a  New- 
York,  à  bord  du  yacht  à  vapeur  le  Prince  Jérôme,  Après  un  séjour* 
de  courte  durée,  le  prince,  répondant  à  une  invitation  du  Président, 
se  rend  à  Washington. 

28.  Des  troubles  éclatent  dans  les  Algarves  à  l'occasion  des  nou- 
velles taxes  décrétées  à  Lisbonne, 

50.  John  Russe],  élevé  à  la  pairie,  prend  siège  à  la  Chambre  des 
lords  avec  le  nom  elle  titre  de  vicomte  Aroberley,  d'Amberley^dan^ 
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PoncfBT  It  horà  Blirt.  1.  C12U1L  nsl^itl  Kh^t. 
Lr  lïn&ecafit  àt  rtmitrttïr  xit  Rus^f  ta  Pok^^Qe  2inr$$^  jiu\  «  i- 

« Ob  m'M  «r-f-ris  qu>n  («luMrurs  < c*îi\>i$  Ou  royiiuof ,  ^l«  fw:.^ 
tioniiaires  en  s^rrîce  ècîif  qui  deTroî^ et  lîJe r  le  (ronvci  m  mtni  i  mji:n* 
*««ir  la  tracqu^liiir  rt  l'ordiv.  pirUjiYtrt  les  projii*  rooUaionnâtrr^ 
dfs  hiUtiDts.  leur  onl  «ionoe  rrir-iaîile  li^  U  tU'^oSris^^no^  )i«\ 

sortovi  (tarmi  les  plos  jeuoe».  au  lieu  de  Tuni^srae  fir ^.crit.  $^  Si^nl 
BHs  à  (lorier  dti  tuoiques  po!oQâisrs)  ave^  «1rs  cciniuron»,  ,iu  lieu  «Ui 
c«l  d^uniforB^.  drs  era raies  de  eouieur  eramc^isw  arec  de$  epm«()e5 
rfprêsroUDi  de«  aigles  bUoes«  de«  Uioneis  earre».  eU\  ;  ils  se  mou- 
trrot  avec  de  pareilles  costumes  dans  les  rues  et  à  leurs  bureau!  :  on 
CD  j  Bèoe  YO  porter  drs  moustaches,  df*$  impériales  ou  m^me  la 
barbe  eotîère  :  ers  faits  lémoigoenl  de  leurs  mauTaises  dispositions 
à  regard  du  gouTernemcut,  et  ne  sauroieoi  ^(re  plus  longtem|S 
aouffrrls. 

a  Ccst  pourquoi  je  tous  engage  à  surveiller  d^ine  manière  toute 
spéciale  la  conduite  des  fonctionnaires  vos  $utH>rdonnê$«  et  d*user  de 
toos  les  moyens  en  votre  pouvoir  (H>ur  empêcher  dans  Ta  Tenir  le  re* 
boiiTcllemeot  de  pareils  «lesordres. 

*  Si  jamais  il  arrive  qu'un  fonctionnaire.  contreTcnant  aux  disno- 
BÎIions  que  tous  aurez  prises  à  cet  égard,  se  présente  d*in$  $on  lui* 
rcau  autrement  quVn  uniforme^  ou  s*il  est  rencontre  dans  la  rue  en 
rostnmc  ne  répondant  pas  à  son  état,  il  faudra,  pour  Texemple,  IV* 
luignerdu  senice,  comme  indigne  de  la  confiance  du  gouvernement, 
»  £n  effet,  le  gouvernement,  qui  ne  peut  souffrir  chez  personne  de 
pareilles  allures  d'indépendance,  doit  d'autant  moins  tolérer  de  la 
part  d«  ses  fonctionnaires  une  conduite  contraire  à  Tordre  social. 

»  Vous  voudrez  bien  m'informer  des  di:»|)ositions  que  vous  pren- 
drez en  ce  sens,  et  me  transmettre  les  noms  des  fonctionnaires  con- 
trevenants, de  ceux  qui  se  rendroient  coupables  d'actes  témoignant 
de  leurs  dispositions  hostiles  envers  le  gouvernement,  comme  au5vsi 
tie  ceux  qui  seront  éloignés  du  service  conformément  au  présent 
«rrété. 

»  Le  lieutenant  général,  Suchozakett,  » 

91.  L'archevêque  de  Naples  est  exilé. 
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K'EGLÏSE  ET  L'EMPIRE  ROMAIN  AU  IV«  SIÈCLE, 

PAR    ALBERT    DE    BROGLIE. 

Paris,  4  vol.  Prix  28  frs. 

Enmalière  d'hisloire.  la  cause  du  chrislianisme  n'a  qu'un  seul  in- 
térêt; c'est  celui  delà  vérité;  ou  ne  la  sert  d'une  manière  digne  et 
efficace  que  par  la  plus  scrupuleuse  fidélitp  dans  le  récit  des  faits  et 
rimparlialiléla  plus  austère  dans  l'appréciation  des  hommes  et  des 
systèmes.  Le  prince  de  Brogliea  compris  que  la  sincénlô,  qui  est  le 
devoir  de  l'historien,  est  surtout  commandée  à  celui  qui  veut  retra- 
cer les  annales  de  cette  grande  religion  que  la  foihiesse  humaine  a 
incessamment  trahie  et  que  la  Providence  a  toujours  soutenue  au 
milieu  des  plus  redoutables  épreuves  ;  en  abordant  Tétude  d'une  drs 
époques  les  plus  importantes  du  christianisme,  il  s'est  afft  anchi  des 
préoccupations  de  l'esprit  de  système;  il  a  détiaigné  les  minutieuses 
exigences  de  cette  prudence  timide  qui,  en  voilant  ou  en  atténuant 
les  Faits  qui  la  troublent  ou  qui  l'effarouchent,  substitue  ses  mesquins 
calculs  aux  leçons  de  la  sagesse  divine.  11  n'a  écouté  que  les  inspira* 
lions  d'une  foi  forte,  courageuse,  sûre  d'elle  même  qui  n'a  rien  à 
cacher  ni  à  dissimuler  et  qui  aime  à  s'entourer  de  toutes  les  lumières 
de  la  science* 

M.  de  Broglie  fait  connoitre  les  épreuves  que  TEglise  a  eu  à  subir 
dès  les  premiers  jours  de  son  établissement,  les  foiblessts  qui  l'ont 
affligée  de  la  part  de  ses  fî«lèles,  les  trahisons  dont  elle  a  été  victime, 
les  scandales  qui  ont  fait  la  joie  de  ses  ennemis;  mais  en  vain  les 
événements  se  sont  conjurés  avec  les  passions  poin*  la  penlre,  elle 
est  sortie  triomphante  de  tant  de  dangers  ;  spectacle  fécond  en  ins- 
tructions, et  bien  propre  à  inspirer  aux  chrétiens  le  courage  et  la 
confîance  malgré  les  défections  et  les  n*vers,  auxquels  est  exposée 
ici  bas  la  cause  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

En  racontant  tous  les  événements  avec  une  sincérité  qui  gagne  la 
confiance,  N.  de  Broglie  a  su  mettre  en  éviilence  l'action  de  la  Pro- 
vidence dans  la  marche  f>énérale  de  l'histoire  du  I  V«  siècle  et  son  in- 
tervention dans  le  fait  de  l'établissement  du  christianisme  au  snn  de 
la  société  romaine;  l'élévation  même  i\u  point  de  vue  auquel  il  s'est 
placé,  diminue  l'importance  religieuse  des  incidents  particuliers  qui 
ont  signalé  cette  grande  révolution  morale.  M.  de  Broglie  ne  sVfforce 
pas  de  démontrer  le  caractère  miraculeux  que  la  triulition  a  attribué 
â  plusieurs  de  ces  incidents;  il  cramt  avec  raison  de  compromettre 
la  cause  qu'il  défend  en  la  fesant  dépendre  de  certaines  versions  his- 
toriques, dont  l'authenticité  n'est  pas  scientifiquement  démontrée; 
les  esprits  absolus  qui  s'obstinent  si  ardemment  a  imposer  sur  chaque 
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failTopinion  qui  semble  îa  plus  en  harmonie  avec  leurs  principes, 
ivssemblenl  à  ces  généraux  qui  compromellent  dans  des  escarmou- 
ches le  sort  d'une  grande  armée.  L'esprit  vollairien  sVsl  toujours 
complu  à  porter  la  controverse  sur  le  terrain  de  Thistoire  ;  cVst 
pourquoi  il  importe,  sur  ce  terrain,  de  dégager  la  cause  de  rEglise 
<le  toute  solidarité  avec  les  opinions  contestables. 

M.  de  Broglie  a  un  trop  vif  Sfntiment  de  la  grandeur  de  la  cause 

catholique,  pour  ne  pas  la  placer  au  dessus  de  toutes  les  luttes  des 

crudits  sur  la  réalité  de  faits  douteux,  qui  se  rattachent  à  Thistoire 

^lu  christianisme;  â  l'exemple  de  Moelher,ce  grand  et  lumineux  esprit 

M|ii  a  si  puissamment  servi  le  catholicisme,  il  accorde  en  matière 

^'histoire  une  large  part  â  la  liberté  des  opinions.  Un  exemple  fera 

^kux  comprendre  le  point  de  vue  élevé,  auquel  s'est  placé  Thisto- 

i^en,  et  le  mérite  de  cette  méthode  à  la  fois  ferme  et  prudente  qui 

<^vitede  s'aventurer  dans  les  régions  que  l'ombre  des  siècles  a  cou- 

I        Wes  d'impénétrables  mystères.  Après  avoir  raconté  les  origines  de 

''nsiiiut  monastique  en  Orient,  l'écrivain  ajoute:    •<  Alexandrie  étoit 

P|cioe  de  récits  étranges  venus  du  désert.  La  part  de  la  vérité  et  de 

'ipiagination  étoit  difficile  dès  lors  â  faire  avec  exactitude;  elle  se- 

^^ii  impossible  à  la  distance  des  siècles.  Setdement  on  peut  remar- 

'f^c^r  que  ces  récits  naïfs,  qui  ont  tout  le  charme  et  toute  la  sève 

j'**ne  foi  enfantine,  étoient,  par  leur  caractère  particulier,  merveil- 

. ''«cment  propres  a  exercer  un  heureux  effet  moral  sur  la  discipline 

'^''êrieure  de  la  vie  chrétienne.  Les  prodiges  qu'ils  racontent,  ne  sont 

***^«nt,  en  effet,  de  vains  tours  de  force,  d'inutiles  démonstrations  de 

l^ti  voir,  de  nature  seulement  à  captiver  les  sens  par  un  prestige  sur- 

'""t^nant.  Ce  sont  d'ordinaire  les  représentations  extérieures,  sous 

l^^e  forme  vivante  et  sensible,  de  la  lutte  de  l'tlme  chrétienne  contre 

I    .  passions  et  le  péché.  On  diroit  le  drame  intérieur  de  l'âme  pro- 

"**ît  au  grand  jour.  C'étoit  ainsi  pour  chaque  chrétien  l'histoire  ani- 

l'^^e  de  sa  vie  intime,  de  ses  luttes  de  conscience.  Quand  le  récit  des 

'•^1^  talions  de  fa  volupté,  soutenues  par  Antoine  ou  Pacôme,  étoit  fait 

^^«s  hommes  jeunes,  par  une  soirée  brûlante  sous  un  ciel  étoile,  se 

''^ilétant  dans  les  eaux  du  Nil,  au   milieu  des  parfums  de  la  nature, 

'"'^1  sourire  ne  passoit  sur  les  lèvres;  car  chacun  songeoit  au  combat 

H'-^^il  livroit  en  lui  même.  Chaque  épreuve  tie  la  vie  chrétienne  avoit 

^    même  sa  représentation  depuis  les  pressantes  séductions  de  For- 

^^*  %il  et  de  la  chair  jusqu'aux  puériles  distractions  qui  viennent  Irou- 

•^r  parfois  les  plus  pieuses  prières.  >• 

^^   Le  soin  scrupuleux  de  ne  pas  outrepasser  la  vérité  historique,  le 

J^^^cernement  et  la  circonspeciiou  dans  l'étude  des  sources  et  dans 

I  appréciation  des  témoignages  donnent  plus  d'autorité  aux  grandes 

AÎ*^onsqu'il  lire  des  événements  de  l'époque  dont  il  retrace  le  tableau 

^^lèle  ;  écoutez  par  exemple  les  réflexions  par  lesquelles  il  termine  le 

.^citdu  règne  de  Julien;  jamais  l'éloquence  de  l'histoire  ne  s'est 

^*«vée  â  une  plus  imposante  hauteur  et  n'a  fait  entendre  dans  un 

t^Kus  pur  et  [dus  spleudide  langage  ses  grands  enseignements: 

*  Le  paganisme  étendit  sa  malédiction  sur  les  dons  les  plus  heu- 
^«ux  de  son  dernier  apôtre  et  en  paralysa  tout  Feifel.  Peut  être  que 
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celte  cpreure  suprême  éloit  nécessaire  ;  peut  èlre  pour  allesfer  U 
(léchéaoce  fatale  des  doclrines  qui  aToieiit  jusque-là  gouverné  le 
monde,  falloitil  qu'un  dernier  anpel  leur  fûl  adressé  ,  au  nom  de  la 
philosophie,  de  la  gloire,  et  de  Téloqucnee  parlant  un  instant  par  la 
même  bouche.  Rien  ne  répondit,  rien  ne  bougea,  tout  resta  muet  et 
mort.  Bien  loin  de  voir  revivre  le  polythéisme  à  sa  voix^  ce  fut  Julien 
qui,  plein  de  vie  et  de  jeunesse,  dut  s*ensevelfr  avec  lui.  Cest  que  les 
inslitu lions  humaines  ont  leur  temps  marqué  de  prospérité  et  de 
décadence ,  et  ne  ressuscitent  jamais  ^  quand  Theure  de  leur  déclin 
a  sonné.  Celles  là  seules  qui  descendent  du  ciel  peuvent  s*arracher 
des  bras  de  la  mort  :  à  ce  signe  on  reconnoit  à  travers  les  âges  l'ori- 
gine céleste  de  TEglise.  Le  sceau  inimitable  de  sa  divinité ,  c'est  en- 
core moins  en  effet  de  durer  et  surtout  de  briller  toujours  ,  que  de 
refleurir  incessamment  sur  sa  tige  et  de  renaître  en  toiil  lieux  de  se» 
propres  ruines.  Depuis  douze  siècles  qu'elle  a  triomphé  ,  combien 
de  fois  sa  destinée  a  paru  toueher  à  son  terme  ,  et  la  pâleur  du  se- 
pulchre  a  semblé  se  répandre  sur  elle!  Combien  de  fois  les  peuples 
ont  pu  croire  qu'elle  alloit  rejoindre  à  son  tour,  dans  la  niit  du  passée 
tant  de  religions  adorées  puis  oubliées  !  Les  hérésies  lui  ont  dispulé 
les  âmes  ;  les  abus  ont  obscurci  sa  lumière  ;  les  conquêtes  ont  fait 
reculer  son  empire  ;   les  tressadiements  de  la  liberté  humaine  ont 
brisé  son  joug  :  toujours  et  partout  elle  a  su  puiser  en  elle-même  la 
source  d'une  vie  nouvelle.  Si  la  papauté  s'asservit,  c*est  Grégoire  Vil 
qui  se  dresse  pour  l'affranchir,  ai  Luther  et  Calvin  triomphent , 
toute  une  pleYade  de  génies  que  Bossuet  commande  va  s'élever  pour 
leur  faire  tête.  Sur  le  sol  rasé  par  la  révolution  française  de  nou- 
veaux temples  viennent  jeter  de  plus  solides  fondements.  Toutes  ces 
renaissances  successives  ne  sont  point  dues  au  brat  des  protecteurs 
couronnés.  L'Eglise  ne  tolère  pas  dans  son  sein  des  Julien  à  la  fois 
empereurs  et  pontifes  qui  prétendroient  la  réformer  et  la  rétablir  et 
lui  distribuer  à  leur  gré  leurs  faveurs  et  leurs  réprimandes.  Elle  n'a 
besoin  d'être  défendue  ni  corrigée  par  personne.  Quand  elle  repa- 
roit  aux  yeux  des  peuples,  après  une  éclipse  passagère,  c'est  au  con- 
traire l'adversité  qui  la  retrempe;  ce  sont  ses  vertus  seules  qui  la 
font  reconnaître.  Le  martyre  la  précède  et  la  charité  raccompagne. 
Forte  de  ces  deux  appuis,  elle  ne  craint  point  de  paioitre  succomber 
sur  un  point  et  pour  un  jour,  parce  qu'elle  a  ,  depuis  le  Calvaire  5 
l'habitude  de  la  résurrection  :  Heaurgens  non  mnrUur.  i» 

M.  de  Broglie  a  un  tendre  et  profond  attachement  pour  l'Eglise 
catholique, de  fermes  et  fidèles  sympathies  envers  les  idées,  sur  les- 
quelles repose  la  constitution  des  sociétés  modernes;  considérant  le 
catholicisme  comme  la  plus  haute  expression  de  l<i  vérité  religieuse 
et  morale  ,  il  n'admet  pas  qu'il  puisse  être  en  hostilité  avec  aucune 
idée  juste,  aucune  tendance  légitime  ,  aucune  aspiration  généreuse 
de  l'esprit  humain;  il  est  profondement  convaincu  que  la  foi  reli- 
gieuse est  en  harmonie  avec  la  raison  ,  la  liberté  ,  le  progrés  ,  les 
enseignements  de  la  philosophie  ,  les  résultats  des  scieoces ,  les  ins- 
pirations des  lettres  et  des  sciences.  Antérieurement  déjà  de  hrd- 
kints  écriîains  ont  proclamé  cet  accord  entre  la  religion  et  les  plus 
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tlôblfS  raaniffstations  du  génie  humain  ;  m.iis  j.imais  cette  gr;>n^(^ 
idëe  a*a  été  exposée  a?ec  plus  irampleiir  et  de  charmer.  Esprit  pbilo* 
sophtque  et  littéraire,  ayant  le  sentiment  religieux  et  le  sens  politique^ 
M.  de  Broglie  consacre  toutes  les  ressources  de  sa  T.iste  et  brillante 
intelligence  à  poursuivre  les  applications  de  sa  large  et  fécon4i^ 
théorie  ;  il  sait  accepter  la  ?éritê  de  quelque  part  qu*elie  vienne  ,  et 
la  recoDDoltre  alors  même  quVIle  se  trouve  mêlée  aux  erreurs  des 
systèmes  les  plus  hostiles:  dédaignant  les  Faciles  succès  de  cettd 
polémique  qui  ne  tient  compte  que  df:s  côtés  foibles  et  défectueux 
des  doctrines  qu'elle  combat,  il  ne  craint  pas  d'examiner  les  théories 
qu'il  condamne  sous  leur  aspect  le  plus  favorable  ;  sans  trahir  se:f 
ronvictions ,  il  aime  à  faire  ces  larges  concessions  qui  facilitent  aux 
ïntelligencet  égarées  le  retour  vers  la  vérité  ;  et  il  comprend  que  ce 
n>st  pas  en  ravalant  et  en  injuriant  ses  adversaires  que  l'on  honore 
leseflForts  que  l'on  fait  pour  renverser  leurs  doctrines.  U;  de  Broglie 
a  surtout  à  cœur  de  réconcilier  le  catholicisme  ave'!  les  institutions 
qui  reposent  sur  les  idées  de  liberté  et  d'égalité  civiles  et  politiques  ^ 
il  a  le  rare  mérite  de  comprendre  la  notion  de  la  véritable  liberté  ; 
il  sait  en  accepter  toutes  les  conséquences  avec  une  logique  ferme  et 
sAre.  L*idée  de  liberté  est  exposée  à  subir  bien  des  travestissements  } 
plus  souvent  encore  ses  représentants  officiels  n'ont  pas  In  force 
morale  de  la  pratiquer  sincèrement  ,  et  sous  les  théories  les  plus 
larges  et  les  plus  généreuses  ,  ils  cachent  les  persécutions  sourdes  , 
les  oppressions  déguisées  par  lesquelles  ils  satisfont  leurs  mesquines 
passions  ,  sous  prétexte  de  fortifier  leur  influence.  Cette  opposition 
entre  la  théorie  et  la  pratii|ue  a  souvent  suscité  dans  «les  âmes  géné- 
reuses de  vives  défiances  à  Tégard  des  i  lées  libérales  ;  elles  n'ont  sif 
les  juger  que  par  les  actes  de  ceux  qui  s'en  font  les  bruyants  défen- 
seurs et  qui  n'en  sont  en  réalité  que  les  pharisiens.  lUen  n'est  plus 
dangereux  que  de  voidoir  juger  les  idées-  J'afirès  les  hommes  qui 
s'en  constituent  les  représentants,  qui  souvent  les  faussent  par  leurs 
foiblesses  ^  les  trahissent  dans  leurs  calculs  intéressés  et  les  allient 
aux  principes  les  plus  contraires  ^  dans  les  défaillances  de  leur  lo- 
giqtic. 

M.  de  Broglie  évite  cet  écueil;  il  sait  apprécier  ,  dans  la  claf*t<! 
d'une  haute  raison  ,  les  doctrines  qui  préoccupent  et  émeuvent  les 
esprits  ;  et  il  ne  juge  pas  la  liberté  par  cette  tourbe  passionnée  d'es- 
prits vulgaires  qui  y  cherehent  un  abri  â  leur  felâchecent  moral  tt 
i|ui  sont  dominés  à  l'égard  de  leurs  adversaires  par  ces  instincts 
tyranniques  que  nourrit  la  foiblesse  de  Pâme. 

L'idée  principale  de  M.  de  Broglie  dans  l'étude  de  Thistolreda 
]V«  siècle ,  a  été  de  montrer  que  l'Eglise  a  appliqué  à  l'égard  de  la 
civilisation  païenne  cette  politique  expansive  et  conciliatrice  qu'il 
s'e>t  toujours  efforcé  de  faire  prévaloir  à  l'égard  des  idées  et  des 
institutions  modernes (I);  TËglise  en  effet  constrva  tous  les  dcbris 
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ik  1a  civilisation  antique  ,  et  après  les  avoir  purifiés  lîes  atteintes  de 
in  conuplion  païtnne,  elle  h  s  (il  servir  h  son  triomphe;  Ineu  loin  (1<^ 
4)roscrire  les  lettres  dont  les  chefs-d'œuvre  étoient  remplis  de  sou- 
venirs de  Tancien  culte,  ses  (Uscij)les  allèrent  dans  les  écoles  célèbres 
de  la  Grèce  apprendre  par  l'étude  de  ces  chefs  d'œuvre  ,  les  secret* 
^rune  éloquence  qu'ils  consaerè^'ent  ensuite  à  la  propagation  i\es 
principes  chrétiens;  el  cependant  ces  écoles  de  rhéteurs  et  de  lettrés 
iiu'animoit  une^xclusive admiration  pour  les  productions  delà  litté- 
rature classique  ,  abriloient  les  rancunes  et  les'  complots  du  parti 
pHïen  ;  c^est  de  leur  sein  que  sortit  Julien  Tapostat^  l/Eglise ,  ait 
1 V»  siècle,  ne  dédaigna  pas  la  philosophie  ;  ses  plus  grands  docteurs 
recueillirent  avec  soin  le^  levons  de  la  sagesse  antique,  et  cependant 
Jes  écoles  où  les  esprits  s'exer^oient  à  ces  hautes  spéculations,  enva- 
hies pa<r  les  théogonies  orientales  ,  opposoient  une  énergique  résis- 
tance au  christianisme  qui  les  a^oit  réveillées,  en  les  éclairant  de 
l'un  de  ses  rayons.  Après  la  victoire  de  tpnstantin,  TEglise  ne  bou- 
leversa pas  les  lois,  les  institutions  ,  Torganisation  administrative  de 
l'Empire  romain  ,  qui  conservoient  l'empreinte  séculaire  i\u  paga* 
rii^me  ,  qui  en  consacroient  les  pratiques  et  en  ravivoient  les  souve- 
nirs ;  mais  elle  les  iransforma  successivement  sous  l'influence  de 
>es  hautes  et  généreuses  pensées;  et  ce  ne  fut  que  })ar  un  travail 
lent  et  patient  ifue  ,  sans  secousse  et  sans  démolition  ,  elle  parvint  à 
i^ffaceries  traces  d'une  religion  ennemie. 

C'est  cette  transformation  de  la  société  antique  par  le  christianisme 
i^ue  M.  de  Bioglie  a  mise  en  lumière.  Le  talent  de  l'écrivain  a  ré- 
j)andu  un  charme  s^mpalhi<]ue  sur  ce  sujet  si  profond  et  fi  difficile, 
il  y  a  dans  son  langage  une  brillante  élégance,  un  éclat  doux  et  lim* 
|)ide,une  pnésie  sereine  et  animée  qui  s'allient  tieureiisement  aux 
j)rofondes  reHexions  d'un  esprit  philosophique ,  aux  hautes  pensées 
xl'unr  âme  religieuse,  aux  pénétrantes  olKNcrvations  d'un  moraliste 
.chrétien.  Dans  les  brillants  mirages  de  son  style ,  on  voit  renaître 
toute  U  »ociété  du  IV*  siècle  avec  ses  aspects  si  divers  et  ses  con- 
trastes si  frappants;  on  voit  s'agiter  dans  If  s  âmes  ces  grandes  luttes 
morales  enire  \£  christianisme  et  les  derniers  partisans  du  vieux 
culte  ,  entre  l'Eglise  et  cette  redoutable  hérésie  philosophique  à  la- 
ipielle  Arius  donna  son  nom.  M.  de  Broglie  fait  revivre  soiis  nos 
^eux  les  splendeurs  de  la  civilisation  antiipie  ,  ses  monuments  ,  ses 
Jois,  ses  usages ,  ses  foiblesses  ,  ses  brillantes  et  voluptueuses  cités  , 
^es  cirques  et  ses  amphithéâtres,  ses  rhéteurs  ,  ses  philosophes  ,  ses 
jiolitiques^  il  dépeint  avec  plus  de  charme  encore  la  société  chré* 
jlienne  ,  ses  fortes  croyances  ,  ses  vivifiantes  inspirations  ,  ses  gêné- 
j-euses  vertus ,  ses  grandes  pensées  ,  s^s  docteurs  ,  ses  orateurs  ,  ses 
Jégiops  de  solitaires ,  ses  saintes  femmes.  Voyez  par  exemple  ce 
table.ag  des  étudiants  chrétiens  à  l'école  d'Athènes  ,  sous  le  règne  de 
i'.onstance  ;  «  S'ils  éloi«nt  trèsdiiférents  dans  leurs  mœurs  du  reste 
/le  l'éjcole,  ils  suivoient  les  mêmes  leçons  et  tenoienl  le  premier  rang 
idans  tous  les  genres  de  sciences.  C'étoient  des  enfants  de  familles 
/:)iréticnnes  de  1* Asie- Mineure  ,  chez  qui  la  pureté  de  la  foi  et  des 
^jQpurs  étoU  héréditaire.  Ils  vivoient  quatre  ou  cinq  ensemble ,  se 
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te nact  à  jwrt  .îf $  pldMrs.  des  jenx  ti  drs  riT.iKlès  lîi*  îfTïrs  coîK-jim, 
tout  entiers  ju  iraTail .  à  TâiDiliect  à  la  pricre.  Dtax  rn  (tanioulier 
se  fesoieo;  remaniner^  Tua  |«ar  La  gracile  (le  >on  c.irjolère,  Tauire 
par  rhrurru>e  facililè  d'une  imagination  ardrnie.  Ils  sc-  lionimoi^nt 
Bd»'ile  et  Girgcire  ^  nés  tous  deux  en  Cappadoce  ^  le  premier  d'une 
famille  oolde  de  Osarée .  q'.si  eomptoil  des  martyrs  parmi  ses  ateux 
et  des  é%èt|ues  parmi  ses  membres  ^  et  dont  le  chef  protessoit  avec 
éclat  rêSo<|uence  dans  la  province  de  Pont  ;  le  second  ,  originaire  de 
la  petite  fille  de  Nazianze,  enfant  d*unc  mère  toute  sainte  qui ,  unie 
à  un  mari  encore  paîrn .  en  avoit  fait .  par  ses  prières  et  par  srs 
jrânes,  un  chrétien ,  puis  un  saint ,  et  enfin  un  é«èi|ue.  I.e  père  de 
tsiégoire,  qui  se  nominoit  comme  lui ,  afoit  rrçu  tardivement  à 
^azianze  même  le  liaptème  et  ensuite  la  dignité  épisco|  aie.  Réunis 
à  Cesarée  d*alford  puis  à  Athènes .  Grégoiie  et  Basile  s'etoient  pris 
Tua  \iOUT  laiilrc  d'une  de  ces  amitiés  passionnées  qui  enflamment 
Li  jeunesse,  fleurs  du  printemps  ^  qui  ne  lui  surviteul  que  quand  un 
rayon  de  la  fui  en  a  échauffé  les  germes.  Avec  des  naturris  différents, 
Tuo  plus  austère ,  Tautre  plus  tendre  ,  Tun  plus  régie  par  les  leçons 
fie  la  science  ,  Tautre  plus  entraîné  par  les  élans  de  Pamour  divin  , 
c^etoit  chez  tous  deux  même  anleur  dans  la  prière  ,  même  pureté  de 
mœurs ,  même  culte  pour  les  pieux  souvenirs  du  toit  paternel  ;  et 
loin  ,  bien  loin  après  la  ferveur  des  études  chrétiennes ,  même  «n- 
thousiatme  pour  les  lettres  ,  la  (loésie  et  Téloquence.  Basile  gotiver- 
noit  ses  jeunes  compagnons  par  la  sagesse  de  ses  conseils  ,  Grégoire 
les  animoit  par  la  chaleur  communicative  de  sa  parole;  Basile  conte- 
noit  Grégoire  dans  ses  entraînements  ;  Grégoire  soutenoit  et  rani* 
iiioit  l'âme  plus  mélancolique  de  Basile  ,  attristé  souvent  par  la  cor- 
ruption du  siècle,  etc.  » 

iamais  de  plus  hautes  (|uestions  ne  se  posèrent  devant  la  pensée  , 
ne  remuèrent  plus  puisamment  les  consciences  et  ne  s'agitèrent 
avec  plus  d'éclat  que  pendant  cette  période  qui  fut  témoin  de  la  con- 
version de  Constantin  ,  de  la  réunion  du  concile  de  Nicée,  des  ori- 
gines de  ^in^lit^t  monastique  ,  des  héroïques  résistances  de  l'Eglise 
contre  l'oppression  d'un  empereur  arien  et  <le  celte  dernière  persé- 
cution dans  laquelle  Julien  chercha  à  arrêter  les  progrès  du  christia- 
nisme victorieux  ,  pour  relever  le  paganisme  de  ses  ruines  et  de  sa 
décrépitude. 

ir«  de  Broglieexpose  parfaitement  la  controverse  célèbre  que  l'aria- 
nisme  souleva  au  sein  de  l'Eglise.  L'hérésie  d'Arius  allaquoil  le  chris* 
tianisme  dans  son  principe  vital  ;  il  soulevoit  les  plus  redoutables 
questions  sur  les  inysiérienses  profondeurs  de  la  nature  divine  et 
porloit  les  esprits  dans  les  plus  hautes  régions  de  la  srience  ihéolo- 
gique.  Le  concile  de  Nicée  ,  en  tranchant  celle  controverse  ,  exposa 
toute  leur  sublimité  ,  les  enseignements  par  lesquels  le  christianisme 
éloil  venu  révéler  au  monde  l'idée  de  Dieu  qu'avuient  cherchée  tontes 
les  écoles  philosophiques.  M.  de  Broglie  ,  au  milieu  des  difficultés 
que  présentoit  ce  sujet ,  a  trouvé  un  guide  lumineux  dans  l'ouvrage 
d'un  des  grands  maîtres  de  la  science  religieuse  ,  st^r  dUianaac  l^ 
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Sirand  el  rEgtise  de  son  temps  ;  il  a  su  animer  le  récit  de  ces  iriji 
posantes  luttes  doctrinales  du  magique  éclat  de  sou  style  : 

«  Cette  Asie  Mineure  ,  dit  il  en  terminant  Thistoire  du  concile  de 
Kicée,  où  TEglise  chrétiennovetioit  de  tenir  ses  grandes  assises,  étott 
depuis  bien  des  siècles  ,  la  terre  hatale  de  toutes  les  superstitions  et 
de  tous  les  systèmes.  La  fable  et  la  philoso^thie  en  avoient  fait  leur 
detneure  de  prédilection.  Sur  la  côte  méridionale  de  cette  même 
contrée ,  le  sol  éloit  jonché  des  ruines  de  Troie  ,  brillante  patrie  des 
dieul  d*Homère.  11  n'étoil  pas  une  des  villes  florissantes  qui  bordent 
la  mer  d'ionie  ,  pas  une  des  Iles  de  son  archipel  qui  ne  pût  se  glori- 
fier à  la  fois  de  la  protection  d'un  dieu  et  de  la  naissance  d*un  sage. 
Samos  avoit  le  temple  de  Neptune  *'t  le  berceau  de  Pylhagore.   l/a* 

I)ollon  de  Cla^os  et  la  Diane  d'Ephése  étoient  adorés  sur  les  mêmes 
)ords  où  avoient  enseigné  ïhalès  et  Anaximandre  ,  où  Heraclite  avoit 
vu  le  jour.  Mais  ce  long  travail  d*un  même  peuple  «  pour  concevoir 
la  pensée  ou  l'image  de  Dieu,  n'a  voit  enfanté  jusqu'à  ce  jour  que  des 
rêveries ,  des  idoles  ou  des  monstres.  Et  en  moins  de  six  semaines  «. 
trois  cents  hommee^  inconnus  les  uns  aux  autres,  arrivant  des  bouts 
opposés  du  monde  ,  s^exprimant  dans  des  langues  diverses  ,  avoient 
«u  donticr  de  la  hature  divine  une  formule  nerveuse  et  concise  ^ 
destinée  à  traverser  toutes  les  mers  et  tous  les  âges  !  Et  aujourii'hui, 
après  quinze  siècles  écoulés  ,  <rune  extrémité  à  l'autre  de  la  terre 
tivilisée  ^  .dans  les  hameaux  reculés  des  Alpes  ,  dans  les  Iles  perdues 
de  rOcéan  découvertes  par  la  science  moderne  ,  quand  la  solennité 
du  dimanche  relève  ve^s  le  ciel  les  fronts  courbés  par  le  travail ,  on 
entend  un  concert  de  voix  rustiques  répéter  sur  un  mode  uniformt; 
l'hymne  de  l'unité  divine  : 

Ctedo  in  unum  Deurn^  etd.  » 

(Tm  suite  prochainetnentk) 
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MÉMOIRES  POLITIQUES  ET  CORRESPOrsDANCE; 
DIPLOMATIQUE 

PB   JOSEPH   DE   MAISTRB. 

Paris,  4868,  un  vol.  in-8»  prix  5  frs. 

CORRESPONDANCE  DIPLOMATIQUE 

Pfi   JOSEPH   DE   MAISTRE    DE    1811    À   1817. 
Psiris  1860,  2  vol.  in-8o  prix  15  frs. 

Le  comte  de  Maistre  ,  juge  d'après  les  ouvrages  qu*il  a  publiés,  a 
été  coDsiiiéré  comme  le  partisan  le   plus  décidé  et  le  plus  absolu 
du  principe  d'autorité,  l'adversaire  le  plus  ardent  et  le  plus  exclusif 
de  toutes  les  idées,  de  toutes  les  institutions  que  la  Révolution  fran- 
çaise a  fait  prévaloir.  Esprit  vif  et  brillant ,  vigoureux  et  soudain,  il 
aimoità  pousser  toutes  ses  idées  vers  leurs  conséquences  extrêmes, 
affrontant  le  paradoxe  sans  jamais  broncher  ni  reculer  ;  il  s'aban- 
noit,  pour  soutenir  ses  fermes  convictions  ,  aux  élans  de  sa  verve  y 
aux  entraînements  de  sa  logique  et  à  rimpétuosité  de  son  caractère. 
] /influence  qu'il  a  exercée  a  été  grande;  il  a  été  regardé  comme  le 
plus  robuste  soutien  des  croyances  catholiques  et  monarchiques  ; 
et  des  esprits,  captivés  par  le  puissant  écjat  de  son  style  ,  Popt  con- 
sidéré comme  un  oracle  politique.  Mais  sMl  a  eu  de  nombreux  parti- 
sans, qui  ont  trop  docilement  écoulé  ses  leçons,  il  a  rencontré  aussi 
])ien  des  contradicteurs  ;  la  puissante  oi  iginalité  de  son  langage  ,  le 
relief  qu'il  savoit  donner  à  ses  pensées,  ont  provoqué  bien  des  mé- 
prises sur  son  compte  ;  ce  fier  et  belliqueux  écrivain  a  eu  plus  que 
qui  que  ce  soit  des  adversaires  qui  ont  exagéré  ses  systèmes  ,  ont 
rendu  plus  sombre  la  teinte  de  ses  idées  ,  et  souvent  travesti  ses  opi- 
nions. 

Les  lettres  et  opuscules  inédits  qui  ont  été  publiés  par  son  fils  en 
1851  ,  ont  montré  le  comte  de  Maistre  sous  un  aspect  nouveau  et 
inattendu;  dans  ses  grands  ouvrages,  il  est  sévère,  dogmatique,  sa- 
vant parfois  sombre  et  allier  ;  dans  sa  correspondance  inédite ,  il 
apparotl  bienveillant ,  ingénieux  ,  sympathique  ,  tout  pétillant  d'es- 
prit ,  tout  souriant  d'amabilité ,  unissant  la  délicatesse  du  cœur  à  la 
fa  cilité  du  caractère  et  à  la  vivacité  de  l'imagination. 

Sa  correspondance  diplomatique  dont  les  archives  de  Turin  ont 
révélé  le  secret ,  est  venue  de  nouveau  modifier  profondément  les 
ppinions  sur  ce  grand  et  })rill9nt  écrivain  et  dérouler  les  apprécia- 
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fn  Majcslt  emploie  loul  le  monde  ,  ne  se  venj^e  de  personne  et  né- 
jgligc  |xi(^me  ses  amis.  Lorsqu'on  présenta  à  Charles  11  la  furniula 
}K)rtant  oubii\  amnistie  pour  toul  le  mon<lf  ,  il  dit  en  souriant  : 
/entends  ;  oubli  pour  mes  amis  ,  amnistie  pour  mes  ennemis* 
C'est  ce  qui  arrive  après  toutes  les  révolutions;  autrement  ce  seroit 
en  recommencer  une  nouvelle  et  allumer  dans  rintérieur  des  haines 
qui  tendroient  à  la  guerre  civde.  » 

Le  temps  ne  (it  i)ue  le  confirmer  dans  ces  idées  : 

•  Le  monde  que  nous  avons  connu  il  7  a  trente  ou  quarante  ans  « 
nVxiste  plus,  écrivoit  d  en  1815.  »  La  transformation  dans  les  idées 
que  la  révolution  françai^se  avoit  amenée ,  le  frappoit  vivement  et  ii 
ne  manquoit  pas  de  la  constater  à  chaque  occasion  :  voici  par 
exemple  le  récit  qu'il  adressoit  le  15  mai  1813  au  chevalier  de 
Rossi  : 

«1  Que  j'aurais  voulu  ,  mon  cher  chevalier  ,  vous  voir  hier  auprès 
de  moi  à  Czarko-€elo!  Vous  auriez  entendu  le  ministre  es}>agnoI 
demander  le  serment  à  la  Constitution  et  au  Roi,  dire  aux  soldats 
qu'ils  avoienl  conquis  la  liberté  civile ,  le  plus  grand  des  biens 
dont  C homme  puisse  Jouir  sur  la  terre  j  ei  tout  eela  couvert  de 
mille  cris  de  hurrah  !  par  ces  mêmes  hommes  dont  les  pères 
eussent  été  knoutés  à  mort  s'ils  avoient  lu  un  livre  où  ces  mots 
fussent  écrits.  Pendant  ce  temps,  Alexandre  l*''  proclame  au  milieu 
de  la  Germanie  qu'il  combaipourr/ionneuretla  liberté  de  V homme. 
Ces  proclamations  sont  bien  plus  terribles  que  celles  des  généraux 
qui  proclamoîent  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  la  guerre  aux  trônes; 
car  de  celles-là  la  probité  se  défîoit.  C'est  donc  une  affaire  finie  ,  le 
monde  est  changé  ;  mais  qu'y  gagnera -t-il  ?  C'est  un  grand  problème. 
Ce  qui  me  parolt  n'en  être  pas  un  ,  c'est  que  ,  s'il  doit  y  gagner  ,  ce 
sera  à  nos  dépens  et  que  c'est  nous,  pauvres  diables  ,  qui  faisons  les 
frais  d'un  festin  que  les  autres  mangeront.  Supposons  que  les  se- 
cousses, qui  seront  encore  grandes  et  douloureuses  ,  jettent  à  la  lin 
la  société  dans  une  situation  meilleure  que  ce  que  nous  avons  vu  de 
nos  jours,  qu'importe  à  nous  sexagénaires  ?  » 

Ces  changements  dans  les  idées  et  dans  le  langfige  qu'il  constatoit 
avec  une  certaine  tristesse ,  se  reproduisoienl  même  en  lui  ;  ainsi , 
en  racontant  que  pendant  l'incendie  de  Moscou  un  pope  voulut ,  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  d'Alexandre  i^',  chanter  le  Te  Deum  » 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  pope  pria  pour  son  Empereur  y  et  le  jour  de  la  naissance  de 
ce  prince,  au  milieu  des  flammes,  il  chanta  le  Te  Deum  ;  ce  trait  est 
beau  ;  mais  il  est  unique.  11  prouve  après  mille  autres  que  le  cou- 
rage de  la  conscience  a  de  grands  droits  toujours  et  partout.  » 

Rien  ne  prouve  mieux  l'influence  que  la  révolution  exerçoit  sur 
les  idées  mêmes  des  plus  fidèles ,  que  de  voir  le  comte  de  Alaistre ,  à 
propos  d*un  prêtre  grec,  parler  des  grands  droits  de  la  conscience. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Maistre  ont  été,  avec  ceux  de  M.  de  Bonald 
et  de  flti.  de  Lamennais  ,  l'inspiration  du  parti  ultra-monarchique 
sous  la  restauration  ;  c'est  dans  ce  parti  qu'd  a  rencontré  ses  plus 
chaleureux  admirateur^  ;  et  cependant  M.  de  Uaistre  le  jugeoit  avce 
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Ain  4:aime  |»i)ilo5<)}hiq..e.  Raconiani  ses  ifnpnssions  lors  Je  son 
•vuydgrà  J'ans  fn  1817,  «•  J*ai  fiitt-ndii  ,  écrivoil  il  ,  «le»  iillra  cl  tlfs 
cilra.  Oku  seul  «ail  s*il  y  a  des  juxia.  »  Or  le  comte  de  Maistre  ,  par 
«on  imagination  et  son  style,  éîoit  toujours  parmi  les  ultra  ;  par  sa 
rliiirvoyanct*.  sa  «science  f  t  sa  perspicacité,  il  se  rapprochoit  souvent 
du  ju5le-mi4ieu  dont  il  n^avoit  pas  rencontré  un  seul  représentant 
jen  1817. 

La  correspondance  diplomatique  nous  montre  dans  le  comte  de 
Maistre  un  précurseur  des  libre  échangistes  ;  à  Tépoque  de  son  am- 
bassade à  Saint  IVlersbourjy  .  l'économije  politique  étoit  une  science 
peu  connue  e.l  peJi  répandue  ;  tous  les  aigiiments  que  depuis  elle  a 
.f)rodiiits  avec  de  longs  développemenls  ,  se  trouvent  présentés  dans 
|(.^  dépèches  du  diplomaX  sous  leur  for/ne  la  plus  nerveuse  et  la  plus 
saisissante  : 

«  Il  y  a  bien  longtemps,  Monsieur  le  comte,  dlsoitil  en  1814,  que 
j*a  i  découvert  la  srérité  cachée  sous  le  mds<]ue  du  paradoxe.  Il  est 
impossible  qu'une  natiop  achète  plus  qu'elle  ne  vend.  Que  diroit 
votre  <xceUeiice  à  relui  qui  lui  soutiendroit ,  qu*un  homme  peut- 
perdre  chaque  jour  deux  onces  de  sang  par  la  transpiration  insen- 
4'ble«  et  nVo  acquérir  qu'une  (lar  la  nulritt>ité  ?  Elle  hausseroit  les 
épaules  en  disant  :  il  n'a  donc  plus  de  sang  depuis  longtemps  !  CesC 
cefirndant  la  même  sottise  de  part  el  d'aiite.  Alais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter.  >» 

Peu  de  temps  après  il  reprodtiit  de  nouveau  la  même  idée  ; 
«  Pour  mon  compte  .  jf  penche  pour  le  système  de  la  liberté  p.ir 
xleiix  raisons  principalfs.  l'une  de  théorie  et  l'autre  dt:  pratique.  La 
première  est  que  je  ne  crois  point  qu*il  sok  possible  a  une  nation 
icracheter  plus  qu'elle  ne  vend  ;  la  seconde  est  que  je  n'ai  jamais  vit 
4iu*iin  gouvernement  quelconqtie  se  soit  mêlé  directement  du  com« 
mercedes  grains  et  en  ait  défendu  1h  sortie,  sans  produire  immédia- 
/tement  la  famine  ou  la  cherté  ;  pourquoi  n'en  seroitil  pas  de  même 
des  autres  objets?  S'il  défend  la  sortie  de  l'argent,  il  y  aura  famine 
id*argent;  s'il  laisse  faire,  on  fera  toujours  mieux  que  lui.  Mais  toutes 
ces-théories  ne  signifient  rien  :  chaque  gouvernement  a  ses  maximes, 
iPt  jusqu'à  ce  que  i\eu\  gouvcrnemenrs  puissants  soient  convt-nus 
jil'une  expérience ,  qui  ne  pourroit  nuire  et  qui  pourroit  faire  un 
Jbien  immense,  on  disputera  toujours  sur  celte  grande  thèse.  i> 

Peu  de  jours  après  ,  le  comte  de  Jdaistre  insiste  de  nouveau  sur 
jses  idées  économiques  : 

«  Il  est  impossible  de  vous  décrire  l'état  violent  où  nous  sommes 
réduits  par  le  système  prohibitif  souteau  ici  avec  un  wtpegnm^x- 
traordînaire  et  qui  a  plusieurs  causes.  J'ignore  si  la  question  a  été 
pleinement  discutée  en  présence  de  Sa  Majesté  Impériale  et  j'ignore 
90881  si  elle  a  quelques  idées  arrêtées  sur  ce  point.  En  attendant , 
les  prix  de  toutes  choses  montent  sans  mesure  et  il  n*y  a  plus  moyen 
ije  ▼ivre.  —-  C'est  un  singulier  projet  que  celui  d'enrichir  une  société, 
en  appauvrissant  les  individus  qui  la  composent. 

«  Je  prie  Votre  Excellence  de  supposer  qu'un  négociant  se  pré^ 
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n  sente  a  Sa  Majesté  et  lui  dise  :  «  Sire ,  je  suppfie  Votre  Mdjesté  r 
n  vouloir  bien  ordonner  que  le  droit  de  fabriquer  ou  de  vendre  li 
»  tel  objet  me  sera  exclusivement  dévolu.  J*en  hausserai  un  peu  /< 
»  prix  9  au  préjudice  insensible  des  acheteurs  ;  mais  Voire  Majeslf 
9  aura  le  plaisir  de  voir  une  superbe  fortune  s'élever  à  côté  d'elfe  ; 
»  en  très-peu  de  temps  j'aurai  un  châteair,  etc.  » 

«  Certainement,  Monsieur  le  comte,  si  Sa  Majesté  ne  répondoit  |)as 
par  un  souSet,  e^est  que  les  rois  n'en  donnent  point  ;  mais  à  la  place 
de  ce  négociant  effronté  ,  supposez  un  homme  d'un  tout  autre  plu- 
mage, qui  allègue  Xintërét  sacré  de  CEtat ,  la  nécessité  de  favo- 
riser f  industrie  nationale^  etc,^  la  chose  change  tout  à  fait  de  face 
et  le  Souverain  pourra  être  trompé  quoique  le  second  fasse  les  com- 
missions du  premier,  » 

Jamais  économiste ,  M.  Bastiat  lui-même ,  n^a  exposé  les  idéei 
libre-échangistes  sous  une  i^rme  plus  vive  et  plus  saillante. 

En  1816,  la  crise  financière  dont  souffroit  la  Russie,  appelle  eiicor< 
une  fois  le  comte  de  Maistre  à  faire  sa  profession  de  foi  éconcMnIque 
«  Le  mouvement  des  choses  est  plus  fort  que  les  souverains.  S 
quelque  chose  pouvoit  soutenir  le  papier  monnaie ,  ce  seroit  peut 
être  la  liberté  du  commerce  ;  mais  cette  liberté  a  beaucoup  d'enm 
mis  dont  l'opinion  doit  être  respectée.  Pourquoi  deux  grandes  puis 
sances  ne  feroient-elies  pas  une  fois  au  profit  de  l'humanité ,  la  plu 
belle  et  la  plus  utile  des  expériences ,  celle  d'une  liberté  de  cor 
merce  de  bonne  foi,  convenue  pour  un  certain  terme  et  sans  aucu 
dessein  de  se  circonvenir  mutuellement  ?  Mais  peut-èlre  que  c'e: 
trop  espérer.  Ou  je  suis  fort  trompé,  ou  cette  expérience  démontr 
roit  une  grande  vérité.  » 

M.  Albert  Blanc  s'est  efforcé  de  donner  â  la  publication  de  la  cc^ 
respondancc  diplomatique  du  comte  de  Maistre  ,  à  partir  de  181€ 
un  cachet  d'actualité  ;  mais  cette  fois  il  a  moins  réussi  que  dans- 
volume  de  !858. 

Dans  sa  préface,  expliquant  la  pensée  qui  ressort  des  dépècb 
qu'il  met  au  jour  ,  il  dit  :  u  II  n'est  rien  de  plus  significatif ,  que  < 
voir  le  comte  de  Maistre ,  après  avoir  maudit  1793,  prendre  en  pil 
1815  et  annoncer  que  le  nouvel  ordre  européen  ,  fondé  sur  rhum 
1  iatlon  de  la  France  et  l'immolation  de  l'Italie ,  ne  sauroit  être  ai 
rable.  n 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  dans  les  écrits  de  de  Maistre 
l'expression  de  celle  opinion  qui  est  eclle  du  parti  piémontais  aclu«l 
Le  comte  de  Maistre  pen:»oit  au  contraire  que  les  traités  de  181 
avoieut  établi  un  juste  équilibre  qui  éloit  une  puissante  garaoli 
d'ordre  et  de  paix  ;  il  avoit  trop  de  bon  sens  ,  pour  ne  pas  reeoc 
noifre  que  ces  traités  avoient  ramené  la  France  à  s<es  limites  hist< 
riques  ;  et  s'il  conservoit  de  vives  appréhensions  à  l'égard  de  i  av< 
nir  y.  c'est  qu'il  craigooit  la  fermentation  révolutionnaire.  •(  Il  s'< 
faut  de  beaucoup,  éciivoit-il  le  28  mars  1817,  qu'on  puisée  èti 
tranquille  sur  la  France,  ni  même  sur  le  resie  de  l'Europe.  Ce  n'( 
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(fiie  les  puissances  prépondérantes  n'aient  crexceltenles  intenlions  ; 
nais  si  les  opinions  se  gâtent ,  à  quoi  sert  la  force  ptiysique  ?  » 

Bien  loin  de  croire  que  Ton  eût  humilié  ta  France  en  18io  ,  en  lui 
donnant  ses  véritables  limites,  le  comte  de  Maistre  s'étoil  fortement 
iDilîgné  contre  le  traité  du  30  mai  1814  qui  lui  avoit  donné  une  partie 
de  ta  Savoie  ;  et  le  'à'i  avril  1814  ,  il  avoit  adressé  à  M.  de  Kessel  rode 
une  note  dans  laquelle  nous  lisons  :  «  Passant  de  l'intérêt  des  peuples 
à  celui  des  souverains,  le  Ministre  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne 
observe  qu'il  y  a  presque  toujours  dans  ce  qui  est  une  raison  secrète 
dont  on  ne  s'aperçoit  que  lorsqu'on  a  tenté  m»!  à  propos  de  changer 
l'état  des  choses.  Ce  n'est  pas  sans  une  puissante  raison  que  le  duché 
de  Savoie  et  le  comté  de  Nice  appartenoient  à  un  prince  italien.  Ces 
denx  avant-postes  formoient  toute  la  sûreté  de  l'Italie. 

«  Nuls  par  eux  mêmes,  ils  acque roient,  par  leur  position  et  leur 
dépendance  poijtique,  une  importance  de  premier  ordrcé  Le  ministre 
oui  trace  ces  lignes  se  souvient  d'avoir  comparé  plus  d^me  fois  les 
deax  pays  â  deux  2éros  qui  centuplent  la  valeur  du  chiffre  auquel 
ils  sont  attachés.  Ce  vide  entre  la  France  et  l'Italie  proprement  dite, 
étoit  nécessaire  à  la  sûreté  de  ce  dernier  pays«  Ce  seroit  bien  mal 
flonnoUre  Taction  des  grandes  puissances  ,  mais  surtout  celle  de  la 
îraace  ^  la  plus  active  de  toutes  ,  que  d'imaginer  qu'elle  se  tienne 
tranquille  en  Savoie  au  milieu  de  la  division  si  malheureusement 
tracée  le  50  mai  dernier;  elle  se  rappellera  l'axiome  de  Mazarin  » 
qae  les  autres  puissances  paroissent  avoir  tout  à  fait  oublié  :  Sansi 
ia  Lorrafne  et  la  Savoie,  vous  ne  serez  Jamais  roi;  elle  aspirera 
ill  est  permis  de  s^exprimer  ainsi  ,  les  deux  portions  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas;  elle  n'aura  pas  de  tranquillité  qu'elle  ne  les  ait 
eoglouties ,  et  en  un  clin  d'oeil  elle  arrivera  aux  Alpes  avec  ses  cita 
dcllcs  ,  son  artillerie  ,  ses  ingénieurs  ;  du  haut  de  ces  monts  ,  elle 
pourra  voir  la  citadelle  de  Turin  et  le  petit  nombre  de  marches  ^ui 
ren séparent;  en  un  mot,  il  n'y  aura  plus  d'Italie.  » 

Le  comte  de  SAaistre,  dans  sa  correspondance,  exprime  sans  cesse 
Kl  puissantes  sympathies  pour  la  maison  de  Bourbon,  et  sa  vive  ré- 
pulsion pour  la  famille  Bonaparte. 

«  J^en  reviens  h  dire,  écrivoit-^il  en  1819,que  la  chute  de  la  maison 
de  Bourbon  est  le  plus  tevrible  événement  de  l'histoire  moderne,  et 
tpe  les  souverains  eux-mêmes,  je  le  dis  avec  le  respect  qui  leur  est 
au,  ne  Tont  que  très-peu  senti.  Celui  qui  peut  voir  de  sang  froid 
Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  respectables  puissances  du  monde, 
tSAveloppé  dans  le  filet  général,  est  bien  sot  ou  bien  insensible.  » 

A  l'égard  de  Napoléon,  il  ne  trouve  aucune  expression  assez  brû- 
lante pour  dépeindre  sa  haine  et  je  dirai  son  horreur  ;  il  Tappelle 
rbomroe  exécrable,  le  détestable  Bonaparte,  un  antéchrist  dont  la 
puissance  funeste  en  tuant  avilit  toujours.  <:  Le  procès  du  genre  htH 
main  contre  un  monstre  a  été  jugé  définitivement  à  Paris,  écrit-il  l'è 
6  mai  1814,  dans  une  dépêche  où  il  regrette  que  l'on  ait  donné  à 
Napoléon  l'Ile  d*£lbe  au  lieu  de  celle  de  Botany-Bay,  et  qu'on  lui 
ait  accordé  6  millions  de  rente,  sans  comprendre,  dit-il,  qu'avec  ses 
richesses  il  peut  acheter  et  réunir  tous  les  scélérats  de  l'univers.  » 


Vlui  laril,  après  le  rrlonr  «h'  l'îl»*  d'ElIie,  il  iinnpncf  U  lU'faile  ilç 
son  p^rand  et  mortel  ennemi  ^  car  l^irtit^qle  iina^:i^ilUon  du  confie  de 
ik)ai8(re  Jevancoii  le  cours  «hi  U'in\)6  el  Ténerjîitî  i\f  ses  d^çirs  se  ira- 
(iiiisoil  tialurcIleiM('|it  en  priédiction^.  »  Si  cel  enragée,  dil  il  en  par- 
latM  de  Napoléon  à  Tépoque  de$  Cents-Jour^,  p^rvepoil  ^  reprendre 
»a  place,  1^  pèsle  noire  auroii  faft  ipoins  de  mal  au  moni)e  que  ce  que 
pous  éprouverions.  »  |^a  défaite  de  \yaler|oo  ne  calme  pas  fexaçéra- 
tion  de  sa  baiqe.  n  Qn  parle  jdi versement,  dil*ily  de  h  résolulioq 
prise  p^r  leis  souverains  d-épargner  li^  vie  de  Bonaparte.  Prenons  |a 
chose  par  le  bon  c^té,  et  adipirops  la  philosophique  huinanité  qui 
épargne  ce  féroce  ennemi  du  genre  humain.  Avant  le  traité  de  Pari^ 
je  n'àuroi^  pas  voulu  le  juger  ;  car  il  n'y  avoit  p<isde  loi,  et  celui  qui 
condamne  sans  lois  ft^e  au  lieu  fie  fat re  mourir^  tnais  majntepant, 
où  seroit  le  doute?  Bonaparte  est  un  révolté  comme  uq  autre;  il  est 
entré  à  main  arniée  dans  les  Etats  d-iin  prince  légitip)e  reconnu  par 
l'Europe  entière;  c'est  un  criminel  de  |èse-maj*'Sté  pureipent  et  sini- 
plement,  et  topt  le  reste  de  son  dossier  pourroii  j^tre  examipé  par 
occasion.  » 

Son  antipathie  pour  Napoléon  S'étendpit  â  tou^e  ^a  famille  quMI 
pommoit  odieuse,  «t  JVspère  que  Taugusie  assepiblée,  dit- il  en  par- 
lant du  Cougrès  de  l^aris,  aura  pourvu  â  la  transpprlation  absolu- 
ment nécessaire  de  Napoléon;  il  est  bpq  de  ranéantir  moralement; 
néanmoins  ce  personnage  extraordinaire  u*enaura  pas  inojns  changé 
le  monde  ;  il  à  fait  di;s  rois,  des  altesses  royales,  dè§  grauds  ducs, 
une  noblesse  enfin,  et  je  ne  vois  pas  que  personne  pensé  a  se  défaire 
des  titres  qu'on  tient  de  lui  ou  les  trouvé    ignp}>Ijes  pu  illégilinies:  je 
n'ai  rencontré  ce  dégpOt  nulle  part.  Feràt  on  dei^cendre  de  soq 
2-ang  la  duchesse  de  SaihtLeu  et  le  duc  son  fils?  Et  le  prince  Eugène 
de  Beauharnais?  Le  petit  fils  du;  iVmpereur  d'4(i^nche  sera-t  11  uos 
bourgeois  de  quelque  manière  qu'il  soit  entré  daps  le  monde?  Le^ 
neveu  de  Tcippereur  de  Bpsbie  par  Jéiôme^  s'd  arrive  à  Sainf  Péters 
bourg,  logera  t- il  à  Tauberge?  etc.  »» 

Malgré  la  virulence  de  sou  langage,  le  comte  de  Maistre  en  théori^^ 
esiimoit  beaucoi^p  U  modération.  «  La  viériié  et  la  modération  n  « 
choquent  jamaif,  disoil-iL  je  l'ai  observé  mille  fois.  Ce  sont  les  paj^-* 
.>ioiiB  qui  se  choquent  icomqie  lïts  caillpux  et  qui  font  du  feu.  » 

Quan4  il  rappeloit  qui  sop  aip^able  compatriote  Saint  Ifrançois  (£-  _ 
Sales  défend  (|iielque  part  de  dire  même  du  diable  plus  de  mal  qu'    « 

n*eu  faut,  il  savoit  ^\ne  personne  ne  pburroit  ^'empêcher  de  sourir 

1  n  pensant  à  tout  le  cheipin  qui  lui  restpi^  à  faire  popr  en  arriver  < 
cette  modération  ;  sur  ce  poipt,  il  se  frendoit  justice  ;  il  savoit  trè^^- 
bien  que  lui,  le  défenseup  intj*épide  de  l'autorité,  il  usoit  vis-à-vis  c^  * 
son  propre  gouverpepient  tl'une  liberté  de  langage  que  rieq  n'arr-^^ 
luit  ;  personpe  n'étoit  moins  pfopre  que  lui  a  la  souqiisslon  ;  au9>  ^ 
sa  mission  diplomatique  fut-elle  toute  remplie  de  coqtestations  av^^^ 
Ks  ministres  du  souverain  qu'il  représentoit«  Un  jour  le  sécrétai^** 
d'Etat  Sarde  lui  fit  entendre  que  la  liberté  de  son  langage  n'étoit  p<^' 
\  (le  avec  faveur.  Le  comte  de  Maistre,  dans  sa  rénopsi^i  se  dépei  ^^  | 
lui  ipème  d'iiue  manière  frappante  :  .    .  f    » 
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«Je  sens  fort  hirn,   dit-il,  ce  que  vous  mp  «litrs  sur  cet  ailicic; 
tnais  nialheiireijsenicnl  jr  n*y  vois  pas  trop  de  remède    Lorsque  Ré- 
cris, j*ubéis  à  une  sorle  d'inspiration  on  de  transport;  car  je  sms 
h*Hlement  transporté.    L'expres.sioh  qui  rend   le  plus  vivement  ma 
peosée  est  toujours  celle  (jue  je  choisis  :  ou  plutôt  je  ne  choiiiis  ileii. 
les  expressions  se  précipitent  :  Vnntp  dfcurrpnn  veiui  anin/s Arnaud 
la  pièce  est  terminée,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  Sans  doute,  si  'y 
devais  faireimprimer.jp  prendrois  la  lime  ;  mais  pour  une  lettre  au- 
tographe qui  doit  èl  recopiée  à  la  presse  anf» bise  et  mise  incessant- 
inent  à  la  poste,  que  Faire '^  Effacer,  nVst-ce  pas?  Eh  !  mon  hiei:, 
êffiicez  vous  même.  Je  vous  donne  pour  cela  toute  procuration  il 
loule  promesse  de  rt/fn.  Vous  a\tz  <le  moi  îles  lettres  de  toute  es- 
iièce,  des  traités,  des  mémoires.  Vous  ne  voyrz  guère  de  ratures  que 
celles  qui  résultent  d*une  certaine  anticipation  d'idées,   lorsque  l.i 
|iensée  précède  la   plume.  Comliien  de  personnagt^  mielleux  auront 
1*11  l*hohneur  d'entretenir  Sa  Majesté  en  lui  disant  les  plus  hellcs 
choses  du  monde,  et  dont  les  pensées  Tauroient  fait  reculer  d'hor- 
reur, si  une  ptiissance  surnaturelle  l'atoit  fait  lire  dans  leurs  cœurs! 
Quant  à  moi.  c'est  bien  différent.  Telle  ou  telle  pensée  peut  déplaire 
i  Sfl  Xajeste;  c*est  un  malheur,  sans  doute;  mais  elle  voit  tout,  et 
daM  un  cafë  de  Londres  je  ne  dirois  f  ien  de  [dus.  Ceci  mérite  atten- 
boi,  si  je  ne  me  trompe  ;  et  ce  nVst  pas  une  chose  iDPprl^able  qu'un 
tioinme  que  le  roi  |>eut  employer  avec  la  certitude  parfaite  qu'il  n*est 
l^as  plus  mauvais  qu'il  ne  parolt.  >• 

haoi  les  Vfmnfretpfi/iftqyejf,  M  ftlahc  fait  connoitre  la  profonde 

jrhiatioD  que  la  noutrlle  dii  voyage  de  l'ie  Vil  à  Paris  ^ivoit  causf-e 

à  niluslre  auteur  des  Sonéft  de  Soitittétpnihourg  :  dans  les  accès 

^Ugiieux  lie  son  désappointement,  il  ai  oit  parlé  du  Pa|ie  comme  d 

^oil  accoutumé  de  ir<iiier  les  jansénistes    de  Port-Koyal  ou    les 

lioaiines  de  la  révolution  françai»e.  .Nous  avons  précédemment  rap- 

PoHé  (I)  plusieurs  île  ces  pass?(f;es  où   le  comte  de  Maistre  se  li rr*^ 

^«lef  sarcasmes  que  Voliiire  n'auroit  pas  désavoués:  dans  une  de- 

l*^faedu  t  mai  1810.  parlant  des  evêques  d'Allemagne:  *■  jenedont*' 

l«»ii  dlt-il.que  Naiioleon  ne  cdnvo^jue  les  bi|»edes.  »  mitres  de  ce  pays 

*^t  lie  les  force  d'aller  parier  latin  à  Pans  •  M.  I-  comte  de  Corazza.<H. 

*Qit-il  dans  une  autre  dep^che^  ne  fera  pas  de  Toravec  un  signe  *'x 

<^^oix  comme  l'ablic  Cihternefait  de  l'eau  bénite.  » 

Dans  les  deux  derniers  vulumes  de  correspondance  diidomatique, 
'tousfoyons  au  contraire  le  comte  de  Maistre  ayant  recouvré  à  i*t- 
Sard  de  la  |>apauié.  le  calme  dt;  sa  pensée  et  «xprimant  des  idées  en 
harmonie  avec  les  cuuviciii^ns  de  toute  sa  vie. 

Le  20  avril  1815,  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Alexandre  1,  i! 
fil  entendre  à  son  royal  inl^-rloculeur  ces  graves  paroles  qu'il  a  rept- 
iles., si  DOS  souvenirs  sont  fiiièl^-s.  dans  l'ouvrage  du  Vupe: 

K  Tous  les  princes  qui  ont  ait^qtiê  Id  religion,  et  ceux  en  part  nu- 
lier  qui  ont  mis  la  uaiu  sur  le  V'^\^.  ont  tous  été  ou  malheureux,  oj 


(l)ioiirn.  /uff/.t.  2ï;,  p.  310. 
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ridicules,  ou  Tiin  el  l'aulre,  depuis  les  premiers  persécuteurs  jusqu'à 
Joseph  II  (le  folle  mémoire.  Il  peul  se  faire  seulement  qu'un  prince 
de  cette  espèce  meure  tranquille  en  apparence  lorsque  Tanathème 
qttll  s*est  attiré  menace  non-seulement  sa  personne  mais  ses  Etats  e*t 
toutgc  qu*ii  a  fait  et  qu*il  doit  se  lier  à  quelque  grande  catastrophe 
qui  n'est  pas  mûre  encore.  » 

Dans  sa  dépèche  du  10  mai  181u,  il  dit: 

»  Je  me  réjouis  fort,  M.  le  comte,  de  la  grande  hospitalité  que  Sa 
Bbj^té  a  le  bonheur  de  donner  ch^z  elle.  Le  sort  du  Saint-Père  est 
étrange;  il  parolt  et  disparoit  avec  le  Roi  Très  Chrétien.  Il  es!  bien  à 
désirer  que  les  souverains  viennent  à  reconnoîtreriniportance.mèmf» 
politique,  de  ce  grand  personnage  en  Europe.  Qui  sait  si  les  puis- 
sances schismatiques  ne  nous  devanceront  pas  sur  ce  point?  J*ai  en- 
tendu, il  y  a  plus  de  vingt  ans,  le  fameux  avoyer  de  Berne,  M.  Stei- 
ger,  parler  sur  ce  sujet  d*une  manière  qui  auroitdû  èlre  entendue  de 
TEurope;  et  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'un  personnage  minis-  < 
tériel  anglais  disoit,  dans  une  très-bonne  compagnie  «le  celte  purlie 
du  monde»  que  tnuf  hovimc  qui  parle  dater  un  pouc^  de  terrain 
au  Pape  devroil  être  pendu.  Pour  moi,  je  consens  volontiers,  j>oiir 
éfiler  le  carnage,  qu'on  change  pendu  en  sifflé.  » 

La  dépèche  du  34  octobre  1815  démontre  que  la  question  du  pou- 
voir temporel  du  Pape  le  préoccupoit  vivement  : 

te  Maintenant,  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  sera  des  récla- 
mations du  Saint-Père,  les  plus  justes  de  toutes,  sans  contredit.  Je 
ne  crois  pas  cependant  qu'elles  réussissent,  à  moins  que  les  puis- 
sances protestantes  n**  s'en  mêlent  ;  car,  dans  ce  siècle  éclairé,  on  ne 
peut  guère  obtenir  justice  en  grand  que  de  la  force  ou  de  la  bizar- 
rerie. »» 

En  résumé,  on  le  voit,  la  seconde  publication  de  M.  Albert  Rianc 
est  aussi  défavorable  à  la  politique  Piémontaise  que  la  première  lui 
étoit  favorable;  mais  l'inlérèl  de  ces  documents  diplomatiques  ne 
réside  pas  dans  leur  plus  ou  moins  d'actualité;  leur  valeur  consiste 
surtout  en  ce  qu'ils  jettent  une  nouvelle  lumière  sur  les  idées  et  le 
caractère  d'un  des  écrivains  les  plus  puissants  de  ce  siècle  ;  ils  prou- 
vent que  l'on  a  en  général  accordé  trop  d'autorité  aiix  théories  que 
Joseph  de  Maistre  a  développées:  Pauteur  îles  Soi-écit  de  Saint- Pé'^ 
tersbourg  étoit  doué  du  génie  littéraire;  il  avoit  prodigieusement 
d'esprit  ;  mais  il  lui  mantpiolt  le  calme  et  la  maturité  de  la  réHexion  : 
il  s'abandonnoit  au  feu  de  sou  inspiration  avec  une  éloquente  sincé- 
rité; il  recevoit  les  impressions  les  plus  diverses  el  jetoit  les  flammes 
de  son  imagination  en  faveur  de  tout  système  qui  lui  .sourioit  ;  mais 
il  étoit  trop  impétueux,  trop  brillant,  trop  ingénieux  t)our  être  un 
guiiie  sûr  dans  la  région  des  idées. 
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COUR  D'APPEL  DE  BRUXELLES. 

{lÉI^ÉQUE    9E    tournai,    —    C.    LE   MINISTRE    DES   FINANCES,) 

M.  le  ministre  des  finances  «yant  fait  annoncer  la  vente  ,  comme 
de  bien  d<>nianial,  tl'une  maison  siluée  à  Mons,  l'évêqueile  Tournai, 
agissant  a  litre  de  ses  fonctions  ,  j  fil  opposition  et  soutint ,  devant 
le  tiibunalde  Mons ,  «jue  la  propriété  de  ladite  maison  appartenoit  à 
l'évéclié  de  Tournai ,  en  vertu  dun  décret  imi)érial  du  16  septembre 
1808  ,  qui  avoii  mis  tatHle  maison  a  la  dispOvsilion  de  Tévéque  de 
Tournai  pour  lui  servir  de  logement  dans  le  séjour  qu'il  étoit  obligé 
défaire,  à  diverses -éjpoqut^s,  dans  la  ville  de  ftloos. 

i.e  ministre  des  finances  conclut  à  ce  que  Tévéque  de  Tournai  fût 
déclaré  non  recevable  et  a«  besoin  non  fondé  à  se  dire  propriétaire 
de  4a  maison  dont  il  s^agitel  à  en  réclamer  la  propriété  au  nom  de 
iVv^hé,  ou  de  tout  .'mire  établissement  quelconque. 

Le  tribunal  ^  par  jiigemtnl  du  5  mai  18i$6,  déclara  la  demande 
«recevable  mais  non  foR^lce. 

Appd. 

ARflET. 

LA  COUR;  —  Atteinlii  que  l'appel  incident  est  motivé  sur  ce  que 
le  premier  juge  a  écarté  la  fin  de  non -recevoir  présentée  contre  la 
xlemande  ; 

Çue  ^lar  cette  exception  TEiat  prétendeit  que  rappelant  au  prin- 
cipal i^dviMl  pas  qualité  è  l'elfel  cfagir  e*  nom  indiqué  dans  C ex- 
ploit introduit if  dinstance  ;  lui  contestant ,  en  outre ,  le  droit 
iclVster  en  jiistice  à  titre  de  ses  fonctions  ,  dans  rintérél  de  son  dio- 
4:è8e^  vu  qu'il  n^avoit  pas  le  caractère  de  personne  cimle  ,  et  soute- 
iffiant  enfin  que,  dans  tous  les  cas ,  l'action  ielle  qû*eite  avait  été 
iuti-nfée  nVtoit  pas  recevable  ; 

Atlcndu  que  rappelant  au  principal  est  déclaré  ,  dans  ledit  exploit 
tntroil^iclff  de  rinslance,  agir  à  litre  de  ses  fonctions  en  qualité  d'é- 
«>èi|ne;  ce  qui  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  â  rétablissement 
fiidilic  légalement  institué  ou  reconnu  pour  Tadministration  du 
iliocése  ; 

AtleiKUi  <rn>ii  prindpe  incotiCesté  et  incontestable  ,  la  loi  ne  re« 
'Conutilt  comme  pt'rsunnp  civile ^  en  fait  (rétablissements  ,  que  ceux 
•dont  elle  a  {tosiiivcmenl  décrété  l'existence  ; 

.  Qu'il  est  donc  hors  de  <loute  que  les  évéchés  ,  ayant  été  abolis  par 
les  lois  révoUitionnaires  de  1789  eC  de  1790,  n'auroient  pu  recouvrer 
la -qualité  qu^ils  a  voient  perdue  que  iiar  des  dispositions  formelles  de 
lois  postérieures  ; 

•Qu'ainsi  toute  la  question  se  réduit  au  point  de  savoir  :  si  la  eapa- 
-cité  civile  ,  contestée  â  rappelant ,  lui  est  ou  non  attribuée  par  une 
«liêposilîou  formelle  de  loi  ; 
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Attendu  que  le  concohlat  du  26  messidor  an  li,  en  reconnoî^saiî^ 
Ifs  é\è(|ues  ^  en  leur  assurant  un  trailemenl  el  en  confianl  à  leur 
direction  TeXercice  d(i  culte  catholique,  ne  leur  confère  pas  plus  la 
perbonnificalion  civile  (|ue  ne  Tavoil  fait  le  décret  du  ]i2  juillet  ai 
août  1790  (constitution  civile  du  clergé)  ;  une  dilférence  trancbanie 
existant  du  reste  entre  fe  litre  ,  l'office  ecclésiaj^tique  et  rélaldisse- 
Dieut  public,  être  moral,  ca^iable  de  tous  les  actes  de  la  vie  civile  ; 

Attendu  que  la  position  faite  au^  évètpies  par  les  a-rticles  orga- 
niques, n^est  autre  que  celle  leur  donnée  parr  le  concordat  ; 

(,)ue  Tarticle  11  des  organhpies  ,  tout  en  attribuant  le  pouvoir  au^ 
évèques  d'établie  dans  leur  diocèse,  avec  Tan lorîsalion  du  gouverne- 
ment, des  chapitres  cathédraux  et  k\^^  sémiuafires,  a  soin  d'ajouter  ; 
«  Tou9  autres  établissements  ecclésiastiques  sont  supprimés  ;>• 

Que  si  leur  article  76  crée  ufie  troisième  espèce  t^établissements  ; 
«I  Les  fabriques  ,  pour  teiller  à  Tenlretien  et  à  la  conservation  des 
temples,  à  Tadministration  des  aumi^nes  ;  »  ces  élnblissenieAts  sont, 
et' ont  toujours  été  réputés  corps  taïque»  ; 

(){it  lu  logement  accordé  par  leurs  articles  71  et  "^â  ne  change  en 
rien  celle  position  des  évèques,  pas  plus  que  celui  dont  joiffssent  les 
mintslres  dn  roi  et  les  gouverneurs  de  province  n'affecte  le  caractère 
de  ces  hauts  fonctionnaires  ;  qu*au  surplus ,  le  logement ,  dans  ce 
cas  ,  peut  être  considéré  comme  équivalent  à  une  quotité  ou  à  un 
supplément  de  traitement  )  parce  que  ,  selon  Portails  (pages  102  et 
180}  :  *(  un  édifice  destiné  à  ménager  un  logement  convenable  fait 
partie  de  la  subsistance  et  du  nécessaire  absolu  ,  et  que  ce  logement 
a  toujours  été  rangé  par  les  lois  dans  la  classe  des  choses  désignées 
sous  le  nom  d*aliments  \  » 

Attendu  que  l'appelant  au  principal  argumente  vainement  de  Tar- 
ticle  75  des  organiques  ,  datis  lequel  il  prétend  trouver  la  capacité 
attribuée  aux.  évèques  à  Telfet  d'acquérir  4  bien  que  cette  disposition 
ne  soit  que  l'exécution  de  l'art.  \^  A\i  concordat  établi  en  faveur  des 
égliaes  ;  c'est-à-dire  relatif  à  des  libéralités  faites  aux  fabriques 
pour  l'entretien  des  ministres  et  Tex^rcice  du  euUe  ; 

Qu'à  l'époque  des  organiques ,  les  fabriques  ,  quoique  décrétées 
par  l'article  76  ^  n'avoient  point  été  organisées  ;  que  cependant^ 
etitre  la  date  de  leur  création  et  celle  de  leur  organisation  ,  il  étoit 
indispensable  que  les  fondations  ayant  pour  objet  Ventretten  des 
ministres  et  Cexercice  du  culte  pussent  être  acceptées  ;  que  ces 
libéralités  ne  devant  point  demeurer  étrangères  à  la  sollicitude  du 
chef  ecclésiastique  qui  repiésenloit  toutes  les  églises  d'un  diocèse,  il 
étoit  conséquent  de  les  faire  accepter  par  lui  ;  mais  que,  dès  l'ins- 
tant où  les  fabriques  se  trouvèrent  organisées  par  le  décret  du  50 
décembre  1809  ,  l'acceptation  des  fondations  de  celte  espèce  cessa 
d'appartenir  aux  évèqnes  pour  être  attribuée  aux  fabriques  ,  la  mis- 
sion du  chef  diocésain  se  bornant  alors  à  donner  sa  délibération  s'il 
convient  ou  non  d'accepter  (art.  t$9)  ; 

Attendu  que  la  pensée  qui  a  guidé  le  gouvernement  français  dans 
cette  matière  fut  :  ««  La  limttattoa  de  l'autorité  ecclésiastique  aux 
choses  purement  spirituelles ,  de  manière  i  ce  que  le  clergé  ne  pos- 
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^ë^lâl  plus  rien  ,  loiil  ilevanl  èlre  à  la  charge  îles  fidèles ,  et  Vé\\{k'é 
lie  pouvant  se  reposer  (pie  sur  les^  vues  bienfaisantei  liu  souverain.  >^ 
(l'orialis,  p.  1 14,  283  et  355;  ; 

l^ue  c'est  dans  cet  ordre  d'f«léc*  que  fui  porté  Part.  74  des'  org?^- 
T)h|ues  ,  èl  que  ce  n'est  i/ue  par  exceptic/n  que  des  curés  et  des'ser  • 
VHiits  de  certains  lieux  ont  été  autorisés  à  rester  ou  à  ^e  nfi'ettre  etf 
possession  de  hiehsqui  anciennement  fa'iSoienl  partie  de  U  dolatioa 
des  cures  ou  autres  benétîces  (avi's  du  Conseil  d'£tat  dii  "ioyjinvkr 
Î807) ; 

Attendu  ipie  le  térilable  sFégfe  de  là  Question  ^e  froncé  dans  lé 
mode  d'interprétation  du  décret  du  6  novembre  I8I.T,  (es  deux  par- 
ties elant  d'accord  ,  pouf  recOnnollre  qu'il  a  définitiveinent  érigé  e ni 
établissements  publies  des  itienses  épiscopales  ;  m(<us  rappelant  au 
principal  prétendant  qu'il  étoil  Relatif  aux  menses  de  to^us  iesévèchés 
de  l'empire  dont  le  pouvoir  souverain  auroit  antériem^ement  admisr 
1  existence,  et  qu'il  confère,  ipiant  â  ces  mensés  ,  tous  les  «iroits  in- 
hérents à  la  personnificsftioln  civile  ,  iiindis  que  TKtat  soutient  qu'il^ 
se  borne  seulement  à  autoriser  certaine^;  menses  episco'pales  à  con- 
server la  jouissance  des  biens  dont  elles  avoietit  lai  possession  à  Té- 
pOque  où  il  psfrut  ; 

(fut  cette  divergence  d^dpînions  <nène  nécessairement  à  l'examen' 
du  texte  et  à  l'appréciation  des  motifs  du  décret  ; 
Quant  au  texte  : 

Attendu  que  Tintitulé  du  décret  et  le  considérant  qui  précè(!e  ses 
dispositions  circonscrivent  son  étendue  <(  au  bien  que  possède  le 
clf  rgé  dans  plusieurs  parties  de  l'empire  ;  » 

Que  ces  expressions  claires  et  précises  sont  exclusives  de  la  vofonté 
de  conférer  à  toutes  les  cures ,  i  tous  les  évèchés  de  Teiiiipire  indis- 
linclement  la  facidlé  générc^le  d'acquérir  des  biens  4 

Attendu  que  le  décret  est  divisé  en  quatre  litres  trctitdnt  des  biens  : 
1*»  des  cures;  2"  de»  menses  épiscopales;  3^  des  chapitres  catlté 
(Iraux  et  collégiaux  ;  et  4°  des  séminaires  ; 

Qu'à  l'égard  de  ces  deux  dernières  espèces  d^étalilissemetïtS  ,  soii 
but  ne  parolt  pas  avoir  été  de  leur  accohler  la  capacité  civile  ,  vu 
qu'elle  résiiltoit  des  art.  M  du  concordat  et  :23,  24^  2^  et  55  des 
oi'ganicfues;  (pi'il  reste  donc  les  cures  et  les  menses  épiscopaleit  dont 
les  premières  dans  la  paroisse  et  les  secondes  dans  le  diocèse  ,  occii- 
prul  respectivement  une  position  analogue  ; 

Atientlu  que  l'art.  I*"^  se  renferme  dans  les  limites  que  liacent 
rinlitulé  et  le  considérant  par  ces  inots  :  »  dont  les  curés  ou  desser- 
vants possèdent  à  ce  titre  ;  » 

Que  c'est  doue  uniquement  a  l'effet  d*assurer  ta  conservation  des 
biens  que  certains  curés  et  desservants  possèdent ,  que  le  décret 
prescrit  les  mesures  nécessaires  ,  par  sts  art.  2, 3,  4,  5  et  6  ; 

Attendu  que  les  mêmes  dispositions  sont  prises  eu  ce  qui  concerne 
les  biens  des  menses  (art.  2!j  â  49)  ; 

Que  c'est  ainsi  notamment  que  l'art.  29  ne  crée  pas  des  menses 
fiour  tous  les  évéques  ;  mais  constitue  en  mense  les  biens  (|ue  possé- 
iloient  certains  évèchés  ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose  ,  ne  s'atqdiqut' 
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rfjiie îà  cij  il  y  «•tvoil  (les  biens  de  mense  existante,  on  se  rrfrrant  a 
r^rl  (')  il  suivants,  alors  que  cet  art.  0  Vfise  fgal<  ment  dans  Phypo- 
îlhèse  de  «  lilulaircs  possédant  dts  J)irns  fonds  ou  des  renies,  »  selon 
'l*accepiion  du  texte  tle  l'art,  l"  qu'il  concourt  à  <!ompleler  ; 

Attendu. que  Ton  ne  renconlre  nulle  pari  dans  le  décret  Taplitude 
des  menses  à  éleud-i'e  à  'des  biens  à  venir  les  droits  qu^il  sanetionne  ; 
.que  cependant  quand  il  s*exprioie&iiir  les  séminaires  (qui  tenoienl  de 
lois  an'érieures  la  faculté  de  recevoir  «les  dons  et  des  legs),  il  ne  se 
borne  iJus  à  pourvoir  à  la  conservation  ^les  biens  qu'ils  pouvoient 
posséder;  puisqu'il  prévoit  réventualitë  de  disftositions  gratuites  en 
leur  favwïr  et«n  Hssure  Texécution  ,  l^nioin  son  art.  67  donl  le  pa- 
aagrapjie  final  est  en  parfaite  harmonie  avec  Tarrélé  du  7  pluviôse 
an  xii,  avec  Ttart.  4 1  du  ^ilécret  <Ux  18  février  1809,  et  aie^^  Part.  81 
<lu  50  décembre  l^OOj; 

Que  ledit  art.  67.  spécial  jnx  séminaires,  e^t  d'autant  plus  à  noter 
.que  la  partie  apindaute  au  |»rincij)al  a  iifiirmé  que  le  décret  ne  ren- 
fermoil  pas  unt  seule  disposition  (fui  ne  fût  applicable  à  cbacun  des 
«f]uatne  titres  qui  en  forme'Ai  la  di^^tsion  ; 

Attendu,  sans  doute,  que  le  décret  étoit  général  en  ce  sens  que, 
comme  U)utes  Jes  lois,  il  étoit  exécutoire  dans  le  territoire  français, 
^pioique  son  application /ikl  re^reinte  à  la  matière  qu'il  trailoit, 
Hïmi  qu'il. en  avoit  été  de  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  rendant  à 
Jeiir  desUnationJes  biens  des  fabriques  non  aliénés; 

►^ue  laj^o.sitiun  de  rév.éché  de  Touruaj  ne  )»ourroit,  en  ce  qui  est 

d'ime  mense,  le  faire  tombtr  sous  l'aj>p1iralîon  du  l<iLte  du  décret  ; 

puisque  txï  fait  ilxun6te.des  docnments  fournis  au  |M'ocès  et  de  l'aveu 

amômede  J.'appelant  aiifirincip^l  du  2i2  janviei*  1846,  que  son  évéché 

n'a  jamais  j)ossédé  et  ne  possède  aucun  hien  à  titre  de  mense  : 

.Qu'à  cet  ,élat  de^choses  viennrnl  s''appliquer  ces  observations  ju- 
dicieuses de. Portalis,  sur  ledit  arrête  du  7  thermidor  jin  XI;  «  t.et 
arrêté,  par  sa  nature,  ne  devoit  recevoir  son  exiicution  qne  dans  tes 
^lépai  temenls  un  41  ekïistoit  des  biens  non  encore  aliénés  4iu  des  rentes 
non  i\n cote  aliénées  qui  avoient  a|3|)artenu  aux  fabriques  des  églises, 
-^dl.etoit  éludent  que  j)artout  ailieiirs  les  administrateurs  créés  par 
cet  arj'êté  seroient  sans  fonctions  :  puisque  toute  leur  administration 
;jie  poiu'i'oit  |K)r.tejMjue  sur  des  biens  qui  n'existeroient  pas;  » 

Attendu  .que  l'appelant ^ujirinciiial  ne  seroit  pas  plus  fondé  à  dire 
que  la<m<iisan  litigic^isese  troinoil  <lans  les  termes  du  décret  relati- 
vement à  son  évêché,  par  la  circonstance  qu'elle  lui  étoit  provenue 
jtu  vertu  du  décret  impérial  du  16  septembre  1808,  et  qu'ainsi  cet 
cévéché  Tauroit  possédée  le  6  novembre  1813; 

.Qu'.«d)stracli«m  faite  des Aïolifs  du  décret  de  1615  et  en  bissant 
^le  côté  ce^jui  a  été  pkiitlé  sur  la  lé|;alité  ou  l'illégalité  du  décret  du 
1.6  septtvmbre  1808,  s'il  avoit  la  portée  que  lui  donne  Tappefant  au 
jtrincipal,  ilfaut  tenir  ))onr  constant  qne  l'immeuble  dont  il  s'agit  n'a 
Jamais  iié/>//AAë</^  par  l'évéehé,  dont  le  sens  juridique  qu'attache  au 
4Uot  possjédéXt  législateur  du  6  novembre  1813; 

.yu'en  effet,  à  part  les  motifs  consignés  à  £et  égard  dans  le  juge- 
iiu-nt  jJu^mai  18U6,  il  résulte  de  nombreux  éléments  alloués  dans 
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U  cause  que  ftu  .H  Tévèque  Hirn,  avoit  réclamé  et  obtenu  proffi^ 
soiremeut  du  i>réfeUiu  déparleiUfnt  de  Jemmapes  la  jouissanct*  <ie 
la  même  maison,  propriété  domaoiale,  pour  lui  servir  de  logement 
dana  le  séjour  quUl  éloU  obligé  de  faire  à  direnteis  époques  dans  la 
ville  de  Mans  ;  que,  sur  ie  rapport  du  ministre  des  fînanees  et 
d'après  l'avis  du  directeur  général  des  domaines  énonçant:  qu'il 
éioil  cunrinable  de  maintenir  l'affectation  faite  en  faveur  de  ce 
prélat,  l'empereur  avoit  dcerété  tjue  la  maison  occupée  provisoi* 
remenl par  M,  Pévéque  de  Tournai  étoit  définitivement  mise  d  sa 
disposition  ;  les  frais  d'entretien  de  cette  maison  étant  d  suppor- 
ter par  la  vile  de  ,flons  ; 

^ue  si  la  moindre  équivoque  pouvoit  subsister  sur  la  signification 
du  décret  de  1808,  eilt;  s'évanouiroit  devant  les  nombreuses  pièces 
administratives  (|ui  ont  précédé  ce  titre,  base  principale  de  Tinslance, 
fiour  n'y  laisser  voir  que  l'abandon  précaire  d'une  jouissance  révo- 
cjible  à  volonté  ; 

Quant  aux  motifs; 

Attendu  que  les  nécessités  auxquelles  le  décret  de  1813  étoit  des- 
tiné à  pourvoir,  se  trouvent  nettement  exposées  dans  le  rapport  di| 
ministre  des  cultes  Bigot  de  Préamcnen  à  l'empereur  (ce  rapport 
«urtdes  presses  de  l'imprimerie  miperiale,  du  i5  janvier  1811],  dans 
le<fuel  on  lit:  «  Le  clergé  au  delà  des  Alpes  et  même  quelques  curés 
40U  desservants  dans  les  départements  du  nord  de  Tempire  étant 
notés  en  biens  fonds,  un  règlement  est  nécessaire  pour  assurer  la 
coui>er?alion  de  ces  biens,  pour  déterminer  les  droits  et  les  obliga- 
tioos  des  titulaires  et  pour  régler  le  mode  d'administration  pendant 
la  vacance  ; 

>•  Il  est  convenaUe  qu*U  y  ait  à  cet  égard  un  régime  uniforme  dans 
les  diverses  parties  de  l'empire  ; 

»  Je  dois  exposer  à  Votre  Majesté  ce  qui  est  en  usage  dans  ces 
divers  pays,  et  je  proposerai  ensuite  les  mesures  qui  me  sembleront 
préférables;  » 

Qu^ou  voiiloit  donc  établir  nn  régime  uniforme  à  l'effet  de  mettre 
fiw  â  des  usages  différents  pour  la  conservation  et  V administration 
des  Liens  dont  le  clergé  au  delà  des  Alpes  et  quelques  curés  ou 
desservants^  dans  les  départements  du  nord  de  l'empire^  étaient 
dotés  ; 

Que  les  parties  de  l'empire  où  le  clergé  avoit  eonservé  la  possession 
ile  biens-fonds  au  delà  des  Alpes  étoient,  d'après  le  rapport  visé: 
1«  le  Piémont;  â*  la  Toscane  s;  3»  la  Ligurie;  et  4*  les  Etais  de  Parme 
«t  df*  Plaisance  annexés  à  la  France;  —  et  que  les  départements  au 
BorJ  de  la  France  où  quelques  curés  ou  desservanls  se  trouvoienjt 
dotés*  étoient  ceux  de  l'ancienne  Belgique*,  réunie  à  l'empire  par  le 
décret  du  9  vendémiaire  an  IV,  et  définitivement  par  le  traité  du  17 
octobre  1797,  dit  de  CampoFoimio; 

Qij*il  est  à  remarquer  :  1»que  l'annexion  des  quatre  premières 
inartiia  fut  postérieure  à  la  promulgation  du  concordat  ;  et  â"  que  le 
|Miys  annexé  n'éloit  pas  entièrement  administré  commet  la  France, 
l'une  des  exceptions  tombant  sur  la  gestion  des  revenus  des  bénéfice^ 
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vacanis,  gistibn  qiii,  en  Pif  mont,  éloit  confiée  à  un  économat  gëli  Tal 
tari.  81  du  décret)  ;  ce  qui  explique  comment  le  clergé  de  ces  èohti'ces 
ail  tielà  des  Alpes  etoii  demeuré  eh  possession  de  ses  biens; 

Qu*ii  est  èucbre  à  observer  (jue  dans  les  départements  composée 
Sie  la  ci  devant  Belgique  les  art.  1  «^l  ^  ^"  décret  de  ^2H  octobre-îî 
novembre.  1790  sur  les  biens  nationaux  n*avoient  été  publiés,  eri 
vèitu  de  l'aiTèlé  dii  17  ventôse  an  VI,qU'avfc  cette  reslncllun  impor- 
tante ^]ii*ils  ue  sereieht  pas  mis  a  exécution  à  IVgard  des  biens  dé 
cures,  sauf  qiiânt  à  ceux  des  cures  racanït*s  où  non  df*ss^rvies  ou 
'qui  le  darteridfoienf,  >ôil  par  le  refus  de  leiirs  ci-devant  titulaires 
du  serment  prescrit  pat*  la  loi.  soit  par  la  «léportation  de  ceux-ci,  soit 
^ar  toute  autr^  cause;  d  où  Ton  e^t  autorisé  à  conclure:  U  qiie  si, 
dans  quelfiues  dépaÎMemenis  diî  i^ionl,  des  oiies  ou  desservants 
but  été  autorisés  à  conserver  leur  dotation  en  btepis-fond^,  ce  ne  fut 
qu'à  titré  de  jouissance  personnelle  «lont  U  durée  uVxcédoit  pas  celle 
de  1^  possession  i\u  titre  èc;ciesiasti(|i)e,  et  qui  nVsl  devehuèdefîfaiti- 
Temént  allacbée  à  ce  litre  ëcciesiasti(]ue  et  en  conséquence  t^ansfhis- 
isiblcd'Uh  titUlliire  a  Tautre;  quepar  le  décret  de  1813;  etâoq^rd  n'A 

}>asétéetu'a  pii  être  qiiestibh  de  rhenses  é|)iscopale$^  établies  dans 
'anclebhe  belgiqîie,  pas  plus  daàs  lé<rappdrt  Ue  1811  que  d»h«  le 
décret  de  1813;  .  . 

Atlebdli  ituë  ce  raisohbemenl  se  corrobore  Jôrsqii'dh  l*éta^e' d'une 
tiart  de  Fesprit  ,de  T^rrÊlé  du  17  veuiôse  an  Vf  fjjui  éiolt  évideitimeiir 
la  suppression  des  biens  de  cures,  ali  fur  et  à  liiesure  ijiie  ces  dVr- 
hièi^es  dèvieiuti oient  va<!àhtes  poiir  lés  faire  rehtrer,  selon  la  .règle 
bomihuhe  aUx  liieiisecclesijlstiques.  iové  le  domaine  absolu  deTEtat, 
t't  d^autro  part,  dé  cette  part ie  db  rap|)6ri  mîhistérjel  del81l: 
«  Dans  qiielqjies  départements  du  nbid  de  la  Frabce  II  y  é  des  cures, 
eh  nombre  à  la  vérité  considérable,  oii  les  curés  et  fiessernants  ont 
été  tnaintenùs  pài*  des  décrets  a  cOnàerver  une  partie  de  leur  dona- 
tion en  biensT  fonds,  etc.  ;  i 

Attendu  qu'en  p^é8e^ce  deè  cbhsîclératfons  ijiii  prëcèdeiiit,  tombe 
l*ol>jefclibh  qiie:  «  d'ajnè»  IH  ibèse  souléhiie  en  favetir  dé  rappel 
incident,  le  décret  de  I8i5  ainoit  cohservë  ceHdins  biehs  dtix  tini 
laires  qui  eii  etisscht  retenu  iîidi'^ment  la  possession,  à  la  iliiférence 
de  éeiix  iloiit  les  possesseurs  se  fussent  dessaisis;  ou  eussent  été  dé- 
])Ouitlés  ;»  .     j  .     , 

Qu'on  né  doit  point  oublier  aii  tfur|dus  qiié  dans  la  pratique 
administrative,  le  revenu  des  liiéns  ëonservés  ne  se  cumiiloit  pas 
avec  le  traitement;  mais  élolt  àii  contraire  perçu  en  déduction  du 
traiteinent; 

Attendu  (jtie  lés  motifs  du  jugement  attaqué,  tirés  dfi  liialntienl  dti 
di*oit  de  régale  et  du  dépùldes  titres,  servent  enè6l*e  à  établir  que  le 
tjtre  tl  du  décret  de,  1813  étoit  exclusivement  destiné  auX  départe- 
hietits  Situés  au  dëlâ  deà  Alpes,  quand  on  réfléchit  à  reAécutioii 
constante  et  invariable  i|u'a  reçue  fce  décret  ;  qu'en  1815^  les  évéehég 
de  la  France  proprement  dite  ne  po^sédoierilaticun  bien  ;  qu'HÎ  en  a 
été  alors  et  ipi'il  en  est  actuellement  de  même  des  évéchés  d«  la 
llelgitiue;  qu'en  conséquence  le  droit  de  régale  n'ai  jàstiafs  p<i  s> 
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fXPTCcr,  cl  qn-«'ii  aiicnn  l<'nips  Ifs  art.  4*5  rt  4G  (l'i  décrp!  n-on(  reç\\ 
leur  applicaliou  ilans  ce  pays,  [anilh  «|iie  |e  contraire  est  précisé- 
nienl  arrivé  dans  les  dcpartemcuts  français  situés  au  delà  des  Alpes  ; 
ÂUentlu  que  Fart.  30  se  concilie  avec  le  système  du  décret  tel 
qu*îl  vient  d'être  présenté,  système  qui  se  justifie  de  plus  en  plu^' . 
par  les  art.  81  et  8â  avec  lesquels  se  lie  si  étroitement  ledit  art.  30, 
que  ces  trois  articles  ne  forment  qu-une  seule  dispositipu  ; 

Attendii,  qu*putre  le  texte,  les  motifs  et  le  mode  invariable  d-exécii« 
lion  dq  décret  de  1813.  un  peut  invoquer  l'interprétation  non  équi- 
iroque  que  lui  a  donnée  le  gouvernement  franç^us,  par  sa  Iqi  du  â 
janvier  1817  autorisant  jes  donc  et  leg^s  faits  à  des  étaldUsements 
rcclési^stique^  reconnus  par  la  loi,  et  notamment  les  éycchés  et  les 
cures  ;  qu'en  effet,  si  le  décret  avoit  institué  tous  Us  évêcbés  êtres 
moraux  ou  les  avoit  oonsidérés  comme  personnes  civiles,  la  capacité 
que  leur  conféra  la  loi  de  1817  eût  été  toute  superflue  et  chose  par* 
^alternent  inutile  ; 

Que  ie  premier  juf^e  s*M  trompé  lorsque  s'appuyant  sur  les  art. 
13  du  cpncordat,  et  73  et  7i  des  organiques,  il  a  pensé  que  la  loi  de 
tH17  p'avoit  pas  créé  un  ordre  de  choses  nouveau  ;  que  le  vice  de  son 
raisqnnenient  sur  ce  point  ressort  en  général  de  ce  qui  a  déjà  été 
énoncé  sur  ledit  décret  de  1815^  et  en  particulier  dq  caractère  des 
fondations  autorisées  par  Tart.  73  îles  organiques  qui,  légalement, 
sont  faites,  qon  point  en  fi^veur  des  évèques  ou  des  curés  ;  mais  aux 
fabriques  pour  Tentretien  des  ministres  du  culte  ; 

Attendu,  enfin,  que  l'appelant  au  principal  a  préten(}M  troqver 
dans  les  arrêtés  royaux  des  14  juin,  1823,  16  ma]  1833,  là  février 
1839  et  29  juillet  18451a  reconnoissance  implicite  de  ^on  évèché 
^omipe  personne  morale,  alors  qu'en  fait  ces  arrêtés  n'ont  pas  et 
i|u'en  droit  ils  ne  peuvent  avoir  la  portée  qui  leur  est  attribuée  ;  par 
la  raison  qu'en  droit  ils  ne  constituent  pas  des  lois  et  qu'en  //?//,  les 
fions  ou  legs  dont  ils  autorisent  l'acceptation  ne  contiennent  pas  des 
dispositions  au  profit  de  l'évéché,  mais  sont  des  fondai  iqns  à  l'a  van- 
lage  d'établissements  d'instruction  ; 

Attendu  que  les  parties  ont  conclu  et  que  de  part  et  d'autre  on  ^ 
plaidé  sur  la  fin  de  non  recevoir,  et  sur  le  fond  tout  à  la  fois  ; 
'    Par  ces  mptifs,  et  adqplant  ceux  du  premier  juge  sur  le  fond, 
seulement;  * 

puï  M.  Mesdach,  substitut  du  procureur  général  et  de  son  avis, 
sans  s'arrêter  aux  conclqsioBSSut^sidiaire^  de  M.  l'évêque  de  Tournai, 
dont  il  est  débputé; 

Met  à  néant  l'appel  principal  et  le  jugement  dont  est  ^ppel,  en 
tant  seulement  que  ce  jugement  a  rejeté  la  fin  de  non  recevoir  oppo- 
fiée  par  le  gouvernement  ;  faisant  droit  sur  l'appel  incident,  le  déclare 
pien  fpndé  ; 

^D  conséquence  dit  que  le  demandeur  originaire  étoit  sans  qualité 
légale,  et  par  suite,  non  reçevable  à  l'effet  d'intenter  l'action,  et  le 
condapone,  nondne  propriOy  à  Tamende  de  son  appel  et  à  tous  les 
ilépens. 

Du  4  août  1860.  —  Cour  de  Bruxelles.  -  2^  ch.  —  Plaid.  M3J. 
Quairiepi  l-^-jeiyniç  jet  Ajlard. 


.»  ^e  jr'apnrsf  îcî  personne,  jp  jip  dénoncp  pprsoiîi»^.  je  ne  pro- 
|ro<|iip  pas  Tnsagp  dp  la  force  contre  la  ppnsée;  je  ne  sollicilf  pas  une 
/nesiure  cpA>pi'0|ncilanlp,  je  .dirai  prpsque  impossible  el  qui  pourruit 
aggraver pulrc  mes.ure  Je  mal  q.u'ellc  seroil  destinée  à  réprimer:  je 
ne  fais  flue  4ivrer  ces  grades  <;oi)sidéralions  à  cette  sagesse  qui  9 
donné  de^  preuves  si  eclalanles  d'inlcUigenjce  gouverne^nenlale  et  de 
zèle  pour  la  r.eligiop  ;  je  A>'e.n  rapporlc  â  elle  .arec  une  cpnfiaoce 
entière.  » 

Le  p.  Ventura  écrivit  jiin  yolume  intitulé  Esxatsurlfi  pouroir  pii- 
blic.  pour  faire  suite  ^  ses  conférences  des  Tuileries. 

11  a  en  outre  pji.bJié  de  nomhrejux  vol.umes  s.ur  des  ftijpls  de  piété 
ki  nola.mnipn.t  ;  Be aptes  fie  la  foi^  /.a  Mère  de  i)if*n.  Conférences 
sur  la  Passion  de  ISolre  Seif/neiir,  etc.  ^omme  d'inspiration,  le  R. 
p.  Ventura  fui  un  grand  orateur  sacré  ;  mais  comme  politique  et 
comme  philosophe,  il  ne  fut  pas  à  la  hauleur.de  son  talent  d'écri- 
vain. 


ARRÊTS  DE  LA  COUR  DE  CASSATION. 

DEMIES   DE   $.    PIERRE.    QUETES   A   pOMIÇILE. 

Voici  le  texte  de  Tarrèt  rendu  par  la  cour  de  cassation  dans  Vafr 
faire  des  collectes  â  domicile  dititô  du  Lenier  de  Si- Pierre  : 
«  La  cour , 

»  Oui ,  en  son  rapport ,  M.  le  copseiller  de  Fernelmont  et  siir  les 
conclusions  de  U^  Cloquelie,  avocat  général, 

n  Attendu  que  les  dispositions  pénales  sont  ^e  stricte  joterprélar 
tion  et  ne  peuvepl  "^Ire  étendues  au-delà  de  leurs  termes  ; 

n  Attendu  que  rarrèté  du  2^  septewbre  I8S3  après  avoir ,  dans  le 
n«  i,dii^posé  en  ce  qui  cojDcerne  les  ét^blisse*penls  de  piété  et  «le 
bienfaisance  reconnus  u  porte  ,  dans  son  n*"  2,  que  tous  autres  éta- 
blissements ou  personnes  qui  voudront  faire  des  collectes  à  domicile 
pour  adoucir  des  calamités  ou  des  malheurs  de^rront  ai|  préalable^ 
en  obtenir  Tautoris^tion  par  écrit  ; 

«  Attendu  qpe  si  ces  mots  pour  adoucir  des  calamités  ou  des 
malheurs  dévoient  être  çonsidérjés  comme  simplement  démonslra> 
tifs,  ils  seroiept  tout  à  fait  inutiles  ,  ce  qu  on  ne  peut  admettre  sur- 
tout ea  matière  répressive  ; 

»  Que  si,  au  contraire,  on  entenid  ces  mots  daps  un  sens  restrictif, 
la  disposition  du  n""  2  est  en  parfaite  conconiapce  avec  le  préambule 
dans  lequel  Fauteur  de  Tarrèté  signale  Tabus  auquel  il  veut  pour- 
voir, abus  (porte  ce  préambuUO^iit*  commettent  plusieurs  individus 
qui  n'ont  aucun  droit  a  ta  àêen/oisance  pubiigue,  en  inrcquani 
la  disposition  chantabtê  des  hièbltants  pour  obtenir  deux  dt^ 
aumônes  sous  pt  ttcjtie  dt  cahtmitifs  vu  de  mafheurs  réels  ; 
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»  Allrtulu  qno  celle  in(erprél«lion  sp  confirme  pnr  la  «lisposilion 
tflii  n^  3  qui  enjoint  aux  .nlministralions  locilcs  et  provinciales  ili- 
ii*accoFcter  Kaiiloi'iâalion  qu'api  es  s'èlre  assurées  île  ta  rdritii  dts 
faits  allégués  ; 

n  Altemlii  que  Tarrèté  ,  en  exigeant  une  aiirori3alîon  préalaMc 
pour  les  collectes  cranm<>neR  en  faveur  d'élahlissetnents  on  de  per- 
sonnes qui  auroienl  éprouvé  des  malheurs  ou  des  calamités  ,  a  uni- 
ifairme nt  en  vue  de  prévenir  les  abus  qui  s'étoient  produits  le  plus 
fréquemment  ; 

>•  Qu^aucune  autorisation  n'est  donc  requise  pour  toutes  les  autres 
collectes ,  quel  qu'en  soit  Tolijet  :  scientifique  ,  littéraire ,  poHti<|ue  , 
philosophique  ou  religieux  ; 

*  AtteniUi  que  la  portée  de  TarrcMé  de  1825  se  trouvant  ainsi  dé- 
Unie  ,  il  reste  à  examiner  si  .  comme  le  soutient  subsidiairemenl  h? 
pourvoi,  cet  arrêté  est  applicable  au  fait  constaté  par  Tarrt^t  attaqué  ; 

»  ijLttendn  qu'il  résulte  de  cet  arrêt  que  les  collectes  ont  été  faites 
non  en  faveur  d'établissements  ou  de  personnes  qui  auroienl  été 
▼jctimes  de  calamités  ou  de  malheurs,  mais  dans  rintérêt  et  pour  le 
..soutien  d'une  cause  politique  ou  religieuse  ; 

»  Que  l'arrêt  constate  ,  en  effet,  qu'il  s'açit  d'un  grami  fait  poli- 
tique, qui,  dans  la  (lensée  des  collecteurs,  meltroit  en  péril  rauloritc 
spirituelle  du  Pape  ; 

N  Attendu  qu'un  fait  de  celle  nature  peut  élre  diversement  ap- 
précié ^ 

>t  Que  s'il  constitue,  selon  quelques  uns,  une  calamité  ou  un  ma^ 
heur  ,  il  peut  être  envisagé  par  d'autres  sous  un  aspect  entièrement 
ciifFérent  ; 

», Que  tous  cependant  ont  un  droit  égal  et  doivent  pouvoir  re- 
cueillir, par  les  mêmes  moyens,  les  dons  deslinés  à  la  défense  <le  leur 
cause  ou  de  leurs  ))rincipes  ; 

»  Attendu  que  si  l'autorisation  préalable  étoil  exigée  dans  de  pa- 
reilles circonstances ,  il  faudroit  admettre  contre  toute  raison  et 
tante  justice,  que  les  administrations,  soit  locales  soit  provinciales  , 
9U  legouverntment  dans  un  certain  cùs,  seroient  appelés  à  se  pro- 
noncer en  faveur  de  tel  ou  tel  parti,  de  telle  ou  lelleopinion  ,  sur  le 
caractère  de  faits  qui  se  lient  à  la  polilique  ou  a  la  religion  ; 

»  Attendu  qu'il  ressort  de  ces  considérations  que  les  collectes  de 
la  Nature  de  celles  dont  il  s'agit ,  sont  essentiellement  libres  et  se 
trouTent  à  touségartis  placées  en  dehors  des  conditions  auxquelles 
Fjirrélé  de  18^5  attache  l'obligation  d'une  autorisation  préalable  ; 

»  Çu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  l'arrêt  attaqué,  en  renvoyant  les 
défendeurs  de  la  poursuite ,  n'a  contrevenu  sous  aucun  rapport  à 
l'arrêté  du  2S  septembre  1823  ; 

»  Par  ces  motifs  rejette  le  potirvoi.  '» 

2^  espèce. 

(Le  proctn'eur  général  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.—  c.  Jean 
fan  ^oorabfke,  domicilié  à  Serainç.) 
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ARRÊT. 

La  cour,  ouï  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Joly  cl  sur  les  conclu-^ 
Sfons  de  M.  Cloquetle,  avocat  généra!  ; 

Sur  le  moyen  fondé  sur  la  violation  de  l'arrêté  du  23  septembre 
1823  ,  qui  doit  être  interprété  strictement  pour  deux  motifs  ,  le  pre- 
mier parce  qu'il  établit  dts  dispositions  pénales  ,  Te  second  parce 
qu'il  tend  à  porter  atteinte  a  laUberté  de  poser  des  actes  qui  ne  sont 
contraires  nr  aux  lois  ni  à  la  morale  ; 

Attendu  que  cet  arrêté,  après  avorr  ,  dans  son  n**  1,  disposé  en  ce 
qui  concerne  les  établissements  de  piété  et  de  bienfaisance  reconnus, 
porte  ,  dans  son  n"  2,  que  tous  les  autres  établissements  ou  per- 
sonnes qui  voudront  faire  des  collectes  à  domicile /70i«r  adoucir  des 
calamités  ou  des  malheurs  ,  devront  au  préalable  en  obtenir  l'au- 
torisation par  écrit  ; 

Attendu  que  ces  expressions  :  pour  adoucir  des  cnlnmilës  ou 
des  malheurs^  sont  restrictives  et  démontrent  que  l'auteur  de  l'ar- 
rêté a  eu  en  vue  des  calamités  ou  des  malheurs  arrivés  ,  tels  que  les 
incendies  ,  les  inondations ,  les  grêles  ,  la  foudre  et  autres  malheurs 
ou  calamités  qu'il  s'agit  iï adoucir  ; 

Attendu  que  1«  texte,  hollandais  ter  lepniging ,  adoucissement , 
soulagement ,  indique  aussi  qu'il  s'agit  de  calamités  ou  malheurs 
arrivés  qu'on  veut  adoucir  et  soulager  ; 

Attendu  que  le  défendeur  a  été  poursuivi  pour  avoir  fait  une  col- 
lecte à  l'effet  d'établir  une  école  dans  la  commune  de  Seraing  ^  qu*il 
n'a  donc  pas  collecté  pour  adoucir  une  calamité  ou  un  malheur 
arrivé  ,  d'où  il  résulte  que  c'est  avec  raison  que  l'arrêt  attaqué  a 
décidé  que  l'arrêté  du  23  septembre  1823  précité  n'eloit  pas  appli- 
cable ; 

Par  ces  motifs  rejette  le  pourvoi. 

Du  22  juillet  1861  —  seconde  Chambre  —  présid-  M.  de  Sauvage* 


LE  PATRIOTISME  NAPOLITAIN. 

Il  est  de  la  nature  de  la  révolution  moderne  de  ne  se  cotî- 
tenter  d'aucune  concession,  d'aucune  conquête,  d'aucun 
progrès.  Et  sous  quelque  rapport,  c'est  fort  heureux;  car 
c/est  par  \h  qu'elle  périt  et  qu'elle  se  tue  plie-raénae. 

Si  les  révoiutiormaircs  italiens,  victorieux  de  FAutriche 
par  les  ormes  françaises,  avoient  pu  s'arrêter  après  avoir 
dépouillé  le  grand-duc  de  Toscane,  le  duc  de  Modène,  l;i 
duchesse  de  Tarme  cl  le  Pape,  et  se  Gontentcr  de  posséder  la 
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Moitié  de  la   Péninsule,  peut-être  auroient-ils  rtussi   dans 
If  ur  entreprise  et  gardé  leurs  conquêtes. 

Mais  quand  Victor-hmmaniiel  et  Cavour  auroient  voulu 
se  borner  à  ces  spoliations,  la  révolution  ne  le  leur  eût  point 
permis.  Il  a  fallu  continuer  de  dépouiller  le  Souverain-Pon- 
tife et  ne  lui  laisser  pour  ainsi  dir.*  que  Rome  et  ses  environs  ; 
U  a  fallu  envahir  la  Sicile  et  les  provinces  napolitaines  et 
chasser  François  II  comme  les  princes  de  Tltalie  centrale. 

L'unité  italienne,  voilà  le  grand  mol  !  C'est  en  quelque 
sorte  le  principe  de  la  révolution,  c'est  son  épigraphe  et  son 
drapeau.  Non-seulement  elle  prétend  garder  tout  ce  qu'elle 
a  enlevé  jusqu'à  présent,  mais  elle  veut  en  outre  Rome  et 
Venise,  et  elle  l'annonce  tout  haut.  Et  quoique  ses  embarras 
augmentent  de  jour  en  jour,  elle  ne  renonce  à  aucune  de  ses 
prétentions.  Au  contraire,son  orgueil  et  sa  fureur  croissent 
avec  les  difficultés;  et  nous  voyons  qu'au  lieu  de  reculer,  elle 
a  résolu  de  recourir  aux  moyens  extrêmes  pour  ne  pas  suc- 
comber. 

C^est  ce  que  nous  observons  depuis  quelque  temps  dan  s  les 
provinces  napolitaines.  C'est  là  que  le  Piémont  envoie  ses 
généraux  les  plus  connus  par  leur  caractère  violent  et  impi- 
toyable; l'emprisonnement,  les  exactions,  le  bannissement, 
l'incendie,  les  fusillades,  tout  est  mis  en  usage  pour  vaincre 
la  réaction;  et  ces  atrocités  ne  paroissent  pas  sur  le  point 
de  finir.  Mais  c'est  en  vain;  les  lieutenants  que  Victor-Emma- 
nuel y  envoie  successivement,  s'usent  en  peu  de  temps  i 
Farini^  Nigra,  le  prince  de  Carignan,  Ponza  di  San-Martino, 
ont  chacun  reconnu  leur  impuissance  au  bout  de  quelques 
semaines;  Cialdini,  le  héros  de  San-Fidardo  et  de  Gaëte,  ne 
semble  pas  plus  heureux  ;  et  déjà  il  demande  à  quitter  la 
place  à  son  tour.  Maintenant,  dit-on,  le  roi  de  Piémont, 
après  tant  d'essais  inutiles,  songe  à  renvoyer  à  Naples  Garî- 
baldi  lui-même,  Garibaldi  dont  l'incapacité  a  été  constatée 
Tannée  dernière.. . 

Telle  est  dans  ce  moment  la  situation  delà  révolution 
italienne  ;  et  c'est  le  patriotisme  napolitain  qui  la  crée.  Sans 
le  courage  et  le  dévouement  de  ces  populations  simples, 
rudes,  fidèles,  attachées  à  leur  nationalité,  la  révolution 
triomphoit  probablement;  elle  avoit  pour  elle  l'appui  de  la 
france  et  de  l'Angleterre;  elle  comploit  sur  l'insouciance  ou 
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lapenrde  la  polklî.|iJC  enrop<Vnno;  dùjà  Victor-Emmanuel 
(toit  roconnn  comme  roi  «l'Italie  par  plusieurs  puissances^ 
In  France,  r Angleterre,  le  Portugal,  la  Suède,  la  Turquie. 
Mais  pour  que  ce  litre  eût  quelque  yaleqr,  il  falloit  d'abont 
être  possesseur  çt  maître  de  Tltalie  ;et  pour  ce  qui  concerne 
le  royaumç  des  Peux-Siciles,on  peut  dire  que  les  tiémonlaîs, 
loin  d'y  régner,  y  campent  à  peine.  Pourront-ils  s'y  mainte- 
nir? Finiront-ils  par  vaincre  la  résistance  qu'on  leur  oppose 
partout?  La  chose  devient  chaque  jour  moins  probable;  et 
s'ils  demeurent  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  leur 
triomphe  Onal  et  complet  sen^ble  désormais  impossible. 

Mais  en  parlant  de  la  révolution  italienne,  on  ne  peut  faire 
abstraction  delà  France.  Napoléon  III,  qui  a  voulu  cette 
révolution,  qui  l'a  commencée,  qui  lui  a  mis  les  armes  h  la 
main,  qui  lui  a  procuré  ses  prcniiers  succès.  Napoléon  est 
toujours  là  et  personne  ne  sait  ce  qu'il  veut.  Certes,  si  les 
Français  se  joignoient  de  nouveau  aux  Piémoniais,  et  si 
aucune  autre  puissance  ne  venoit  aux  secours  des  Napoliiain'-s 
ceux-ci  pourroient  finir  par  succomber.  Mais  dans  ce  nioment*. 
Napoléon  pe  semble  pas  très-disposé  a  reprendre  les  armes 
en  faveur  de  là  révolution.  Les  journaux  français  qui  sont 
présumés  exprimer  plus  ou  moins  fidèlement  la  pensée  du 
gouvernement,  tiennent  un  langage  qui  n'est  pas  favorable 
aux  unitaires  italiens;  et  tel  est  entr'aulres  un  article  que 
vient  de  puhHer  la  Patrie  parisienne.  Et  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  se  fier  à  ce  que  disent  ces  feuilles  et  à  ce  que  dit 
je  gouvernement  lui  môme,  dont  le  manque  de  sincérité  est 
généralement  connu,  il  est  perrnis  de  croire  cependant  qu'au- 
jourd'hui le  Piémont  n'a  pas  de  secoufs  direct  à  espérer  de  là 
France.  Napoléon  comprend  que,  dans  la  situation  où  se 
trouve  l'Europe,  une  semblable  intervention  aitiéneroit  dé 
graves  dangers  et  deyîendroit  le  signal  d'une  lutte  générale 
qu'il  est  de  son  intérêt  d'éviter. 

Les  Anglais  qui  viennent  d'augmenter  leur  flotte  dans  le 
golfe  de  Naples,  auroient-ils  envie  de  se  mettre  à  la  place  de 
la  France  et  d'intervenir' à  défaut  de  celle-ci  ?  Mais  ce  n'est 
pas  avec  des  vaisseaux  qu'on  peut  poursuivre  les  patriotes 
napolitains,  qui  ont  un  refuge  assuré  dans  leurs  montagnes; 
ce  n'est  pas  non  plus  avec  quelques  bataillons  qui  peuveut 
ce  trouver  dans  cette  flotte,  que  tes  Anglais  rendront  un 
service  efficace  aux  Piémonlais.  ' 
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Ce  qui  est  é>i(lonl.  cVsl  que  la  rtacHon  dans  les  provinces 
inéridionales  do  rilalie  s'est  peu  à  peu  développée  et  qu'elle 
^nI  devenue  terrible.  Ces  populations  qu  on  disoil  favorables 
a  la  résolution  et  qui  appeloient  Yiclor-limmanuel  par  Topé- 
Ration  du  suffrage   unhersel,    montrent  aujourd'hui    leurs 
vœux  réels,  leur  véritable  volonté,  et  le  mensonge  du  gou- 
vernement envahisseur  est  patent.  Elles  ne   veu'ent    point 
ûe  lui,  elles  le  détestent  ;  et  pour  vaincre  leur   résistance,  il 
faudroil  les  exterminer  ;  car  les  mesures  cruelles  et  barbares, 
auxquelles  les  lieutenants  de  Victor-Emmanuel    ont  recours, 
loin  de  les  effrayer  et  de   les  forcer  à  déposer  les  armes,  ne 
l'ont  au  contraire  qu'enflammer  leur  ardeur  et  les  rendre  plus 
«ardies  et  plus  entreprenantes. 

Dans  la  situation  que  Napoléon  III  a  faite  ù  Tturopc, 
^^&l  la  réaction  napolitaine  qui  est  maintenant  le  fait  le 
P'us  important.  La  révolution  n*a  pas  eu,  jusqu'à  présent,  de 
l>i  us  grand  obstacle  à  vaincre;  et  l'on  peut  croire  qu'elle  ne 
*^  Vaincra  [loint. 


NOUVELLES 

t*OLltlQUES  ET  RELIGIEUSES. 

ttelglqnc.  1.  Le  Rot  est  parti  pour  Wiesbaden  ,  comm«  il  en  a 
riiabitude  dans  celte  saison.  La  princesse  Charlolle ,  accompagnée 
de  son  époux  ,  Tarchidue  Maximilien  ,  est  venue  ,  pour  la  première 
fois  depuis  son  maria^je  ^  revoir  ses  augustes  parents»  La  roi  de 
Prusse  est  à  Osteride  ,  ainsi  (pie  le  grand-duc  de  Bade.  I^e  roi  de  Ba- 
vière, après  avoir  visité  Anvers  pendant  h  s  tèies  artistiques  qui 
uennenl  de  s'y  célébrer,  s'est  rendu  également  à  Oslende. 

â.  Un  arrêté  royal  du  19  août ,  daté  de  Wifsbaden  ,  convoque  le 
collège  électoral  de  l'airondissenienlde  Louvain  pour  le  10  septembre 
prochain  ,  à  l'effet  d'élire  un  repiésenlaul  vn  remplacemeul  de  M« 
Van  Dormael  qui  vient  de  mourir. 
3.  Un  arrêté  royal  du  9  aoilt  accorde  les  subsides  suivants  : 
Dattif  la  prorittc*^  de  Fhnnif  e  accidcntale,  —  Frs.  2,500  an  con- 
iseil  de  fabrique  de  Téglisc  de  I)«  ulerghem,  pour  là  reconsiruclion  de 
celte  église  ;  fis.  2,080  au  constil  de  fabrique  de  l'église  d'A<lin- 
kerke  ,  pour  rap.randissemenl  de  celte  église;  frs.  1,22  5  au  conseil 
tic  fabrique  de  Téglise  d*Oyghcm  ,  pour  ragraudissement  de  celle 
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ëglise;  fis.  666  au  conseil  lîe  fritniqne  de  IVglise  {\e.  Wynke!  Saînt- 
Kloy,  pour  la  reslaurulion  du  ladite  église  vi  du  proshylère  «ie  ct^iie 
localité  ;  frs.  315  au  conseil  communal  de  Wulpen.  pour  la  restaura- 
lion  du  presbytère  de  celle  localité  ;  frs.i2,000  au  conseil  de  fabritjue 
de  J'église  de  Gliyselbrechtegh<m  ,  pour  ragrandi^sement  de  celle 
église  ;  frs.  1,500  au  coused  de  fdbriipie  de  l'église  de  Moere  ,  pour 
la  reconstruction  de  celle  église;  frs.  405  au  conseil  de  fabrique  de 
Meelkerke  •  pour  la  reconslruclion  «le  la  sacristie  d«  cette  église  ; 
h'S.  191  au  conseil  de  fabriipie  de  l'églisiide  !Sieuwmiiiis!er,pour  ta 
recon  stiuction  du  pre^bylère  de  celle  localité;  frs.  1,608  au  conseil 
communal  de  Mannekensverre  ,  pour  la  reconstruction  de  Téglise  de 
celte  localité. 

Da/ts  fa  province  de  Flandre  orienta  le.  —  Frs.  2,000  au  con- 
seil de  fabrique  de  Téglise  d'Assenede  ,  pour  Fagrandissemenl  de 
cette  église  ;  frs.  *îOO  au  conseil  de  fabrique  île  IVglise  de.  Vlassen* 
broeck  ,  à  Baesrode  ,  [»our  la  construction  d'une  sarrislie  à  cette 
église;  frs.  400  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  llautem  .^aiul 
Jjévin,  pour  la  rrslauralion  de  celle  église  et  du  presbytère  de  ladite 
locaiilé  ;  frs.  650  au. conseil  communal  de  Petegem  lez-Audenarde, 
pour  la  restauration  delà  tour  «le  cette  localité;  frs.  600  au  coitseil 
de  fabrique  de  Téglise  de  Beirlegj  m,  pour  la  reconstruction  du  pres- 
bytère de  celle  commune;  frs.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  Té- 
glisc  d'OversIag.  à  VYachtel!kke,pour  la  reconstruction  du  presbytère 
de  la  section  d'Overslag  ;  frs.  4,S00au  conseil  de  fabrique  de  IVglise 
d'Heldergem  ,  pour  la  reconstruction  de  celte  église  et  d'un  presby- 
tère dans  ladite  Incalilé. 

Dans  to  province  de  Uainaut,  —  Frs.  450  au  conseil  de  fabrique 
de  réglise  lie  Saint-Sympkorien,  pour  la  restauration  de  celle  église 
cl  du  presbytère  de  ladite  localité  ;  frs.  1,100  au  conseil  de  fabrique 
de  réalise  d'Erquennes,  pour  la  restauration  de  celle  église  ;  frs.  iiOO 
au  conseil  tic  fabrique  de  IVglise  d'Asquillies  ,  pour  la  restauration 
lie  celte  église  ;  frs.  1,830  au  conseil  communal  de  Bury  ,  pour  la 
conslruclion  d'un  presbytère  dans  celle  localilé  ;  frs.  750  au  conseil 
de  fabrique  de  IVglise  de  Saint-Quenlin,  à  Tournai,  pour  la  restaura- 
lion  de  la  façade  de  cette  église  ;  frs.  81)0  au  conseil  de  fabrique  de 
régiise  d'Allaiu  lez  Tournai,  pour  la  conslruclion  de  celte  église. 

JJans  la  provtnce de  L-égv^  —  Frs.  '\)M)  au  conseil  de  fabri(|ue 
d&  IVglise  de  Glaio  ,  commune  d*Ans  et  Glain  ,  pour  la  restaurntion 
de  celle  égl'se;  frs.  500  au  conseil  communal  <le  Sij«penaeken.  pour 
kl  construction  ,  à  IVgiise  de  celte  localilé  ,  d'une  tour  surmontée 
Arune  flècbe  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  d'.Angbur  ,  pour  la 
construction  d'une  église  dans  celle  loealilé  ;  frs.  li,()00  au  conseil 
«ommunal  de  Grivegnée  ,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  celle 
localité  ;  frs.  1,000  au  con>eil  communal  «rEtisival  .  pour  la  recons 
Iruclion  de  l'égJsc  de  celle  localilé  ;  frs.  500  au  conseil  de  fabrique 
de  IVglise  de  \  yle,  à  Vyle  et  TharouL  pour  la  reconslruclion  de  ci  lie 
église;  frs.  700  au  conseil  conuiiunal  de  Seraing  ,  pour  la  conslruc- 
lion d'une  église  dans  la  seclion  de  Lize  :  frs.  6t»0  au  conseil  com- 
Biuniil  de  Sohcil  Tinlot,  pour  ta  construction  d'une  église  d^us  celle 
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loralllé;  frs  ROO  au  conseil  communal  de  Ciplet ,  pour  la  reconi- 
ti'iiction  lie  l'é|;lisiî  Je  celle  locnlilé. 

Un  arrèlé  royal  du  1 1  aoùi  accorde  les  subsiiîes  stnvants  : 
JDavsla  province  de  Umbuiirg,  —  Fis.  1,200  au  conseil  de  fa- 
brique de  Téglise  de  Hassenge,  pour  la  recdnslniciion  de  celle  église; 
frs.  1600  au  conseil  de  fabriipie  de  Téglise  d'Uyckhoven,  pour  la  re- 
coDstruclion  de  celte  église  ;  frs.  1,280  au  conseil  de  fabrique  de  Té- 
glisede  MeUecoven,pourIa  reconslruclion  du  clocher  de  celte  église  ; 
frs.  â.OOO  au  conseil  communal  de  Peer.  pour  la  conslruction  de  Té- 
çlise  de  Lin  ;  frs,  200  au  conseil  de  fabrique  de  l'églfse  de  Wellen  , 
pour  travaux  à  cette  église  ;  frs.  2,000  au   conseil   de  fabrique  de 
rêglise  de  Heeringen,  pour  la  construction  d'une  flèche  à  celle  église; 
frs.  1,400  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Wonck,  pour  Tagran- 
dissement  de  celte  église  ;  frs.  1.600  au  conseil  communal  de  Mar- 
linne,pour  la  construction  <run   presbylère  dans  celle  localité; 
frs.  2,000  au  conseil  communal  de  Genck  ,  pour  la  reconstruction 
de  l'église  de  celle  localité  ;  frs.  1,600  au  conseil  de  fabrique  de  l'é- 
glise lie  Coyer,  pour  les  constructions  autorisées  ;  frs.  800  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  d'Alken  ,  pour  travaux  à  celle  église  ; 
frs.  2.000  an  conseil  de  fabri<pie  de  l'église  primaire  de  Maeseyck  , 
l'our  la  construction  d'une  tour  à  cette  église  ;  fis.  1,000  au  conseil 
de  fabrique  île   IVglise  primaire  de   llasselt ,  pour  travaux  à  celte 
église  ;  frs.  800  au   conseil  île  fabrique  de  I  église  de  COrswarera  , 
pour  la  reconstruction  de  celte  église  ;  frs.  600  au  conseil  communal 
d'Opitler,  pour  ta  conslruction  d*une  tour  à  l'église  de  cette  localité; 
frs.  1,763-83  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Bourg-Léopold, 
pour  la  restauration  de  l'église  et  du  presbylère  du  camp,  propriétés 
lie  l'Etat. 

Dans /n  province  de  Lva-pmbnurg,—Vvs,  1,524  au  conseil  com- 
munal de  Holiânge,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  la  section 
^eH<mville;  frs.  2,000  au  conseil  communal  d'Odeigne ,  pour  la 
construction  d'un  presbytère  dans  celle  localité  ;  frs.  500  au  conseil 
communal  de  Wellen  ,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans 
Ctftle  localité  ;  frs.  7oO  au  conseil  communal  de  Vlllers-sur-Scmois, 
|ioiir  l'agrandissement  et  la  restauration  du  presbytère  de  la  section 
tl'Orscnhiing  ;  frs.  1,î)()0  au  conseil  ronimunal  de  Witry ,  pour  la 
construction  d'un  presbytère  dans  la  section  de  \'olaiville;  frs.  1,500 
s\\  conseil  communal  de  Borlon,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de 
la  seeiiou  <ie  Petite  Somme  ;  frs.  8o0  au  conseil  communal  de  Mont- 
Je  Ban.  pour  travaux  à  Tégiise  de  la  section  de  Langlire  ;  frs.  2,232 
au  cou>eil  communal  de  Marl(  lange,  pour  la  construction  de  Téglise 
«le  Raticlange  ;  frs.  300  au  conseil  communal  de  Hondelange  ,  pour 
travaux  à  re^^iî»*-  *^<^  Wolkrange  ;  frs.  1,000  au  conseil  communal  de 
AVaha,  pour  raiMpiisition  d'une  maison  et  son  appropriation  en  près» 
Jiytère,  dans  la  section  de  ftlarioye  ;  frs.  5,500  au  conseil  communal 
4le  Tournai,  pour  ta  construction  d'une  église  dans  chacune  des  sec- 
lions  de  Grand  voir  et  de  Tournai. 

Oanx  In  province  de  I\amur,-^Yv%.  3,000  au  conseil  communal 
.4de  {icaurdiiijg  ,  pour  la  construclion  de  l'église  ;  frs.  200  au  conseil 
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de  fabrique  de  IVfillse  <ie  Ciney,  pour  U  reiilaiiration  tîe  c:  lie  é^Iisf'; 
fis.  500  au  conseil  de  fabrique  de  iVglise  de  Surice  ,  pour  riiCijwrbi- 
lio»  d'une  cloche  5  frs.  âOO  au  conseil  communal  de  Vogenée  ,  pour 
rac(|UK^ilion  d*une  cloche;  frs.  5,0U0  au  conseil  de  fabrique  de  1  e- 
glise  de  Gendron  ,  commune  de  Olles  ,  pour  la  reconslruelion  de 
celle  église  ;  frs.  1.000  au  conseil  communal  de  VaucelleSy  pour  des 
objets  d'ameublemenl,  à  perpétuelle  demeure  ;  frs.  â.500  au  conseil 
communiai  de  Sart-Eusiache  ,  pour  la  reconsiruclion  de  réglise  de 
celte  localité  ;  frs.  4,000  au  conseil  communal  de  Aloriatmé,  pour  (a 
construction  d*nne  église  dans  celle  localité  ;  frs.  â.îSOO  au  cous<^it 
communal  de  Senzeilles  ,  pour  Tagrandissemenl  de  Téglise  de  cette 
localité  ;  frs.  500  au  conseil  de  fabriijue  de  IVglise  de  borée  ,  pour 
la  construction  de  cette  église. 

Un  second  arrêté  du  1 1  août  accorde  les  subsides  suivants: 

DaftM  /afirovtnoe  cCAnrerx.—  Vrs.  i.OOO  au  conseil  de  fabriffiit 
de  IVgltse  métropolitaine  de  Sl.-Rombaul  .  à  àlalines ,  pour  la  cons- 
truction du  jubé  de  celle  église  ;  frs.  îS,000  au  conseil  de  fabricfUe 
de  l'église  métropolitaine  de  St.  Uond»aul,  a  Salines,  |M)ur  la  reslari- 
ration  de  celte  éghse  ;  frs.  1,000  au  conseil  comtuuual  de  Lierre, 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  Téglise  de  t^aint-Gommaire  ,  en 
celle  \ille. 

Dans  la  provinee  tie  Flandre  oivtdenlafe,  —  Frs.  8,000  au  cor)- 
seil  de  fabri(|ue  de  l'église  de  Sainl-Marlin  ,  à  Ypres,  pour  la  restau- 
ration de  cette  église. 

Dans  la  provinca  de  Uainaut.  Frs,  2,400  au  conseil  communal 
d*Àth  ,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  TEglise  de  Saint  Julien  , 
en  celte  ville. 

Dans  la  province  de  Limbnurg,  —  Frs.  5,500  ?u  censtil  de  f»- 
))ri(iue  de  réglise  (rMdenEyck  ,  soits  Maeseyck  ,  pour  les  travaux 
dont  IVxéculion  à  celle  éghse  a  été  autorisée  par  arrêté  du  29  oc- 
tobre 1855  {llonilt'ur,  ir  50&  307). 

Dans  la  prorince  de  Blamur,  —  Frs.  0,000  au  conseil  de  fabricjue 
île  Téglise  de  Walcourt,  pour  la  re»lauraliou  de  celle  église. 

4.  Un  arrêté  royal  du  1 1  août  autorise  le  conseil  communal  d*0[>- 
nezies  (Uainaul)  à  faire  l>Âlir  une  llèche  à  l'église  de  cette  localité. 
Un  arrêté  du  G  août  autorise  le  conseil  communal  de  Laplaigue 
(Hainaut)  â  faire  construire  une  églidc  dans  celle  locahlé. 

5.  Le  tribunal  de  Louvain  a  statué  sur  Taclion  eu  dommage»  inlé« 
rêls  (|ue  M»  Tavoué  l^cmansa  iutenlée  à  Tuniversité  catholique  «l«iu$ 
les  circonstances  suivantes  :  Les  étudiants  de  Tuniversilé  de  Liège 
offrirent  à  la  Pentcc6le  une  fêle  auxttudianls  des  autres  universités 
du  pays.  Le  moment  étant  mal  choisi  pour  se  livrer  à  des  réjouis- 
sances, vers  la  fin  de  Tanuée  scolaire  et  à  la  veille  des  examens,  M. 
le  viee -recteur  Namèrbe  publia  un  avis,  qui  couteuuit  la  défense 
j)Our  les  élèves  de  Tuniversite  de  Louvaiu  de  prendre  part  à  cè%  vè- 
jouissances  qui  furent  bruyantes  et  fécondes  en  déseuctianlements. 
Une  certaine  fracliou  de  Louvanisles  violèrcnl  la  défense  qui  leuir 
«toit  faite  par  U.  le  vice-recteur  en  vertu  du  règlement  qu'ils  avoieni 
promis  d'observer    en  prenant  leurs  îascripiiens  *,  parmi  eux.  &e 
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troiivbU  M.  Albcrï  Pfcmans.  Celui-ci  sVloit  rpnrîii  à  I.if(jr  avec  l'ai- 

sentiment  de  son  père.  M.  le  vice-recteur  voulut  olilenir  des  dêrlii- 

raiiuns  qui  g^arautiroient  que  M.  Peemaus  père  ne  favoriseroil  plu.< 

Hnsubordination  de  son  fils  à  rég^ard  de  ranlorilé  académique.  Sur 

le  refus  de  donner  l'assurance  qu'il  ne  se  produirojt  pas  h  Tayenir  à 

IVgard  de  M.  Alhert  l*eenians  de  nouveau  conflit  entre  rautorilc  de 

l'université  et  Tautorilé  paternelle,  eet  étudiant  fut  exclu   de  Tuni- 

^mitë  de  Loijvain.   M.  l*avouc  Peemans  se  hdta  dé  réclamer  de  ce 

(^hef  1I,()00  frs    de  dommages-intérêts.  Le  Irihiiual  de  Louvain,   par 

^"i  jugement  longuement  motivé,  dans  lequel  il  se  fonde  notaniment 

^ur  ce  tjue  la  procédure  tracée  par  le  règlement  pour  la  peine  dU 

^ffnsiifvm  tibeuHdi  ou  de  IVxpuUion,  n*a  pas  été  suivie  dans  IVi- 

l'èce,  à  statué  de  la  manière  suivante: 

«  En  ce  qui  concerne  les  dommages  et  intérêts  réclamés  ; 

>•  Att«bdu  que  le  sieur  Albert  Peemans  n*a  été  privé  des  levons  aca* 

"émiques  que  pendant  une  partie  du  dernier  mois  i\ti  cours,  et  qu'd 

<st  avéré  qu*d  sVst  fait  inscrire  et  a  été  autorisé  a  se  présenter  pour 

^*'l>ir  l'examen  de  la  candidature  en  droit  ; 

>»  Attendu  qu'en  supposant  que  l'université  ne  Tadmelte  [dus  A 
'  a  Venir  comme  étudiant,  elle  ne  feroil  en  cela  qu'user  d'un  droit 
•/••'il  est  impossible  de  lui  contester; 

**  Q^*>1  n*cst  donc  pas  établi  que,  par  sbn  renvoi,  le  sieur  Albert 
,*r^'™an8  ait  éprouvé  un  autre  dommage  matériel,  imputable  awt 
«ic^Feudeurs,  que  celui  de  la  somme  afférente  aux  leçons  tlonl  il  a  été 
)^*~i  Vf,  somme  qui  a  été  mise  à  sa  disposition  par  l'université; 

^^  Quant  au  dommage  moral  ; 
,      ^  Attendu  que,  vu  la  position  sociale  du  demandeur,  ce  dommage 
"^*  il  être  considéré  comme  suffisamment  réparé  par  le  présent  juge- 
'^^^nt  et  par  la  condamnation  «les  défendeurs  aux  dépens; 
»«  Par  ces  motifs,  le  tribunal  : 

»  Entendu  M.  Célarier^  substitut  du  procureur  du  roi,  en  son  avi« 
^*  nforœe  : 

»  Déclare  la  demande  recevable; 
»  Et  statuant  sur  le  fofid  : 

s*  hit  que  cVst  sans  litre  ni  droit  que  le  sieur  Albert  Peentans  a  été 

^■ivoyé  de  l'université  de  Louvain  ;  déclare  ce  renvoi  nul  et  de  nul 

\  ^et,  condamne  les  défendeurs  aux  dépens  pour  tous  dommages- 

L'université  de  I^uvain  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

€.  Od  lit  dans  le  Moniteur  du  16  août  : 

<  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  représentante  du  1 1  décrmbr'* 

^JUiO,  M.  le  ministre  de  la  ju^licc  a  déclaré   que  le   gouvernement 

^^occu|K)il  sérieusement  de  latfuestion  \\ts  passe  ports.  "  Supprimer 

^OflDptèienient,  dîsoit-il,  foute  es|>èce  iU  moyen  de  ronslater  l'iniier)- 

^ité,  déclarer  que  les  étrangers  pourront  circuler  dans  le  pays,  sane 

*pie  legonvcrnemrnt  puisse  leur  demander  aucune  espèce  de  Jiislhi- 

utiofl,  cela  me  parolt  impossible.  Le  passe  port  atteint  ce  but  ^  cVsf 
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r5î  .fe  puis  dire  ainsi,  le  moyen  de  se  lôgitlracr,  lî'e'lablir  qui  roti 

»  Tout  vn  mainlenarM  ce  principe,  le  gouvernement  a  pensé  que 
^ans  le  l)Ul  iif  favoriser  et  de  faciliter  Les  relations  internationales, 
devenues  si  mullipliées  par  \n  création  des  grandes  lignes  d*  chemins 
«le  fer,  il  convenoit  île  les  dégager  de  cerlaincs  formalités  gênantes 
.ou  paioissant  vexaloirts  pour  le  voyagexir.  C'est  daji8  4rei>ul  que,  tlès 
le  !«' février  I^Ul,  la  vérification  des  passe-ports  a  été  supprimée  à 
nosironlières. 

1»  Cette  mesure  n'était  pas  Ja  seule  que  le  ^ouTerneraent  eût  en 
vue.  Sans.attendre  que  la  Chambre  <les  représentants  eiU  appelé  sou 
intention  sur  les  améliorations  que  coniportoit  le  régime  des  passe- 
poris,  il  avoil  compris  (juc  Ion  pouvoii,  sans  comprotnetlre  l'ordre 
gpublic,  suppléer  à  la  production  df'un  passe-port  par  un  autre 
document  établissant  sttiïisammeut  l'identité  et  la  nâlionalilé  du 
porteur. 

»  Il  existoit  des  précédents  à  cet  égard.  Depuis  près  de  20  ans,  les 
habitants  des  départements  français  limitrophes  de  la  Belgique  sont 
^admis  à  se  rendre  dans  la  province  belge  la  plus  voisine,  en  justifiant 
de  leur  identité  au  moyen  d'une  pièce  quelconque,  ou  même  sans 
papiers,  s'ils  sont  suijfisammenl  connus. Les  Belges  résidant  dans  une 
province  lunitrophe  de  la  France  jouisserU  de  la  même  faveur  dans 
^e  dernier  pays.  Les  mêmes  facilités  ont  été  accordées  peu  de  temps 
après,  av.ec  réciprocité  pour  nos  nationaux,  aux  habitants  de  la 
province  rhénane  de  Prusse,  et  ensuite  aux  sujets  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

t>  Le  gouvernement  n'a  vu  aucun  obstacle  sérieux  à  entrer  dans 
..celte  voie  d'une  manière  absolue;  mais  dans  son  opinion,  il  ne  fallu  il 
pas  seulement  que  les  étrangers  pussent  venir  eu  Belgique  sans 
éprouver  ni  gène  ni  entraves;  il  imporloii  surtout  <pje  nos  nationaux 
obtinssent  yin  Irailement  aussi  favorable  à  l'étranger.  Dès  le  mois  de 
•novembre  I8t)0,  des  négociations  ont  été  entamées  dans  ce  sens  avec 
^liverses  puissances  de  li^urope,  et  notamment  avec  les  puissances 
(pli  noiisavoisinent. 

!•  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  ces  négo- 
ciations ont  déjà  aiut-ne  des  résultats  satisfaisants- 

»  Au  mois  tic  mars  dernier,  les  voyageurs  sardes  ont  été  dispensé.s 
de  la  formalité  dju  visa  pour  être  admis  en  Belgique,  et  nos  nationaux 
Jouissent  de  la  mêine  faveur  dans  ces  Etats.  Le  ^8  mai  suivant,  il  a 
été  décidé  que  les  Anglais,  les  iMiédois  et  les  Norwcgiens  pou  voient 
suppléer.,  au  besoin,  à  la  foritiaiité  iiu  passe- port,  par  la  production 
de  toute  autre  pièjce  étabUssuul  siij'Iisammeut  l'individualité  ou  l'ideii 
lilé  du  porteur. 

»  Les  Beiges,  de  leur  côté,  sont  admis  en  Angleterre,  en  Suède  et 
t*n  Norvège  sans  être  astreints  à  fournir  aucune  pièce.  Aujourd'hui^ 
«Hsuilediine  entente  avec  le  gouvernement  français,  des  facilites  de 
/iième  n.at.ui'e  sont  accordées  réciproquement  xiiix  nationaux  des  deux 
i)ays.  Des  instructions  ont  été  données,  au  mois  de  juin  dernier, 
i^juJMr  ijue  les  voyageurs  Fiançais  fussent  admis  à  circuler  et  à  séjour- 
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ner  en  Bel,j:qnc,  en  protîuisanl,  à  déhwl  de  passe  port,  un  sîmple 
document,  debliiié  à  comsIjI.  r  U-iii*  idcnîilé  et  leur  nalionalilé.  (Le 
document,  dispensé  de  loule  espèce  de  visa,  peut  èlip  indifféremrat'nt 
soil  UD  passe  port  à  rintérieiir,  soil  un  cerlificiit  d'identité  délivré 
par  le  maire  ou  une  aulre  autorité  adnjini>irâlive  du  lieu  de  la  rési- 
dence du  porleur  et  contenant  le  signalement  de  celui«ci,  soit  un 
permis  de  chasse,  soit  un  livret  (fouvrier. 

»  Cette  énumération  n'a   point  un  caractère  limitatif  et  n'exclut 
point  la  preuve  de  Tidenté  au  moyen  de  toute  autre  pièce  justifif 

/  Le  gouvernement  français,  accordant  à  nos  nationaux  une  entiers 
l'éciprocité,  a  également  donné  des  instructions  pour  que  les  belges 
fussent  admis  en  France. dans  les  mêmes  conditions,  et,  dès  ce  mo- 
roeot,  ils  peuvent  se  rendre  dans  ce  pays  en  établissant  leur  identité 
comme  il  est  dit  plus  haut. 

"  En  résumé,  voici  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  Les 
Voyageurs  appartenant  à  l'Angleterre,  à  la  France,  aux  Pays  Bas,  au 
•royaume  d«  Suède  et  de  Norwége,  sont  admis  eu  Belgique  en  proti- 
vanlqui  ils  sont.  Ils  n'ont  d'autre  formalité  à  remplir,  après  aroir 
fourni  cette  preuve,  qu'à  se  f^dre  inscrire,  soit  sur  les  registres  dta 
|idtels,  auberges  ou  maisons  de  logement,  soit  au  registre  de  popu- 
lation. 

"  Les  Belges  jouissent  dans  ces  divers  pays  de  la  même  tolérance, 
el  nous  aimons  à  nous  persuader  que  les  dispositions  ({ui  viennent 
d'^ire  arrêtées  s'étendront  bientôt  à  d'autres  nations  et  qu'elles  Uni- 
ront par  devenir  générales.  » 

\'  Lescomdannés  dans  l'affaire  d'Anna  Bella  Korsch  ont  subi  leiir 
P<'jne(8  jours  dVmpriîionnement)  à  la  prison  de  Gaud. 

Le  Bien  publie  a  reçu  d'eux  la  lettre  suivante  : 

^  foutss  les  personnes  charitables  qui  noua  ont  honorés  de  leur 
visite  dans  notre  priaon  d  Gand, 

«Pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoissance 'pour  les  nombreuses 
marques  de  symphatie  que  nous  avons  reçues  pendant  notre  séjour 
dans  la  prison  de  Gand,  et  ne  connoissant  pas  la  demeiu'e  de  tant  de 
prsonnes  aceourues  des  divers  points  du  pays,  mais  surtout  de 
ïiand  et  d'Anvers,  |)Oi»r  honorer  notre  captivité,  nous  avons  recours 
i  la  voie  de  la  presse  pour  leur  faire  parvenir  un  légitime  tribut  de 
gratitude. 

»  Jamais  nous  ne  pourrons  oublier  les  noble*  et  touchants  lémoi- 
gnagnes  d'ebllmeetd'aifeclion  que  nous  a  surtout  prodigués  le  clergé 
gantois,  toujours  si  grand  et  si  digue  (|uand  il  s'agit  de  la  foi  et  de  la 
charité.  Toute  la  hiérarchie  est  venlie  prendre  |)art  à  notre  sort.  S\  M. 
lf«  îicaires,  plusi**urs  membres  df  s  ordres  religieux,  les  révérend^ 
curés,  les  très -révérends  ehanoines  et  \icaires  généraux,  et  jus(|u'î^ 
j'illusireçhef  du  diocèse,  tous  nous  ont  montré  le  plus  vif  iqlérè^,  et 


)»hiî»ieurs  ilVnlre  nix,  en  nous  qiiillant,  nous  onl  serré  la  main  ave5 
»  ^>lu8  vive  éiiiuliun. 

»»  Nous  adressons  à  Ions  ces  honor.|i)les  amis  fi  bicnfaileuis  It-s  j»a- 
i'uIt'sUn  grand  apôlre,  qna.nd  il  éloil  lui-même  thiprisonné  :  «  /V>7/.y 
)»  at'ez  compa,ti  cl  ceux  qui  êtnienl  en  priénn  ,*  ne  petdcz  donc 
y*  pas  la  confiaiive  d'en  recevoir  une  réco m pms*»  magnifique,  »» 
Ulébr.  10-35.)  «  f^ous  arnns  une  f(*r  me  von  fiance  pour  tous  ^  et 
ï*  nous  tiojum es  certains  que,  de  vie (nt*  quv  vous  vous  êïos  usso- 
>•  cié'S  d  uns  souff'rafiçes,  vaus  sertz  c'gaiement  associés  il  îuts 
î»  consolations.  »  fil.  Cunnih.  1-7.) 

>»  C'rsl.bit'n  là  ce  i\\w  non8,il('man<)rr()ns  sans  cesse  à  Celui  qui  esl 
le  jnsle  réniunèralejir  lie  UHilf  acliori  vt^ruiense. 

î.  ÂRrêt^,  MM  ,  IVxpre.^sion  <le  nulie  consitléi'ation  Ici  plus  «  isliu- 
gupe  et  tTe  noire  élcrnelle  reconnaissance. 

}•  Ganil,  à  la  maison  de  silreté,  le  M  abâl  1861. 

:i   P.-J-  BoGAEKTs,  curé  dt'.la  paroissc  Saint  Atigustin,  à  An 
vers  ;  P.  ScnouFs,  S.  j.  ;   Mekè  m/^ùkicë,  supérieure  Àvi 
Sœurs  de  la  thariké,  à  Ëcloo.» 

8.  DicÊs.  Jialines,  Al.  Terdie^  curé  de  St-Jacqiies  a  Loùvain  dt 
puis  40  ans,  est  décédé  le  J  I  aoûl,  à  VÙQe  de  81  ans. 

Garni,  M.  Bernard  de  Beenliouder,  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale de  Gand  et  professeur  au  séminaire,  d*ab6rd  de  jdîilosophie 
^n  1845,  puis  de  ihéologie  dogmalique  générale  en  18S$a,  est  décédé 
a  Weltertn,  son  Iieti  natal,  à  la  suite  d*une  h)ala«lie  de  langueur,  le 
18  août,  à  Page  de  44  ans.  Ol  excellent  prèti'é  étoit  destinée  rendra 
d'immenses  services  à  la  Ueligion  :  distingué  par  la  sainteté  de  ^a  vie, 
par  ses  tàlêiits  et  ses  profondes  connaissants  en  phdobOphie  et  en 
théologie,  il  étoit  d*nue  grande  modestie.  Il  réfuta  dans  plusieurs 
écrits  les  erreuis  des  philosophes  de  noè  jours  ;  mais  il  voulut  tou- 
jours rester  inconnu.  M.  de  Ueenhouiver  éloil  également,  très- vtrsé 
dans  le  di'oit  :  il  avoit  obtenu  d'une  mànlèie  brillante  le  grade  de 
licencié  en  droit  cation;  à  Tijinversilé  de  Loùvaini 

M.  l^arjdon,  curé  de  Mooreghnn  depuis  184îJ,  esl  décédé  le  18-- 
iioût.  -—  M.  Relsin,  auinùhier  ilrs  SitMirs  de  St-Françbis  a  Vet>iqiie„^ 
y  esl  décédé  subilem» ni  le  17  août,  à  lâge  île  84  ans.  Ce  vénérabl«^i: 
vieillard  a  volt  dit  la  Sle-Wesse  et  prêché  le  môme  jour. 

Brvjjes.,  M.  Beerhaerl,  curé  de  Zelk^ghem,  éàt  décédé  le  27  iioû^ 
à  Vj^^v  de  68  ^ns. 

Liège.  M.  Moetis,  rhré  de  Tilff.  est  décédé  le  io  août.  —  M.  Alan  J 
tels.  \icaireà  Diepenbeek,  est  décédé  le  même  jour. 

9,  NoMiNATioss.  Valines.  Al:  Boèlanls,  prêtre  ait  séminaire,  a  ét^^ 
homme  vicaire  à  Bierheek,  doyenné  de  Louvain.  --   M.  NoUlaertsï^ 

pTètre  ail  sémihalré^.  a  été  nommé  vicaire  a  St-Jacques  à  Louvain. 

il.  Arj's,  vicaire  à  Woluwe-Sl-IMerre,  a  été  nommé  vicaire  à  Carloc^ 
l^i-Job,  sous  Ucde.  -;—  M 51.  Brems,  Corvelain,  de  Neus,  Geerts,  Aiar' 
[]felschots  et  Uayée,  diacres  au  séminaire,  sont  envoyés  à  l'universi^B 
iiii  Louvain,  pour  y  colitinUer  hniH  étUdeS  thé6logi«iues» 
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fifl7tfi.}K   Dk'  V'n«.  curé  «]»*  I.onisp.MHrio.  <*«l  nomnie  C»ir«' île  IJ^r- 
Xfle,  eo  remplacemfiil  «1»^  M.  ()oll«,  «fiii  ilfvirnl  ciiri*  <l»i  Ik'jjimimjic 
a  Alost.  M.  Lalin,  curé  ilt*  ce  bcfîninag»*,  est  nommé  ciin»  à  Louise- 
Marie.  —  M.  A.  l>ehhaiulu  vie.  A  Renaix«  est  nommé  (lircclciir  des 
^urs  de  la  Charité  à  Eceloo.  M,  de   Rouck,  vie.  à  llofstade,  est 
nommé  tic.  de  St-Uermès  à  Kenaix;  il  esl  remplacé  par  M.  Eeckhout, 
^ic.  de  Santbergen.  M.  J.  IMeraerl,  ancien  vicaire  de  celte  paroisse, 
y  e«t  retourne.  M.   Baes,  coadjuteiir  de  Nederz\yalm,  est  nommé 
Y^c.  à  Thieirode.  M.  Ch,  Verheydeii,  prêtre  au  séminaire,  le  rem- 
place. 

liégp.  M.  Danlhinne,  cnré  de  Lonveiçnc,  esl  transféré  en  la  mbvne, 
flUaliié  à  Lens-çnr-Geer  et  remplacé  à  i.oiivein;né  par  M.  Iliinlél»  se, 
Professeur  qii  collège  de  Hervé.  —  M.  Williol,  vicaire  de  Spa,  est 
pommé  coadjuteur  à  Saives  ;  il  est  rerpplacé  à  Spa  par  M.  Cihdain, 
Piètre  récemment  ordonné:  —  M.  Conrard,  professeur  à  St-Trond, 
^•t  nomme  vicaire  à  Lize-Serainj;. 

p^antur.  5l.  Bourgeois,  vicaire  de  la  paroisse  SI  Loup  à  NaoJiir, 
?  êié  proinu  à  la  cure  de  Sl-Servais-lez  ^iamur.  —  Al.  Brosleaii,  ch.»- 
P^'lain  à  Maredret-Sosoye  (Fosses),  remplace  M.  BourgeoisàSlLoup. 
r*  M.  Dautrif,  curé  à  Frasnes  lez-(^ouvin,  a  élé  iransferé  à  la  cure 
^  Holjnnes  (Leuze),  —  M.  Ilenrirtle  a  élé  nommé  curé  à  Ville-en- 
r  aret  (Namur). 

Vni^s-Bns.  1.  Le  dimanche  11  août,  Mgr  Schqppman  a  ordonné 
P'^^lres,  dans  la  chapelle  tlu  séminaire  à  Rijsenbiirg,  quinze  élèves? 
"*^  séminaire.  Le  même  jour,  Mgr  Wilmer,  évêip^e  de  Harlem,  prr- 
^^t^isé  dans  le  Consistoire  secret  du  tJti  juillet  dernier,  a  fait  Tordi- 
'^'^  lion  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond.  Onze  élèves  ont 
""^^u  les  ordres  mineurs,  r//.r  le  sous-diacon.it,  six  le  diaconat.  Le  Lî 
?^"Ct,  le  prélat  a  fait  une  seconde  ordination  dans  la  cathédrale  à 
ï*^  riem.  Les  qrdinands  y  étoient  au  nombre  de  quinze^  savoir:  \u\ 
ï^^^iir  le  sous-diaconat,  quatre  pour  le  diaconat  et  dix  pour  la  prê- 

S.  Le  %i  juillet,  M.  Moonen,  pléban  de  la  cathédrale  à  Riiremonde, 
*  (procédé  à  la  bénédiction  de  la  nouvelle  chapelle  gothicjue  du  Rocr- 
^^^ndschen  Weerd,  paroisse  de  Horn. 

^      3.  M.  Walter,curé  à  Oefleit,  (Bois  le-duc)  esl  décédé  le  lo  août, 
^Sé  de  60  ans. 

4.  NoMirfATio:fS.  Utrpcht.  51.  Van  Bemniel,  curé  A  Kabauw,  a  été 
5i intimé  curé  à  IJssenstein;  il  a  été  remplacé  par  M.  Vislaak,  curé  i\ 
^>erdingen.  —  M.  de  Bruin,  curé  de  Lathum,  a  élé  nomnié  curé  à 
'^^erdingen,  et  remplacé  par  M.  Ilavink,  vicaire  à  Rijssen. 

Rome.  1.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome  du  17  août, 
^  Oressée  à  V/Émi  de  la  lieligion  : 

«  Il  paroit  ilésormais  bien  certain  que  neuf  cardinaux  seront  créés 
^^anslc  consistoire  qui  se  tiendra  dans  le  prochain  mois  de  septembre. 
^-•«  noureaux  élus  seront:  deux  archevêques  d'Espagne,  Mgr  Angèle 
^aœazzotti,  archevêque  patriarche  de  Venise;  Mgr  Alexis  Bdlift,  ar- 
hevêttuede  Chambéry;  Mgr  Ga«{taB  Bedini,  archevêque  évêque  ilç 
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Vllt-rbe  et  Toscanella;  Mgr  Sacconi,  nonce  tîu  ?aint-Sié{]:e  à  Pari», 
dctiiellement  â  Rome  ;  Mgr  Angelo  Quaglia,  secrclaire  de  la  con|;ré- 
f^ation  des  conciles;  M^v  Ignace  Alberghini,  doyen  de  la  Rote  ro- 
maine; le  R.  1»»  Anloine-iVarie  Panebianco,  de  l'ordi'e  des  francisa 
cainsdu  couvent  des  Douze-Apôlres, 

)à.  On  écrit  <Ie  Naples,  le  l*^''août,  à  la  Patrie  t 

Le  général  Cialdini  a  dopné  Tordre  hier  à  S.  £m.  le  cardinal  Rlario 
de  quitter  Naj)les.  Cet  ordre  a  été  transmis  à  sept  heures  du  soir. 
Trois  heures  éloienl  accordées  au  prélat  pour  faire  ses  préparatifs  de 
départ.  A  neuf  heures  et  demie  le  prélat  a  quitté  le  palais  épiscopal 
dans  sa  voiture,  escorté  par  quinze  carabiniers,  qui  Tout  accompa- 
gné jusqu'au  port  militairfi  Pendant  ce  trajet,  cjes  gens  de  la  basse 
classe  du  peuple  ont  crié:  Fuori gU  assaitsinil  Fuori  il  nemico  di 
ViUorio-kmmanuete  ei  dei  Italia  !  Ces  cris^  comme  vous  deveii 
bien  le  penser,  ont  trouvé  peu  de  sympathie  dans  notre  population, 
qui  a  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  pour  Mgr  Riario  Sforza. 
Les  mêmes  hommes  qui  venoient  d'accompagner  ainsi  le  cardinal,  en 
jetant  des  pierres  à  sa  voilure,  se  sont  rendus  ensuite  sous  les  fe- 
nêtres du  palais  de  la  Foresteria,  résidence  du  général  Cialdini,  poui* 
pousser  des  vivais  en  son  honneur  et  faire  entendre  leurs  remerci- 
ments.  Le  général  s'est  dispensé  d'accepter  ces  félicitations;  son  aide 
de  camp  est  descendu  et  a  prié  lés  enthousiastes  de  cesser  leurs  ova- 
tions. Le  cardinal,  suivi  de  plusieurs  prêtres,  s'est  embarqué  sur  la 
frégate  de  la  marine  royale  //  Tancredo,  S.  Em.  avoit  manifesté  le 
désir  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia,  où  elle  a  été  conduite. 

3.  Lt  Journal  de  Home  du  20  annonce  dans  les  termes  suivants 
la  mort  du  cardinal  Piccolomini,  dont  la  nouvelle  nous  a  été  apportée 
par  le  télégraphe  : 

Depuis  quelques  années  déjà,  S.  Exe.  le  cardinal  Giacomo  Piccolo- 
mini, affligé  d'une  grave  infimrilé  chronique,  s'étoit  retiré  à  Sienne, 
sa  patrie,  pour  y  respirer  Tair  natal  et  trouver  un  allégement  à  ses 
maux  dans  l'affection  de  sa  noble  famille.  Mais  le  mal  faisoil  tous  les 
jours  des  })rogrès  de  plus  en  plus  grands,  malgré  les  soins  empressés 
dont  le  cardinal  éloit  entouré.  Pleuré  des  siens  et  muni  des  secours 
ih  notre  sainte  religion,  il  a  rendu  son  âme  à  Dieu  samedi  dernier  17 
à  huit  heures  du  soir.  Il  étoit  né  le  31  juillet  1795. 

Le  même  journal  annonce  la  mort  du  cardiilal  Vincenzo  Santucci. 
11  étoit  né  à  Gorga,  diocèse  d'Anagni,  le  18  février  1796. 

France.  1.  Le  ministre  de  rinslruclion  publique  et  des  cultes  a 
adressé,  dit  le  Moniteur ^  la  circulaire  suivante  à  MAIgrs  les  arche- 
vêques et  évoques: 

Paris,  le  3  août  1861. 

«  Monseigneur,  la  fête  de  l'Empewur  comptera  dans  quelques 
jours  un  nouvel  anniversaire  et  invitera  les  populations  à  unir  leurs 
prières  et  leur  vœux  pour  le  Souverain  qui  veille  avec  tant  de  solli- 
citude à  leurs  plus  (heis  intérêis.  ^on  fonlente  d'accroîTC  chique 
jour  la  prospérité  du  pays.  S.  M.  maintient  avec  fcrnieté  nos  (Glo- 
rieuses traditions  Des  tsaiiés  oîivreul  les  exlrémilcs  de  TOrienl  à  la 
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cFirïriMiroïi  (le  l'Ërangile,  nos  floltes  assurent  une  prolrrlîon  oflfîoarr 
aux  chréliens  de  Syrie,  et,  dans  un  acle  solennel,  le  Salnt-I»'Vo 
remercie  notre  armée  de  Tappui  et  (ie  la  séciirilé  cpiVlle  lui  donne.  U 
rcrste  encore,  sans  doute,  de  graves  difR<Mdlés  à  vaincre;  mais  leur 
solution  doit  être  Toeuvre  d'une  politique  patiente,  loyale  et  mesurée, 
e.i  elle  appartient  surtout  â  la  Providence,  dont  on  ne  sauroit  devan- 
cer l'heure.  Demandons  an  Très-Haut  de  continuer  sa  divine  assis- 
lance  à  LIi.  aM.  II.  et  de  les  aider  <lans  leurs  coiislantes  pensées 
pour  la  paii  des  nations,  pour  le  bonheur  et  la  dignité  de  la  Krancc. 
Je  Déferai  donc,  Mgr,  que  répondre  à  vos  iDlenlions  en  vous  priant, 
suivant  nos  usages,  de  vouloir  hien  ordonner  qu'un  7'(i  Deum  solen- 
nel, suivi  de  la  prière  pour  l'empereur,  sort  chanté  le  jour  de  l'As- 
somiitioQ,  dans  toutes  églises  de  votre  diocèse,  â  l'issue  de  la  messe 
paroissiale.  J^invrte  AI.  le  préfet  à  conc< 


préfet  à  concerter  avec  Votre  Grandeur  les 
peut  réclc 

Agréez,  etc. 


mesures  que  peut  réclamer  cette  cérémonie  religieuse  et  natio- 
nale. 


»  Le  ministre  de  Tinstraction  publique  et  des  cultes, 

ROULAND. 
he  Afonifeur  iWi  qu'une  circulaire  analogue  a  été  adressée  à  MM. 
les  présidents  du  directoire  de  TEglise  de  la  confession  d'Aushourg, 
du  consistoire  central  Israélite,  et  des  consistoires  des  églises  ré- 
formées- 

2.  Le  !•'  août  la  Cour  impériale  d'Amiens  a  rendu  son  arrêt  dans 
TafFaire  du  testament  du  marquis  de  V'illelte.  M.  de  Villette  avoit  ins-* 
litué  pour  héritier  de  sa  grande  fortune  Mgr  de  Dreux  Brézé,  év^(|ue 
lie  Moulins;  et  à  défaut  de  celui-ci  M.  de  Montreuil,  fils.  11  avoit 
nommé  31.  de  Montreuil  père  son  exécuteur  testamentaire.  Parmi  les 
objets  de  cette  succession  se  trouve  le  cœur  de  Voltaire.  MM.  de  Mon- 
treuil ont  attaqué  Mgr  de  Dreux  Brézé  devant  la  justice,  en  alléguant 
<|ue  le  legs  qui  lui  étoit  fait,  n*étoit  qu'un  fîdéicommis  en  faveur  di} 
comte  de  Chambord. 

Pendant  nnc  certaine  période  de  sa  vie  en  effet,  M.  de  Villette  avoit 
50Dgé  à  laisser  sa  fortune  au  prince,  envers  lequel  fI  conservoil  tou- 
jours une  ardente  et  chevalf-r^squc  fidélité. 

î^jr  de  Dretix-Brézé  déclara  qu'aucun  fidéicommis  ne  ïni  avoit  été 
imposé  par  le  testateur  ;  et  le  comte  de  (Chambord  avoit  fièremenC 
renvoyé  M.  de  Montrtîiii!  père  fpii  soutenoit  l'existence  du  Hdeicom- 
mis  en  lui  disant:  «  Apprenez.  Monsieur,  cjne  jamais  nn  Rrezé  n'» 
menti.  »  Lelrdiunal  de  Clermont.  par  un  ju^jernenl  flétrissant  pour 
la  famille  de  'ilonlreuil,  avoit,  coBlrairemenl  aux  cnncinsions  d«i 
procureur  impéria".  donné  gain  de  cause  à  Aîgr  <le  .Moulins. 

En  appel  les  héritiers  du  sang  intervinrent  :  la  Tour  «l'Amiens  ^ 
annulé  le  legs  universel  au  profit  de  Mgr  de  Dreui-Brei.».  n  se  fon- 
dant sur  ce  que  ce  le^p»  renfermoit  à  ^'/t^mu  tném^  dt*  r'^requ*»,  \\r\ 
fidéicommis  en  faveur  du  romt*»  de  Chambord  :  mais  repon^î-sant  !c*» 
|iréff»ni»i.ns  d<-  In  ivim-lî»'  df  Wrw.Wf^w ,  (vllc  a  J'ijuj-'  '.i- sîio-^'.'ssion  lie 
M.  de  Vdielle  ajix  !.r;iJMTi  X-.-  s^-jvj:. 
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t.n  m.i.cuifiq'îes  jfclaiiîi.yprs  de  311.  Cnry  r  en  faveur  de  lVy^(|Me 
pni  jelé  un  çraiil  écJjl  sur  les  tlêjjats  tic  ctUe  affaire  qui  ont  prér 
>en(t;  beaucoup  d'inlérèt  au  point  de  vue  poiiliijUe  el  historique. 

3.  Le  prince  Mural,  agissant  comme  grand  maître  de  la  maçonne- 
rie en  France,  et  sans  avoir  égard  à  rélection  du  22  mai,  qui  a  voit 
désign/é  le  prince  Napojéon  comir^e  son  successeur,  a  adressé  une  cirr 
culaire  à  tous  les  memlires  de  Foidre,  dans  laquelle  il  déclare  qu'en 
présence  des  incidents  qui  se  sont  produits  dans  ces  dei|iiers  tenips, 
les  devoirs  que  lui  impose  la  grande-majlrise  cessent  de  lui  être 
agréables  ;  et  (|U*iI  a  pris  ses  mesures  pour  n'user  que  dans  les  cas 
graves  de  son  autorité,  jusqu'à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  en  oc- 
tobre pour  Dpmnier  squ  successeur. 

Angleterre.—  Irarchiduc  et  l'arcbid g ch esse  31axtmilien  d'Au- 
triche onpendu  le  15  90ût  i^ne  éourte  vjsite  à  Soulhamplon.  A  leur 
arrivée,  le  maire  leur  a  présenté  une  adresse  écrite  exjirimant ,  entre 
autres  ,  le  désir  qu'avoit  la  corporation  de  la  ville  de  souhaiter  cor- 
dialement la  bienvenue  à  ses  illustres  Ilotes  et  le  yqeu  que  les  rela- 
tions commerciales  s'étendent  entre  les  possessions  de  S.  M.  Britan- 
nique et  l'Autriche,  pour  la  plus  grande  prospérité  des  deux  peuples. 

S.  4L.  H. «qui  parle  couramaieut  l'anglai^ ,  a  répondu  dans  le;^ 
termes  suivants  : 

«  Je  vous  remercie  cordialement  pour  les  paroles  flatteuses  qtic 
vous  m'avez  adressées  ,  je  vous  remercie  surtout  pour  la  manière 
dont  vous  m'avez  souhaité  la  bienvenue  .  en  associant  mon  nom  à 
celui  de  votre  chère  et  honorée  reine.  C'a  été  ,  en  effet ,  une  source 
infinie  de  joje  pour  l'archiduchesse  et' pour  mpiinôme ,  de  savoir 
qu'il  existe  des  sentiments  de  communauté  de  tues  et  d'entente: 
entre  nous  et  votre  souveraine  ,  plus  grande  encore  par  ses  vertus 
privées  que  par  la  puissance  sans  exemple  de  la  nation  sur  laquelle 
e|Ie  règne. 

•  Je  me  réjouis  aussi  de  ce  que  vous  honprez  cette  noble  profes- 
sion à  laquelle  l'Angleterre  doit  une  si  bonne  part  de  sa  gloire;  car 
noi  aussi  je  suis  fier  e|l  très-fier  cl'étre  marin.  Le  but  extrême  «le 
mon  ambition  et  de  rne^  constants  efforts ,  autant  qu'il  dépendra  de 
moi  y  sera  de  contribuer  au  développement  et  à  la  prospérité  de  1^ 
marine  autrichienne.  (Applaudissements.)  Mon  pays  est  maintenant 
un  pays  constitutionnel  comme  le  vôtre  ,  et  comme  il  est  renopli 
d*aptilude  pour  la  lil^erlé  (applaudissements),  comme  sous  bien  des 
rapports  il  ressemble  â  l'Angleterre  plus  qu^aucun  autre  pays  d'Eu- 
rope ,  je  nourris  la  conviction  que  chaque  jour  verra  s'établir  une 
plus  puissante  sympathie  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche  ,  et 
que  ,  pour  ce  motif,  les  deux  empires  se  rapprocheront  politique- 
ipent  et  commercialement  l'un  vers  l'autre.  C  est  toujours  avec  un 
sentiment  de  bonheur  très-cordial  que  je  viens  en  Angleterre  ;  car 
personne  n'admire  plus  sincèrement  que  moi  sa  grandeur  et  les 
causes  de  sa  grandeur  (applaudissements)  :  rien  ne  pouvoit  me  dooit 
ner  une  plus  grande  satisfaction  que  la  chaleureuse  réception  dont 
j'ai  été  Tobjel  aujourd'hui  de  la  part  des  représentants  d'une  aussj 


—  257  — 

iflaporUnte  communauté  que  celle  àe  Southampton.  (Bruyants  ap* 
plaudissèmeuts.) 

J/archiduc  et  Tarcbiduchesse  Maximilien  d'Autriche  ont  ensuite' 
visité  le  port  et  les  rooDumenis  de  ia  ville  de  Southampton  ;  puis  il 
ont  accepté  un  déjeuner  ,  auquel  assistoient  le  lord-maire  et  toutes 
les  notabilités  de  Southampton.  Divers  toasts  ont  été  portés  à  ce 
déjeuner.  S.  A.  R.  et  I.  a  bu  «<  à  la  prospéiilé,  à  la  puissance  et  à  la 
grandeur  de  TAngleterre ,  le  sublime  modèle  de  toutes  les  nations 
libres,  actives  et  industrielles  !  »  (Bruyants  applaudissements  ) 

M.  Roebuck  a  répondu  au  toast  t)orlé  à  la  chambre  des  communes.* 
Il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs  et  dames ,  dans  une  occasion  ordinaire  ,  je  me  méfie- 
i^oîs  de  mes  forces  ,  en  répondant  au  toast  porté  à  la  chambre  des 
communes  9  à  plus  Forte  raison  dois  je  m*en  détîer  dans  un  moment 
où  nous  avons  parmi  nous  un  proche  parent  de  ce  fi^rand  monarque 
qui  a  essayé  de  doter  son  pays  d'institutions  constitutionnelles  (ap- 
plaudissements) 9  et  qui ,  pour  accomplir  cette  œuvre  ,  a  eu  à  cora- 
liattretous  les  préjugés,  toutes  les  ignorances  et  toutes  les  erreurs 
qui  assiègent  constamment  les  hommes  alors  qu'ils  entreprennent  de 
faire  du  bien  à  leurs  semblables.  Il  a  essiyé  de  doter  le  pays  qu'il 
gouverne  —  pays  grand  et  puissant  —  d'un  gouvernement  constitu- 
tionnel ,  gouvernement  dont  nous  présentons  un  si  admirable  type. 
(Ecoutez!  écoutez!)  Il  n'a  pas  essayé  de  donner  la  suprématie  d'une 
|>artie  du  pays  sur  une  autre ,  mais  il  a  essayé  de  les  rendre  tous 
égaux  et  de  les  faire  représenter  ép^alement  dans  le  parlement  impé- 
rial d'Autriche.  (Ecoutez!  écoutez  !] 

M.  Roebuck ,  après  avoir  rappelé  que  l'Angleterre  a  eu  autrefois 
â  lutter  contre  les  mêmes  difficultés  que  rAuiriche  maintenant  ,  et 
quVlle  est  sortie  victorieuse  du  combat .  dit  que  l'Angleterre  fait  les 
meilleurs  vœux  pour  que  l'empereur  d'Autriche  réussisse  dans  sa 
grande  entreprise. 

L'orateur ,  parlant  de  la  grandeur  de  l'Angleterre  ,  dit  qu'elle  ne 
doit  ce  qu'elle  est  qu'a  ses  propres  efforts  ,  à  sa  grande  activité  ,  â 
son  puissant  esprit  d'entreprise. 

L'Angleterre  est  aujourd'hui ,  a^til  sgouté  ,  je  ne  dirai  pas  la  pre- 
mière ,  parce  que  je  ne  veux  pas  être  vain  ,  mais  une  des  premières 
nations  du  monde,  et  sa  souveraine,  partout  où  elle  met  le  pied  dans 
ses  possessions,  est  acclamée  par  les  multitudes.  Pourroit  elle  le  faire 
si  elle  étoit  un  monarque  absolu?  Son  Altesse  Impériale  a  vu  ces 
masses  de  population  ,  nulle  part  elle  n'a  vu  de  soldats.  (Applaudis- 
beoients.)  Nos  lois  ne  nous  sont  pas  imposées  par  la  force  des  baïon- 
nettes; tout  homme  de  bien  est  ici  policeman,  parce  que  nous  avons 
nos  propres  lois.  Les  Anglais  obéissent  à  toutes  les  lois  qui  les  ré- 
gissent. C'est  ce  qui  distingue  surtout  la  nation  britannique.  Or  ^  la 
nation  la  mieux  gouvernée  est  celle  qui  se  gouverne  elle-même,  et  la 
nation  qui  se  gouverne  elle-même  est  celte  qui  apporte  le  |>lus  de 
satisfoctton  aux  monarques  qui  y  exercent  la  souverameté. 

1^  comte  d'Apponyi  a  répondu  au  toast  porté  au  commerce  d'Au- 
Iridie  et  d'Angleterre. 

L'amtiassadeur  de  l'empereur  d'Autriche  à  Londres  a  fait  des 
vœux  peur  le  rapprochement  et  l'union  de  plus  en  plus  intime  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  deux  pays  qui  ont  une  si  incontestable 
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sLmIliliule  aupointt?f>  vue'<1u  caraclère,  des  sentiments  et  de  Icitrç 
aspirations.  I/Anglelcrre  et  l'Autriche,  a-l-il  dit,  sont  des  alliés  natu- 
rels (applaudissements) ,  et  je  remercie  cordialement  ceux  qui  ont 
associé  mon  nom  avec  les  v«ux  expHmés  pour  la  prospérité  de  l'Au- 
triche par  une  communauté  aussi  éclairée «|ue  celle  de  Southamplon. 
Aj)rè8  le  déjeuner,  J.L.  AA.  II,  sont  retournées  à  Londres. 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCI£M€£S  £T  IIES  ARTS. 

I.  De  gelykpnisftan  van  het  Evangelie^uifgeleid  door  R.  Bau- 
drand  {l  kme  écluiréH  par  les  oracles  de  la  sagesse  ^  dans  les 
paraboles  et  béatitudes  ératigéhqut^s)^  verlaeld  door  J.  Hillegeer  , 
prif'ster  der  SocieleU  JesuvGent  by  Vande  «chelden  ;  in-24  de  160  p. 
I*rix  40  c.  1/auteur  dornie  d'abord  les  paraboles  d'après  le  texte  nc 
rKvanH;ile  ;  ce  texte  est  suivi  d*une  explication  ;  puis  il  présente  les 
roflexions  moralt^s  et  les  affections  qui  en  découlent. 

!2.  La  collfclion  des  Romans  honnêtes  ^  qui  se  publie  chez  M.  H. 
vCasterman  à  Tournai,  vient  d*étre  augmentée  de  deux  volumes: 
liagnaldn  et  Sétnw^  par  M"°  Mélanie  van  Biervliet  ;  et  Robert ,  épi- 
sode de  Tannée  1848.  Le  premier  de  ces  deux  romans  ,  qui. n'est  pas 
nouveau  ,  nous  présente  ,  dans  un  slyle  poétique  ,  un  épisode  de  l  c- 
.  poque  des  croisades;  le  second  ,  plus  simple  ,  raconte  des  scènes  dt; 
la  révolution  de  I848tians  le  muli,  et  â  côté  de 4;es  excès,  les  travaux 
de  la  charité  c4irétienne. 

3.  Stiîfiuii  divini  amoris  seu  expositio  et  explanatio  Tiliilorum 
domini  noslri  Jesu  Christi.  Ad  usum  missionariorum  et  verbi  Lei 
praeconum  concinnavil  t>.  Aug.  Gilliodls,  S.  J.  Editioarlera,  quiituor 
iilulis  adaucta.  Gandavi  1861  apud  viduam  J.  Poelman^  in-8".  76  p. 
(^>  titres  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  sont  maintenant  au  nombre 

<de  dix-huit-  Le  P.  Gilltodts  nous  le  présente  snccessivement  comme  ; 
vrai  Iheu  et  vrai  homme,  comme  notre  Sauveur,  notre  Eédempteur, 
notre  Pontife,  notre  Seigneur,  notre  Roi,  notre  Guide,  notre  Âiaitrt^, 
notre  iV.odèle  ,  «omme  4e  Pasieur  de  notre  âme  ,  notre  Père  ,  notre 
Médecin,  notre  Frère,  notre  Ami,  notre  Consolateur,  notre  Défen- 
seur ,  notre  Juge,  notre  Rémunérateur.  C'est  un  recueil  abrégé  et 
substantiel  des  principaux  caractères  de  PHo«imc-Diew  et  où  tout 
est  fondé  sur  le  texte  des  Livres  Saints.  On  ne  peut  rien  présenter 
<le  plus  utile  aux  missionnaires  et  aux  prédicateurs  en  général  Os 
litres  peuvent  également  servir  de  préparation  â  la  Sainte  Commu- 
nion. 

4.  Het  instuilend  gebed,  (La  prière  exclusive),  door  J.B.  de 
Jenghe,  kanonik  en  professor  tn  het  bisschoppelyk  Seminarie  te 
GenL  Met  goecikeuring.  Gent  by  Vanderschelden  1861  ;  in-î^4  de 
»6  p.  Par  le  titre  de  ce  petit  livre,  l'auteur  entend  la  prière  qui  exclvt 
louteequi  n'est  pas  Dieu  et  qui  n'admet  rien  entre  le  Créateur  et 
l'Ame  qui  prie.  Il  monhe  les  divers  avantages  de  celte  oraison  et  faa 
observer  que  tous  les  Saints  se  sont  efforcés  de  prier  ainsi. 

3.  Un  congrès  pour  la  restauration  de  la  musique  religieuse  et  du 
plain-chant  s'est  tenu  à  Paris  en  novembre  1860.  La  Belgique  y  a  été 
représentée  par  M.  l'abbé  Van  Ëlewyck  ,  dont  le  discours  a^té  fré- 
quemment applaiidL  II  y  parle  successivement  de  l'état  de  la  musique 
dans  nos  six  diocèses.  Voici  la  partie  qui  concerne  le  dtoeèse  il« 
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«Tif  diocèse  de  Liège  ,  pour  le  plain-chant ,  est  parli  d'un  autre 
point  de  vue  que  cHui  de  Malines.M.  le  chanoine  Devroye  ,  de  la  ca- 
thédrale de  Liège ,  prêtre  érudit  et  modeste  ,  qui  se  dévoue  depuis 
icente  ans  à  la  musique  religieuse  ,  et  qui  fait  grande  autorité  eu 
(^cUç  matière  ,  a  dii  :  »  Je  veux  des  chants  réglés  par  l;i  tradition  et 
»  par  un  antique  usage  ;  les  éditions  de  Planlin  et  de  Plomteux  ont 
>*  une  célébrité  européenne  ;  c'est  dans  ces  éditions  (|u'it  faut  pui- 
»«er.  H  M    Devroye  ne  proscrit  pas  ahsolument  tous  les  dièses.  H 
rst  diatonique  cepetidiiut,  mais  il  ne  va  ])asjus(pr«i  rejeter  les  quintes 
mineures   que   M.  iMival  condamne  sans  rémission.  Hases  sur  ces 
l'nnripes.  les  livres  de  I  iê^je  ,  il  faut  bien  le  reconnotlre  ,  sont  ceux 
qu'on  adopte  le  plus  généralement  en  Belgique.  -   il  existe   une 
instruction  de  51  g r  Tévéque  <ie  Liège  ,  qui  prescrit  que  le  chant  doit 
^Ire  grave  et   non  thé<1lrHl.  Les  instruments  sont  admis  dans  les 
messes  de  fiequiem,  comme  à  j\1alines,  mais  sous  la  réserve  de  Tau- 
torisation  de  radministration  religieuse.  Les  femmes,  les  personne» 
attachées  a  des  théâtres,  â  quelque  titre  que  ce  soit ,  ne  sont  point 
reçues  au  julié.  On  accueille  ,  comme  de  raison  ,  les  musiques  mili- 
taires dans  les  églises  des  villes  de  garnison  ,  parce  nous  sommes 
tous  catholiques  ,  .soldats  ou  non  soldats  ,  et  |-.arce  Téclat  de  ces  so- 
lennités attire  le  |)euple  au  temple  de  Dieu. 

»  Le  système  d'accompagnement  adopté  dans  le  diocèse  de  Liège 
est  celui  de  M.  Duguel,  maiire  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Son  ou- 
vrage est  très  connu  en  France. 

y*  Mai«.  messieurs,  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  et  de  plus  re- 
marquable à  Liège  ,  cVst  la  maîtrise  de  la  cathédrale  ,  organisée  par 
le  savant  chanoine  Devroye.  Les  enfants  de  chœur  y  sont  choisis  à 
Tdge  de  6  ou  7  ans  et  on  les  conserve  jusqu'à  Tépoque  de  la  mue  de 
la  voîx«  Ce  que  ces  enfants  gagnent  pendant  qu'ils  sont  attachés  à  la 
maîtrise,  est  considéré  comme  un  capital  qui  leur  est  remis  quand 
ils  en  sortent.  On  leur  enseigne  le  chant  ,  Taccenluation  ,  le  calhé- 
chisme,  l'arithmétique,  la  géographie,  la  grammaire,  le  piano,  le  vio- 
ion  ;  de  sorte  qu'ils  sont  conduits  chaque  jour  de  7  heures  ^n  matin 
à  7  heures  du  soir  à  la  cathédrale  et  qu'ils  y  vivent ,  pour  ainsi  dire  , 
depuis  r%e  de  six  ans  jusqu'à  celui  de  celui  de  seize.  A  ce  dernier 
âge  ,  ils  reçoivent  le  capital  de  7  à  800  francs  qu'ils  ont  gagné ,  et  st 
«|uelque8-uns  d'entr'eux  veulei7t  devenir  avocats  ,  prêtres  ou  méde- 
cins, des  bourses  universitaires  sont  fondées  en  leur  faveur.  C'est  là 
une  organisation  admirable  ,  existant  en  principe  depuis  deux  cents 
ans  ,  mais  perfectionnée  de  jour  en  jour  et  à  laquelle  le  monde  doit 
Grelry ,  Dumont  et  tant  d'autres  célèbres  compositeurs.  Voilà  une 
noble  inspiration  de  Tidée  religieuse  ,  qui  forme  les  générations  ca- 
tholiques et  à  laquelle,  disons-le,  notre  culte  doit  son  antique  popu- 
larité en  Belgique  ! 

•  n  Dans  la  cathédrale  de  Liège,  en  dehors  même  du  plain-chant,  on 
fait  (les  exécutions  admirables.  J'ai  entendu  dans  cette  église  le  grand 
/ieçtâiem  de  Chfrubhu^  interprété  par  plus  de  cent  instrumentistes 
€t  cbanteurs  qui  n'avoient  répété  qu'une  seule  fois  la  veille  au  soir, 
rt  j*affirine  sur  Phonnenr  que  je  n'ai  pas  remarqué  une  seule  faute. 
i/ffst  foof  dire,  messieurs  ,  ce  qu'une  maîtrise  de  chapelle  peut  réa- 
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}iser.  I/habrtude  de  faire  de  la  musique  ensemble  crée  les  bonnrs 
traditions. 

)•  Il  y  a  un  Conser?atoire  royal  à  Liège,  dirigé  depuis  sa  fondation 
par  un  homme  de  grand  mérite  ,  membre  associé  de  l'inslilut  de 
France  ,  AI.  Daussoigne-Méhul ,  neveu  du  célèbre  compositeur  de  ce 
nom.  Cet  établissement ,  dont  les  services  sont  inappréciables  sous 
d*autres  rapports,  n^a  pas  grande  influence  sur  la  mui>ique  religieuse* 
Pas  plus  «lue  les  sociétés  chorales  et  philharmoniques  de  la  ville  de 
Liège  ,  il  n*est  fondé  dans  ce  but.  M.  .*^oubre.  Tune  de  nos  plus 
grandes  illustrations  de  musique  religieuse,  les  frères  Radoux  et 
d'autres  artistes  de  talent  sont  sortis  de  Técolede  Liège. 

»  A  la  cathédrale  ,  Tofiice  canonical  et  journalier  se  fait  en  plain- 
chant  ;  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires ,  musique  avec  orgue  ; 
douze  à  treize  fois  par  an  seulement,  on  emploie  le  grand  orchestre.» 

6.  Les  fêtes  artistiques  que  la  ville  d'Anvers  a  donnéds  les  48,  19 ,  20  el 
21  août ,  ont  eu  un  éclat  extraordinaire.  Le  samedi  'IS,  à  buit heures ,  les» 
artistes  étrangers  ont  été  reçus  solennellement  au  Cercle  artistique.  M.  Del- 
vaux  y  vice-président  du  Cercle,  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  écouté 
avec  attention ,  de  même  que  la  réponse  de  M.  Forsler ,  de  Dresde  ,  puis  le 
cortège  s'est  formé  et  s'est  dirigé  vers  l'Hôtel-de- Ville.  A  l'Hôtel'-de- Ville  , 
le  bourgmestre,  M  Loos,  et  les  échevins  altendoient  les  artistes  et  leur  ont 
oti'ert  le  vin  d'honneur.  M.  Loos  a  souhaité  la  bienvenue  à  tous  ces  représen- 
tants de  l'art  européen,  dont  la  présence  est  une  marque  éclatante  de  l'in-' 
fluence  et  du  haut  rang  au'Anvers  a  conservés.  MM.  Caf  Thomas  et  Donald-* 
son  pour  l'Angleterre ,  M  Dietz  pour  l'Allemagne ,  et  M.  Hugelman  pour  la 
France  ont  répondu  à  M.  Loos.  Les  honneurs  de  cette  réception  ont  été 
iK)ur  M.  Hofdyck,  littérateur  hollandais ,  qui  a  rappelé  très-éloquemment  les 
liens  d'affection  qui  nous  rattachent  à  la  Hollande.  Ces  marques  de  sympa- 
thie des  deux  peuples  se  sont  reproduites  d'une  façon  plus  éclatante  encore 
au  concert  d'harmonie  du  Cercle  artistique.  On  y  a  joué  au  milieu  des 
applaudissements  et  des  bourras  de  la  foule  ^  des  airs  nationaux  allemands , 
français,  hollandais  et  belges.  L'illumination  des  jardins  du  Cercle  étoit 
splendide. 

Le  dimanche  a  eu  lieu  la  grande  procession ,  qui  passe  avec  raison  pour 
l'une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Une  forêt  de  bannières  resplendissante» 
d'or  et  de  pierreries,  et  dans  laquelle  se  jouoient  les  rayons  du  soleil,  des 
lanternes  d'argent  par  centaines  et  par-dessus  tout  une  foule  immense  et 
recueillie,  en  voilà  certesassez  pour  constituer  un  spectacle  digne  d'attention. 

Après  la  procession ,  on  s'est  rendu  en  cortège  à  l'exposition  de»  beaux- 
arts.  Le  même  jour  a  eu  lieu  le  banquet  de  douze  cents  couverts  offert  aux 
étranjgers.  La  salle  du  théâtre  des  Variétés,  où  se  donuoit  le  banquet ,  étoit 
parfaitement  décorée.  Au  dessert,  M.  Loos,  bourgmestre  et  président  de  la 
commission  organisatrice  des  fêtes ,  s'est  levé  et  a  porté  un  toast  au  Roi. 
Les  acclamations  ont  été  unanimes.  Tout  le  monde  étoit  debout,  tout  le 
monde  crioit;  heureux  les  rois  que  tous  les  pays  s'accordent  à  fêter  avec 
un  pareil  enthousiasme.  Après  le  toast  de  M.  Loos,  M.  Vinck  a  chanté  de» 
couplets  de  M.  Adolphe  Siret  :  la  Brabatiçonne  des  ai'tistes.  Après  ces  cou- 
plets ,  M.  Loos  s'est  levé  de  nouveau  et  a  proposé  un  toast  ;  «  Aux  étran- 
gers. »  C'est  M.  le  baron  Tay  lor  qui  a  répondu  à  M.  le  bourgmestre  d'Anvers  : 
((  Honneur  à  la  Belgique,  a-t-il  dit,  qui  sait  si  bien  allier  le  culte  de  la  liberté 
au  culte  des  beaux-arts.  Vous  donnez  l'exemple  d'un  banquet  où  la  frater- 
nité règne.  Vous  êtes  les  premiers,  nous  ne  serons  pas  les  derniers.  Au 
revoir ,  messieurs.  »  Tous  ces  toast  ont  été  accueillis  par  les  applaudisse- 
ments et  les  vivats  de  rassemblée. 

Le  soir  il  y  a  eu  eoncert  à  la  Société  royale  d'Harmonie.  Le  jardia  éloil 
ruisselant  de  lumières.  M.  Lemaire ,  chef  d'orchestre  de  la  Société  royale 
d'harmonie ,  a  voit  composé  une  cantate  pour  la  circonstance.  Lacaatate  a 
été  (ràs-bien  exécutée.  Le  succès  en  a  été  immense. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

pu  MOIS  d'août  18()1. 


1.  Les  conseillers  cammimaiix  de  la  rille  de  Bruxelles, qui  avoient 
idonné  leur  démission,  sont  réélus  par  1CS7  voix  sur  6821  électeurs 
Inscrits. 

Des  troubles  éclatent  à  Prague,  par  suite  d'une  querelle  entre  un 
Hraélite  et  un  chrétien. 

2.  J^  roi  des  Pays  Bas  signe  Pacte  de  reconnoissance  de  Victor 
l^mmannel  comme  roi  (ritalie. 

5.  Lord  Herbert,  ex-minisire  de  la  guerre  en  Angleterre,  meurt. 
6- Clôture  de  la  session  législaiive  'lu  parlement  anglais. 
Hatjt  impérial  par  lequel  Aali  Pacha  est  appelé  aux  fonctions  du 
^raod  vizirat  de  Turquie: 

«  Mon  illustre  vizir  Aali-Pacha, 

p  Ayant  jugé  nécessaire  de  mettre  en  disponibilité  Mehemet-Pacha,  et 
»  convaincu  que  par  la  fidélité,  ton  intelligence  et  ta  prudence,  tu  sauras 
»  remplir  dignement  cette  haute  fonction,  nous  avons  en  conséquence,  con- 
9  fié  à  Ion  mérite  le  poste  du  grand- vizirat. 

»  Nos  intentions  d'amener  au  point  désiré  les  grandes  affaires  de  notre 
empire  t*étanl  trop  bien  connues,  nous  sommes  dans  l'attente  et  l'espoir  que 
ta  feras  preuve  de  zèle,  d'accord  avec  les  autres  ministres  de  notre  gouver- 
fiemeot. 

»  Daigne  le  ciel  nous  couvrir  de  sa  divine  protection. 

w  Donné  le  vingt-neuf  du  mois  de  Mouharem  de  l'an  mil  deux  cent 
sot^aote-dixl^uit.  » 

Les  Etats  du  grand  duché  de  Luxembourg,  convoqués  en  session 
extraordinaire  pour  Pexamen  de  diverses  modifications  à  la  législa- 
tîoo  existante^  nc^tamment  en  ce  qui  concerne  la  presse ,  se  réu- 
nissent. La  scission  est  ouverte  par  un  bref  discours  du  prince  Henri 
desPaysBas^  lieutenant  du  Roi  grand-duc  La  couronne,  renonçant 
encore  cette  fois  à  sa  prérogative,  a  laissé  à  PAssemblée  le  soin  de 
designer  son  président.  M-  Norbert  Metz  a  été  réélu  à  la  presque  una- 
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L'empereur  de  Russie  confère  au  général  Suckbozanelt  les  insignes 
en  diamant  de  Tordre  de  Saint-André. 

7.  Charles  XV,  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  accompagné  de  S-  A. 
R.  le  prince  Oscar  son  frère  arrive  à  Sainl-Cloud.  Après  avoir  séjourné 
en  France  jusqu'au  là  août,ils  s'embarquent  à  Cherbourg  pour  TAn- 
glelerre. 

S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  adressée  ses  représentants  à  Tétran- 
gers  une  pièce  diplomatique  importante  renfermant  un  saisissant 
eiposéde  la  fourberie  et  de  Tinjustice  de  la  politique  piémontàise. 

7  Les  Chambres  saxonnes  sont  closes  par  le  prince  hérédilairt», 
qui  donne  lecture  du  discours  suivant,  par  lequel  le  Roiavoil  rinten- 
tjon  de  clore  lui-même  la  Diète: 

Messieurs  des  Etals, 

Au  moment  où  vous  terminez  les  travaux  de  cette  session,  j'éprouve  une 
véritable  satisfaction  en  voyant  les  résultats  obtenus.  Un  grand  nombre  de 
questions  importantes  ont  été  résolues,  des  besoins  longtemps  ressentis  ont 
obtenu  satisfaction,  et  des  efforts  qui  ont  duré  des  années  ont  été  menés  à 
bon  terme.  J'ai  été  heureux  surtout  de  voir  que  dans  la  discussion  sur  la  loi 
concernant  les  professions,  le  principe  de  la  liberté  de  l'industrie  ait  été 
adopté  si  unanimement  et  réalisé  d'une  manière  si  complète.  Cela  fait  espé- 
rer que  le  législateur  a  choisi  le  bon  moment  pour  ce  progrès  si  fécond  et 
que  malgré  les  intérêts  nombreux  qui  se  trouvent  en  présence,  cette  loi  sera 
reçue  aussi  parmi  ceux  qu'elle  concerne  avec  le  sentimsnt  de  son  utilité. 
Qu'elle  puisse  rendre  plus  prospère  etplus  florissante  encore  notre  industrie 
si  importante  pour  la  patrie  ! 

Si,  d'autre  part,  j'ai  trouvé  bon  de  retirer  le  projet  relatif  à  l'organisation 
ecclésiastique  avant  même  que  les  deux,  Chambres  eussent  terminé  leurs 
délibérations  à  ce  sujet,  je  l'ai  fait  dans  la  conviction  que  les  trop  grandes 
divergences  qui  s'étoient  produites  à  cet  égard  ne  permettroient  pas  d'arri*- 
verà  un  résultat  satisfaisant,  que  le  vrai  raotnent  n'est  pas  encore  arrivé 
pour  résoudre  mûrement  celte  question  importante  et  que  l'avenir  éclairci- 
roit  les  opinions  à  cet  égard. 

Je  considère  en  outre  comme  un  des  plus  beaux  résultats  de  vos  délibéra- 
tions la  nouvelle  loi  électorale  et  celle  qui  modifie  en  certains  points  notre 
Constitution.  Ces  lois,  sans  porter  atteinte  aux  principes  éprouvés  de  nos 
institutions,  onl  tenu  compte  des  améliorations  réellement  pratiques.  Elles 
rendent  témoignage  de  la  maturité  et  de  la  prudence  avec  laquelle  les  Cham- 
bres saxonnes  traitent  même  des  questions  difficiles  et  politiques.  On  ne 
doit  pas  moins  apprécier  la  résolution  avec  laquelle  vous  avez  donné  votre 
assentiment  pour  ne  pas  empêcher  la  réalisation  de  deux  grandes  œuvres, 
et  en  faisant  abnégation  de  vœux  et  d'opinions  individuelles  au  projet  de 
Code  civil  ei  au  projet  de  Code  de  commerce  allemand. 

Le  premier  réalise  un  vœu  formé  souvent  depuis  l'établissement  de  notre 
Constitution,  et  d'abord  par  un  membre  vénérable  do  l'Assemblée  dont  tous 
ont  gardé  la  mémoire  ;  le  long  travail  dont  il  a  été  l'objet  a  été  couronné  de 
succès,  et  il  en  est  résulté  l'espoir  d'établir  l'unité  du  droit  civil  dans  une 
partie  considérable  de  l'Allemagne.  Le  second  établira,  il  faut  l'espérer,  dans 
tous  les  Etats  fédérau:»,  ou  du  moins  dans  la  grande  majorité  d'entre  eux, 
l'unité  de  législation  dans  une  matière  où  cette  unité  est  le  plus  nécessaire. 
Par  là  même  que  cette  œuvre  importante  a  pu  s'accomplir  par  voie  fédé- 
rale, on  est  fondé  à  espérer  que  le  lien  qui  unit  l'Allemagne  continuera  à  l'ar 
venir  aussi  à  produire  ses  efrets  pour  la  prospérité  de  la  patrie  commune. 

Par  la  loi  concernant  raiitoiité  judiciaire  dans  l'armée  saxonne  el  la  pro- 
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tédure  des  tribunaux  mililaires,  le  système  de  notre  instruction  crimincllo 
m  trouve  complété.  Celle  qui  modifie  divers  articles  du  Code  pénal  et  du 
Code  d'instruction  criminelle  réforme  quelques  vices  qui  s'eloieat  manifestés 
dans  la  pratique.  La  loi  sur  l'arbitrage  en  matière  civile  et  celle  qui  simplifie 
la  procédure  amélioreront  b(iaucoup  l'administration  de  la  justice;  et  notre 
assentiment  aux  conditions  oirertes  par  la  maison  Schonburg  fera  dis})a- 
roitre,  il  faut  l'espérer,  la  dernière  anomalie  en  matière  de  droit  pénal. 

Des  besoins  qui  se  sont  frcjuemment  fait  santir  trouvent  leur  satisfaction 
dan«  la  nouvelle  loi  sur  les  caisses  d'assurances  contre  l'incendie  et  dans  l'a- 
boli tien  des  droits  deçà  villorie.  Pour  la  réforme  médicale,  reconnue  depuis 
longtemps  néiîessaire,  les  résolutions  de  la  Diète  nous  donnent  une  base  so- 
lide, sur  laquelle  on  peut  asseoir  de  nouvelles  améliorations  conjointement 
avec  la  suppression  de  l'Académie  médico  chirurgicale.  L'établissement 
d'une  banque  de  crédit  foncier  assure  à  la  loi  du  15  août  1855  son  action 
pleine  et  entière. 

Mettant  à  profit  l'état  prospère  de  nos  finances,  vous  avez  accordé  à  mon 
gouvernement  des  sommes  considérables,  soit  i)Our  quelques  améliorations 
spéciales,  soit  ix)ur  l'Eglise,  l'Ecole  et  l'Université,  afin  de  réaliser  des  me- 
sures importantes,  pour  des  améliorations  très-étendues  concernant  les  che- 
mins de  fer,  pour  la  navigation  sur  l'Elbe  et  pour  des  objets  mililaires.  Re* 
cevez^n  mes  remerciments.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  votre  activité, 
vous  avez  ouvert  au  gouvernement  un  nouveau  crédit  et  lui  avez  accordé 
Tautorisation  d'ouvrir  deux  nouvelles  voies  ferrées  sous  des  conditions  con- 
veoables.  Cette  résolution,  tel  est  mon  ferme  espoir,  aura  dans  l'avenir  les 
suites  les  plus  heureuses  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

Cette  Diète  aura  donc  prouvé  que,  même  dans  un  temps  d'agitation  poli- 
tique et  au  milieu  de  la  divergence  des  opinions,  par  un  échange  paisible  et 
sincère  des  vues  réciproques  et  en  réunissant  nos  efforts  pour  Te  salut  de  la 

{)atrie,  les  questions  les  plus  difficiles  peuvent  être  résolues  et  les  résultats 
es  plus  heureux  peuvent  être  obtenus  Que  Dieu,  de  qui  émane  toute  pros- 
périté, bénisse  nos  efforts  communs  pour  le  bonheur  de  notre  cher  pays 
saxon  I 

Le  Moniteur  prussien  du  7  août  publie  le  rescrit  royal  suivant: 

Les  preuves  de  cordiale  sympathie  et  de  fidèle  attachement  que  j'ai  reçues 
de  toutes  parts,  même  de  bien  au  delà  des  frontières  de  Prusse,  à  la  suite  de 
la  tentative  de  meurtre  entreprise  contre  moi,  et  qui  se  sont  manifestées  en 
partie  par  des  Adresses  d'autorités  gouvernementales  et  communales,  de 
corporations  et  de  sociétés,  en  partie  par  des  lettres  de  particuliers,  sont  si 
nombreuses  que  je  sens  le  besoin  d'en  exprimer  publiquement  ma  recon- 
iioissance.  J'ai  trouvé  un  plein  dédommagement  aux  impressions  doulou- 
reuses que  devoit  provoquer  en  moi  ce  triste  événement  dans  les  manifesta- 
lions  éclatantes,  et  si  bienfaisantes  pour  mon  cœur  paternel,  de  l'amour  et 
de  la  confiance  de  mon  peuple  et  le  crime  qui  a  menacé  ma  vie  m'étant  de- 
venu un  riche  bénéfice,  j'y  reconnois  un  nouveau  motif  de  gratitude  envers 
le  Seigneur,  maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  dont  la  main  protectrice  a  dé- 
tourné de  son  but  la  balle  meurtrière. 

Je  charge  le  ministère  d'Etat  de  publier  mon  présent  rescrit. 

Baden-Baden,  2  août  \  861.  Guillaume. 

Le  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha  a  cédé  à  la  Prusse  le  commande- 
ment de  sa  petite  armée;par  une  convention  militaire  spéciale  conclue 
avec  ce  pays. 
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8.  Le  jour  i\t  U  fèitt  de  rim|>ératrice  de  Russie,  il  y  a  à  V^arspTÎe; 
une  collision  enlre  la  population  el  la  troupe;  les  jours  suivants  le^ 
pianifestalions  nationales  sont  comprimées  par  un  grand  déployé- 
ment  de  force  militaire. 

S.  A.  K.  M™^'  la  duchesse  de  Parme  publie  la  protestation  sui- 
vante: 

Nous,  Louise-Marie  de  Bourbon,  régente  des  Etats  de  Parme  pour  le  duc 
Robert  Ic^ 

Lorsque,  le  20  Juin  1859,  de  Sainl-Gall  en  Suisse,  nous  protestions  contre 
les  faits  qtii  nous  contraignirent  à  abandonner  les  Etats  de  Parme,  nous 
fîmes  la  déclaration  déconsidérer  tous  les  actes  qui  se  sont  produits  contre 
les  droits  souverains  de  notre  fils,  le  duc  Robert  le%  comme  nulset  non  ave- 
nus, et  nous  protestâmes  contre  les  conséquences  de  ces  actes  eux-mêmes. 

Nous  avons  été  déterminée  à  agir  ainsi  non  moins  dans  les  intérêts  de 
nos  sujets  aimés  que  par  les  droits  du  souverain.  Et  comme  en  ce  moment 
on  fait  peser  de  nouvelles  charges  sur  ces  sujets  mêmes,  et  que  de  plus 
nous  nous  voyons  menacée  de  perdre  de  riches  propriétés,  nous  croyons 
devoir  déclarer  : 

Que,  comme  l'emprunt  de  5  millions  de  livres  italiennes  imposé  par  l'As- 
semblée nationale  aux  Etats  de  Parme  le  45  septembre  4859  ne  pouvoit  être 
reconnu  par  nous,  nous  ne  pouvons  de  même  reconnoître  les  conséquences 
du  nouvel  emprunt  de  500  millions  décrété  récemment  par  le  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

Que  nous  considérons  comme  illégale  n'importe  quelle  vente  de  biens  des 
Etats  de  Parme. 

En  portant  à  la  connoissance  du  public  cet  acte  qui  nous  est  imposé  par  un 
devoir  sacré,  nous  espérons  que  les  populations  qui  ont  été  gouvernées  par 
nous  avec  un  amour  maternel  verront  en  lui  un  nouveau  gage  des  soins  que 
nous  prenons  sans  cesse  de  leur  bien-être. 

Du  château  de  Wartegg,  en  Suisse,  le  8  août  1861. 

Louise. 

Le  Roi  de  Piémont,  pour  récompenser  le  ministre  des  finances 
Baslogi  des  services  qu'il  a  rendus  dans  la  négociation  de  femprunl, 
lui  confère  le  litre  de  comte,  transmissible  à  ses  descendants,  elle 
uomme  grand-officier  de  Tordre  des  Saints  Maurice  el  Lazare. 

Le  soldat  romain  à  Poccasion  du  quel  s'étoil  élevé  le  conflit  entre 
Mgr  de  Mérode  et  le  général  de  Goyon,  est  acquitté  à  Punanimilé  par 
le  conseil  de  guerre  français. 

10.  La  Chambre  des  représentants  de  la  diète  de  Hongrie  dans  sa 
séance  du  8  août  el  la  Chambre  des  Magnats  dans  sa  séance  du  10 
adoptent  à  Punanimité  et  par  acclamation  le  projel  d'adresse  à  PEm- 
}>ereur  rédigé  par  M,  Deack,  eia  réponse  au  rescrit  impérial  du  21 
juillet  dernier;  dans  ce  volumineux  document  on  remarque  les  pas- 
sages suivants: 

)»  Le  rescrit  rendu  le  21  juillet  par  V'.  M.  repousse  positivement 
nos  légitimes  vœux,  el  nous  avons  pu  nous  convamcre  avec  douleur, 
par  tout  son  contenu  el  son  esprit,  que  V.  M.  veut  régner  sur  la 
Hongrie  de  fait,  non  pas  dans  le  sens  de  la  pragmatique  sanction.  » 

L'adresse  expose  ensuite  que  le  rescrit  délruit  le  pouvoir  législatif 
fie  la  Diète  de  Hongrie,  pour  conférer  ce  pouvoir  au  Reichsrath,  et 


—  2G.3  - 

IJfif»,  en  ce  qui  concerne  les  impôts,  le  recrulrmcnl  el  Tarmée  la  Diète 
n  (oiijoiirs  fil  Cf  pouvoir. 

l/adresse  conlionl  «le  lonfjs  (It'Vflojjpcmpnts  pour  réfuter  les  pas- 
is'igesdii  rpsrnl  où  l'Emprreiir  (iit  <|(je  runiori  qui,  en  verlii  delà 
juaçmalique  sauelion.  «luit  existiT  entre  la  ll()nf;rie  et  rAulriehe, 
iiVht  pas  nue  simple  union  pcrsuiindie,  telle  «pie  les  lois  île  1848 
avoii m  voulu  l'elahlir. 

«  Lfv^i  Hongrois,  .njoule  le  documonl  que  nous  analysons,  ne 
veulent  pas  conipromeltre  r<'xisiencf  de  la  mon.ircliii'  ;  ils  sont  prêts 
à  sVnieiidre  ld»reint m  «'t  ouvett^nicnl  sur  chaque  «fueslion  spéciale 
avec  les  peu|)lis  des  pays  héièdil^irt'S.  » 

QiÉanl  à  la  Transyivjin'e,  le  rescnl  im[)êrial  ayant  exposé  qne  Pu- 
nion  de  ce  pays  avec  la  Hongrie  avoit  été  résolue  sans  le  lilne  assen- 
iinifnl  df's  Houmains  <l  dt s  Slaves  Saxons  et  u'avoil  jamais  existé 
'comme  fait  légal,  Taflicss»'  rrpond  qne  celle  union  a  été  ailoptée  par 
irs  Diètes  «les  <Imi\  pays  et  sanctrDnnée  |>ar  le  pouvoir  royal  ;  quant 
Siiix  droits  «If»  haliitHUts  non  magyans,  ils  ne  sont  pas  lésés,  dit  Ta- 
rlress» -,  par  les  lois  tlu  pays,  et  <?iiris  aucun  Etat  de  TEurope  on  n'a 
jamais  classé  les  sujets  d'après  leur  origine  pour  donner  à  chacune 
lies  racrs  qui  composent  une  nation,  des  droits  et  des  garanties  dis- 
tinctes. Les  Slaves  et  les  Roumains  de  la  Hongrie  ne  sont  pas  dans 
une  position  pire  que  ceux  de  la  Grèce,  de  la  Russie  et  de  TAIIe- 
inagnë.  . 

^u?nt  à  Tunion  avec  la  Croatie  et  la  Slàvortie,  «  uous  apprécions 
krop  l)leh.  dit  l'adresse,  les  intérêts  et  les  Vœux  de  ces  pays,  pour  ne 
pas  être  disposés  à  entrer  en  négociation  à  cet  égard,  et  nous  ne  met- 
trons pas  ohstacle  au  maintien  de  ce  pays  ni  à  sa  transformation 
équitable  ;  mais  si  la  Croalie  vnii  se  séparer  de  nous  complètement 
€0  entrant  dans  le  cercle  des  Etats  autrichiens,  se  soumettre  à  leur 
législation  et  à  leur  gouwrnement.nous  ne  pourrons  pas  l'empêcher, 
mais  nous  ne  leurrons  le  considérer  ni  comme  légal  ni  comms 
constiliitiohnri  (t  nous  ne  pourrons  y  consentir  pour  notre  part; 
car  nous  ne  sommes  pas  en  droit  de  morcrier  là  couronne  de  Saint 
£tienne.  > 

ÏjB  conclusion  de  ce  document  est  la  suivante  : 

Nous  sommes  donc  forcés,  comme  représentants  de  la  nation,  de  déclarer 
iavec  un  profond  respect,  mais  en  même  temps  avec  cette  franchise  que  nous 
devons  à  V.  M.,  à  la  patrie  et  à  nous-mêmesj  que  nous  maintenons  la  prag- 
matique sanction  et  toutes  les  conditions  qui  en  découlent,  sans  exception 
aucune,  et  que  nous  ne  pouvons  regarder  comme  constitutionnel  rien  qui 
lui  soit  opposé  eu  quelqu'une  de  ses  parties. 

Nous  restons  fermement  attachés  à  l'indépendance  constitutionnelle  du 
|)aysi  et  nous  ne  pouvons  reconnoître,  au  sujet  des  pays  héréditaires,  aucun- 
îautre  lien  que  celui  établi  par  la  pragmatique  sanction. 

Nous  lie  pouvons  accepter  le  diplôme  impérial  du  20  octobre  et  l'exten- 
sion à  la  Hongrie  de  la  patente  du  26  février,  et  nous  ne  j)OUvons  non  plus  en 
reconnoître  le  contenu  comme  obligatoire  pour  la  Hongrie  ni  le  prendre  pour 
base  de  nos  délibérations. 

Nous  protestons  aussi  contre  tout  pouvoir  législatif  du  conseil  de  l'Empire 
Bur  la  Hongrie,  et  nous  déclarons  que  nous  n^  enverrons  point  de  repré- 
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sentants.  Considérant  donc  comme  une  violation  de  notre  Constitution  toute 
élection  qui  auroit  lieu  à  celte  (îii  en  dehors  de  la  Diète,  de  même  que  toute 
acceptation  d'élections  ainsi  faites,  nous  ne  reconnoissous  pas  que  les  dépu- 
tés élus  de  cette  façon  soient  aptes  à  représenter  la  Hongrie  sous  aucun  rap- 
port. 

Personne  ne  pouvant  disposer  légitimement  de  la  Hongrie  et  de  son  droit 
en  dehors  de  la  volonté  du  Roi  et  de  la  volonté  constitutionnelle  de  la  nation, 
nous  déclarons  que  nous  sommes  contraints  de  regarder  comme  contraires 
à  la  (Constitution  et  comme  nulles  ces  résolutions  du  conseil  de  l'Empire  re- 
latives à  la  Hongrie  et  à  ses  annexes  ;  que  nous  ne  reconnoîtrons  comme 
obligatoires  pour  nous  aucun  fardeau,  aucun  devoir  imposé  par  lui,  aucun 
emj3runt  dont  il  ait  voté  la  conclusion,  aucune  vente  de  domaines  ;,de  l'Eiat 
qu'il  ait  autorisée,  et  que  nous  serous  forcés  de  considérer  toujoui-s  tout  cela 
comme  fait  illégalement,  sans  le  consentement  du  pays. 

Nous  déclarons  que  nous  votions  maintenir  intact  le  droit  constitutionnel 
en  vertu  duquel  la  nation  a  toujours  disposé,  à  sa  propre  Diète,  de  ses  im- 
pôts et  de  son  armée,  et  que  nous  ne  consentirons  jamais  à  le  voir  transféré 
au  conseil  de  l'Empire. 

Nous  maintenons  fermement  ce  droit  constitutionnel  du  pays  suivant  le- 
auel  le  pouvoir  de  créer  des  lois  nouvelles  et  d'assurer  ou  d'abolir  les  lois 
déjà  sanctionnées  n'appartient  qu'au  souverain  et  à  la  Diète  légalement  con- 
vofT^iée.  Nous  ne  pouvons  donc  regarder  comme  constitutionnel  l'exercice 
arbitraire  du  pouvoir  législatif,  ni  accepter  de  lois  octroyées,  ni  admettre 
que  des  lois  sanctionnées  soient  modifiées  oii  abolies  par  une  autorité  arbi- 
traire. Nous  restons  donc  fidèles  aux  lois  de  1848  dans  toute  leur  étendue,  et 
nous  les  regardons  comme  ayant  pleine  vigueur,  puisqu'elles  ont  été  faites 
constitutionnellement  et  solennellement  sanctionnées  par  le  Roi. 

Nous  déclarons  qu'avant  que  la  Diète  n'aitété  complétée  de  la  façon  pros- 
crite par  la  loi,  nous  ne  pouvons  consentir  à  la  création  de  lois  ni  à  une  dé- 
libération sur  le  diplôme  impérial  pour  l'inauguration. 

Nous  déclarons  enfin  que  nous  sommes  forcés  de  regarder  le  gouverne- 
ment actuel  du  pays,  particulièrement  les  procédés  absolutistes  des  fonc- 
tionnaires non  constitutionnels,  comme  illégaux  et  punissables  selon  nos 
lois,  et  les  impôts  directs  et  indirects  établis  contrairement  à  la  loi,  de  même 
que  la  perception  de  ces  impôts,  comme  inconstitutionnels. 

Nous  voyons  avec  douleur  que  V.  M.,  par  son  rescrit,  a  rendu  impossible 
toute  entente  mutuelle  et  en  a  rompu  le  fil  définitivement.  Le  rescrit  royal 
ne  repose  pas  sur  le  terrain  de  la  Constitution  hongroise,  il  érige  en  loi  fon- 
damentale le  diplôme  publié  f>ar  le  pouvoir  absolu  et  en  contradiction  avec 
l'esprit  de  notre  Constitution.  Mais  nous,  nos  devoirs  de  patriotes,  notre  po- 
sition de  représentants  et  notre  conviction  nous  lient  fortement  à  la  Consti- 
tution hongroise  ;  nous  ne  pouvons  délibérer  que  sur  cette  base-là.  Ces  deux 
voies  opposées  ne  peuvent  conduire  à  un  accord.  Notre  devoir  le  plus  sacré 
nous  prescrit,  à  nous,  une  direction  que  nous  n'avons  pas  le  droit  d'aban- 
donner. Nous  exprmions  donc  avec  un  profond  regret  que,  par  suite  du  res- 
crit royal,  nous  sommes  près  à  notre  tour  de  considérer  comme  rompii  le 
fil  des  (lélibérations  de  la  Diète. 

Il  est  possible  que  des  temps  difiiciles  reviennent  pour  notre  patrie,  mais 
nous  ne  devons  pas  les  conjurer  au  prix  de  la  transgression  de  notre  devoir 
de  citoyens.  La  liberté  constitutionnelle  du  pays  n'est  pas  à  tel  point  notre 
propriété  que  nous  en  puissions  disposer  librement.  La  nation  nous  en  a 
confié  la  garde  sous  notre  foi,  et  nous  en  sommes  responsables  à  la  patrie  et 
à  notre  conscience.  S'il  est  nécessaire  de  souffrir,  la  nation  souffrira,  pour 
sauver  la  liberté  constitutionnelle  à  une  génération  future,  conune  elle  l'a 
héritée,  elle,  de  ses  ancêtres.  Elle  souffrira  sans  découragement,  comme  ont 
souffert  ses  pères  pour  défendre  les  droits  du  pays;  car  ce  que  ravissent  la 
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force  et  la  violence,  le  temps  et  les  circonstances  favorables  peuvent  le  rame- 
ner. Mais  reconquérir  ce  que  la  nation  a  abandonné  elle-niôme  de  crainte 
des  souffrances,  est  toujours  diflicile  et  douteux.  La  nation  souiTrira,  espé- 
rant un  bel  avenir  et  confiante  dans  la  justice  de  sa  cause. 

11.  Grand  meeting  des  industriels  gantois  â  TefFet  de  prévenir  un 
traité  de  commerce  entre  TAngleterre  et  la  Belgique. 

19.  Le  gouvernement  Danois  ayant  déclaré  le  29  juillet  aux  Cours 
tie  Vienne  et  de  Berlin,  rt  le  2  août  dans  une  circulaire  aux  léga- 
tions DanoisfS  à  Paris,  Londres,  Saint-Pétersbourg  et  Stockholm, 
C|trii  veut  provisoirement  restreindre  la  quote-ftart  du  duché  (le 
Holstein  à  la  somme  fixée  dans  le  budget  normal  du  â8  février  18o6, 
la  Diète  Germanique  réunie  exlraordinairement  décide  qu*il  n'y  a 
*  pas  lieu  provisoirement  à  procéder  à  Pexéculion  fédérale. 

Mort  de  M.  Van  Dormael^  représentant  conservateur  de  Lou- 
?ain. 

13.  Le  P.  Jacques  da  Poirino,  franciscain,  administrateur  de  la 
paroisse  des  Anges  à  Turin,  (|ui  a  assisté  M.  de  Gavour  dans  ses  der- 
niers moments,  reçoit  du  Pape  même  la  défense  d'administrer  dé- 
sormais les  sacrements,  pour  n'avoir  pas  observé  dans  cette  circons- 
tance solennelle  1rs  règles  canoniques. 

Des  troubles  ont  lieu  à  Saint-Ubt^s  en  Portugal  â  Toccasion  denou* 
velles  taxes. 

14.  L'EmjKTeur  inaugure  le  boulevard  Malesherbes,  partie  impor- 
tante des  immenses  travaux  (^eml)elii^isement  qui  ont  été  commencés 
à  Paris  dès  ravèncment  du  régime  actuel . 

Mazzini  adresse  aux  ouvriers  de  Bologne  une  lettre  dan»  laquelle 
îl  leur  recommande  de  donner  leur  signature  à  la  protestation 
pour  Rome,  leur  obole  au  fonds  destiné  à  Témancipation  de  Ve* 
Dise. 

Les  forcfts  fédérales  aux  Etats-Unis  subissent  une  nouvelle  défaite 
a  Sjûnglltids  ;  elles  perdent  800  hommes  tués  ou  blessés,  et  un  de 
leurs  medieurs  généraux. 

16.  LVscfliirt*  anglaise  arrive  à  Naples  et  y  prolonge  son  séjour. 

Le  général  Klapka  adresse  à  Garibaldi  une  lettre  qui  est  considérée 
comme  le  manifeste  des  révolutionnaires  hongrois;  on  y  lit: 

Des  voix  trompeuses  se  font  de  nouveau  entendre  à  Vienne.  On  s'y  res- 
souvient tout  d'un  coup  du  devoir  qu'on  a  de  protéger  les  Slaves  et  les  Rou- 
mains contre  les  soi-ilisant  prétentions  des  Magyars.  On  veut  que  tous  par- 
ijcipcut  aux  bienfaits  des  nouvelles  institutions  octroyées. 

Mais  ces  concessions,  faites  dans  lui  moment  de  détresse,  ne  trompent  per- 
sonne. L'exi)érience  des  années  précédentes  a  appris  aux  peuples  à  les  ap- 
précier à  leur  juste  vaLnir. 

i*r  'clamrition  du  |  résident  des  Etais  Unis  : 

Attendu  que,  le  quinzième  jour  d'avril,  le  président  des  Etats-Unis,  con- 
sidérant qu'une  insurrection  contre  les  lois,  la  Constitution  et  le  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  avoit  éclaté  dans  les  Etats  de  la  Caroline  du  Sud,  de  la 
Géorgie,  de  l'Alabama,  de  la  Flor)d3,  du  Mississipi,  de  la  Louisiane  et  du 
Texas,  et  en  vertu  des  dispositions  de  l'acte  intitulé:  «  Un  acte  iH)urvoyant 
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à  l'appel  de  la  milice  noiir  exécuter  les  lois  de  l'Union,  réprimer  les  insnr-- 
reclions  et  repousser  les  invasions,  et  pour  rappeler  l'acte  actuellement  en 
vigueur  pour  cet  objet.  »  approuvé  le  28  février  1795  — convoqua  la  milice 
pour  lôprimerla  susdite  insurrection  et  veiller  à  ce  que  les  lois  de  l'Union 
soient  dûment  exécutées —  et  que  les  insurgés  ont  refusé  de  se  dissiper  dans 
le  déliji  fixé  par  le  Président;  attendu  (ïu'uiie  semblable  insurrection  a  éclaté 
depuis  lors  et  existe  en  ce  momentdans  les  Etats  de  la  Virginie,dela  Caroline 
du  Nord,  du  Tennessee  et  de  l'Arkansas;  attend  que  les  insurgés  dans  tous 
les  susdits  Etatspréteudenl  agir  sousautoriléde  cette  insurrection,  et  qu'une 
Bùmblable  prétention  n'est  pas  dé>avouéo  ou  répudiée  par  les  personnes 
exerçant  les  fonctionsde  gouvernement  dans  ces  Etats  ou  parties  d'Etals  où 
les  coalitions  existent,  et  que  ces  insurrections  n'ont  pas  été  réprimées  par 
les  susdits  Etats; 

En  conséquence,  moi,  Abraham  Lincoln,  président  des  Etats-Unis,  eu 
vertu  d'un  acte  du  Conjurés  en  date  du  iZ  juillet  1861,  déclare  par  la  nré- 
sente  que  les  habitants  desdits  Etals  de  la  Géorgie,  de  te  Caroline  du  Sud,  de 
la  Virginie,  de  la  Caroline  du  Nord,  du  Tennessee,  de  l'Alabama,  de  la  Loui- 
siane, du  Texas,  de  l'Arkansas,  du  Mississipi  et  de  la  Floride  (excepté  les  ha- 
bitants de  la  partie  de  l'Etat  de  Virginie  située  à  l'ouest  des  montagnes  Allé- 
ghany,  et  ceux  d'autres  portions  de  cet  Etat  ou  des  Etats  désignés  plus  haut 
qui  persévéreroient  dans  une  adhésion  loyale  à  l'union  et  à  la  Constitution, 
ou  qui  pourroient  être  peu  à  peu  occupées  et  contrôlées  par  les  forces  enga- 
gées dans  la  dispersion  desdits  insurgés)  —  sont  en  insurrection  contre  îes 
Etats-Unis;  que  tout  rapport  commercial  entre  ces  habitants,  sous  les  ex-* 
ceptions  ci-dessus,  et  les  citoyens  d'autres  Etats  et  d'autres  parties  des 
Etats-Unis,  est  illégal  et  demeurera  illégal  jusqu'à  ce  que  Tinsurrection  ait 
cessé  ou  ait  été  réprimée  ;  que  toute  marchandise,  eflfet,  meub(e,  denrée, 
venant  de  quelque  partie  desdils  Etats,  sauf  les  exceptions  ci-dessus,  dans 
d'autres  jiartiesdes  Etats-Unis,  sans  l'autorisation  spéciale  et  la  permission 
du  président,  par  le  canal  du  secrétaire  du  trésor,  ou  expédié  à  quelqu'un 
desdits  Etats,  sauf  les  exceptions  ci-dessus,  par  terre  ou  par  eau,  y  compris 
le  bâtiment  ou  le  véhicule  le  transportant  ou  conduisant  des  personnes,  sauf 
les  exceptions  ci-dessus,  seraconnsquéau  profit  des  Etats-^Unis,  et  qu'à  da- 
ter du  quinzième  jour  après  la  publication  de  cette  proclamation,  tous  Tes 
navires  ou  bâtiments  appartenant  en  tout  ou  partie  à  quelque  citoyen  ou 
habitant  de  l'un  de  ces  États,  trouvés  en  mer  ou  dans  Tun  ou  l'autre  dos 
ports  des  Etats-Unis,  seront  confisqués  au  bénéfice  du  gouverdement  fé- 
déral. 

Et  j'enjoins  par  la  présente  à  tous  les  attorneys  de  districts,  aux  marshalls 
et  employés  de  la  douane,  ainsi  qu'aux  forces  militaires  et  navales  des  Etats-- 
Unis,  d'être  vigilants  dans  la  mise  à  exécution  de  cet  acte  et  des  confiscations 
imposées  ou  ordonnéespar  lui  ;  laissant  à  ceux  qui  croiront  avoir  à  se  plain- 
dre de  son  application  la  faculté  de  s'adresser  au  secrétaire  du  trésor  pour 
la  lovée  que  ledit  secrétaire  du  trésor  est  autorisé  par  la  loi  à  accorder,  si, 
dans  son  jugement,  les  circonstances  particulières  de  quelques  cas  dévoient 
demander  une  remise  semblable. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  de  ma  main  la  présente  pioclamat-.on^  et  y  ai  fait 
apposer  le  sceau  des  Eiats -Unis. 

Donné  en  la  ville  de  Washington,  ce  16^  jour  d'août,  annnée  de  notre  Sei- 
gneur 1 864 ,  et  de  rindéi)endance  des  Etats-Unis  la  8C«. 

Par  ordre  du  président  :  Abuaham  Lixcol.x. 

W«  H.  Sewarb,  secrétaire  d'Etat. 

17.  Dans  les  Pays-Bas,  la  première  Chuiiibrc  adcplr,  j)ar  CO  \oix 
contre  6,  la  loi  sur  la  milice  nationale. 
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18.  Cnê  collision  enlre  It'S  Iroiipcs  russes  cl  la  popiiLilion  vcldc 
dt'ins  la  \jlle  de  Wiinn. 

Le  prince  Michel  iiKin^ure  Li  session  <le  ras8eml)léc  Ir^yislalive  Je 
Servie  ;  «ians  son  discouis  il  dérlare  ipie  le  ^youveriicincnl  ne  négli- 
fïera  rien  pour  assurer  le  sucras  île  la  nils>ion  «le  M  Garacharin  à 
Conslaniinople  et  jubtiliir  raccutilque  le  [;ou\ernt!nenl  a  fait  aux 
émigrés  chrétiens  fuyanl   a  i-ersédilion  turque. 

18.  Un  ordre  du  jour  de  TEmpeiTur.  reproduit  par  le  Journal  de 
Saint'Péter^iboufg,  dans  sa  pariie  officielle,  contient  les  dispOAi- 
tions  suivantes  conctruaiit  le  persunu<  1  du  gouvernemcnl  de  la  Po- 
logne : 

Armée  de  terrr.  Lo  gdnéral  d'artillerie  aide  de  camj)  du  général  Such(  - 
zanncth,  ministre  de  la  }4;u(Mro,  e>t  relevé  de  l'adunnislratloîi  du  royaume 
de  Pologne  et  du  commandement  de  la  première  armée,  (|ui  lui  avoient  été 
çx>nOés  temporairement  avec  les  droits  et  prérogatives  de  lieulenant  de 
l'Empereur  et  de  commandant  en  chef,  et  conserve  ses  emplois  et  dignilt^s 
actuels. 

Le  lieutenant  général  comte  Lambert  le»-,  président  du  comité  exécutif 
temporaire  chargé  de  l'orçanisatiou  des  colonies  du  Midi,  asl  proum,  en  rë^ 
compense  de  services  distmgués,  au  grade  de  général  de  cavalerie,  et  chargé 
de  remplir  les  fonctions  de  lieulenant  de  l'Empereur  dans  le  royaume  de 
Pologne  et  de  commandant  de  la  U^  armée,  avec  tous  les  droits  oi  prérog;  - 
tives  attachés  à  ces  emplois,  et  en  conserrantsa  dignité  d'aide  de  camp  gé- 
néral. 

Nomination  :  Aux  emplois  de  gouverneur  général  militaire  de  Vars!?>vie 
elde  directeur  général  présidant  la  commission  administrative  de  l'inlérieur 
du  royaume  de  Pologne,  le  lieutenant  général  de  Gersteuzweig,  général  de 
service  de  l'état-major  impérial,  qui  conserve  sa  dignité  d'aide  de  camp  gé- 
néral. 

L'empereur  adresse  le  rescrit  suivant  au  comte  Lambert  â  loi- 
casion  de  sa  numinalion  à  la  lieulenance  du  royaume  de  Polog^ne. 

Comte  Lambert, 

En  vous  appelant  aux  fonctions  de  mon  lieutenant  dans  le  royaume  (I(^ 
Pologne,  et  en  vous  investissant  de  toute  ma  confiance,  je  vous  charge  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  rexéculion  pleine  et  entière  des  ins- 
titutions octroyées  au  royaume  i)ar  mon  ukase  du  14/26  août  de  la  présente 
année. 

J*ai  la  ferme  conviction  que  les  habitants  du  royaume  do  Pologne  com- 
prendront avec  l'esprit  sain  et  éclairé  qui  les  distingue,  que  c'est  unique- 
ment dans  le  développement  régulier  de  ces  institutions  qu'ils  peuvent 
trouver  une  garantie  du  i)rogrès  ultérieur  de  leur  administration  autonome 
et  de  la  prospérité  publique,  et  nullement  dans  les  dissentiments  et  le»  agi- 
tations populaires  qui  entravent  mes  vues  et  mes  meilleures  intention.-. 
Conviez  les  hommes  capables  et  bien  pensants  à  concourir  à  vos  etrorts.afiii 
que  les  besoins  réels  de  mes  bien-aimés  sujets  me  soient  soumis  par  votre 
iDtemiédiaire  comme  l'expression  légale  des  vu*ux  généraux  milrcment  rai- 
sonnés  dans  les  délibérations  des  honmiesdu  pays  éclairés  et  bien  int(?nlion- 
néSf  et  non  comme  les  maniTcs^atious  d'enthousiasmes  décevants,  provoqués 
par  les  ennemis  de  tout  ordre. 

Rétablissez  la  tranquillité  dans  le  royaume;  de  mon  coté,  je  suis  prêt  à 
vouer  avec.  ttitiafiiclioD  le  pa^  à  l'oubli  et  à  répondre  constamment  à  Yjt 


-    270   - 

confiance  et  à  ralïection  de  la  nation  polonaise,  par  le  témoignage  des  mêmes 
senliiHents. 
Je  vous  donne  l'assurance  invariable  de  ma  haute  bienveillance  impériale. 

Alexandre. 

21.  Le  lord  haut  cornmissaire  ]>roroge  de  ûouvtau  le  parlement 
ionien  jnstprau  mois  de  décembre. 

ai.  I/adressede  la  diète  hongroise  ayant  été  présentée  le  13  àrEm- 
peretir,  celui-ci  fait  publier  le  resorit  suivant  : 

A  nos  aimés  et  féaux. 

La  Diète  hongroise,  après  plus  de  quatre  mois  de  session  n'ayant  pas  ac- 
cédé à  nos  invitations,  nous,  à  notre  grand  regret,  ne  pouvant  plus  rien 
attendre,  pour  la  prospérité  de  la  Hongrie,  de  la  coopération  d'une  Diètt; 
qui,  à  une  époque  aussi  critique,  méconnoît,  au  détriment  de  tous  les  inté- 
ressés, son  importante  mission,  au  point  de  déclarer  rompues  les  voies  de 
tout  accommodement, i)arce  qu'on  ne  peut  consentir  à  des  demandes  qui  dé- 
passent de  beiucoup  toute  concession  possible,  notis  jugeons  convenable  de 
dissoudre  la  Uiète  convoquée  le  2  avril  de  cetfe  année,  en  nous  réservant  la 
Convocation  d'une  nouvelle  Diète  d'ici  à  six  mois,  si  c'est  possible. 

Vienne,  le  21  août  1801. 

FRANÇOIS-JOSEPH,  m.  p. 
COMTE  Antoine  Forgach,  m  p. 
Ignace  Rohonczy,  m.  p. 

22.  Ce  rescrit  ayant  été  communiqué  aux  deux  Chambres  de  fa 
4liète  de  Hongrie,  celles  ci  adoptent  à  Tunanimité  une  protestation 
téiliOfée  par  il.  Deack  contre  les résoluiions  impériales. 

^5.  Le  rescrit  qui  dissout  la  dièle  de  Hongrie  est  communiqué  aux 
dei.X  (chambres  du  conseil  de  TEmpire  d'Autriche. 

hn  même  lemps  S.  M.  a  chargé  son  ministre  défaire  connoître  au 
Reichsralh  les  raisons  sur  lesquelles  repose  sa  résolution,  et  les 
principes  politiques  qui,  a  l'avenir,  guiileront  les  actes  du  gouverne- 
ment. 

Le  message  qui  renferme  cet  exposé  est  lu  par  M.  de  Schmerling  ; 
plusieurs  des  passages  de  ce  document  reproduisent  les  cousidé- 
rations<lu  rescrit  en  réponse  â  la  première  adresse  de  Hongrie;  on 
y  lit  : 

g.  M.  a  rétabli  la  Constitution  delà  Hongrie,  ses  privilèges  et  ses  libertés, 
sa  Diète  et  ses  institutions  munici[)ales.  S.  M.  a  agi  ainsi  sous  la  condition 
d'une  seule  réserve. 

Mais  cette  réserve  n'a  pas  pour  but  d'accroître  le  pouvoir  illimité,  elle  ne 
tend,  avec  une  extension  plus  large  et  plus  essentielle  des  anciens  droits  de 
ia  représentation,  nolanmient  dans  les  questions  d'impôts  et  de  finances, 
qu'à  ceci,  que  le  droit  constitutionnel  d'approbation  par  rapport  aux  atfaires 
communes  à  toutes  les  nations  ne  soit  plus  exercé  séparément  [)ar  pays, 
niais  en  commun. 

L'indépendance  nationale  et  le  développement  de  la  Hongrie  ne  sont  pas  le 
moins  du  monde  lésés  pa:  celte  réserve,  car  la  communauté  d  action  consti^ 
lutionnelle  ne  s'étend  qu'aux  sujets  qui  touchent  l'armée,  l'administration 
générale  et  les  finapjes  de  l'empire,  tandis  que  tout  le  reste  est  entièrement 
remis  aux  délibérations  de  la  Dièle  hongroise. 


Cette  éserve  ne  limile  aucum  dos  dispositions  liWraîes  de  la  législature 
de  mis.  et  qui  ei  forment  la  parlie  la  plus  considérahlis  notamment  la  suj- 

f pression  ae»  charges  et  des  corvées  des  paysans,  celle  de  la  situation  privi- 
égiéo  de  la  noblesse,  et  l'introduction  du  devoir  jjour  chacun  de  servir  et  de 
payer  l'impôt,  ainsi  que  la  facullé  de  ix)sséder  et  d'occuper  des  fonctions 
pour  toutes  les  classes  sans  distinction  de  naissance,  dispositions  qui,  au  coi> 
traire,  ont  été  formellement  reconnues  et  confirmées  par  S.  M. 

Celte  réserve  ne  menace  en  un  mol  rien  de  ce  qui  louche  à  la  liberté  cons- 
titutionnelle ;  elle  ne  menace  pas  surtout  le  droit  de  participation  aux  élec- 
tions de  la  Diète  des  classes  qui  ne  jouissoient  pas  de  cette  prérogative  anté- 
rieurement, droit  qui  a  déià  été  exercé  en  réalité  aux  élections  de  la  Diète 
actuelle  ;  elle  ne  veut  que  la  révision  par  la  Diète  et  la  suppression  des  ar* 
ticles  qui  sont  en  contradiction  avec  les  nouveaux  principes. 

11  eut  été  du  devoir  de  la  Diète  de  Hongrie  de  soumettre  les  articles  de  lois 
inconciliables  avec  le  diplôme  du  20  octobre  dernier  à  une  révision  sur  la 
base  de  laquelle  il  eût  été  possible  d'établir  un  diplôme  inaugural;  de  purger 
ainsi  la  Constitution  des  articles  dangereux  et  contraires  à  l'ordre,  des  dispc  « 
sitions  injustes  et  intolérantes  contre  la  langue  des  peuples  non  magyarj:, 
el  d'autres  vestiges  d'un  temi)s  suranné;  de  produire  une  Constitution  re- 
nouvelée, conforme  à  la  puissance  de  l'Autriche  et  à  Tindépendance  de  la 
Hongrie  renfermée  dans  certaines  limites  précises.  Au  contraire,  elle  a  main* 
tenu  la  prétention  d'une  reconnoissance  en  principe  de  la  législation|dei8i8, 
sans  réserver  même  la  révision  des  points  en  opposition  avec  le  diplôme 
impérial. 

S  M.  déclare  qu'elle  se  sent  obligée  comme  roi  de  Hongrie  de  proléger  les 
quelques  milllions  de  sujets  slaves,  romains  et  allemands  de  ce  pays,  dans^ 
leurs  droits  égaux  à  la  reconnoissance  et  au  dévelopi)ementde  leurs  nationa*-'^ 
iîtés  qui,  non-seulement  ne  sont  pas  garantis,  mais  sont  gravement  menacés 
par  ces  articles  des  lois  de  18i8. 

n  Pas  plus  que  ces  dispositions,  S.  M.  ne  peut  confirmer  ceux  des  articles 
des  lois  ae  1848  qui  tendeiît  à  niéconnoitre  l'égalité  des  droits  des  royaumes 
de  Croatie  et  de  Slavonie  comme  de  la  principauté  de  Transylvanie,  soit  par 
des  règles  sur  une  union  sans  condition,  soit  par  d'autres  prescriptions  et 
qui,  comme  personne  ne  l'ignorcsont  tellement  iniques  et  provocantes  qu'il 
y  a  treize  ans  ellea  suscitèrent  une  çuerre  civile. 

n  Bien  que  non-seulement  la  Dicte  hongroise  ait  refusé  d'entrer  dans  la 
voie  de  conciliation  qui  lui  étoit  ouverte,  mais  qu'eue  ait  même  déclaré 
rompre  le  fil  des  négociations  diétales,  S.  M.  désire  cependant,  de  môme 
qu'elle  veut  muintenir  pour  les  autres  parties  de  la  monarchie  le  principe 
constitutionnel,  s'en  tenir  aussi  à  ce  principe  pour  la  Hongrie  en  se  confiant 
à  une  meilleure  appréciation  de  ce  pays.  Elle  no  veut  pas  non  plus  confondre 
les  divers  pays  do  l'empire  et  un  loul  indivisible,  désirant  bien  plutôt  garan- 
tir aussi  bien  au  royaume  de  Hongrie  qu'aux  autres  pays  leur  autonomie. 
Mais  S.  M.  veut,  dans  l'intérêt  de  ceux-ci  comme  de  celui-là,  non-seule- 
nient  assurer  contre  des  velléités  de  déchirement,  mais  encore  alFermir  par 
lus  institutions  constitutionnelles,  les  liens  qui  les  unissent. 

S'  M  a  donc  résolu  de  déclarer  et  proclamer  ce  qui  suit  : 

Les  lois  fondamentales  des  20  octobre  et  20  février  restent  debout.  S.  M. 
oe  reprend  rien  non  plus  de  ce  qui  a  été  accordé  à  la  Hongrie  avec  mûres 
réflexions  et  sérieuse  volonté. 

Quand  un  pays  refuse  sa  participation  aux  travaux  législatifs  qui  doivent, 
d'après  la  Constitution,  être  accomplis  par  le  conseil  de  l'Empire,  cela  ne 
peut  arrêter  les  représentants  des  autres  pays  dans  l'exécution  de  leur  de- 
voir ui  entraver  leur  activité,  parce  qu'il  ne  peut  être  loisible  au  bon  T)l;>isir 
d'une  parlie  de  léser  les  autres  dans  leurs  droits  fondés  sur  la  Constitution. 
Vais  l'aa'ès  du  conseil  de  l'Empire  reste  ouvert  à  loul  pays  pour  le  moment 
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Si.  Rescrit  impérial  en  réponse  aune  représentation  de  la  lien* 
tenance  générale  de  Hong:rie.  La  lieulenance  générale  avoil  adressé 
ime  représenlalion  à  IVmpereiir  contre  la  dissolution  du  coniiiat 
de  Pesth.  Voici,  d'après  le  A'ttr^o/?^/,  le  rescrit  impérial  qui  y  ré- 
pond. 

Au  nom  de  S.  M.  apostolique»  notre  auguste  maitre>  il  est  fait  savoir  à  la 
lieutenance  générale  de  Hongrie,  en  réponse  à  sa  représentât  on  du  29  aofit, 
relative  à  la  suppression  des  séances  de  la  commission  du  comilat  de  Pestii  t 
S.  M.  apprécie  parfaitement  l'intention  du  conseil  de  lieutenance  générale  de 
Hongrie,  qui,  s  étant  imposé  la  tache  de  rétablir  les  liens  atfoiblisde  la  con- 
liance  entre  la  nation  et  le  prince,  et  s'abandonnant  toujours  à  Tespoir  flatteur 
que  Ton  parviendra  avec  le  temps,  tout  en  conservant  les  formes  constitu- 
tionnelles, à  mettre  les  droits  de  S.  M.  d'accord  avec  les  exigences  du  pays, 
reconnoît  cependant,  d'un  autre  côté,  qu'après  une  longue  indulgence  une 
énergie  plus  grande  est  nécessaire.  Cette  opinion  de  la  lieutenance  générale 
ne  fait  que  refléter  les  augustes  intentions  de  S.  M.  quia  la  forte  et  ferme  vo- 
lonté que  les  droits  constitntionnels  de  la  Hongrie,  garantis  par  le  diplôme 
d'octobre  soient  inviolablementmaintenus^Mais  tout  aussi  ferme  et  forte  est  la 
résolution  impériale  d'après  laquelle  l'état  de  choses  présent,  si  contraire  à 
l'ordre,  ne  peut  être  souffert  plus  longtemps,  et  il  est  nécessaire  de  rétablir 
l'obéissance  à  la  loi,  afin  que  la  Hongrie  soit  gouvernée  avec  des  formes 
constitutionnelles  et  que  le  calme  et  la  sécurité,  qu'ils  peuvent  exiger  à 
bon  droit,  soient  rendus  aux  citoyens  paisibles,  tourmentés  par  l'agitation 
et  l'irritation  qui  régnent  sans  cesse.  Et  comme  la  connoissance  des  usages 
du  pays  rendoit  fort  vraisemblable  que  le  comitat  de  Pesth,  ayant  franchi 
les  limites  de  son  cercle  légal  d'activité  et  attaqué  ouvertement  des  droits 
royaux,  le  mauvais  exemple  seroit  suivi  par  la  plupart  des  juridictions  du 
pays,  il  étoit  nécessaire  d'affoiblir  par  une  intervention  énergique  le  pen- 
chant à  ce  procédé,  au  moins  chez  les  comitats animés  d'intentions  meilleures 
et  plus  pacifiques.  Dans  les  cas  où  de  hautes  considérations  prescrivent  une 
marche  à  suivre,  un  certain  degré  de  difficultés  de  doit  pas  arrêter,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  tout  à  fait  insurmontables.  Mais,  dans  les  temps  extraor* 
dinaires,  un  effet  profondément  salutaire  ne  peut  être  produit  que  par  une 
prompte  guérison. 

Le  désir  de  la  lieutenance  de  Hongrie  que  l'organisation  par  comitats,  exis  • 
tants  depuis  des  siècles  dans  la  nation,  soit  conservée  intacte  est  conforme  à 
l'auguste  intention  de  Sa  Majesté;  mais  les  comitats  ne  répondront  à  leur 
mission  traditionnelle  que  quand  l'opinion  de  la  majorité  raisonnable  y  sera 
affranchie  des  chaînes  du  parti  extrême,  quand  les  comitats  cesseront  d'être 
un  théâtre  d'agitations  etde  démonstrations  politiques,  quand,  respectant  les 
ordonnances  supérieures,  ils  accompliront  froidement  leurs  devoirs  légaux, 
et  d'ici  à  ce  que  la  législation  ait  définitivement  réglé  les  questions  vitales 
de  la  monarchie,  n'opposeront  plus  d'obstacles  au  gouvernement  deS-M.  ; 
quand,  au  contraire,  lisseront,  en  vue  de  la  solution  régulière  etde  la  décision 
légitime  de  ces  questions,  ce  qui  ne  peut  être  confié  qu'a  eux,  selon  leurs 
attributions  juridiques;  S.  M.  apostolique  se  proposant  de  prendre  ultérieu- 
rement en  considération  les  représentations  et  les  inquiétudes  du  conseil  de 
lieutenance  fédérale,  elle  attend  de  la  fidélité  inébranlable  et  du  patriotisme 
jusqu'à  présent  manifestés  pj^r  lui  une  action  énergique  et  de  la  constance 
dans  l'état  des  choses  actuelles. 

Vienne,  31  août  4861.  Comte  A.  Forgacb, 

Stephan  Pbivitzer, 

Par  ordre  de  S.  M.  Apostolique,  R.  DiTiARica. 
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DEUX  ENTRETIENS  LITTÉRAIRES 
DE  M.  DE  LAMARTINE, 

SUR  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU. 

M.  (le  I«amartîne  dans  son  cours  familier  de  littérature  qu'il  pour<- 
siiit  depuis  cinq  ans,  a  consacré  deux  de  ses  entretiens  mensuels  à 
Jean-Jacques  Rousseau.  Ces  deux  articles  ont  soulevé  une  tempête 
de  récriminations  et  de  reproches  de  la  part  des  grands  organes 
fiançais  delà  politique  qui  triomphe. 

naos  un  de  ses  entretiens  précédents,  M.  de^Lamartine  avoit  flétri, 
commeelies  le  niér.tent,  les  entreprises  du  Piémont  ;  dans  son  travail 
sur  Rousseau  il  témoigne  que  ses  appréciations  à  cet  égard  n'ont  pas 
varié;  après  avoir  fait  observer  que  le  second  empire  est  infiniment 
plus  politique  que  le  premier,  il  le  montre  :u  calmant  dix  ans  l'Europe 
avanl  d'agiter  de  nouveau  la  terre,  agitant  el  agité  aujourd'hui  lui- 
même  }iar  les  contre-coups  de  son  alliance  Sarde,  insatiable  en 
Italie,  contre  coups  qui,  si  la  France  ne  prononce  pas  le  quos  ego 
é  celte  tempête  des  Alpes,  vont  s'étendre  du  Piémont  en  Germanie, 
de  Germanie  en  Scytbie,  de  Scythie  en  Orient  et  créer  sur  l'univers 
en  feu  la  souverain  lé  du  hasard.  » 

L'illustre  poète  caractérise  parfaitement  le  radicalisme  dont  Rou$« 
Seau  est  le  grand  inspirateur: 

«i  Le  radicalisme, dit-il,  n'est  que  le  désespoir  de  la  logique.  Quand 
on  ne  sait  pas  tirer  parti  des  réalités  on  s'impatiente  contre  les  so- 
cî^^léset  on  sejettedans  ces  violences  de  Tesprit  qu'on  nomme  le 
radicalisme.  Les  radicaux  sont  des  rêveurs  dépaysés  dans  les  réa- 
lisés; l'impossible  est  leur  punition  :  ils  n'ont  pas  assez  d'esprit  pour 
comprendre  les  imperfections  nécessaires  des  sociétés  composées 
d'êtres  imparfaits.  Ils  ne  font  ni  lois  ni  consiitulions  pour  les 
peuples,  ils  font  des  poèmes  ;  leurs  plans  de  société  sont  Copium 
des  imaginations  malades  des  peuples.  L'accès  de  délire  qu'ils 
donnen  taux  hommes  finit  par  des  fureurs,  et  les  fureurs  finissent 
4>ar  l'anéantissement  des  sociétés.  » 

M.  de  Lamartine  apprécie  ensuite  de  la  manière  le  plus  sévère 
chacun  des  ouvrages  de  Rousseau  ;  il  appelle  rjulenr  des  cnnfes^ 
##V»»j,  un  séducteur  à  voix  bas^e  qui  corrompt  son  élève  sous  pré- 
texte de  lui  confesser  lui  même  ses  hoiiteuses  immoratiies;  elil 
mesure  de  la  manière  suivante  la  valeur  des  théories  de  Rousseau  sur 
rédi'cation: 

»  Une  femme  évaporée  lui  demande  follement  un  traité  d'éduca- 
tion, à  lui  l'homme  «jui  n'a  jamais  trouvé  s»  place  dans  le  monde  des 
hommes^  qui  u'd  reçu  d'éducation  que   ce  le  des  aventuiiers  et  lioul 


foule  11  règle  a  éxé  de  n*en  pas  avoir!  On  en  verra  le  rcsuUat  4 '"9 
V Emile,  livre  qui  fait  tant  d'honneur  au  talent  de  plume  de  celui 
,qui  l'écrivit,  comme  rêverie,  et  tant  de  honte  à  ceux  qui  l'admirèrent 
pomitip  code  d'éducation.  M 

jQuaniau  contrat  social,  M  de  Lamartine  le  juge  en  ces  termes: 

»  Le  contrat  social,  ce  catéchisme  delà  révolution  française  écrit 
par  J.  J.  Rousseau,  ne  pou  voit  enfanter  que  des  ruines,  des  écha- 
fauds  et  des  crimes.  Robespierre  ne  fut  p«is  autre  chose  qu'un  J.  J. 
Uousseau  enragé  et  e.nragé  de  quoi?  de  ce  que  l«5  réalités  ne  se  prè- 
ioient  pas  aux  chimères.  » 

Dans  son  jugement  sur  le  caractère  de  Jean -Jacques  Rousseau,  le 
grand  poeie  cependant  si  enclin  è  l'admiration  et  a  la  bienveillanc<î, 
donne  un  libre  cours  à  son  indignation  et  se  sert  d'expressions  d'une 
énergie  à  laquelle  son  style  n'étoit  pas  accouluraé. 

«  L'âme  de  J.  J.  Rousseau,  dil-il,  ne  fut  pas  ce  qu'on  appelle  une 
belle  âme,  une  âme  plus  riche  que  les  autres  ;  loin  de  nous  celte 
pensée.  Nous  la  croyons  au  contraire  une  ânae  comédienne  du  beau  , 
âme  hypocrite  du  bien,  âme  repliée  aii  dedans  autour  de  sa  person» 
nalilé  maladive  et  mesquine,  nu  lieu  d'une  âme  expansive  se  répan 
dant  par  le  sacrifice  sur  le  monde  pour  s'immoler  à  l'amour  de  lous; 
âme  aride  en  vertus  et  fertile  en  phrases,  âme  jouant  les  fantasmago- 
ries de  la  vertu,  mais  rongée  de  vices  sous  le  sépulchre  blanchi  de 
l'ostentation,  âme  qui  pour  tlonner  la  contre-épreuve  de  sa  nature  a 
les  paroles  belles  et  les  actes  pervers.  « 

Ces  énergiques  paroles  ne  semblent  pas  encore  exprimer  suffi- 
samment le  mépris  profond  que  Rousseau  inspire  â  M.  de  Lamar- 
tine. 

•:  il  y  a  de  la  crapule,  ajoule-t-il,  au  fond  de  ce  caractère  , corn  me 
il  y  en  a  au  fond  de  cette  vie.  » 


BULLETIN  DK  LA  SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE 
LITTÉRATURE  WALLONNE. 

Troisième  année.  Liège  1860,  chez  Carmanne;  vol.  in-Sode  94  p. 

Ce  volume  conlienl  une  quinzaine  de  morceaux  différents.  Le 
premier  est  une  satire  populaire  et  naïve  contre  les  femmes,  satire 
dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  semble  remonter  à  la  moitié  di; 
dix-huiiièuic  siècle.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  la  régularité  classique; 
le  pluriel  y  rime  avec  le  singulier,  la  rime  féminine  s'accouple  aycQ 
la  masculine, etc.  Voici  quelques  vers  du  commencement: 
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jli  n  se  por  mi  qui  s*vout  marier, 

Après  cou  (|u  ji  v'va  lacontcr. 

J  esteus  i'aut'joù  d'vin'  ifLipagneie. 

Là  qu  on  raconlév'  des  nierveies  ; 

On  z'esleul  so  divers'  nialicres, 

jOn  s'dispnlév'so  rcaraclère 

Des  mâles  feunim*  en  général  ; 

€>steut  là  rdis))ur  principale. 

On'  ioumév'  hollc,  on  V  loumév*  hàrc  ; 

Cesleut  ou  fameux  tinlamar. 

Ji'hialus  y  est  fréquent,  et  Ton  y  cliercheroil  ioutifemcnt  la 
succession  alternative  des  vers  masculins  e^es  versféminin$. 

Ji  n  sâreus  mi  r'  comparer 

Ou  a  on  vi  for  qui  vout  toumer, 

Wiss*qu'ign'y  a  todi  à  stichî 

Qu  à  r  maç'ner  ou  à  r'pl^qui? 

Alou,  po  d'vin,  po  devant,  podri; 

Enfin  i  u'  fàt  nin  esse  èri. 

«Qui  prind'  in'feumme,  i  prind  s'prihon. 

Toi  comin'  David,  tôt  comm'Samson; 

{  s'metl'  les  fiers  as  pids,  as  mains  ; 

r/ést  là  r  coùl  joie,  adié  bon  timps. 

La  syllabe  muelle,  à  volonté,  y  compte  ou  n'y  complQ  pas;  elle 
est  remplacée  ou  elle  n'est  pas  remplacée  par  l'apostrophe. 

Eirsi  pinset  toumèies  so  V  terre 
Foù  de  r  brâiett'  dà  Jupiter. 
Li  feumm'  c'est  l' paradis  terresse, 
Des  oùies  di  l'homme  et  di  s'  foiblesse. 

La  fin  de  la  pièce  est  un  avis  donné  aux  jeunes  gens  qui  songent 
au  mariage. 

Jônais,  qu'ont  volté  di  s' marier, 
Loukiz  bin  où-c'  qui  vos  v'  mettez! 
Qui  ois'  co  mette  à  ciss'  lotreie, 
Wiss'  qu'i  gn'y  a  qu'on  bon  lot  int'  meye 
S'i  gn'  y  a  onk  qu'est  bin  toumé, 
Tos  les  aut'  ont  li  nez  cassé. 

Un  des  premiers  soins  delà  Société  lièi^eoise  de  littérature  vrai- 
lonne,  si  elle  veut  que  la  culture  de  cet  idiome  fasse  des  progrès, 
doit  étrie  d*ètabiir  la  règle  partout  et  de  fixer  l'orthographe.  M.  Ch. 
Grandg^gnage,  président  delà  Société, a  misa  la  disposition  de  la 
Socîétjé  une  somme  de  500  francs,  pour  un  prix  à  décerner  à  Tan- 
leur  d'une  grammaire  élémentaire  de  langue  wallonne  ;  et  c'est 
en  effet  une  des  choses  qui  pressent  le  plus.  Mais  pour  qu'en  traité. 
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d  orthographe  el  de  grammaire  soit  généralement  admis  cl  suivi,  il 
fant  qu'il  soit  raisonné  et  justifié.  La  Société  a  donc  eu  raison,  eu 
annonçant  le  concours,  de  poser  les  conditions  suivantes  :  que  I  or- 
thographe adoptée  soit  à  la  fois  rationnelle  et  conforme,  autant  que 
possible,  à  la  tradition  et  à  Tanalogie  des  langues  rom&nes  littéraires; 
qu'il  soit  donné  une  attention  spéciale  h  la  conjugaison,  particu- 
lièrement à  celle  des  verbes  irrégulicïs;  enfin  qu'il  y  ait  un  cha- 
pitre consacré  aux  idiotismes  grammaticaux,  c'est  à-dire  aux  cons- 
tructions de  phrases  juopres  à  Tidiome  wallon. 

Nous  souhaiterions  que  I  attention  de  ceux  qui  voudront  bien 
s'occuper  de  ce  travail,  se  portât  d  abord  sur  les  sons  élémentaires 
de  ce  langage,  et  qu'on  s'attachât  à  présenter,  en  premier  lieu,  un 
alphabet  complet  et  parfait,  ayant  un  caractère  spécial  pour  chaque 
voyelle  et  pour  chaque  articulation,  mais  n'en  ayant  qu'un.  Ij'està 
dire  que,  dans  la  confection  de  cet  alphabet,  il  ne  faudro'it  point 
faire  attention  à  l'alphabet  français  ni  à  celui  d'aucune  autre  langne  ; 
car  les  alphabets  existants  sont  généraiement  défectueux,  faux  el  ab- 
surdes. Ce  n'est  pas  l'usage  qu'il  faut  consulter  à  cet  égard  ;  car  I'ih 
sngc  n'est  qu'un  antique  et  long  abus.  Il  faut  interroger  la  nature 
seule,  c'est-à-dire  l'idiome  tel  qu'il  est  parlé  dans  la  société.  Le  lan- 
gage ne  peut  manquer  de  répondre  et  de  faire  connoîlre  exaclerâenl 
(H  en  détail  les  éléments  dont  il  se  compose,  si  on  se  donne  la 
peine  de  le  consulter  suffisamment  et  avec  l'attention  nécessaire. 

Un  alphabet  bien  fait  seroit  le  fondement  de  l'orthographe;  et 
i^ans  cet  alphabet,  l'orthographe  sera  nécessairement  vicieuse. 

Il  n'y  a  qu'une  orthographe  raisonnée,  conforme  à  la  nature  et 
uniforme  qui  puisse  rendre  la  lecture  agréable  el  facile. 

Aujourd'hui,  l'orthographe  étant  défectueuse,  variée,  changeante 
et  ai  bitraire,Ies  Wallons  eux-mêmes  lisent  avec  hésitation  les  écrits 
de  leurs  poêles  et  de  leurs  prosateurs. 

Mais  ce  qui  semble  augmenter  beaucoup  la  difficulté  de  cette  lec- 
ture, ce  sont  les  lettres  et  les  syllabes  retranchées  et  remplacées  par 
des  apostrophes.  Au  lieu  de  représenter  par  l'écriture,  comme  on 
le  fait  en  français,  la  prononciation  lente  et  complète  du  discours 
soutenu,  on  imite  le  débit  rapide  et  pressé  de  rentielien  familier. 
Kl  de  cette  manière  une  foule  de  mots  disparoissent  eu  partie  et  ne 
hc  montrent  que  par  une  lettre.  On  en  a  vu  des  exemples  fréquents 
dans  les  vers  que  nous  avons  cités,  et  il  sera  inutile  d'en  montrer 
d'antres. 

Dans  la  séance  du  15  janvier  1859,  sur  la  proposition  de  M. 
Alpli.  Le  Roy,  il  a  clé  décidé  que  la  Société  s'occuperoit  de  la  ré- 
daction de  glossaires  technologiques  wallons,  destinés  principale- 
uiCiit  à  la  classe  ouvrière.  Et  aussitôt  des  membres  se  sont  charges 
de  recueillir  des  matériaux  pour  les  glossaires  des  njétiers  et  arts 
suivants  :  le  batelage,  l'exploitation  des  carrières,  la  médecine,  la 
savonnerie,  la  fabricallou  dii  tabac,  l'armurerie,  la  boulangerie,  la 
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chaudronnerie,  ra^ricutture^  la  chasse.  i'oiTévrerie,  la  tannerie, 
les  écoles,  la  liturgie,  les  bâtisses  et  la  menuiserie,  la  meunerie, 
la  cordonnerie,  la  mécanique,  la  fonderie,  la  draperie,  la  bola- 
niqoe. 

Dans  la  séance  du  15  avril,  sur  la  proposition  de  M.  Ep.  Martial, 
il  à  été  décidé  que  la  Société  feroit  traduire,  dans  tous  les  dialectes 
Wallons  de  la  Belgi(|ue,  la  parabole  de  TEnfant  prodigue,  d'après  la 
version  de  Le  Maistre  de  Sacy.  pour  faire  suite  à  Touvrage  de 
Schnakanburg  (1).  Cette  résolution,  aussitôt  exécutée,  a  eu  des 
résultats  satisfaisants.  A  la  date  de  juillet  18G0,  la  Société  avoit  reçu 
69  traductions  de  ladite  parabole  dont  quelques-unes  accompagnées 
de  notes  intéressantes.  Une  commission  spéciale  a  été  chargée  du 
triage  el  de  la  publication  de  ces  travaux. 

On  ne  peut  qu  approuver  cette  résolution  de  la  Société  liégeoise 
ri^  littérature  wallonne.  L'élude  des  dialectes  d'une  langue  est  ton- 
joitrs  utile;  et  si  elle  étoit  combinée  avec  celle  des  lieux  et  du  cli- 
mal,  elleconlribueroit  à  Texplicalion  de  l'étonnante  variété  du  lan- 
iSage  humain. 


L'OUVRIÈRE 

ï>AR  Jules    Simon. 
iParis  i861  ;  un  vol.  in-12.  Prix  3  francs  50  c. 

l'ouïe  étude  qui  a  pour  but  et  pour  objet  l'amélioration  du  sort 

^^  classes  ouvrières  soulève  trois  questions  :  11  faut  d'abord  étudier 

^Xactement  la  situation  actuelle  de  ces  populations  nombreuses  au  sein 

^^«ellessévit  le  paupérisme;  il  importe  en  effetavant  tout,  de  bien 

^^itenottre  la  nature,  l'étendue  et  le  caractère  des  souffrances  que 

^  On  veut  soulager  ;  après  s'être  rendu  compte  du  mal,  on  doit  en 

Rechercher  la  cause,  afin  de   résoudre  ensuite  la  question  de  savoir 

tjaels  soat  les  remèdes  que  l'on  peut  apporter  à  la  misère  et  au 

paupérisme. 

M.  Jules  Simon  a  compris  que,  pour  bien  connoitre  la  situation 
aes  classes  souffrantes,  les  notions  que  donnent  les  statistiques  ne 
suffisent  pas  ;  alors  même  qu'on  leur  confère  un  caractère  ofiicicl, 
les  statistiques  ne  présentent  qu'une  accumulation  de  chiffres  et  de 


M)  Tableau  synoptique  et  comparatif  des  idiomes  populaires  ou  patois  de 
la  France,  par  J.-F.  Schnakenburg.  Berlin,  4840,  in-8o. 
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renseigneincnfs  provenanl  de  collabornloiirs  très  (liyers,  dont  le 
trav^iil  ne  peut  être  contrôlé- et  dont  les  témoignages  sunt  groupée 
sans  être  pesés.  M.  Simon  a  voulu  voir  de  près  les  classes  ouvrières 
de  la  France,  et  puiser  dans  une  expérience  personnelle  la  lumière^ 
que  ne  donnent  pas  tes  livres  et  tes  chiiTres;  il  a  consacré  plus  d'unes: 
année  à  visiter  les   principaux  centre^  industriels,  ir  ia  scruté  le^ 
souiVrances  pliysiques  et  morales  des  classes  inférieures  sans  part 
pris,  sans  préoccupation  étrangère  à  son  sujet  ;  il  n'a  cherché  qui^ 
la  vérité  et  il  Ta  exposée  sans  rien  omeflre  et  sans  rieii  exagérer 

il  a  fait  dans  son  brillant  et  harmonieux  lang;ige   le  {uithétiqu 

tableau  des  misères  qu'il  a  eues  sous  les  yeux  et  il  vsi  venu  aj»porl^= 
le  concours  de  son  impàrlial  témoignage  en  faveur  de  ces  grande= 
vérités  que  rexpérience  révèle  à  toùsceuX  qui  abordent  ces  étud^E 
avec  une  àmc  droite  et  un  esprit  sincère. 

Le  progrès  de  l'industrie  a  pour  cohséquence  d'augmenter  1 
travail  des  femmes  dans  les  manufactures;  etijerimème  téuips  que  1  '^ 
manufacturés  se  multiplient,  te  travail  à  'domicile  devient  de  pi  «■- 
en  plus  improductif.  Plus  les  femmes  ont  de  facilité  à  se  placer  da^ 
les  manufactures,  plus  elles  ont  de  peine  à  trouver  de  ToccupaticL:^ 
chez  elles.  .      .  .  t 

Le  travail  des  femmes  dans  Içs  manufactures  détruit  la  famille,  <" 
rinsuffisance  des  salaires  des  ouvriers  qùWjduie  la  petite  industrie 
les  entraine  dans  la  débauche  C'est  ce  double  et  triste  désordre  (i  i& 
M.  Jules  Simon  a  exposé  dans  toute  sa  douloureuse  réalité.  1/ 
lait  le  navrant  tableau  du  sort  si  diirde  la  plupart  des  femmes  qi^ 
travaillent  aux  objets  de  luxe  et  de  plaisir  et  qui,  entourées  de^ 
séductions  des  villes,  ne  peuvent,  par  le  labeur  le  plus  opiniâtre*— 
s'arracher  à  la  inisère. 

Le  désordre  moral  qqi  es(  la  conséquence  du  travail  des  femmes 
dans  les  manufactures,  est  retracé  par  M.  Simon  avec  une  vive 
émotion. 

«  Si  à  l'aube  du  jour,  dit-il,  la  niçre  prend  le  même  chemin  que 
son  mari,  laissant  le  plus  jeuqc  enfant  à  la  crèche,  envoyant  l'aîné 
à  l'école  où  à  l'apprentissage,  tout  est  contre  nature,  tout  souffre, 
la  mère  éloignée  de  ses  enfants,  l'enfaqt  privé  des  leçons  et  de  la 
tendresse  delà  mère,  le  mari  qui  sent  profondément  l'abandon  et 
I  isolement  de  tout  ce  qu'il  aime.  Grâce  à  la  crèche  et  à  l'asile, 
Tcnfant  du  pauvre  ne  connoit  plus  ni  le  froid,  ni  la  faim,  ni  la 
malpropreté,  ni  le  vagabondage.  La  mère,  dans  sou  atelier,  peut  être 
tran(|uille  sur  le  sort  de  son  jiourrisson.  Que  lui  manquet-il  donc 
à  celle  femnie,  à  celte  mère  pour  êlre  heureuse?  Il  lui  manque  lu 
présence  de  son  enfant.  Si  tout  se  réduisoil  en  ce  monde  à  avoir  un 
abri  pour  sa  tête,  des  vêtements,  de  la  nourriture,  il  n'y  auroit  rien 
à  redire  à  cette  vie  en  commun.  Le  pain  est  abondant,  la  nourrilurei 
est  saine,  le  corps  ne  souffre  pas;  mais  l'âme  souffre.  Celle  femme, 
à  chaque  instant,  est  blessée  dans  sa  pudeur^  menacée  dans  sa 
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rhastclé;  celle  épouse  vit  loin  «le  son  mari,  ne  prenant  pas  même 
Jjcs  t-epsavcc  lui,  ne  le  reirouvani  que  le  soir,  quami  ils  arrivent 
'jin  et  Tauire  de  leurs  ateliers,  épuisés  et  lialelauts  ;  celle  mère 
n>mbrasse  pas  son  enfant  à  la  clarté  (tu  soleil,  elle  ne  le  lient  pas 
«liiiis  SCS  l»riis,  elle  ne  le  rlévore  |)as  de  .».es  yeui  charmés,  elle  n'as- 
siste pas  h  ses  premiers  bégaycmenis,  elle  n'a  jias  les  prémices  <ie 
8CS  preoiiers  sourires.  • 

En  même  temps  que  le  travail  des  femmes,  on  a  vu  se  développer 
remploi  des  enfants  dans  les  manufiictures,  cl  plusieurs  nations  nnt 
laildes  lois  pour  rf'médier  aux  abus  qui  se  sont  produits.  C'est  une 
lemlance  fort  répandue  de  nos  jours  de  réclamer  à  tout  propos  l'in- 
Jencntion   de  Tautorité  publique  ;  un  progrés  est-il  déliré,  un  abus 
se  présenlc-t-il?  Beaucoup  de  gens  qui  se  croient  libéraux,  ne  voient 
Mu'uu  moyen,  c'est  d'obtenir  une  loi  :  et  cependant  les  améliorations 
■<*s  jdas  utiles,  1rs  plus  fécondes  sont  celles  qui  se  réalisent  au  sein 
-5*c  la  liberté;  si  elles  sont  plus  lentes^  elles   ont  d<*s   racines  plus 
l^«''oAmdes.  On  a  fait  des  discours,  accumulé  des  rapports  pour  obtenir 
^«*s  lois  qui  limitent  le  travail   des  enfants  dans  les  manufactures, 
^''  ne  s'est  pas  demandé  si,  avant  de  menacer  et  de  punir,  il  n  y 
^^oitpns  un  moyen  de  prévenir  autrement  les  abus  du  travail  trop 
Pï'écoce;  cl  d'abord  il  en  est  un  qui  se  présente  de  lui-même  à  tous 
^^Ux  qui  ont  quelque  counoisisance  des  classes  ou viières,  c'est  de 
'jïettrc  les  heures  où  les  écoles  sont  ouvertes  en  rapport  avec  celles 
^'U  travail  dans  les  manufactures.  Actuellement,  les  enfants  qoi 
■"■équcBlenl  les  écoles.alors  que  leur  père  et  leur  mère  sont  retenus 
^^Qt  le  jour  à  la  manufacture,  sont  pendant  plusieurs  heures  livrés 
*  eux  mêmes.  Vaut-il  mienx.  dit  M.  Simon,  six   heures  d'école 
^VGcsii  heures  de  vagabondage  ou  le  travail  précoce  dans  la  fabrique 
îvec  les  deux  heures  «lécoles  réglementaires?  Triste  problème  pour 
^ne  mère  qui  voil  la  ruine  de  son  enfant  de  tous  côtés.  »  La  première 
chose  à  faire  étoil  donc  d'augmenter  les  heures  d'écoles  aiin  que  les 
parents  ne  soient  plus  tentés  de  conduire  trop  tôt  leurs  enfants  dans 
les  manufactures,  afin  de  ne  pas  les  abandonner  à  eux-mêmes  pen- 
jdant  une  grande  partie  du  jour.  «<  A  Sedan,  dit  31.  Jules  Simon, 
les  fières  des  écoles  chrétiennes  gardent  leurs  écoles  ouvertes  jusqu'à 
la  àorlie  des  ateliers:  voilà  une  bonne  œuvre,  une  œuvre  bénie.  < 
Ge|)eHdanl,  tandis  qu'un  s'est  beaucoup  préoccu|»é  d'une  loi  sur  le 
travail  des  enfants,  on  n'a  rien  fait  pour  propager  l'exemple  des 
frères  de  Sedan.  Nous  ne  voulons  pas  contester  que  les  lois  sur  le 
travail  n  aient  eu  de  bous  résultats  surtout  en  Angleterre:  mais  ce 
que  nous  déplorons,  c'est  la  tendance  de  recourir  en  toute  occasion 
à  des  lois  et  à  des  règlements,  comme  remède  à  tous  les  maux  ;  ce 
uoùt  de  légiférer  ne  vient  que  du  défaut  de  foi  et  de  confiance  dans 
la  liberté:  or  les  progrès  qui  s'accomplissent  par  l'initiative  indivi- 
duelle, sont  bien  plus  réels,  que  ceux  que  Ton  peut  attendre  de  la 
toiitrainte  pénale.  • 


—  282  — 

La  )»laiedu  paupérisme  a  une  double  cause,  l'insuflisance  des  rcj 

sources  et  ensuite  le  désordre  moral  ;  aussi  seroil-ce  une  erreur  ( 
croire  que  l'on  pourroil  remédier  au  mal  par  raugmenlalion  dess=^=ï 
laires  ;  les  ouvriers  qui  gagnent  les  plus  forles  journées  sont  en  g  < 
néral  les  plus  adonnés  à  Tivrognerie  ;  dans  ces  condilions,  tout  pr  -^ 
grès  est  impossible  ;  ce  qu'il  faut  donc  pour  élever  le  niveau  &  * 
classes  inférieures,  c'est  une  réforme  profonde  des  mœurs.  «  •— ^ 
mal  est  surtout  un  mal  moral,  dit  M.  Simon,  et  le  problème 
résoudre,  est  celui-ci:   sauver  l'ouvrier  par  lui-même.   Ilyat   ^ 

r lus  grand  service  à  lui  rendre  que  de  lui  donner  du  travail  et  ^  J 
argent;  c'est  de  lui  inspirer  l'amour  du  travail  et  le  goût  de  1'*^^ 
conomie  ;  si  jamais  l'alelier  est  plein  et  le  cabaret  vide,  la  misé  ^' 
sera  vaincue.  Tous  les  autres  biens  viendront  par  surcroît.  M»  i 
cette  réforme  morale  est  à  la  fois  plus  dificile  et  plus  désirable  qi  ^^ 
la  réforme  industrielle.  » 

Cependant  il  ne  faut  rien  exagérer;  il  y  a  des  cas  nombreux  ot^ 
la  misère  est  un  mal  physique  qui  pourroit  être  guéri  par  un  remède 
matériel,  c'est  ainsi  qu'au  milieu  des  souffrances  du  paupérisme, 
on  rencontre  des  âmes  fortes  et  pures  qui  n'ont,  contribué  en  rien 
au  sort  dont  elles  sont  les  héroïques  victimes.  M.  Simon  leur  rend 
un  magnifique  hommage,  après  avoir  montré  lesécueils  que  renferme 
la  misère  pour  les  ouvrières. 

«  Il  y  a  pourtant,  ajoute-t-il,  quelques  exceptions  au  tableau  que 
nous  venons  de  tracer,  mais  si  rares  qu'il  faut  à  peine  les  compter. 
Nous  ne  les  mentionnerons  en  finissant  que  pour  rendre  hommage 
à  des  vertus  qui  s'ignorent  et  qui  sont  dign(*s  de  toutes  les  admi- 
rations et  de  tous  les  respects.  Il  est  beau  d'être  honnête,  même 
quand  cela  ne  coûte  rien  ;  il  est  beau  de  porter  courageusement  le 
malheur,  même  quand  on  ne  peut  jias  changer  la  destinée  ;  mais 
rester  pauvre,  qu.-.nd  on  n'a  qu'à  vouloir  pour  cess»*r  rie  l'être, 
vaincre  à  la  fois  la  ntisère  e(  le  phiisir.  n'est-ce  pns  le  plus  beau  des 
triomphes?  Pendant  que  tant  de  gens  font  litière  de  leur  conscience, 
on  trouve  encore  dans  les  ateliers  parisiens  quelques  pauvres  filles, 
fidèles  aux  leçons  de  leur  mère,  et  aux  souvenirs  de  la  famille  ab- 
sente qui  travaillent  et  souflVent  tout  le  jour  sans  donner  même  un 
regret  à  ces  plaisirs  faciles,  à  cette  abondance,  à  ce  luxe  dont  elles 
ne  sont  séparées  que  par  le  sentiment  du  devoir.  Il  faut  les  avoir 
vues  dans  leur  isolement,  dans  leur  dénùmenl  et  dans  leur  suiinle 
innocence,  pour  savoir  ce  que  c'est  que  la  vériljible  grau<leur.  Cenx 
qui  vous  ont  visitées  n'oublieront  jamais  les  leçons  que  voi^s  leur 
avez  données,  chaumières  de  Sept- Moncel,  (Ijtjù  le  pain  manque 
sur  la  huche,  où  les  rubis  et  les  émeraudes  roulent  sur  la  table  ; 


(I)  Village  et  commune  de  France,  département  du  Jura  fFranche^ 
Comté},  où  la  taille  de  pierres  fines  et  fausses  occupç  hcaucoup  d'ouvrieiîa^ 

(Note  du  ^our.  AmI.J 


^^Èâ^.':t;.\ 
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^siielîers  de  Lyon  où  le  satin  broché  éfale  sur  le  mclicr  ses  fleurs 

^éblouissantes,  tandis  que  la  famille  soulTre  avec  résignation  le  sup- 

f>lice  de  la  faim  ;  tristes,  froides,  humides  nianj^ardes  parisiennes  où 

de  belles  et  languissantes  filles  poussent  Taiguillc  du  malin  au  soir 

-elmearent  à  la  peine  plutôt  que  de  faillir.  » 

Quant  aux  remèdes  h  opposer  au   pauporisme,  M.  Jules  Simon 

rec«nnolt  avec  infiniment  de  bon  sens  qu  il  n'y  à  pas  a  compter  sur 

«ne  de  ces  découvertes,  qui  changent  une  situation  de  fond  en 

-comble  et  comme  par  un  coup  de  foudre.  «  C'est  une  grande  illusion 

«le  croire  qu'avec  un  article  de  loi  ou  quelque  combinaison  écono- 

luique  nouvelle,  on  va  transformer  tout  à  coup  une  société  malade 

'^i  guérir  la  plaie  sanglante  du  paupérisme.  Nous  avons  vu  naître  et 

périr  bien  des  théories  qui  dévoient  sau>er  le  monde  et  qui  n'ont 

^boniï  qu'à  le  troubler  un  peu  plus  profondément.  Ce  n'est  pas  une 

'^«ùson  pour  désespérer.  Sans  avoir  la  prétention  d'innover  en  ma- 

^'ére  de  bienfaisance,  on  peut  suivre. à  lAtrace  ceux  qui  ont  aimé 

'^i  tjmanité  et  l'ont  secourue,  profiler  à  la  fois  de  leurs  erreurs  el  de 

'^O  rs  exemples,  et  dans  cette  humble  mesure,  avec  beaucoup  de 

-^^Ic,  un  peu  de  bon  sens  et  de  patientes  études,  faire  modeste- 

"^^rnl  quelque  bien.  » 

11  y  a  deux  sortes  d'institutions  destinées  à  combattre  le  paupé- 
*'*^ine;  les  unes  sont  curatives  ;  ce  sont  notamment  les  crèches,  les 
1*^  Usions  d'apprentis,  les  patronages  de  toute  sorte,  les  sociétés  ali- 
'^^  ^ntaires,  les  hôpitaux  et  les  hospices. 

Elles  sont  à  la  fois  nécessaires  et  dangereuses,  en  ce  sens  que, 

^^^  mmandées  par  la  situafon  acluelle  de  l'induslrie,  on  doit  veiller 

^^^  îgneusement  à  ce  qu'on  n'en  abuse  pas.  D'autres  institutions  au 

^^^ntrairc  sont  préventives;  ce  sont  les  associations  de  secours  mu- 

^^els,  les  caisses  d'épargne,  la  réforme  des  logements  et  les  éta- 

'^lissemenls  d'instruction;  quanl  à  la  reforme  dos  logements,  une 

^^^âgnifique  expérience  a  oie  faite  à  Mulhouse;  M.  Simon  annonce 

^tiele  bureau  de  bienfaisnnce  <le  Lille  va  suivre  cet  exemple.  Il  est 

Certain  que  c'est  là  une  manière  de  faire  la  charité  infiniment  su* 

périeure  à  celle  qui  s'opère  par  des  distribulions  d'aumônes,  alors 

surtout  que  los  aumônes  sont  éparpillées  en  un   nombre  tel  de 

postulants  qu'aucun  d  eux  ne  poul  èlre  efFicacemenl  secouru. 

Les  distributions  d'auiitônes,  même  à  domicile,  sont  assurément 
la  forme  la  plus  imparfaite  et  la  plus  élcmcnlaire  de  la  charité:  ce- 
pendant il  nous  semble  que  M.  Simon  les  juge  trop  sévèrement; 
dans  certains  plissages  de  sou  livre,  il  les  condamne  d'une  manière 
absolue,  lorsqu'ellos  ne  s'adrcs.senl  pas  aux  incurables;  le  salut  pour 
Icb  classes  ouvrières  ne  peut  dans  la  pensée  de  M.  Simon  s'opérer 
que  par  la  famille.  Mais  ne  conCond-il  pas  un  peu  le  but  avec  le 
moyen,  le  remède  avec  la  guérison  ?  Raviver  l'esprit  de  famille, 
écarter  l'ouvrier  des  joies  corruptrices  du  cabaret,  le  ramener  à  la 
jourcepore  et  intarissable  des  nobles  senlimeuls,  des  fortes  réso< 
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lutions, tel  est  le  but;  mais  le  moyen  derallcintlre?  La  chaiilé  ^ 
domicile  renferme  assurcmenl  bien  des  écueils;  elle  est  exposée  à 
dcî»  abus  que  le  zèle  le  plus  ardent  ne  conjure  pas  toujours;  mais  en 
meltant  en  conlact  les  classes  supérieures  el  les  classes  inférieures^ 
de  la  société,  elle  permet  aux  premières  d'exercer  une  influence 
morale  qui  peut  contribuera  celle  reforme.,  sans  hiquelle,  comme 
le  reconnoît  M.  Simon  ,  il  n'y  a  pas  de  progrès  possible. 

«  Personne,  dil-il,  ne  nous  soupçonnera  d'èlre  indifférent  sur  le 
fond  des  croyances.  Nous  ne  rcnonçoiis  pas  pour  les  idées  qui  nous 
sont  chères  au  droit  sacré  de  la  propagande,  et  nous  croyons  du 
fond  k\\\  cœur  que  les  doctrines  spiritualistes  sont  à  la  fois  vraies, 
consolantes;  fortifiantes;  que  la  notion  du  devoir  est  plus  claire  et 
que  le  sentiment  de  lobligaliou  devient  plus  doux, quand  on  rat- 
tache la  loi  morale  à  Tordre  universel,  et  Tordre  universel  àTauleur 
de  foule  vérité  et  de  toute  harmonie.  Nous  savons  que  Tàine  s'a- 
grandit et  s'épure  dans  la  contemplation  de  la  perfection  infinie;  et 
si  le  savant  et  le  philosophe  ont  besoin,  pour  s'intéresser  aux  de- 
voirs de  la  vie  et  aux  peines  qu'elle  impose,  de  se  rappeler  leâ  vo- 
lontés et  les  promesses  de  Dieu,  nous  comprenons  ce  que  cette  con- 
tinuelle présence,  ce  que  cette  douce  espérance  sont  pour  te  simple 
et  l'abandonné.  Il  est  vrai  qu'il  faut  pâlir  sur  les  livres  et  déployer 
toutes  les  forces  de  Tintelligence,  pour  arriver  à  la  conception 
scientifique  de  Dieu  ;  mais  Dieu,  qui   est  vraiment  te  père  des 
hommes,  se  donne  sans  peine  et  sans  recherche  aux  cœurs  droits., 
aux  âmes  innocentes;  il  leur   montre,    dans  leurs  angoisses,  les 
éternelles  consolations  de  l'avenir;  il  les  assure  dans  Injustice,  en 
leur  a{)prenant  à  dédaigner  le  monde  et  les  plaisirs  du  monde  et  à 
ne  vivre  que  pour  le  devoir  et  le  sacrifice.  C'est  une  action  virile 
que  d'aller  sous  le  toit  du  pauvre  porter  la  science  de  la  vie,  ra- 
nimer les  courages^  donner  un  oufil^  de  l'ouvrage^  de  la  fierté^ 
de  la  sécurité^  mais  si  Ton   pouvoit,  si  Ton  osoit,  à  celte  àme  en- 
dormie parler  des  vérités  étemelles  et  de  la  solide  espérance,  lé 
bienfait  ne  seroit  plus  comme  une  pierre  que  Ton  jette  dans  l'a- 
bîme, qui  fait  un  grand  bruit, un  certain  mouvement  d'une  secon«le, 
suivis  d'une  éternelle  immobilité.  Ce  qui  rend  le  soldat  indiffercMit 
au  danger  et  à  la   peine,  c'e^^^t  le  scntiuj.  nt  profond  de  Injustice 
d'une  cause,  où  Thonneur  national  exalté  jusqu'à  Théioïsme;  et 
dans  le  champ  de   bataille  de  la   misère,  où  Ton  compte  tant  de 
blessés  et  de  morts,  c'est  aussi  la  foi,  c'est  la  croyance  à  Dieu  et 
au  devoir  qui    donne  la  résignation,  le  vrai  courage,  la  persévé- 
rance infatigable.  Nous  craignons  seulement  qu'il  n'y  ait  plus  d'a- 
pôtres. Cette  Société  qui   péril  de  scepticisme,  n'a  pas  le  droit  de 
prêcher  des  croyances  qu'elle  a  perdues  ou  qu'elle  n'a  pas  encore 
retrouvées.  De  toutes  les  entreprises  la  plus  déloyale  et  en  même 
temps  la  plus  inutile,  est  de  prêcher  la  foi,  étant  incrédule,  el  dé? 


--  2S5  — 

'^^  *"«  de  t>icu  un  iiisirumcnl  t\e  doiiiiiialion.  Donnons  d'iibord  aiif 
^^r'ms  les  moyens  d'apprendre  el  de  réfléchir.  Quand  on  kîit 
^^^u  uuverl  les  champs  sans  horizons  de  la  pensée^-. qui  sait  si  cc^ 
^^^Uvcaux  iéiiuû  ne  dépasseront  pas  leurs  maîtres?  Ils  voient  de 
V^us  prés  les  rudes  conditions  de  la  vie  ;  et  dût  notre  délicatesse  eu 
liitiruiurcri,  à  force  de  tout  pénétrer  et  de  tout  explii|ner,  nous( 
souunes  peut-être  devenus  incapables  de  rien  respecter,  et  de  rien 
croire.  » 

.  Il  faut  bien  se  garder  de  trop  généraliser  les  paroles  dé  M.  Simon^ 
il  est  certain  que  l'influence  des  idées  religieuses  s'est  considcra- 
blcnient  affbiblie  dans  les  temps  modernes  ;  mais  à  côté  du  scep- 
ticisme qui  s'est  propagé,  il  est  encore  un  grand  nombre  d'âmes 
qui  ont  conservé  les  forleâi  croyances;  et,  entre  leurs  mains,  la 
charité  à  domicile,  pourvu  que  if^  discornemenl  laccompagiie  leur 
Écle.peut  étreun  puissant  apostolat  en  faveur  des  vcitusdoméstique^,^ 
ijui  sont  le  salut  dôs  classes  ouvrières. 

Noua  ne  voulonà  pas  insister  sur  les  points  où  nous  dilTcrons 
ri*opinion  aVec  le  brillant  écrivain,  qui  a  su  répandre  le  charnic 
sympathique  de  son  <^me  sur  l'émouvant  sujet  qu'il  s'ei^i  choisi.  M. 
Jules  Simon  n'est  pas  un  de  ces  logiciens  obstinés  qui  se  renferment 
rigoureusement  dans  certaines  idées  qu'ils  poursuivent  dans  toutes 
leurs  conséquences,  ;  c'est  un  moraliste  éloquent  qui  s'abandonne 
QHX  hautes  inspirations  de  son  talent,  et^  lors  même  qu'il  se  trompe,- 
il  ne  tarde  pas  à  revenir  à  la  vérité. 


HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES   DE 
BORDAS  DEMOULIN. 

PAR    F.    HcETj 

Ancien  professeur  de  l'université  deGand.  Paris  ISCJ,  mi  vol. 

M.  Bordas- l)t moulin  fut  un  philosophe  éminenl,  un  ferme  esprit, 
un  profond  penseur.  Jamais  les  grands  philosophes  du  XV1I«  siècle 
ti'ont  tiotivé  de  plus  puissant  interprète.  11  a  exposé,  dans  leur  ma- 
griiHque  ensemble,  tous  IfS  travaux  de  l'école  cartésienne,  dont  il  a 
elp  le  continuatenr.  Par  son  style  aussi,  il  appartient  à  cette  grande 
école;  au  milieu  même  des  problèmes  les  plus  élevés  et  les  plus  diffî- 
ciles,  son  langage  est  toujours  net,  vigoureux  et  nourri,  plein  de  sens 
et  lie  maturité;  et,  dans  la  lilléralure  moderne,  il  n'y  a  peut-être  pas 
de  t^ius  belles  pages  philosophiques  que  celles  que  Ton  rencontre 
4lans  les  deux  ouvrages  publiés,  Ton  en  1846  sous  le  titre  de  Ve- 
iangeu philosDphiques  et  religieux ^VsMiv^tn  1843   sous  le  Utr<$ 
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^:iivanl :  Le cartéswn't.sme ou  la  véritabla  lénnvnh'on  des  sciences ^ 
ouvrage  couronné  par  Cln.stitut^ —  suiri  de  la  Ihénrie  de  In  subs' 
i'/nce  et  de  celle  de  lUvfini — par  Bordas  Uemtmlin  ;  précède  d'un 
discours  sur  la  Kéformaiion  de  lu  philosophie  au  A/A«  siècle^ 
pour  servir  d Introduction  générale^  par  F,  Muet,  professeur  a 
la  /acuité  de  philosophie  de  Gand. 

Mais  quand,  desci^iKiant  des  hautes  régions  de  la  métaphysique,  il 
vouloit  s*afancer  %\\v  un  terrain  plus  pratiqué,  celle  supériorité 
d'esprit  r^bandonnoit  et  C£  maître  de  ia  science  Uevenoit  victime  de 
singulières  illusions. 

N,  liuel  vient  de  présenter  un  intéressant  récit  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  celui  qui  fut  son  maître  vénéré,  et  dont  il  partagea  les 
convictions  et  les  travaux  ;  c'est  assurément  le  signe  d'une  incon- 
testable supériorité,  que  d'avoir  trouvé  un  «lisciple  dans  un  homme 
aussi  distingué  que  Tancien  ]irofesspur  de  l'université  de  Gand.  M. 
Huel,  animé  par  une  ardente  et  tendre  admiration  envers  le  chef  de 
l'école,  au  sem  de  laquelle  il  s'est  placé,  a  retracé,  sans  rien  omettre, 
toutes  les  particularités  de  la  vie  et  du  caractère  de  M.  Bordas.  Si  M. 
Bordas  s'ftoit  boiné  à  publier  ses  deux  ouvrages  de  philosophie,  nous 
regretterions  quelques  unes  des  pages  de  M,  Huel  qui  ne  peuvent 
que  rendre  moins  favorable  Topinion  que  ces  deux  ouvrages  don- 
noient  de  ce  remarquable  penseur;  mais  la  franchise  du  biographe 
permetjde  s'expliquer  les  erreurs  qui  remplissent  les  derniers  oii« 
«rrages  que  M.  Bordasa  publiés  ;  elle  fait  voir  Torigine  de  ses  opinions 
^ur  le  gouvernement  de  l'Ëglise.  Enlisant  l'ouvrage  de  M.  Hiid,  on 
comprend  le  contraste  que  présentent  les  écrits  de  M.  Bordas  sur 
la  philosophie  et  ses  livres  sur  les  questions  sociales  et  politiques. 

l/Ldée  révolutionnaire  qui  avoit  soulevé  les  classes  laborieuses,  an 
^ein  desquelles  M.  Bordas  étoil  né,  s'empara  de  bonne  heure  de  son 
esprit;  plus  t>ard  foutes  les  circon^lances  de  sa  vie  conlribuèrent  à 
raainlenir  eji  lui  l'influence  de  ces  impressions  premières  ;  celte  in- 
teiligence,  si  puissante  par  la  méditation,  ne  put  jamais  trouver  une 
place  dans  la  société;  il  éloit,  comme  le  dit  M.  Huel,  profondément 
incapable  de  faire  autre  chose  que  des  livres;  et  ses  ouvrages  bien 
}oin  de  lui  rien  rapporter  ont  tous  imposé  des  sacrifices  à  ses  amib* 
4.ussi  sa  vie  futrdle  r/emplie  de  souffrances,  dont  on  ne  peut  entendre 
le  récit  sans  en  être  profondément  navré.  Kn  1827,  «il  tomba,  dit 
m.  H.iiet,  dans  une  affreuse  mi>ère  et  y  resta  pendant  six  ans...  Il  fut 
jsouvenl  réduit  à  un  morceau  de  pain  et  un  peu  de  sucre  par  jour  ; 
quelquefois^  par  foiblebse,  il  gardoit  le  lit  toute  la  journée.  Il 
marchait  daps  de  vieux  bouliers,  ramassés  au  coin  des  bornes  etc.  » 

Un  jour  en  183),  ay.int  épuisé  ses  ressources,  il  éloit  rentré  chez 
lui  pour  attendre  la  mort,  lorsqu'un  hasard  providentiel  lui  fit  faire 
la  connoissancede  AI.  l'abbé  Sénac,  premier  aumônier  au  collège 
Jilollin.  h\.  Bordas,  après  un  effort  et  en  rougissant,  lui  avoua  qu'il 
n'avoit  plus  mangé  depuis  trois  jours.  «  A  cvtle  parole  et  à  cet  ac< 
^ent,  disoil  M.  Sénac  à  M.  Huet,  je  me  retirai  pour  pleurer  ;  jamais  de 
m  vie  jf  ne  fus  au^sj  ému.  » 
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Le  prèlrc  généreux  veilla  comme  une  provitU  nce  sur  le  philosophe 
jusqu'en  IS  i:2,  épo(jue  à  laquelle  celte  amitié  fut  rompue  pour  loq^ 
jours.  »  Depuis  quelque  temps,  dit  M.  lluet,  on  ne  se  parloit  pas, 
f|uoique  Bordas  conlinuût  d'aller  prendre  chaque  jour,  à  l'apparte- 
tement  de  M.  Sénac,  le  simple  repas  qui  lui  étoit  préparc.  Un  jour  i| 
cessa  de  venir,  et  tout  fut  dit  ;  les  i\t{i\  amis  ne  dévoient  plus  se  re- 
voir ici  bas.  »  On  ne  connoit  pas  la  cause  de  cette  rupture  ;  mais  M. 
Bordas  et  M.  Sénac  ne  cessèrent  de  témoigner  la  profonde  estinie 
qu'ils  avojent  conservée  l'un  pour  l'autre.» 

Le  9  octobre  18i5,  M»  Bordas  obtint  par  M.  Viliemain,  sur  les 
fonds  du  ministère  de  l'Instru^  tion  publique,  une  pension  annuelle 
lie  lâOO  francs  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  et  qui  le  mit  désormais 
à  l'abri  d^  la  misère.  11  continua  à  vivre  dans  Ici  méditation  et  l'isole- 
ment. Le  fait  suivant,  rapporté  par  M.  Huet,  démontre  à  quel  point 
il  resta  étranger  à  toute  relation  sociale.  En  1819,  un  desesarqr^ 
mit  au  bas  d'une  de  ces  lettres  ce  seul  mot  :  «  Via  femme  me  nrie  de 
irous  présenter  ses  respects.  »  Voici  la  réponse  qu'il  obtint  : 

«  A  toutes  les  belles  quqlités  que  votre  fen^nie  peut  avoir,  elle  de? 
vroît  ajouter  la  discrétion.  La  politesse,  poussée  jusqu'à  l'importu- 
Dite,  n'csl  plus  politesse,  mais  persécution.  Vous  savez  que  j'ai  une 
excitabilité  nerveuse  qui  me  rend  tout  intolérable;  comment  pouvez- 
vous  alors  conspirer  avec  cette  créature  pour  me  tqurmenler?Ëlle 
slmagine  peut-être  que,  si  je  la  voyois,  jeserois  ep  adniiratioq  d'elle. 
Qu'elle  se  campe  bien  bien  dans  la  tète  (jlie  je  n^éprquverois  que  l'init 
|)alience  d'être  au  plus  vite  délivré  de  sa  présence.  S'il  s^agissqit  d'un 
grand  service  que  seul  je  fusse  en  mesure  de  lui  rendre,  on  s'elfor- 
ceroit  de  s'arranger  ;  mais  pour  des  fantaisies,  des  caprice^  de  relar 
tiens  sociales!  c'est  un  peu  trop  fort  !  » 

Avec  cette  disposipon  d'esprjt  et  ce  genre  de  yie,  on  conçoit  qtie 
Bordas  I)en)ou|in  n'eûl  jamais  le§  cQnnoissances  (pie  donne  la  pra- 
liqtie,  et  qui  sopt  sj  nécessaires  pour  concevoir  dv^  idées  saii^es  sur 
le  gouvernement  religieux  ou  politique;  à  l'exfmple  de  toqs  les  ré- 
Yoluliunnaires,  ilcroyoït  à  l'efficacité  des  théories  et  des  IqIs  pour 
a^suivi'  le  bonheur  de  i'humaniié.  Aussi  s'ingénioit-il  S£|ns  cesse  à 
chercher  des  réformes  à  opérer;  et  il  en  arriva  parfois  aux  plus 
firanp^es  re^ull^ts.  l)q  inonient  où  Ton  croit  à  la  lransfQrn)ation  de 
|*huaiaf)il^,  par  l'effet  de  dispositions  législatives,  qn  conçoit  que 
l'on  considère  coiiime  un  bienfait  les  bouleversements  politi(|ues,  qui 
<loivept  amener  ce  résulta^.  Les  sympathies  de  M.  i^ordas^  dans  prest 
que  tous  les  pays,  étoienl  pour  le  parti  de  la  révolution  ;  bieq  qu'd  le 
vit  partout  s'appuyer  sur  l'impiété,  il  ii^pp^uiiissolt  à^  toutes  ses  en-* 
U'eprises  et  n'aiiribuoil  qu'au  clergé  l'incredidité  de  ^es  adversaires. 
C'esi  ainsi  qu'il  acçeuillit  avec  enlhousiasm^;  la  guerre  tritalie  et  que 
la  paix  de  Vi(lâfranca  l'aHligea  profondément,  parce  qu'il  voyoit  dansi 
la  chute  du  pouvoir  temporel  du  Pa|>e  le  signal  d'une  complète  régé- 
nération religieuse.  11  manqua  à  }à.  Bordas  comme  à  tous  les  par- 
tisan;»  de  la  révolution  la  notion  et  le  sentiment  pratique  de  la  liberté  ;[ 
H  n'eut. pas  celte  patience  mqralequi  sait  attendre  du  temps  la  réa- 
lisation du  progrès  tt  ne  pas  forcer  la  marche  lente  et  pacilique  i^vi 
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réformes  profondrs.  Il  crut  aux  promesses  des  Ihéoric  s  et  nvui  pai 
relie  mesiire  et  celte  modération  qui  sont  nécessaires  d;in:>  les 
matières  qui  touchent  au  gouvernement  des  esprits  oii  des  so- 
ciétés, 

Unpelit  Fait  monlre  .ju8(|ii'à  quel  point  il  portoit  le  despolismo 
(â*o|>iition.  et  romprenoit  mal  la  liberté.  En  !8îi6,  il  vendit  10.000 
iPrancs  un  pelil  Iden  qu'il  possédoit;!^  marché  conclu,  il  s'avise  i|utî 
la  propriété  valoit  au  moins  )b  ou  20,000  francs;  et  peu  d'années 
avant  sa  mort,  il  adresser  ses  acheteurs  des.  réeldinalions  sous 
forme  de  philippiques.  Il  nVn  résiilla  qu'une  chose;  c'est  qu'il  fiii 
dénoncé  au  parquet  de  Bergerac.  Il  eût  dû  se  dire  qu'en  opérant  cette; 
Vente,  il  avoit  usé  de  sa  liberté  civile,  et  il  eut  dû  savoir  accepter  la 
responsabilité  de  l'acte  qu'il  avoil  posé. 

;  Un  philosophe,  comme  W,  Bordas,  eût  dû  compretidre  (jue  c'éloît 
i(Hjr  attribuer  une  importance  excessive,  que  de  ne  pas  admettre  des 
formules  qiie  des  usagt-s  Irachlionnels  ont  consacrées.  Un  exemple 
montre  à  qiiél  point  M  Bordas  portoit  sa  disposition  chagrine  â  l'c* 
jlîard  des  signes  extérieurs  tlu  l'espect.  l/ouvrage  de  M.  M«iet  ayai.î 
ipté  misa  l'index,  celui  ci  voulut  repondre.  «  J'iiesilbis,  dit  M.  Huei, 
sur  le  litre  à  ilonnér  au  pape:  si  c'élolt  moi,  s'écria  M.  Bordas,  je  ne 
srrois  pas  embarrassé,  ie  mettrois  simpiemenl  i  Monsieur  le  Pap»'. 
J.a  lettre  futenroyée  aiix  journaux,  mais  nous  ne  pûnieé  en  Obtenir 
l'insertion:  » 

Maljg^ré  s^'S  fausses  idées  sur  lies  principes  constitutijrs  des  sociétés 
religieuses  et  des  sociétés  politiques.  ;>!.  Bordas  Demoulin  resta  tou- 
jours prolFondébient  religieid.  «  Il  remplissoit,  dit  M.  Huel,  avec  une 
piété  naïve  él  proiFonde  les  devoirs  comimuns  de  sa  religion  ;  c'éloit 
un  fidèle  et  édiHai;l|  aroissien  ^ous  faisions  parfois  une  promenade 
ie  dimanche;  mais  l'heure  venue,  il  revenoit  régiilièretnent  pour  en- 
tendre les  vêpres...  J'ai  su  que  les  bons  villageois  de  sou  pays  avoient 
remarqué  ckek  un  savant,  un  philosophe,  rassidiiité  et  le  recueille- 
ment à  la  messe.  Plusieurs  amis  ont  pu  également  juger  combien  il 
édifioit  dans  la  pratique  du  iculie.^ 

M.  Huel,  lorsqu'il  lit  la  connoissdnce  de  M.  Bordas  en  18ôS.  étoit 
incrédule:  M. Bordas  îm'ainenà.  dit-il, à  la  philosophie,  él  là  philoso- 
phie, par  la  grâce  de  Dieu,  me  i-amena  à  la  foi  chrétienne.  » 

M.  Bordas  inourut  è  l'hôpilal  Lariboisière  à  Paris;  dans  ses  der- 
niers inomenls,  il  àvbit  fait  appeler  M.  Martin  de  Nbirlieu,  curé  de 
Saint-Jacques.  «  Le  i)o'm  dû  philosophe  catholique,  dit  M.  Huet  n'é- 
loit  pas  incbnnu  a  M.  ftlarlih  de  Nbirlieû  ;  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, il  étoit  près  de  son  lit.  11  y  resta  une  bonne  demi-heure.  Eh 
sortant,  il  nie  dit  d'un  ton  pénétré,  en  pi*ésence  de  la  religieuse  * 
M  Votre  ami  est  admirablement  disposé.  Quelle  foi  dahs  cet 
homme!»  , 

»  Quand  je  réhlrai  auprès  de  Bordas,  un  ait»  de  recueillement  et 
Ue  douceur  peu  ordinaires  étdîl  répandu  sur  son  visage;  j'en  fui» 
très-frappé.  II  sembloit  accepter  l'idée  de  sa  mort  prochaine,  et  nt 
nlus  appartehir  à  la  terre.  Il  causa  de  tout  avec  un  parfait  détache* 
medt.  Nous  dîmes  tin  mot  de  ses  manuscrits,  seule  richesse  qu'il  laU-" 
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sét;  il  me  chargea  de  publier  ce  que  je  croirois  utile,  manilat  qu-jl 
me  ré|)éla  le  lemlemain  devanl  témoins,  l/espèce  de  ravissement  re- 
ligieux où  je  ievoyOis,  n)e  remplissoit  d'une  grave  et  religieiibe  eiu>»- 
tioQ:jVus  de  la  peine  à  rompre  cet  intime  epanohemenl  (pii  pouvoit 
être  le  dernier;  en  lé  (|uitlanl,  je  lui  pressai  les  mains  avec  respeet  et 
lepdresse  ;  nos  âmes  s'éloient  dit  adieu. 

•  Le  lendemain,  Bordas  reçut  la  communion  de  grand  matin  dans 
80D  lit.  Je  n'eus  pas  la  consolation  d'assister  à  cette  touchante  céré- 
mpnie.  Je  pus  cependant  entrer  à  Thôpiial  dès  huit  heures;  le  malade 
hèparoissoit  pas  changé,  rien  n'annonçoit  encore  la  tin....  Persuade 
que  le  danger  n*ctbit  pas  imminent,  je  quittai  Cordas  vers  onze  heures. 
Je  De  devois  plus  le  revoir  vivant. 

»  Lornque  le  lendemain  dnnanrhe  24  juillet  1S^»9,  j'arrivai  à  l'heure 
accoutumée,  Bordas  n'étoit  plus  ;  il  venoit  de  mourir  â  neuf  heures 
du  matin;  il  étoit  né  à  la  même  heure.  Cl  ans  5  mois  auparavant.... 
Le  corps  n'étoil  plus  là  ;  ce  fut  un  coup  pour  moi.  Un  mort  ne  fait 
pas  lottç  séjour  dans  les  salles  ;  on  le  transporte  aussitôt  à  Tamphi- 
l&éâtre.  • 

Si  Bordas  Demoulin  étoit  né  dans  d'autres  temps.  s*il  avoit  été  le 
contemporain  de  Leihnitz  et  de  Bossuet,  il  n'auroit  probablement 
laissé  après  lui  que  les  souvenirs  dune  vie  bien  réglée,  une  glbirei 
pure,  des  écrits  irréprochables;  et  ses  opinions  eussent  éié  en  har- 
mpnie  avec  ses  vertus;  mais  né  dans  une  société  prufondémient  trou- 
blée, n'ayant  eu  dans  la  \ie  qu'une  situation  anormale,  il  céda  aux 
influences  qui  aujourd'hui  entraînent  et  égarent  tant  d'esprits  ;  c'est 
pourquoi  sa  vie  et  ses  écrits  olfreqt  de  si  grands  contrastes  et  de  si 
tristes  contradictions. 

M.  Huet  raconte  que  M.  Bordas,  dans  ses  derniers  jours,  s'entre- 
tenoit,  avec  la  religieuse  cpii  le  soignoil,  des  idées  qui  lui  étoient 
chères.  Un  jour,  il  lui  demanda  ce  (|u'e|le  pensuit  du  pouvqir  tempo- 
rel du  pape.  ~  «  A  parler  franchement,  ré{>ondit-eile,  je  ne  le  erois 
pas  en  parfaite  harmonie  avec  la  position  dun  successeur  des  apôtres. 
Si  j'eusse  vécu  du  temps  de  Cnarlemagne,  je  crois  bien  que  j'aurois 
conseillé  au  Saint-Fère  de  ne  pas  accepter.  Alais  aujourd'hui  qu'il  est 
en  possession,  je  craindrois,  si  on  le  dépouilloit,  que  cela  ne  ressem- 
blât à  une  défaite.  »  Cette  réponse  qui  témoigne  de  l'influence  que 
M.  Bordas  avoit  déjà  exercée  sur  l'esprit  de  la  religieuse,  renfermoit 
iiné  leçon  bien  douce,  mais  très-sérieuse,  pour  le  philosophe,  M.  Bor- 
das étoit  ligué  avec  tpus  les  ennemis  du  catholicisme  ;  il  adoploiC 
leurs  principes  politiques,  et  eux  repoussoient  ses  idées  religieuses; 
leur  triomphe  devoil  avoir  toutes  les  apparences  d'une  défaite  pour 
le  catholicisme.  M.  Bordas  croyoit  que  ces  apparences  étoient  trom- 
peuses ;  mais,  a  supposer  même  qu'il  eût  eu  seul  raison  contre  tous, 
infliger  à  la  religion  qu'il  pratiqtioit  ces  apparences,  c'étoit  un  fait 
grave  et  qui  eût  dû  lui  imposer  au  moins  une  réserve  qu'il  n'a  pas  su 
g^rdtr. 
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ACADÉMIE  FRANÇAISE. 
Rapport  de  m.  Villemain.  discours  de  m;  de  lapradei 

L*Âcâi{ëmie  française  a  tenu  jeudi  â9  août  darniei-  sa  séance  publi- 
que annuelle  sous  la  prcsitleuce  de  M.  de  J.aprade  son  directeur. 

Le  rapport  de  M.  Villemain  sur  le  concours  de  1861,  et  le  discours 
de  M.  de  l.aprade  relatif  aux  prix  de  vertu  institués  par  Monthyon 
présentent  un  vif  intérêt. 

L*auleur  des  poèmes  évungéliques^  l'écrivain  qui  a  su  redire  dans 
un  si  pur  et  si  harmonieux  langage,  les  hautes  et  sereines  inspira- 
lions  qu'il  a  puisées  dans  le  livre  divin,  M.  de  Laprade  a  fait  de  nou- 
veau  avec  une  netteté  et  une  franchise  remarquables  sa  profession  de 
foi  chrétienne;  après  avoir  raconté  les  actes  héroïques  et  les  nobles 
vies  qui  ont  attu'é  Tatteiition  de  la  savante  assemblée,  il  a  dans  une 
éloquente  péroraison  proclamé  quelle  étoit  la  source  féconde  de 
toutes  ces  vertus  que  l'Académie  récompense  chaque  années 

t(  Quand  on  parcourt^  a-t  il  dit,  avec  une  émotion  recueillie  ces 
naïves  annales  de  la  vertu  qui  nous  sont  ainsi  transmises  chaque  an- 
née de  tous  les  points  de  la  France,  on  est  porté  à  se  demander  quel 
tst,  parmi 'tant  de  diversités  d'éducation  et  de  caractère,  le  mobile 
commun  à  ces  belles  âmes  qui  ont  toutes  un  même  mérite  :  celui  d'à- 
vuir  fait  le  bien  sans  chercher  le  regard  et  la  reconnoissance  des 
hommes.  Je  crois^  sans  doute,  dans  la  nature  humaine,  à  des  vertus 
comme  à  des  vices  originels,  à  de  nobles  instincts  qui  nous  ont  été 
donnés  avec  Tàme  elle-même  et  qui  se  développent  sans  que  Dieu  ait 
besoin  de  retoucher  son  œuvre  par  de  nouvelles  grâces.  Mais  je  crois 
aussi,  sur  trop  de  preuves,  hélas  !  à  l'insuffisance  de  la  nature,  et  je 
sais  tout  ce  quejrâme  emprunte  à  d'incessantes  communications  avec 
un  monde  supérieur.  Ces  perpétuels  secours,  dont  il  a  besoin  pour 
aider  sa  liberté,  c'est  par  la  religion  que  l'homme  les  sollicite  et  qu'il 
les  reçoit.  Je  cherchois  tout  à  l'heure  ce  fonds  commun  où  s'alimen- 
iei*l  tant  d'héroïques  vertus  qui  n'ont  pas  même  l'idée  de  la  gloire 
terrestre,  et  vous,  messieurs,  en  face  de  ces  merveilles  du  sacrifice 
et  de  la  charilé,  vous  l'avez  nommé  déjà  :  c'est  le  sentiment  chré- 
tien. 

n  Multipliez  les  récompenses  et  les  honneurs,  prodiguez  les  encou- 
lagements,  ouvrez  aux  belles  actions  toute  carrière  vers  la  renom- 
mée, et  fermez  un  moment  à  l'âme  humaine  ces  perspectives  ou- 
vertes par  le  ciel  ;  savez-vous  ce  qu'il  restera  de  ces  bonnes  œuvres, 
«le  ces  simples  et  constantes  vertus  qui  s'exercent  dans  l'obscurité  de 
la  famille  inconnues  de  vous,  du  monde  et  d'elles-mêmes;  c'est  là 
pourtant  le  sel  de  la  terre;  c'est  dans  l'abondance  de  cet  héroïsme 
sans  faste,  et  mêlé  à  toutes  les  habitudes  de  l^l  vie,  que  réside  la  vraie 
civilisation.  Oiez  à  ces  pauvres  servantes  illettrées,  à  ces  laboureurs, 
à  CCS  artisans  de  nos  \illes,  à  ces  âmes  bienfaisantes  de  toutes  les 
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citasses  qui  se  dévouent  pour  autrui  au  travail,  à  toutes  les  souf-' 
frances,  ôtez-leur  raliment  de  la  foi  et  le  luxe  de  la  prière,  el  de- 
mandez-leur encore  de  renoncer  au  plaisir  et  â  tant  detresoinsréels, 
dans  une  société  qui  sacritie  tout  aux  besoins  factices. 

»  Cette  force  de  renoncement,  cette  domination  desoi-mème,san$ 
laquelle  il  n'existe  ni  grandes  ni  petites  vertus,  je  sais  que  la  fierté 
native,  une  haute  culture  peuvent  les  donner  à  quelques  esprits; 
mais  la  religion  les  inspire  seule  à  toutes  les  âmes.  Qu'on  s'ingénie  à 
découvrir  des  mobiles  capables  de  remplacer  ce  mobile  divin  !  C'est 
lui  seul,  en  attendant,  que  je  rencontre  à  l'origine  des  plus  simple» 
mérites  et  des  plus  grands  actes  de  la  société  moderne.  A  l'avant-garde 
de  toutes  nos  conquêtes,  même  dans  l'ordre  physique,  un  sentmient 
chrétien  m'apparolt  comme  éclaireur  et  comme  guide.  Avant  la  folie 
de  l'or,  c'est  la  folie  de  la  croix  qui  poussa  nos  aïeux  vers  desmo  ndes 
inconnus.  » 

Dans  son  rapport  sur  le  concours  de  1861,  M.  Yillemain  adéployé, 
comme  d'habitude,  le  talent  de  caractériser  en  quelques  mots  d'une 
manière  vive  et  saillante  les  mérites  des  ouvrages  que  l'Académie  a 
couronnés. 

L'Académie  avoit  proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  poésie  à  décer- 
ner en  1861,  V Isthme  de  Suez. 

Le  prix  a  été  décerné  à  la  pièce  de  vers  dont  l'auteur  est  M.  Henry 
de  Bornier. 

Une  mention  honorable  a  été  décernée  à  la  pièce  de  vers  dont  l'au- 
teur est  M.  Ernest  Boysse. 

Les  prix  pour  les  ouvrages  les  plus  utiles  aux  moeurs  ont  été  dé- 
cernés comme  suit:  Un  prix  de  5,000  francs  :  à  M.  Lévèque,  pour 
son  ouvrage  intitulé:  la  Science  du  Beau,  étudiée  dans  ses prin- 
cipes,  dans  ses  applications,  dans  son  histoire.  —  Deux  médaille» 
dei2,S00  fr.:à  M.Mézières,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Shakespeare, 
ses  œuvres  et  ses  critiques;  à  M.  Baudrillard,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé: des  Rapports  de  la  morale  et  de  C économie  politique;  une 
médaille  de  2,000  fr.  au  poème  de  Mirèio,  eu  dialecte  provençal,  par 
M.  Mistral.  —  Cinq  médailles  de  2,000  fr.:  à  l'ouvrage  de  feu  M. 
Tonnelle,  intitulé:  Fragments  sur  t /irt  et  la  Philosophie  ;  à  M- 
Xavier  Marmier,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Gazida  ;  â  M.  Maignen, 
pour  son  recueil  de  poésies,  intitulé:  Rustiques  ;  à  lU.  Louis  Uatis- 
honne,  pour  son  ouvrage  intitulé:  la  Comédie  enfantine;k^. 
Jules  Lecomte,  pour  eon  ouvrage  intitulé:  la  Charité  d  Paris. 

Le  prix  Goberl,  pour  l'écrit  sur  V  Histoire  de.  France,  sété  partagé 
entre  l'ouvrage  de  M.  Dargaud,  intitulé  :  Histoire  de  la  liberté  reli- 
gieuse en  France  et  de  ses  fondateurs,  4  vol.  in-12;  et  l'ouvrage 
de  M.  Géruzez,  intitulé:  Histoire  de  la  littérature  française  depuis 
ses  origines  jusqiC à  la  Révolution,  2  vol.  in  8". 

L'Acailémiea  décidé  que  le  second  prix  de  la  fondation  Gobert  se- 
roii,  celte  année,  décerné  â  l'ouvrage  de  M.  Charles  Mercier  de  La- 
combe,  intitulé:  Henri  fF et  sa politiqne,  1  vol   in-8«. 

Sur  la  récompense  proposée  pour  la  meilleure  traduction  d'un  ou- 
vrage de  philosophie  morale  l'Académie  a  décerné  un  prix  de  5,000 
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fts  à  M.  Bwiillet,  conseiller  honoraire  <le  runiversilé  pour  sa  tracji^cr 
lion  des  Enneades  de  Plotin^  et  une  médaille  de  1000  frs  à  II, 
Louis  Judicis  de  Mirandol  pour  la  traduclion  de  la  consolatton  d^ 
la  plvlosoplùe  par  Boèce. 

;Quanjt  au  prix  fondé  par  feu  51.  Bordin  en  faveur  d'un  ouvrage  dç 
ïiaule  lilléralure,  rAcadéraie  !'a  dëcerné  à  Vouvraçe  de  M.  Sayous 
publié  sous  ce  lilre:  le  dix  huitième  siècle  iJL  f  étranger, 

jy .  Frédéric  Gpdtfroy  a  obtenu  le  prix  fon<Jé  par  M.  Lambert  pour 
les  deux  premiers  volumes  de  ^on  Histoire  de  la  liilérature  fran- 
çaise  depuis  le  Xl'l^  ifièçle, 

I/Aca»lémie  a  prorogé  au  V^^  décembre  186â  le  concours  proposé 
pour  un  discours  sur  le  gépie  el  les  écrits  du  cardinal  de  Retz. 

Nous  nous  bornerons  â  citer  les  passages  du  rapport  dé  31.  Ville- 
jmain  relatifs  aux  ouvrages  de  M.  Lévêque,  Marmier,  Mercier  de  La- 
combe  et  Godefroy,  sur  lesquels  nous  appelons  plujs  particulièrement 
ratlenlion  de  nos  lecteurs; 

«  inspiré  par  le  programme  d'une  savante  académie  el  si  fortement 
retravaillé  par  l'auteur,  Pouvragè  de  M.  Lévêque  sur  la  science  du 
beau  n'entretient  l'âme  que  d'abstraites  vérités  et  d'émotions  géné- 
reuses. Ancien  élève  de  f école  française  d'Athènes,  l'homme  jVune 
encore  qui  a  médité  ce  travail  sait  lanliquité  classique,  Ija  poésie  des 
Grecs  et  tous  les  âges  dé  leur  philosophie,  comme  il  a  contemplé  if  $ 
mpuumenls  i|e  Ifur  architecinre.  A  celte  science,  au  goût  des  grandes 
lilléralures  modernes  il  joint  encorf  rinslincl  délicat  et  la  pratique 
tàfixit  des  arts.  \\  est  i^usicien,  comme  il  est  érudit. 

»  C'est  ainsi  préparé  que,  les  yeux  et  l'âme  remplie  des  horizons  et 
des  chefs-d'œuvre  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  disciple  de  Platon  et  sa- 
vant appréciateur  du  néoplatonisme  et  de  l'esthétique  allemande,  M. 
Charles  Lévêque  a  écrit  pour  notre  époque  deu^  volumes  sur  In 
science  du  Beau  étudiée  dans  ses  principes,  dans  son  application  et 
dans  son  histoire. 

11  y  donne  la  théorie  di^  Beau,  et  parlant  des  perceptions  de  l'âme 
et  en  s'èlevant  â  cette  sublime  idée  par  les  impressions  que  l'intelli- 
gence reçoit  du  spectacle  de  la  nature  et  du  sentiment  de  Dieu,  des 
choses  visibles  et  de  riutini.  Sous  lés  conditions  dé  puissance,  d'or- 
dre, de  justice,  de  bonté,  il  retrouve  lé  Beau  dans  lès  arts  dans  la 
poésie,  dans  l'éloquence.  H  sent,  il  décrit  quelques-uns  de  ces  types 
que  conçoit  l'âme  humaine  et  qu'elle  réalise,  quand  elle  est  inspirée 
de  la  vertu  ou  du  génie.  Enfin  il  examine  les  systèmes  qui  ont  ex- 
pliqué diversement  l'origine  de  ces  beautés  immuables.  Tout  dans 
cei  ouvrage  psi-il  égalemenl  instructif  et  vrai?  Le  Beau  a  voit-il  be- 
soin d'être  mis  en  lumière  par  le  contraste  prolongé  du  laid  et  du  ri* 
dicule?  Les  conditions  du  Beau  ^ont- elles  loujours'celles  qu'indique 
l'auteur?  L'Académie  a  surtout  considéré  là  pensée  générale  de  l'ou- 
vrage. Celte  pensée  c'est  le  culte  dé  l'idéal  ;  cette  pensée,  c'est  que 
les  arts  sont  l'interprétation  élevée  et  non  la  simple  imitation  de  la 
nature.  Parla  toute  grandeur  morale  est  la  source  première,  la  causé 
dominante  du  Beau  ;  el  ce  qui  ennoblit  l'humanité  eslle  but  qu'elle 
doit  se  proposer  dans  l'art  comme  dans  la  Vie.  C'est  u|ie  tbéofie  par- 
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font  vraie,  mais  iodif^èoc  it  impch^$4tOc  «hniili*  \ws  t!r  r.omnlli'  ri 
de  Bossuet 

»  Une  fiction  Irès-simpli*  qui  sert  «i  rrnt!i-r  plu»  lixnnli*  W  \»\'\v  ilin 
crîptioD  «rua  pays  lointain  v{  lom  franviii(i.<|urli|ur(i  wr^uM  iti*  \a  \\v 
coloniale  au  Canada,  sous  la  (liitoiloii (^rninU  iimmiMi'h  «If  h\  rtnnrr. 
recommandoienl  à  rAraiIrmio  (inzùi*9  ilo  II.  M^irmii'i-.  Li>  Inn  nritii 
rel  du  récit,  rinlérétdoliiMl  dottsmlinirnlfi,  l.i  |Hiri-lr  ilu  %\\\v  mml 
<l<^  mériles  quVIle  doit  di$(innii<M'  pour  le  Ixin  rifMii|i)i*  dc4  lrllii'«, 
Elle  choisit,  à  ceiiire,  (iazUia,  piir  M    iMm-niii-r.  n 

Après  avoir  parlé  des  ou  vr;i|rn(  (Ir  ^ni.dfruxr/  il  nnif^niid.  ^\    Vil 
lemain  ajouttf  :  «  Un  Iravîiil  moins  élcndu,  «Ttll  avrr  ni'iliis  d'rxpp 
rience  et  d'art,  mais  uu  livre  vraiment  liinloriqur,  //'////  //  l'txnfu} 
/fii'gur  ]tar  H.  Charles  Mercier  de  Lar-ondie,  ri-r;rril  I»*  nt^t^ntu)  pih. 
L*a  u  leur  est  unjr  une  ta  lent  qui  réunit  In  p»li#'nr,f>n  yari\rur  d"  l'f^tffd'r. 
Par  ies  recherches  Lien  tUr'tQée»  à  parlir  ih  rKdil  »l«  N«ril^»,  il  «t^  F.ifi 
une  juste  il lëe  dt*s  principaux    oU^tanU'n  ff  d^^s  riririf  rp^l^s  tmp^  d«> 
Heoff  IV,  au  drdans,  an  dehors  ei  dans  r;iv*-nrr.  i>  qn'il  «l'^in'^î^  .'i^'-r 
sagadté,  il  l'eiprimc  nplleini»nl.  Il  approuva  ]p  v;»iorpi^irr  dp  l.i  hî^n*» 
t]*avoir  voiiiu  la  IiUerte  irtlfrirurf  (\^%  K:ar<  ii;*li  ns  "?  U  *oTrv^r;irr»f»ii 
réservée,  c'rsl-.i  dirr  ripil*p*»n«1ar»rf  -lu  p'»r»nfi<^at.    ^l-iis  -«mi  ninrAp/» 
«Ie:l  droits  civils  i»l  n*îijrit*iix.  i(  pîjpoii   irom,^   \orv\ti^i\  -«îtrirrip  '»  ii 
conversion  de  Hi*nri  un  7èti*  -îe  i>r'»p!«j; m  >  «int  ^'^'">r^  '^hîm^;/'  ^"s  a] 
iiances  et  fait  prévaloir  '*\.M»isiv-"jn»*ni  :'  '*,f'»r*î  ^^*^o*"]\i**  rf)  Kuroj»»» 
Cf^  gr:inti    hommp  «'aulon   rJns  :    :i    i*  >"!.>••  ^' i!v!ir  i^  p^i-v  "ntr- !.•< 
graoïis  Eials  »*{  !a  tnleranr'/»  ï«i  :jI.i'.«\*  '•▼,i!i''»  •■«■îi'.yiM.is"  '*ins  «'•v»  :i-i 
ifeux.  Il  restoil  poiiti«riie  i;ins  <on  '}T:în.r,.inMni  l#»  iv!';ji'>n.  m  i^s   .ki 
lîtî^ue  bienfaisant,  comme  \it»'si>*nt  ^^i  )vV\vM  i«ip  !*<>i''o'  "»  .')fm' 
réquillbre  durabiis   ie    'H.iripp.     .     .  .     .     , 


»  Une  aiitrr*  roniiation  r)'»"mp*  i  i'  \<M'fP'n'p  =l' lonor-»»  i  î'-f  mi» 
d'une  œuvre  Tilt,  m  r^vtil  -^r-uui  ^n  ti>:vp  f**  >hor"p'i^«*s«'M'1fs 
Deux  volfim^^  l' inr  lisloir*»  |p  i;*  .illnrifiir.»  VinçH'H^  l^'tj'ri^  " 
leizlèxne  siecit?  iffinrenl  iv»*.-»  r»\;ir:pii  iifj.r|":îi)Hip»:  *?  fpsi  «;>-,» vi^-ç 
choisies  îa  .in-uv*-  i' m  Tirir  »vi)ip  •.•iiifni**  ^  •.>fp  f#*  •.»ii*»  )»i')»ii-j 
tloo  inacherée.  .itii!*  MipiptKp  >;ip  i»s  «prîipr.îips  n"»  'nnir>o-^'*'  i**"'* 
art«  l'aufpiir  .jpp«pntoil  f^s  ■■'imiijI»*s  *n   »:»r»-i|vp   ^n     nï»""s«'»''f»»s    ••• 

aaltat  d*Une  «nfatii^â^^lp    'tluli»-   .l*»ia    ri^îlincT'il**    i/^r  "  ^r;ii1#iin«p    ;r,iir    jf. 

iravail  snr  ia  .;ini^u*» -ip -'•irniMiI**  ^i  n»*iN»ii  jo»h  vs    fnt    ti»  :^  "om- 

mission  un  vq^ti»  .»-rn»»il    |#»   pqtt»ri;iiix  jOUP    e    i|il«    »iimr.l»*i     hm>ii«' 
C'eSl-à  dipp  /jOUP    ,|u»»i»»ïîp<    PTi<Mi**S     !♦*     inir*»     .iik^ii**     >*    -t-'-m»»  '  » 

d'études  pu  IdîPP^    Ml    in  Pf1ît*»<       îf   .I«il  .-lH»">1»»lt      .   '.♦       ;hilrt||inr;^       mMI^;!'       * 

niériloienl '-u  ";.'"nM  ;»v'ini  -  f.n<i)mM  i»*    -«:■!    ,*  ,|Mi-     .n,».i    ,;.»• 
If-  Lainhen.  •r.innif   -IIP  .np 'yi(l#»  .:iin,  M. 'f-    j-»'    "•'îiii'^»»    jir' •""i* 
cadénie  U 'if***' "  ■'*    "i^'"   *"  •"  •    I      ■-:■!■• '^'MM'i'fj'v. 
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MUSIQUE  RELIGIEUSE. 

LETTRE    DE    M.     X.    TAN    ELEWYGK. 

Hcverlé,  près  de  Louvaia4  sept.  1861  «r 
Monsieur  Kersten , 

Eu  vous  adressant  mes  renrerchnents  pour  ^es  paroles  élogieuses 
que  vous  avez  bien  voulu  consacrer,  dans^  le  dernier  numéro  dw 
Journai  historique  et  littéraire^  au  discours  que  j'ai  prononcé,  en 
qualité  de  représentant  de  la  Ee%ique,  au  congrès  de  musique  reli- 
gieuse de  Parrs,  je  me  permets  de  vous  prier  de  rectifter  une  erreur 
en  ce  qui  me  regarde  personnellement  et  de  combler  une  lacune  im* 
portante  en  ce  qui  concerne  ^e  savant  chanbine  Devroye  de  4a  cathé- 
drale de  Liège. 

Je  n'arpas  Thonneur  d*iappartenîr  aux  ordres  sacrés.  Monsieur  le 
Directeur,  f^e  Journal  historique  s'est  donc  trompé  en  me  qualifiant 
du  titre  d*abbé  van  Elewyck.—  Je  suis  laïque  et  marié,ce  qui  ne  m'a 
jamais  empêché  de  consacrer  à  Tart  religieux,  â  votre  noble  exemple, 
tout  le  zèle  et  tout  l^e  dévouement  que  ces  belles  questions  provoquent 
chez  les  amateurs  sérieux. 

Quant  à  fa  reproduetion  faite  par  MM.  les  sténographes  de  Paris 
du  discours  que  j'ai  prononcé  au  congrès,  un  sentiment  de  délica- 
tesse, que  vous  apprécierez,  m'a  empêché  d'abord  d'y  rien  changer. 
Mais  j*ai  fait  depuis  des  démarches  auprès  de  MM.  tes  membres  du 
bureau  permanent,  pour  les  prier  de  combler  les  nombreuses  la- 
cunes que  je  conslatois  dans  Tépreuve  que  MM.  Van  Linthoudl,  im- 
))rimeur  de  l'université  catholique  de  Louvain.  avoient  reproduite 
tl'après  la  copie  de  Paris.  J'ai  reçu  tout  récemment  la  nouvelle  que 
je  suis  autorisé  à  rétablir  mol  même  les  paragraphes  omis,  et  comme 
l'un  d'enlr'eux,  relatif  à  M.  le  chanoine  Devroye^^esl  très-important,, 
je  me  crois  obligé^  Monsieur  Rersten,  de  le  communiquera  vos  lec- 
teurs. 

J'ai  dit  au  Congrès  que  M.  Devroye  est,  snion  llnventeur,  au 
moins  le  principal  promoteur,  en  Belgique,  de  la  magnifique  théorie 
des  types  mélodiques  du  ptain-chant»  Analyser  une  mélodie  litur- 
gique, la  réduire  à  ses  caractères  primordiaux  et  essentiels,  choisir 
ainsi  les  notes  fortes  qui  dominent  tout  un  chant  et,  après  avoir  cons- 
taté que  des  centaines  de  paroles  ont  été  originairement  composées 
sur  le  même  type  musical,  corriger  au  moyen  de  celte  méthode  un 
chant  par  l'autre,  c'est  là  ouvrir  une  voie  sûre  et  toute  nouvelle  aux 
învcrstigateurs  et  donner  un  guide  infaillible  aux  compositeurs  fu- 
turs. 
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Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  Tun  des  principaux  litres  à  la  recon- 
tioisssince  des  amateurs,  que  peut  invoquer  M.  Devroye  et  ce  fait,  â 
lui  seul,  suffiroit  pour  marquer  sa  place  au  premier  rang;  des  musi- 
cistes  modernes.  —  MW.  les  sténographes  de  Paris  qui,  sans  doute, 
nVtoient  pas  musiciens,  n'ayant  pas  saisi  exactement  mes  paroles, 
tiToient  supprimé  ce  passage  de  mon  discours. 

J'ajouterai  encore  que  le  congrès  ayant  émis  le  vœu  de  voir  M\f  • 
les  membres  du  bureau  permanent  décerner  ultérieurement,  et  en 
ton  nom,  des  médailles  d'honneur  aux  maîtrises  de  chapelle  qui  en 
leroieot  trouvées  être  les  plus  dignes,  je  n'ai  demandé  pour  toute  la 
Belgique  qu'une  seule  médaille  qui  sera  remise  à  la  cathédrale  de 

Mége.  —  C'est  assez  vous  prouver,  je  pense,  Texcellence  de  la  mu- 

ùque  sacrée  dans  votre  diocèse. 
Kn  vous  priant.  Monsieur  Kersten,  d'insérer  cette  lettre  dans 

totre  prochain  numéro,  ie  vous  renouvelle  l'expression  de  ma  plus 

^ttte  estime  et  de  tout  mon  dévouement. 

Xavier  Van  Ellwyck, 

Docteur  en  sciences  politiques  et  administratives,  président 
de  la  Société  de  S*«  Gécile  de  Louvain,  membre  de  l'Aca- 
démie de  S^  Cécile  de  Rome. 


LA  POLOGNE, 

D  APRÈS  M.  LE  COMTE  DE  MONTALEMBERT. 

I^  livraison  du  25  août  du  Correspondant  se  termine  par 
un  article  d'une  cinquantaine  de  pages,  intitulé  Une  nation 
JW(fetti7  et  dû  à  la  plume  de  M.  le  comte  Ch.  de  Montalem- 
wrt.  «  La  Pologne,  dit  Tillustre  orateur,  est  tout  entière  à 
M  douleur  et  à  son  espérance.  En  présence  de  cette  civilisa- 
tion moderne  qui  n'a  en  vue  que  le  lucre  et  le  plaisir,  qui  nie 
la  douleur  et  qui  énerve  la  volonté,  elle  souffre  et  elle  veut  : 
M  souffrance  est  incurable,  sa  volonté  invincible.  Là  tout  est 
grave,  triste  et  sombre;  car  tout  y  porte  Fempreinte  d'une 
résolution  indomptable,  celle  de  n'accepter  ni  paix,  ni  pros- 
périté, ni  sécurité,  et  de  n'en  point  laisser  à  ses  maîtres,  jus- 
qu'à ce  que  justice  lui  ait  été  rendue.    Cette  justice  est  une 
Mtê  de  Dieu  :  il  faut  qu'elle  soit  payée  :  elle  le  sera  coûte  que 
coûte  :  tant  qu'elle  ne  le  sera  pas,  nous  protesterons^  et  nul  ne 
nous  fera  pactiser  avec  f  iniquité.  Voilà  la  pensée  dominante, 
souveraine  de  la  Pologne.  )» 
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Il  semble  cependant  que  celle  attitude  et  celte  délerminj 
tion  de  la  nation  polonaise  soient  nouvelles  et  qu*elles  prc 
viennent  d*unc  source  qui  n'est  pas  pure.  «  Il  parott  horsc 
doute,  dit  fauteur,  que  la  preu^ière  excitation  du  roouve 
ment  qui  a  eu  lieu  depuis  un  an  en  Pologne,  est  venue  d 
dehors,  et  de  la  même  source  (Tm  a  découlé  la  révolution  tic 
tienne.  »  Mais  ce  qui  distingue  les  Polonais,  c'est  qu'ils  prier 
au  lieu  de  courir  aux  armes. «Rapprochés  et  confondus  dan 
une  commune  douleur,  dit  M.  de  Montalembert,  les  Polo 
naisdetoules  les  classes  et  de  toutes  les  opinions  encom 
brent  les  églises,  et,  au  mépris  de  loutes  les  interdictions  d 
police,  les  font  retentir  de  ces  cantiques  funèbres  qui  sor 
devenus  les  cris  de  ralliement  de  la  nationalité  polonaise  (= 
le  signal  d'une  révolution  telle  que  notre  siècle  nien  avo 
point  encore  vu.  »  C'est-à-dire  que  celle  révolution  sera  es 
sfentieilèment  catholique,  tant  dans  la  formé  qu'au  fond. 
M.  de  Montalembert  fait  ressortir  cette  différence.  «  Prend  i 
le  deuil  pour  armure  et  pour  uniforme,  dit  il,  des  prière 
et  dis  chants  pour  armes;  fournir  des  victimes  et  n'en  poii 
immoler;  ne  pas  tuer,  mais  se  laisser  tuer:  voilà  la  nai 
velleet  surnaturelle  tactique  de  cette  nation  insurgée.  » 

La  chose  est  à  souhaiter  sans  doute  ;  mais  est-elle  bîe 
certaine?  L'agitation  polonaise  n'a-t-elle  vraiment  rien  d 
commun  avec  lii  révolution  italienne?  Un  fait  grave  sembi 
démontrer  le  contraire,  et  M.  de  Montalembert  le  cite  lui 
môme.  On  se  rappelle  l'amendement  présenté  à  la  (ieu.\ièm< 
Chambre  prussienne  par  M.  de  Vincke,  amendement  qii 
proclamolt  la  sympathie  des  démocratesprussiens  pour  l'oeii 
vredu  Piémont  en  Italie.  Or,  les  vingt  députés  polonais  qur 
siègent  à  cette  Chambre,  ont  tous  voté  en  faveur  de  ce 
amendement. 

Ce  vote  inspire,  naturellement,  de  l'inquiétude  à  M.  d^ 
MoBtalembert  ;  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  à  ce  sujet 
«Nul  nesaitàquoi  peut  aboutir  le  mouvement  polonais 
abandonné  par  l'Europe  religieuse  et  conservatrice,  et  ex- 
ploité par  la  démocratie  occidentale:  il  peut  devenir  la  honte 
et  la  fléau  du  Nord,  comme  le  niouvement  italien,  sigloriet^ 
$ement  inaïuguré  par  Pie  IX,  est  devenu,  sous  d'autres  ia- 
fluenr.es,  la  honte  et  le  fléau  du  Midi.  » 

La  conclusion  qu'il  faut,  ce  semble,  tirer  de  là,  c  est  qa*i| 
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r^l  bon  d'user  de  prudence  et  de  discrétion,  en  sVeupantv 
publiquement,  de  la  situation  actuelle  de  la  Pologne.  Qu^on 
affecte  d'y  porter  des  hnbils  de  deuil,  qu'on  chante  des 
hymnes  patriotiques  dans  les  églises,  cela  ne  doit  pas  rassu- 
hT  lout-D-fait  ;  M.  le  comte  de  Montalembert  nous  le  montre 
suffisamment;  et  nous  crairïdrions  en  conséquence  de  dire 
que  rénuancipation  de  la  Pologne  est  une  dette  de  Dieu,  qui 
Hiêtre  payée  et  qui  le  sera  coûte  que  coûte.  Puisqu'il  est  à 
'Craindre,  après  l'exemple  donné  par  toute  la  députation  po- 
fonaiseau  parlement  prussien,  qu'une  révolution,  opérée  sur 
les  bords  de  la  Vislule  dans  les  circonstances  actuelles,  ne 
différât  pas  essentic  llement  de  celle  qui  bouleverse  l'Italie, 
fe  écrivains  catholiques  feroient  bien,  ce  semble,  de  ne  la 
provoquer  ou  de  ne  l'encourager  d'aucune  manière.  Cepon- 
^•nt  M.  de  Wontalembert  la  regarde  comme  inévitable,  et  il 
^e  doute-  pas  un  instant  de  la  renaissance  de  la  Pologne. 
Cesl  Texprfsàion  de  cette  assurance  qui  termine  son  article. 
«Celte  parole  célèbre,  dit-il,  la  nationalité  polonaise  ne  pe- 
Hhi  pas,  descendue  il  y  a  trente  ans  du  haut  du  trône  cons- 
fitutionnel,  est  plus  que  jamais  unie  vérité.  Cette  parole,  que 
je  répétoîs  aloris  avec  l'ardente  inexpérience  de  la  jeunesse, 
je  la  renouvelle  aujourd'hui  avec  la  conviction  enracinée  de 
'*4ge  mûr.  Oui,  la  Pologne  renaitra.  Elle  a  déjà  revécu.  Elle  a 
^è^élé  au  monde  son  existence  par  une  victoire  morale  dont 
'on  histoire,  dont  l'histoire  contemporaine  n'oflFre  pas  un  se- 
^d  exemple.  Les  événements  de  Farsovie  sont  une  bataille 
V^ée  Je  comprends  le  deuil  que  fai  vu  partout  ;  mais  ce  ne 
^^pas  des  victimes,  ce  sont  des  vainqueurs  que  l'on  pleutre. 
^  Pologne  revivra  par  eux  et  comme  eux,  etc.  » 
.  U  conviction  de  M.  le  comte  de  iVlontalerabert  semble  re- 
poser sur  la  manière  dont  la  Pologne  manifeste  aujourd'hui 
^n  mécontentement.  Comme  elle  ne  recourt  pas  aux  armes 
^t  qu'elle  se  borne,  pour  le  moment,  à  prendre  des  habrls  de 
^eoil  et  à  prier,  l'illustre  écrivain,  plein  d'admiration  et 
voyant  au  fond  de  ce  mouvement  une  tendance  purement 
religieuse  et  chrétienne,  ne  doute  pas  que  la  Providence  elle- 
même  ne  \ienne  à  son  secours  et  ne  la  délivre  du  joug  étran- 
ger. 0  Salut  donc,  dit-il  en  terminant,  ô  c!)ère  et  noble  Po- 
logne! si  Dieu  prolonge  ton  épreuve,  c  est  pour  te  rendre 
plus  digne  d'une  glorieuse  émancipation.  Salut,  Niobé  des 
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nations!  Salut  et  espoir,  comme  au  type  immortel  du  droif, 
de  Tinnocence,  de  llnforlune,  mais  aussi  de  la  force,  de  la 
vraie  force,  de   la  force  morale,  la  seule  qui  mérite  d'être 
servie  et  admirée  ici-bas  !  » 

Mais  enfin,  puisque  M.  le  comte  de  Montalembert  a  jugé 
à  propos  de  s'adresser  par  la  presse  à  la  nation  polonaise,  il 
ne  sufflsoit  pas  de  lui  parler  prophétiquement  de  sa  déli- 
vrance; la  politique  veut  être  traitée  selon  les  règles  ordi- 
naires du  bon  sens  et  dans  Tordre  des  choses  humainement 
possibles  et  vraisemblables.  Quel  moyen  le  peuple  polonais, 
divisé  depuis  environ  cent  ans  entre  les  trois  grandes  puis- 
sfiinces  qui  l'entourent,  a-t-il  de  se  réunir  et  de  reconquérir 
son  indépendance?  M.  de  Montalembert  n  a  pas  négligé  cette 
question,  et  voici  comme  il  raisonne  à  ce  sujet. 

L'Allemagne  tend  à  se  transformer,  elle  n'aspire  qu'à  imi- 
ter ritalie.  Elle  appelle  de  tous  ses  vœux  l'unité  allemande, 
c'est-à-di^e  l'unité  à  la  française.  «  Par  qui,  dit-il,  s'opérera 
cette  transformation,  laquelle  est  U  conséquence  logique  «t 
inévitable  de  l'unité  italienne?  Evidemment  par  la  Prusse. 
C'est  elle  qui  sera  le  Piémont  de  l'Allemagne.  L'Europe  en  a 
déjà  rinstinct,et  cet  instinct  deviendra  bientôt  une  certitude. 
Cette  unité  se  fera,  on  peut  même  dir^  qu'elle  est  déjà  faite. 
L'Europe  y  a  consenti  d'avance  le  jour  où  elle  a  consenti  à 
Tunité  Italienne.  L'Allemagne,  ramenée  à  l'unité  et  con- 
centrée dans  une  seule  main,  ne  gardera  pas  les  limitas 
qu'elle  a  aujourd'hui.  L'Italie  a  dû  livrer,  pour  prix  de  son 
unité,  la  Savoie  et  Nice  :  il  ne  faut  pas  que  l'Allemagne  croie 
qu'elle  en  sera  quitte  à  si  bon  marché!  L'unité  allemande 
aura  pour  résultat  non -seulement  un  très-grand  changement 
sur  le  Rhin,  mais  encore  des  changements  non  moins  grands 
sur  la  Vistule;  la  Prusse,  transformée  en  Allemagne,  ne  (Je-r 
vra  et  ne  pourra  pas  garder  ce  qu'elle  a  enlevé  à  la  Pologne, 
Je  dis,  ajoute  l'auteur,  que  la  Pologne,  délivrée  de  Tétreiote 
de  la  Prusse,  sera  invincible  dans  la  pression  morale  qq  el|e 
exercera  alors  et  qu'elle  exerce  déjà  sur  la  Russie.  Qiiant  à  la 
Gallicie,  elle  est  trop  peu  germanisée  pour  ne  pas  suivre 
d'elle-même  le  bort  de  la  Posnanie.  Ici  j'applaudis  d'avance 
à  ce  qui  sera  l'œuvre  de  la  justice  de  Dieu  et  le  plus  éclatant 
hommage  au  double  principe  de  liberté  et  de  nationalité.  » 

Nous  ne  voyons  pas  bien  renchaîqemept  çlç  cetlç  çirgu-i 
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*^Watfon.  Supposons  l'unité  italienne  un  fait  accompli  ;  et 
ï^^eu  merci!  ce  fait  est  plus  qu'incertain.  Supposons  là  Prusse 
•^^épouillant  à  son  proOt  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Ba- 
vière et  tous  les  autces  souverains  allemands;  et  quelqu'in- 
Wisemblable  que  soit  un  semblable  bouleversement,  admet- 
tons également  cette  transformation.  Comment  sortira  de  là 
la  résurrection  de  la  Pologne?  Quand  le  roi  de  Prusse  sera 
le  roi  d'Allemagne,  comment  sera-t-il  plus  facile  qu'aujour- 
d'hui de  lui  faire  céder  une  partie  de  son  territoire  actuel  ? 
Le  Piémont  a  cédé  la  Savoie  et  Nice,  parce  qu'il  y  a  été  forcé 
par  son  puissant  allié,  à  qui  il  devoit  son  agrandissement; 
mais  qui  forcera  la  Prusse  transformée  en  empire  et  réunis- 
-sant  tous  les  peuples  allemands?  Il  est  inutile  de  parler  de 
ia  Russie  et  de  multiplier  les  objections. 

M.  le  comte  de  Montalembert  a  montré  dans  cette  disser- 
tation son  talent  et  sa  verve  ordinaires;  mais  nous  aurions 
préféré  y  trouver  le  bon  sens,  la  prudence  et  la  science  pra- 
tique de  l'homme  d'Etat. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

llel^qHe«  1.  1^  lundi  Os^ptejnhne  à  â  heures,  S.  M.  le  roi  de 
t*ru8se,  Guillaume  1«%  voyageant  incognito ,  est  arrivé  â  Bruxelles 
venant  d*Ostenile  pour  fa4re  visite  au  Roi  Léopold  et  à  la  Famille 
royale.  Au  débarcadère  de  la  gare  du  Nord  ,  faubourg  de  Cologne  , 
se  irouvoient  réunis  pour  faire  les  honneurs  de  la  réception  à  Tau- 
^uste  vcfj'ageur,  LL.  A  A.  IIR.  le  Du^;  de  Brabant  et  le  Comte  de 
Flandre,  8.  Exe.  le  comte  de  Redern,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
iiistre  plénipotentiair<;  de  S.  31.  le  roi  de  Prusse  près  S.  M.  le  Aoi 
des  Belges .  les  membres  de  la  légation  de  Prusse ,  la  suite  des 
firinces,  le  Jieuteuant  général  de  Liem,  adjudant  général  chef  de  la 
maison  militaire  du  Roi,  plusieurs  aides  de  camp  et  officiers  d*or- 
«lonnance.  Le  convoi^  royal  express-train  avec  la  grande  berline 
d'honneur,  du'igé  par  les  sommités  de  Tadministration  des  chemins 
de  fer  de  TEtat,  eloil  allé  prendre  le  roi  de  Prusse  à  Ostende.  En 
descendant  du  convoi,  S.  M.  Guillaume  1«^  a  serré  affectueusement 
ia  main  au  Duc  de  Brabant  et  au  Comte  de  Flaudre,  puis,  après  les 
c'ompliments  de  bienvenue  ,  le  roi  a  été  conduit  par  les  voilures  de 
la  cour  à  la  livrée  D^ala,  à  riidtel  du  ministre  de  Prusse  où  S.  M.  est 
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(IfSCfnilue  avant  IVchangc  des  visites  entre  les  tlcux  sonmains.  iM 
suir,  il  y  a  eu  grand  diner  (Papparal  au  château  Je  Laeken  à  l'occa- 
sion de  la  visite  de  S.  M.  prussienne. 

2.  î.e  14  septembre  ,  (ie  très-bonne  heure  ,  est  arrive'  incognito  à 
Bruxelles  venant  de  TÂlIemagne  par  le  convoi  de  nuit,  le  roi  de  Ha- 
novre, George  V,  S.  M.  n'a  pas  cessé  de  garder  le  plus  strict  inco- 
gnito, et.  après  s'être  reposée  avec  sa  suite  peu  nombreuse  dans  un 
hôtel  de  la  station  du  Nord  ,  est  repartie  pour  Ostemle  par  le  train 
ordinaire  de  7  h.  33  m.  du  matin.  Le  roi  de  Hanovre  ,  qui ,  comme 
on  sait,  est  atteint  de  cécité,  est  né  le  27  mai  1819,  a  succédé  à  sou 
père  Ernest-Auguste  le  18  novembre  1851,  et  a  épousé,  le  18  février 
1845,  la  princesse  Alexandrine  de  Saxe  Altenbourg. 

5.  S.  A.  R,  le  prince  de  Galles  a  traversé  le  même  jour  la  Belgiqutî 
se  rendant  en  Prusse,  pour  assister  aux  grandes  manœuvres  qui  vont 
y  avoir  lieu.  Le  prince,  qui  avoit  debar(|ué  le  matin  à  Ostende,  a  été 
rejoint  à  Salines  par  8.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant,  qui  a  accompagné 
son  auguste  cousin  jusqu'à  la  station  de  Landen.  Le  Duc  est  revenu 
easuite  â  Bruxelles, 

4.  Le  10  septembre,  M.  Van  Dockel  a  été  nommé,  à  Louvain, 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  en  remplacenrent  de  fei« 
M.  Van  Dormael.  Le  nombre  des  votants  étolt  de  5466.  M.  van  Boc- 
kel  a  été  élu  par  1756  suffrages ,  contre  1715  donné»  à  M.  Luesemans, 
bourgmestre  de  Louvain. 

5.  Des  arrêtés  royaux,  en  date  du  17  septembre,  autorisent  i  le. 
conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Wintham,  commune  d'Hingenc 
(province  d'Anv«rs},  à  faire  reconstruire  les  toitures  et  la  tour  de 
cette  église;  le  conseil  de  fabrique  de  Péglise  de  Suerbembde,  com- 
mune de  Glabbeek-Suerbembde  (province  de  Brabant),  à  faire  agran- 
dir cette  église,  conformément  au  plan  modifié  par  la  commission 
royale  des  monuments. 

6.  Un  arrêté  royal  du  10  septembre  accorde  les  pensions  de  re- 
traites suivantes:  à  M.  J.-B.  Meulemans.  eX-desservant  à  Webbecomf 
(province  de  Brabant),  6^1  frb  j  à  M.  E.-G.  van  Straelen,  ex-vicaire 
à  Saint  Quintin  h  Louvain,  2S6  frs  ;  à  M.  Â.  Dupire,  ex  desservant  à 
Sainte  Marguerite  à  Tournai,  507  frs. 

7.  Un  arrêté  royal  du  27  août  accorde  un  subside  de  &00  frs  à  la 
fabrique  de  réalise  de  Buvrinnes  (Hainaut),  pour  l'aider  à  faire  res- 
taurer des  objets  d'art.  Ln  arrêté  royal  du  14  septembre  arcorde  un 
deuxième  et  dernier  subside  de  1 1 1  frs  à  la  fabrique  de  l'église  de 
Jodoigne  (Brabant),  pour  l'aider  à  faire  restaurer  des  tableaux  an^- 
eiens. 

8.  Le  samedi  des  Quatre-Temps  21  septembre.  Son  Em.  le  canl?- 
nal  archevé(|ue  de  Matines  a  ordonné  dans  la  chapelle  de  son  palais, 
7  prêtres  de  son  séminaire,  dont  cinq  iront  continuer  leurs  études  à 
Funiversité  de  Louvain  :  4  prêtres  i\u  séminaire  des  Missions  étran- 
gères établi  «î  Louvain;  1  diacre  de  l'ordre  des  Dominicains. 

Le  dimanche  15  septembre,  Mgr  l'évêque  de  Namur  a  fa  t,  dans  sap- 
chapelle,  une  ordination  extraordinaire  de  deux  prêtres  et  d'un  sous- 
diaci*e.  L'un  de  ces  prêtres  est  professeur  au  séminaire  de  FloreCfe  ^ 
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f  ;iitf  rp  prêtre  cl  le  sous  iliacre  sont  envoyés  i  Tuniversilé  tic  Lo:itaîrf 
put  11*  féiinle  delà  Ihéolof^ir. 

'-t^sameilnles  Qiialre-Temps,  21  septembre,  M fi^r  l'arche >ôrine  dcf 
ly**  a  conféré  l'ordre  de  la  préirise  à  M.  Alfred  Girard,  de  Liège, 
prop^sgciir  au  pelit  séminaire  de  Sninl-Trond. 

^^  Le  jeudi,  19  septembre,  Mgr  Tévêque  de  Namiir,  entouré  d'iirf 
nonn  jbreux  clergé,  a  consacré  la  nouvelle  chapelle  du  couvent  desf 
ScBti  rs  de  la  Providence  à  Cham[)ion  lez-Namur. 
^    ■  O.  DÉcÈ^.  Valmes.  AJ.  F.-J.  Vloebtrghs,  chapelain  à  St  Jacques 
■  ^  tirers,  e»l  décédé  le  14  août,  âge  de  59  ans. 

^j^ges.  M.  Alfenaer,  vicaire  de  Si  Martin  à  Courtrai,  est  décédé 
le  ^Q  août,  à  rage  de  27  ans. 

€^€ind.  M.  De  Cock,  curé  dé  Keyleghem  depuis  1838,  y  est  décé(!é 
le  Sfe  1  Septembre. 

-^amur.  Le  6  septembre  est  mort  à  Annevoie  (doyenné  de  Ditiant), 
5'*  jMatbieu,  vicaire-coa-ljuleur,  dans  sa  30«  année. 

NoiïiiSATi05s.  fJaUnes.M,  L.  Grietens,  professeur  au  pensionnat 
"J*  Brul  à  Matines,  est  nommé  secrétaire  de  l'archevêché,  et  est  rem- 
place par  M.  )leeus.  dfacre  du  grand  sémmaire.  —  M.  Verhulsl,  élu- 
Jyî^m  en  théologie  à  l'université  de  Louvain,  est  nomnié  professeur  ^ 
'  **ïîititut  deStLouisdtt  Bruxelles  —  M.  Van  Gameren,  dotleuren 
"•'oii  canon,  est  nommé  curé  de  Si  Jacques  à  Louvain.—  M.  Meyers,- 
^'*^aîre  delh^pital  civil  d^Anvers  depuis  1839,  est  nommé  curé  de  i^i 
A'^tlrédaos  la  même  ville,  et  remplacé  â  Thôpilal  civil  par  M.  Caute- 
•"•^^^Is,  professeur  du  petit  séminaire  de  Malines.  —  M.  Ron^mans,  di- 
''^^teur  des  Religieuses  de  Miséricorde  à  Erps  (doyenné  de  Louvain), 
r.*^  nommé  directeur  des  Ursulines  à  Londerzeel (doyenné  de  Puers); 
'*  *^»t  remplacée  Erps  i>ar  x\l.  Van  Bever,  ancien  professeur  de  Ter- 
"^^nde.  —  M.  Bauvois,  sous-régent  au  collège  du  Pape  à  Lou'vain,est 
"î*«umé  professeur  de  religion  à  l'Athénée  royal  d'Anvers.  —  M.  \Va 
/■^,  vicaire  de  Braine  l'Alleud  (doyenné  de  Nîvellesy,  est  homme  vu* 
*^^tre  à  Walhain  (doyeftné  de  Perwez);il  est  remplacée  Biaine|l*Alléii(f 
|î*^«*  M.  P.-F.  Oliviers,  ancien  précepteur.  —  M.  Delferrfèré,  vicaire 
**  Chapelle  SlLambert,  sous  Lasne  (doyenné  de  Wavrey,  esl  nommé 
^A^^djnteur  à  Dion -le- Val  (même  doyenné)  —  M.  Vermelreii.  prélre 
!  ••  séminaire,  esl  nommé  cha|)elain  à  la  nouvelle  chapelle  sous  Cam- 
|)**tihoul(doyeBnféde  Vilvorde).  —  il.  Dilaud,  piètre  du  séminaire,- 
^'^  nommé  vicaire  de  Si  Jacques  sur  Caudenbefg  à  tfruxelFcs. 

^iand.  M.  Van  Acker,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  a*  été 
5*^raé  président  de  la  réunion  des  prêtres  qui  vivent  rélirés  à  Tan- 
.**'n  couvent  des  Chartreux.  —  M.  Ad.  de  Smet,  anciénf  professeur 
^  rhétorique,  est  nonàmé  princip.tl  aU  collège  d'Audenaerde,  à  la 
^^•îicede  M.  Heyvaerl^  qui  désirant  entrer  dans  le  St  Ministère,  a  été 
^^mmé  vicaire  à  Meerbeke.  —  M.  Van  de  Kerckhove,  vicaire  de  cette 
Y^roisse,  est  nommé  curé  de  Mooreghem.  —  M.  Olle,  coadjuleur  de 
•^enderbelle,  esl  nommé  vie.  à  Vlierzele. 

^fuges.  M.  Lietaer,  supérieur  au  collège  de  Thielt,  a  obtenu  s.i 
^^traite  de  Mgr  l'évèque  et  a  été  nommé  directeur  du  pensionnat  ^\d 
^  Saiole  Famille,  dirigé  par  les  diames  van  BiervUeten  la  même  vill^v 
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^- 1\1.  C.  Roplandls,  directeur  de  St  Louis  à  Coiirtrai,  est  nommé  fti- 
îjïérieur  du  collège  de  Thiell.  —  M.  Dassonneville,  vicaire  à  Dolli- 
gnies,  est  nomme  ciiréde  l^uingne,  il  est  remplacé  par  M.  Messiaen, 
jricaire  à  Oslende.  — M.Angillis,  vicaire  à  \Vinkel-Sl-Eloi,e8l  transféré 
à  Alve.ringhem  â  la  place  de  M.  Muyilc  qui  se  rend  aux  missions 
étrangères.  —  M.  de  Man,  directeur  des  Hédemptorislines  è  Bruges, 
i*st  nommé  curé  â  Zerkeghera.  —  M.  Luys,  vicaire  à  Jabbeke,  est 
Iransfréré  â  Ardoye;  M.  Van  den  Berghe,  professeur  au  pensionnat 
de  Dixmude,  le  remplace.  —  M.  Schipmen,  vicaire  à  Ostende,  est 
nommé  vicaire  de  St  Martin  à  Courtrai.  —  M,  Brulois,  vicaire  à  Sta- 
<len,  est  transféré  à  Ostende  ;  il  est  remplacé  par  M.  Vau  Eeckbouite^ 
professeur  au  collège  de  Alenin.  —  M.  Van  Steenkisle,  vicaire  à  Me- 
nin,  est  nommé  vicaire  à  la  cathédrale:  Al.  Van  Damme,  surveillant 
au  collège  de  Bruges,  le  remplace.  —  RI.  Cojipin.  professeur  au  col- 
Jége  de  Fumes,  est  nommé  vicaire  à  Vichte.  —  M  <ioderis,  profes- 
jseur  au  collègue  de  Fumes,  est  nommé  vicaire  i  Wynkel-St-£loi. 

iVa^^uir. Ai.  Lambert,  professeur  de  septième  au  collège  de  Dinant^ 
i?lent  d*ètre  promu  à  la  cure  de  Villers-surLesse  <Bocheforl),  ett 
remplacement  de  M.  Bemacle,  i|ui  sollicite  une  pension  de  retraite  ; 
il  est  iui-mième  remplacé,  é  Dinant,  par  M.  Spingler,de  Namur,  élève 
^u  séminaire  —  M.  «Guilmol,  surveillant  au  même  collège  de  Dinant» 
devient  professeur  de  sciences  pour  les  cours  supérieurs  de  la  sec- 
tion professioanelley  et  il  est  remplacé,  dans  la  surveillance,  par  M. 
Alexandre,  élève  dju  séminaire—  M.Sehmid,  ehapelain  è  Mai*l)ehan' 
sousJBulIe  (Italie),  a  été  nommé  professeur  de  langue  allemande  â 
iCe  tnème  collège.  —  M.  Burette,  chapelain  à  Grupont  (Hochefort}. 
ast  en  m'orne  temps  coadjuteur  du  curé  de  Leslerny  (Nassogne)  — 
M.  Victor  Barjjier  tst  chapelain  à  Marlagne-SiOu^Fooz-Wépion 
^Vi^ierde). 

Tournai j.  M.  Prissai-t,  principal  du  collège  de  Binehe,  est  nommé 
curé  à  £stine^  >au-Mont  en  remplacement  de  M.  Vangersilal,  nommé 
.cwré  à  Dampremj.  —  M.  Blarlin,  professeur  à  Bonne-£s|)érance,  est 
nommé  curé  a  3urj,  en  remplacement  de  M.  Baudelel,  transféré  à  la 
jcure  de  jion-Secours.— M.DuJardin,  curé  de  Bon  Secours,est  nommé 
4;q  la  même  qualité  à  Waudrez,  en  remplacement  de  M.  Dubois, 
transféré  à  Fontaine -r£vè«|ue.  —  M.  Daubry,  curé  de  Fouleng,  est 
Dommé  à  La  cure  de  Xhieulain.  —  M,  Di'fief  est  nommé  curé  de  Mas- 
nuy-Sair.t-Jean,  en  rejnplaèement  de  iU.  Moreau,  nommé  à  Croix- 
lez-Rouveroy. 

Pa;9'Si-Bas^  1 .  La  session  des  Etats-Généraux  de  1860-1861  a  été 
close  le  3  septembre  par  S.  Kxc.  le  minislre  de  Tintérieur,  M.  le  ba- 
jon  van  Jleem.stra.  J.e  16,  a  eu  lieu  à  la  Haye  par  le  Roi  l'ouverture 
(le  la  session  de  l861-I^B:i.  Dans  le  di>cours  que  S.  iM.  a  prononcé  à 
4;etle,oac2tsiuii,  on  remarque  qu'il  n'a  point  été  question  de  la  recon- 
noissance  du  royaume  d'Italie  par  la  Hollande.  Voici  du  reste  quel- 
ques paragraphes  de  ce  discours  : 

«  Il  m'est  agréable  «le  pouvoir  vous  annoncer  que  les  relations  des 
|*jys-Bas  avec  les  autres  puissances  continuent  à  être  sur  le  pied  \^ 
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plus  satisfaisant.  II  a  élé  conclu  avec  la  Helgique  une  coRvenlion  qui 
doll  régliT.  (l'une  manière  équitable.  la  question  delà  dérivation  des 
«aux  de  la  Meuse.  Dans  notre  pays  aussi,  on  s'attache  à  favoriser  les 
relations  internai ionaI«^s  par  la  suppression  des  formalités  gênantes» 
»  Je  me  félicite  de  ce  que  l'armée  de  terre  et  de  mer  continue  à  se 
distinguer  par  son  esprit  excellent  et  qu'elle  déploie  un  zèle  louable 
pour  répondre  dignement  à  son  importante  mission.  On  veille  avec 
sollicitude  à  l'emploi  des  moyens  que  vous  avez  alloués  pour  augmen- 
ter la  défense  du  pays.  Depuis  que  la  loi  sur  la  milice  nationale  a  été 
)>romulguée,  on  s'occupe  activement  de  l'élaboration  de  la  loi  sur  les 
gardes  communales. 

M  Pour  les  Indes  occidentales,  Taholition  de  l'esclavage  reste  une 
f|uestion  de  haute  importance  ;  un  projet  de  loi  à  cet  égard  sera  in- 
cessamment soumis  à  vos  délibérations.  Il  vous  sera  aussi  présenté 
d*airtres  projets  de  loi  concernant  les  colonies. 

»  Quoique  les  complications  aux  Etats  Unis  d'Amérique  exercent 
une  influence  défavorable  sur  les  affaires  commerciales  en  général, 
les  importations,  les  exportations  et  le  transit  n'augmentent  pas 
moiDS  constamment. 

»  L'action  de  la  loi  sur  TiDStruction  primaire  donne  des  résultats 
favorables. 

•  On  prépare  en  ce  moment  le  projet  de  loi  qui  doit  régler  l'en-f 
jBeignemeot  moyen. 

»  Il  m'est  agréable  d'avoir  à  vous  communiquer  que  les  nombreu:^ 
travaux  préparatoires,  pour  l'établissement  d'un  réseau  de  chemins 
de  fer,  sont  si  avancés  que  l'exécution  n'eu  subira  plus  d'ajourné? 
ipent.  La  direction  de  la  majeure  partie  des  lignes  est  déjà  arrêtée. 
On  procédera  bientôt  à  l'exécution  de  quelques  travaux  d'art.  Tout 
nous  fait  entrevoir  que,  à  moins  d*entraves  inattendues,  une  partie 
considérable  de  ces  travaux  sera  achevée  dans  le  cours  de  Taqnée 
|»rochaine. 

«  Je  veille  avec  sollicitude  à  l'exécution  des  preseription^  de  la  loi 
fondamentale  relativement  aux  rapports  entre  FËglise  et  l'Etat.  Il 
TOUS  sera  prés«*nté  un  projet  de  loi  sur  la  suppression  du  droit  de 
collation  de  l'Etat  dans  1  Eglise  réformée,  ainsi  qu'un  projet  4^  Ipî 
sur  les  pensions  des  ministres  du  culte.  » 

î.  Un  arrêté  royal  du  18  aojût  accorde  à  la  fabrique  de  l'église  de 
Peij  (Rureinonde).  un  subside  de  500  0.,  pour  l'achèvement  du  clo- 
cher, ei  fait  entrevoir  un  secours  semblable  pour  l'année  prochaine. 
Z,htcis.  BoiS'/eOuc,  M.  P.  T.  Goossens,  professeur  au  petit 
séminaire  deGestel  Saint-Michel,  estdpcédéle  19  juillet.  —  M.  A.-J. 
])obbelsteen,  curé  de  Son,  annonce  le  décès  de  son  vénérable  père, 
n.  Gérard  Dobbelsleen,  curé  de  Borkel  et  Schaft,  n^ort  le  30  poût  à 
Page  de  7â  ans.  —  M.  A.  Van  Leest,  ancien  cpré  de  Curaçao, est  dé- 
jcédé  le  II  septembre  à  Zwaluwe  (Brab.  Sept.),  égé  de  66 ans. 

4.  NoHiiSATioys.  Vfrechf.  M.  J.  D.  de  Bruin  a  été  nommé  curé  à 
Vorden,  en  remplacement  de  M.  P.  Steenmans,  démissionnaire,  —r 
U.f»  M.  A.  EijcjteQ  ^  été  nommé  assistant  à  Vorden.  Oui  été  nuiy)- 
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Ifnrs  vicaires:  M.  B.  van  Alslfileà  îlijssfn;  M.  J.  A.  Verstr^e  à  Dlft  * 
M.  J.  BfPtnink  à  Duislervoor^îe  ;  M.  J.  Hogeman  à  Haagshergen  ;  >1. 
U.  Leiirink  à  Harmelrn  ;  M.  G.  !>.  Wolff  à  Kabauw;  M.  G.  Kaàs  à 
lloutpn;  \ï.  B.  F.  W.  Terschouw  à  Weerselo,  —  iW.  T.  Bruutvpr, 
>iraireà  Snetk,  a  é\é  nommé  curé  â  Ommen.  Ont  élé  nonomés  vi- 
caires :  M.  G.  A.  J.  Zwikenberg  à  Snnk  ;  M.  J.  H.  Hofnian  à  Sil- 
vonle;  M.  P.  Bbs  à  S^nsmeer;  M.  H.  G.  Van  Hout,  vicaire  <le  \1ij- 
drecht,  à  Montfocrl;  M.  W.  F.  N.  van  Roolselaar,  vicaire  ile  Zeildam, 
à  Mijdrecht,  M.  A.  L.  van  den  Boscb,  vicaire  de  Vleuten,  à  Zt'ddam; 
M.  L.  F.  J.  Meeissen,  vicaire  de  iGoor,  à  Vleuleh;  M.  G.  I.  J.  Nieil- 
Wenbuis  à  Goor  ;  M.  F.  A.  W  Hollahd  à  Noire-Dame  à  Utrecht  ;  M. 
G.  Hartman  à  Groessen  ;  W.  J,  W.  D.  Peeleii,  vicaire  de  Doélinchem, 
à  Doornenbnrg  ;  M.  J.  A.  M.  Zwarls  à  Doetincbem.j 
'  HnisleDvc,  M  A.  H.  J.  Mulders,  vicaire  à  Valkenswaard.  a  éie 
homme  curé  de  iBotkel  el  SehaFL  —  M.  P.  Kemps,  vicaire  de  Biek  et 
Ponk,  a  clé  nomme  vicaire  à  Valkenswaaril.  —  ikl.  H.  SchoiHen  a  été 
homme  vicaire  à  Betk  et  Donk;  —  ]d.  J.  B.  Pouken  à  élë  nommé  vi- 
caire  à  Slratnih. 

liurv'mnnde,  M.  America,  du  séminaTe,  a  élé  nomme  professeiir 
au  pelit  srmrnf^irede  Ruremonfie.  en  rein|iiacement  <le  M.  Beijs. 

Rolne.  1.  Voici,  d'après  Ih  Vriltd  vatlMica^  ce  iriui  ^'esl  passé  à 
Taudiehce  donnée  par  le  Saint  Père  aU  P.  frahciscaib,  qiii  avoit  ad- 
hiinislré  le  comie  de  favour  : 

«  A  peine  arrivé  à  Rome,  où  il  avoit  élé  appelé  par  les  supérieure 
de  fon  Ordre,  le  P.  Giacomo  dia  Poîrino  Fut  reçu  fen  audience  par  le 
Saint- Père.  Sa  î^ainleié  lui  adressa  aussiiôl  la  parole  en  ces  termes  s 
«  Nous  savons  qu'à  loiis  ceux  qui  vous  demandent  ce  qui  s'est  passé 
»  â  la  mort  du  comte  de  Cavour,  vous  avez  Thabitude  de  répondre  : 
»  Il  b'agit  du  secrel  sacraifnentel  de  la  fbnf(Sî.ion,  et  ainsi  je  ne  puis 
:»  rien  dire.  Pour  ne  pas  être  exposé  à  recevoir  de  vous  une  setiiblablë 
M  réponse,  qui,  s'adressani  à  Nous,,  seroil  une  véritable  insulte,  Nouë 
«  vous  déclarons  que  le  secret  de  la  coiifesbiou  ehl  chose  telU  hient 
1»  inviolable,  que  vous  èles  obligé  de  le  garder  en  face  de  quelque  au- 
^  torilé  que  ce  soit,  quand  ce  seroit  la  plus  haute,  quand  ce  seroil  'â 
1»  Nôtre.  Mais  à  la  hiort  du  comte  de  Cavour,  il  y  a  eu  des  actes  ex-- 
»  teneurs  et  visibles  pour,  toiil  lebiohde:  on  lui  a  administré  le  Via- 
M  tique,  oh  lui  a  donné  rExtrême-Ohctibn:  Cet  acte  extérieur  d'ad- 
»  tninislt-ation  des  sacrements  exigeoit  hécess?irehient  Uh  autre  acte 
«  extérieur^  la  rétractation,  sans  laquelle  vous,  sbn  curé,  ^oUs  ne 
}»  pouviez  consentir  à  lui  adininisirer  les  sacrements  de  TËglise.  Com- 
«  ment  ces  act<  s  extérieurs  ont  eu  lieu,  c'est  «e  que  Nous,  gisirdieii 
»  de  la  isaihte  discipline  de  PFglise,  voulons  appî>ehdrè  de  vous- 
»  même.  » 

A  ces  paroleis  si  graves,  le  Père  répbndit  eh  i-sicohlânt  ce  qui  éloit 
déjà  connu  de  tout  le  mohde,  qu'il  n'y  avoit  pias  eu  de  Rétractation,^ 
parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  alors  devoir  Toxiger.  Celle  réponse,  il  la 
confirtna  ensuite  par  écrit,  eii  exposant  la  suite  des  faits  arrivés  en 
telle  douloureuse  circoDStahce  ;  et  sans  confesser  explicitement,  àë- 
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Ion  le  désir  de  raiitorité  ecclésiastique,  qtfil  avoil  manqué  à  son  de- 
n  foir,  peul-ètre  en  raison  d*  la  difficulté  des  circonstances,  il  dé- 
clara seulement  d*une  m<inière  générale  que  s*il  avoil  manqué  en 
quelque  manière,  il  en  demandoit  pardon.  Le  but  de  son  voyagr-  éta.')( 
àttoiot,  quoique  imparfaitement,  on  le  laissa  partir,  en  lui  défendant 
seulement  d'administrer  désormais  les  sacrements,  puisque,  n*ayant 
)>as  su  ou  n^'ayant  pas  voulu,  dans  un  cas  si  évident,  remplir  le  de- 
voir d'un  ministre  deTEglise,  il  ne  pouvoit,  sans  détrimeut  pour  les 
jimes,  exercer  des  fonctions  si  importantes.  » 

2.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome: 

«  Après  quelques  jours  de  réflexion,  S.  S.  ayant  daigné  accepter 
la  démission  de  S.  Em.  le  cardinal  d'Andréa  du  poste  de  préfet  «le  la 
sainte  congrégation  de  Tlndex,  s'est  plu  à  en  offrir  les  fonctions  à  S. 
^m.  le  cardinal  Allieri,  le  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine.  » 

S.  On  nous  écrit  de  Rome,  le  17  septembre  : 

Le  SouTeraJn  Pontife  s'est  rrndu  hier  malin  ,  jour  de  la  fête  des 
Stigmates  de  saint  François  d'Assise ,  à  l'église  de  l'AraCœli ,  pour 
assister  à  la  messe  célébrée  en  l'honneur  de  ce  grand  samt.  Après 
l'office ,  Sa  Sainteté  est  passée  dans  la  sacristie  où  ont  été  lus  1^ 
décrets  de  canonisation  de  vingt  trois  franciscains  martyrises  au 
Japon,  et  du  bienheureux  Michel  de  Sanctis.  Le  général  des  francis- 
cains a  ensuite  adressé  un  discours  au  Saint*Père  ,  qui  y  a  répondu 
par  des  paroles  qui  ont  produit  une  profonde  impression  sur  tous 
ceux  qui  les  ont  entendues. 

Une  des  personnes  présentes  a  bien  voulu  me  communiquer  h 
substance  de  cette  admirable  allocution. 

Après  avoir  constaté  en  termes  émus  les  sentiments  de  fidélité  de 
('immense  majorité  du  peuple  romain  envers  le  Siège  apostolique,  le 
Saint- Père  a  protesté  avec  énergie  contre  ces  défaillances  m^ilheu- 
reuses  qui ,  dans  les  temps  de  trouble  et  de  confusion ,  pénètrent 
inéme  dans  les  rangs  du  clergé  régulier  et  séculier.  11  a  condamné 
cet  esprit  de  transaction  qui  a  sa  source  dans  une  coupable  foiblesse, 
et  qui  est  bien  différent  de  la  prudence  vraie,  qui  ne  perd  jamais  de 
▼ue  la  Térité  et  le  devoir.  Il  a  conjuré  tous  les  enfants  de  l'Eglise,  et 
en  particulier  le  clergé,  de  se  tenir  en  garde  contre  ces  funestes» 
influences.  Après -ces  mots,  le  Saint-Père  s'est  levé  de  son  siège,  puis 
étendant  les  mains  vers  le  ciel  :  u  Puisse  le  Dieu  tout-puissant,  s'est- 
il  écrié,  déployer  son  bras  misériconlieux  pour  protéger  ma  chère 
Rome  (ici  la  voix  du  Pa|»e  est  étouffée  par  les  sanglots)  et  la  préserver 
du  venin  de  l'erreur  et  de  Timpiélé  !  Qu'il  bénisse  les  enfants  de 
l'ordre  séraphique  qui  a  compté  tant  de  saints  et  tant  de  mariyrs 
tlans  son  gein  !  Qu'il  bénisse  l'ordre  renaissant  des  Trinilaires  dont 
le  zèle  arracha  jatlis  tant  d'esclaves  à  la  servitude  !  Qu'il  bénisse  tous 
ceux  qui  sont  ici  présents  comme  je  les  bénis  moi  môme  !  » 

Mgr  de  Bonnechose,  archevêque  de  Rouen,  étoit  présent  à  la  céré- 
monie. Sitôt  après  l'allocution ,  il  s'est  avancé  vers  le  trône  où  le 
Saint-Père  étoit  assis  it  lui  a  baisé  le  pied.  Le  Pape  l'a  accueilli  avec 
itoe  bonté  et  une  bienveillance  qui  ont  été  remarquées. 
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A  son  arrivée  comme  à  son  départ,  le  Saint-Père  a  été  l'objet  des 
plus  vives  acclamations  de  la  part  de  la  population  accourue  de  tou:» 
les  côtés  pour  recevoir  sa  bénédiclion. 

Demain,  on  doit  célébrer  une  messe  solennelle  de  Requiem  poulr 
les  glorieuses  victimes  du  guet-apens  de  Gastelfidardo  dans  Téglise 
de  Saint- Charles,  au  Corso. 

(VA mi  de  la  Reiigion,) 

Finance  1.  Le  sacrode  Mgr  Cruice,  évoque  de  Marseille,  vieût 
d'avoir  lieu  à  Paris,  dans  l'église  des  Carmes.  Le  prélat  consécratpur 
étoit  iMgr  rarchevê(|ue  d'Aix,  assisté  des  évèques  d*Autun  et  de  Va- 
lence. Ëtoient  présents  à  la  cérémonie  :  Tarcbevêque  de  Colosses, 
coadjuteurde  Bourges  ;  les  évoques  d'Orléans,  d'Evreux,  révêqueélu 
de  Vannes»  M.  Tabbé  Buquet,  vicaire  général  de  Paris,  étoit  prêtre 
assistant  de  Mgr  Parchevèque  d'AiXé 

â.  On  annonce  que  M.  Tabbé  de  Lavigerie  vient  d'élre  nommé  au- 
diteur de  Rote,  en  remplacement  de  Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne, 
promu,  en  qualité  de  coadjuteur^  à  Tarchevèché  de  Bourges.  La  mis- 
sion charitable  et  courageuse  que  M.  Tabbé  de  Lavigerie  est  allé  remi- 
plir  récemment  auprès  des  chrétiens  de  Syrie,  a  mérilé  à  cet  ecclé- 
siastique distingué  la  bienveillance  du  gouvernement  français  et  du 
Souverain-Pontife. 

3.  Quelle  est  la  véritable  pensée  du  gouvernement  sur  les  affaires 
d'Italie?  Le  correspondant  ordinaire  àttEchodu  Parlement  tzU 
sonne  là  dessus  de  la  manière  suivante: 

Paris,  le  11  septembre. 

L'opinion  publique,  emportée  par  le  courant  de  la  politique  ac- 
tuelle, la  devance  dans  ses  appréciations  et  dans  ses  suppositions. 
S'il  falloiten  croire  certaines  gens,  le  gouvernement  seroit  bien  ré- 
solu à  favoriser  la  réaction  en  Italie  et  à  maintenir  à  tout  prix  la  pa- 
pauté dans  son  autorité  temporelle*  Les  rêves  d'unité  seroient  aban- 
donnés pour  un  projet  plus  pratique  de  confédération.  Â  l'appui  de 
ces  dires,  on  annonce  le  retour  au  ministère  des  affaires  étrangères 
de  M.  Walewski,  le  champion  des  grands-ducs  et  l'adversaire- né  de 
Punité  italienne.  Avec  M.  Walewski,  nous  retournerions  aux  clauses 
de  Villafranca  et  tout  seroit  à  refaire. 

Si  ces  exagérations  vous  arrivent,  je  vous  engage  à  vous  en  défier; 
elles  n'ont  aucun  fondement  réel  ni  aucune  vraisemblance.  La  poli- 
tique impériale  est  ténébreuse,  je  vous  le  disois  hier,  je  le  répète  en- 
core aujourd'hui.  Mais  je  ne  cesse  de  penser  qu'elle  s'entoure  de  té- 
nèbres pour  dissimuler  sa  marche,  et  qu'elle  va  là  où  les  amis  de  l'Ita- 
lie veulent  la  voir  arriver.  Ce  qui  se  passe  en  ce  moment  n'est  (|u'une 
déviation.  Le  gouvernement  plie  devant  certaines  nécessités,  devant 
certaines  convenances,  mais  tout  se  borne  à  des  paroles,  à  des  pro- 
cédés. Rappelez  vous  le  siège  de  Gaete  et  l'attitude  de  l'amiral  Le 
Barbier  de  Tinan,  Que  de  fois  n'a-t-on  pas  annoncé  que  la  flotte  fran- 
çaise alloil  abandonner  à  lui-même  ce  dernier  refuge  de  la  dynastie 
bourbonnienne! 

Les    Piémontais   se  plaignoient   alors,  comme  ils  se  plaignent 
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mijourd'huL  lie ee  que  1.î  Fnnoc  ï;Ono:ï  \.\k%  ivo\n.'mvw\«.  p^" 
loDgeoit  un  $iége  f»eniWe  ei  fjvorisiMi  î.^  rr.uuou  J,»  N.^pU*|^**  W* 
délais  qu'elle  a pporlott  au  dep.iri  tir  Kimucois  11.  h*n  rrtnir.lM^^ 
pression  éloil  la  même  :  il  y  avoil  rx.iotrmriil  Ir»  mOm»-t  i«ivi 
titudes  et  les  même  impalicnrrs  i]u\iujtiui'irinii  .  loii«l«^'4  <\\\ 
les  mêmes  apparences.  1/amiral  fiMiiç.)!*:  rtoil  iroi  v\\\9  It*  loi  \ 
Gaete,  exacteftient  comme  M.  <in  ('Miilorr  A  lUmw.  Tmil  vvl\  w'a 
pas  empêché  noire  fioUe  de  partir  vl  (iarir  do  Itmdtpr  tww  niMiiit  \\p 
€ialdini. 

J'insiste  sur  cet  antécédent,  parce  qiir  j*ai  lieu  dpri'ulipiptn  iiniit* 
situation  à  Rome  se  dénouera  exacteuiiMit  imhiiuip  iioIim  dliiiriiltiti  i) 
Gaete,  par  le  départ  de  nos  Iroupes.   Le  rémillal  «r  fvrn  pliM  Itinit 
temps  attendre  parce  qu'il  est  iriflriimrnt  plim  iinporlmil.  timU  il  m 
rirera.Ceque  je  dis  n'est  pas  seulement  une  cIiojht  ^nilmmUlnUU*,  ' '(«I 
ane  chose  logique* 

Je  pense  que  fous  ne  tarderez  pas  ù  yoh  iht  emi(\rm^r  rn«'«  pf <'«) 
sions.  Déjà  les  nourelles  de  ritalte  méridlon;ilf:  «ont  l»i^n  m««ill«>ll^^4, 
lecalflM  se  fait  et  le  général  Cialdini  trouva!  h%  r.\Kt^p%  ^n  %i  li^ri  Araf 
qiill  croit  le  moment  Tenu  de  se  retirer,  f/ne  ï^ttrp  t]^.  'furin  /f/rriri*> 
comiiie  certaioque  le  lieutenant  du  r/i  HfW,\?ff^.  it  Turir»  'p»^  <»  tA^h^ 
rtoft  lermhiée  et  que  le  moment  ét^At  venu  'U.  loi  r*îir*f  v^  ^m'^ 
troos.  La  présence  du  roi  à  5*pfe^  ;»chè7«:rî>  la»  p-^^i^f^i^/ri  fht  (i»/^ 
Tous  sarcz  dérà  qwll  dort  *  7  r'ïn^lr'ï  r7:>r>».  U*  fin  du  nrKfW,  n)^**  *«f  ** 
allé  i  Florence    Victor  £mm;»niier  rtoît  P^ir*:  <r^,  t^y^îÇf   ^^  "^' .  '* 
»*embarqnera  â  Livourm^. 

On  a  fait  fa  r^marqii*»  rie.  'f;*n<  f'»?  fiern^rr^^  nrominrî#»'0*>^  lo  '*'>^ 
siiUea  Italie.  J  n'-ixi  *  pa*  *?•»  i^-îiorp^ir  r)^»»»*  >ï^«i*'»*  '^^f**-  -/'•^y^-rn, 
ea  effet,  ètoit -le  iMt4re  i  .'^iDo**?  *'*«:^ni.on  »»^!s  ^  Mio^»  »^v» 
eofip  tie  bonne  ^oéont»?  30Mr  r  »o»r  .1  >»'-^.i«''»  -tup  p  rA*ivj*-*pm*»'<»" 
français  ne  :rofoic  ms  ^n^sir»*»^  "inn^^-f-nn  !*»  ^^V*»*  .'t  »  '- •  V-'»'" 
fetarrter  la  aominution  t' m  *.-îosijI  i^os  --ît*»  r  il*»  y^*»»*  t^-«  -«'w»i 
de  convenancp  f  .'-rj^rt     le  /-fniMK    T    jm  >it   >-.-ir.^i''  t    îf\'«««   -^s- 

ifn'oa  a  •ioanee  iu#î  fr  m.jit  1.1  iiji.^ip.*  i  «tiv*  j-y^  '-.ir,y^^  ^if  •>'••■» 
est  paa  <ine. 

»    î"  r/d*SPfnl»*^p'  .■.-•>»r-'i«*     ::.c.-.,i<    T,ip     ^rini«»  «     lunio!-    >ri    -/^ni* -.^f 
Ir- léfnnifrnat^O    '»•'•     .^r-t-rt^^r»  :      ♦•    ,Mii    .-'.     .-*'    .m^  r  i^-.    -.     ^-inr^    •'  .1- 

tenuhfne .  ^onf^^^***  ■«^■•^t  -i-r  mi  -*!j  -^.-rj  i>r^  ,»  ■-•-.»•  •'!  '*'*'' 
tsnnps  •»t -ti  01! tt*  ••'"'■'*«' -»^«*-  *  '  ♦•*'  -t*  '  "  ^îi***  -j'.'-i-î  r-  »-*  » 
•te- Tordre  ■  fi v'1     ••-. -ii*.^  ♦»-.' .-»!•▼,,.-.!     ,*    1    rtiiw*--. t-^^*  •    ,.-.>' pp-'î** 

fimifl    les   1(1  ff^*'         ^       i*»-..t.       -;;.        .-n  ^cJ^'l*:  ."«IÇ^'?       tf  •      .^:'  "nU       Tf 

1    jîP  î,' .ISS *•*'•"» **      ■■k:«/i»*  ■"■•      .■-■*■.■■■•  j^       -•■>       ■#*      j".       .n  T:;"  ■  ••  • 

sarpnt  .*•  .f»i«'-'^'*"     .-.',...•     ..         ,»      ."r'i'i^i      !"■■'*    ''■       '     '■* 
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^ainl-Père  Ini-mème  ilans  ses  circulaires  et  allocutions,  afnsi  que  |»ar 
répiscopat  de  tous  les  pays ,  avec  la  plus  grande  unanimité  ;  et  elle 
îioil  dans  ces  dcclaralions  Texpiession  la  plus  assurée  de  la  vérité  et 
)a  règle  certaine  à  laquelle  tout  catholique  doit  s'en  tenu*. 

M  3<*  L.*asseinblée  générale  catholique  voit ,  dans  la  spoliation  de 
FËtat  ponliHcal,  non-seuleuient  un  crime  contre  la  justice,  mais  un 
crime  contre  TËglise,  un  vol  sacrilège,  car  FEtat  pontifical  est  essen- 
tiellement bien  de  TEglise. 

x  4<> L'assemblée  générale  catholi({ue  reconnott.en  outre^dansla  des- 
truction projetée  de  TEtal  ])ontificdU  une  attaque  à  la  liberté  de  TEr 
glise,  aux  plus  hauts  intérêts  de  la  religion,  aux  droits  les  plus  e.ssrn* 
Unis  de  tous  les  peuples  catholiques  et  à  l'ordre  établi  par  la  divine 
Jt^rovidence,  ainsi  qu'à  tous  les  fondements  de  la  propriété. 

n^o  En  vue  des  agitations  qui  se  sont  produites,  dans  les  derniers 
temps ,  contre  les  conventions  conclues  avec  le  siège  apostolique  , 
'  l'assemblée  générale  catholique  déclare  que  c'est  une  entreprise 
coupable,  violant  tout  droit ,  mettant  en  péril  la  paix  reli^^ieuse  et  le. 
bien  de  la  patrie  allemande  que  de  mettre  en  question  le  droit  exis- 
tant garanti  par  le  droit  public  allemand,  et  d'y  porter  atteinte. 

I»  6«  Nous  considérons  comme  une  doctrine  fausse  ,  destructive  de 
toute  garantie  du  droit,  la  prétention  qu'il  est  dans  les  pouvoirs  de 
TEtat,  soit  du  gouvernement,  soit  des  Chambres  ,  de  modifier  ou  de 
supprimer,  par  lui-même  et  sans  le  consentement  de  l'Eglise,  la  situa- 
lion  légale  de  TEglise. 

»  7o  Appuyés  sur  les  principes  de  droit  admis  dans  toute  TAIIe- 
inagne,  nous  revendiquons  dans  tous  les  pays  allemands,  pour  notre 
Eglise  et  ses  fidèles  ,  tous  les  droits  et  libertés  que  les  lois  accordent 
à  tous  les  citoyens  ,  et  prolestons  contre  toutes  les  lois  exception- 
nelles par  lesquelles  la  liberté  générale  est  limitée  au  préjudice  «le  la 
religion  et  de  TEglise  catholique. 

n  8»  Autant  nous  désirons  que  tous  les  hommes  puissent  arriver  à 
la  plénitude  de  la  vérité  et  de  la  grâce,  telle  que  NolrerSeigneur 
Jé^s  Christ  ne  l'a  déposée  que  dans  sa  vraie  Eglise  ,'aussi  peu  nous 
avons  Tintention  de  nous  immiscer  dans  le  règlement  des  affaires 
ecclésiastiques  de  ceux  cpii  ne  partagent  pas  nos  croyances,  la  grande 
question  religieuse  qui  agite  l'Allemagne  depuis  trois  cents  ans  ne 
pouvant  être  résolue  que  par  la  voie  du  développement  sans  obstacle 
et  lie  la  Ubre  conviction, 

»  9"  Nous  déclarons  que  l'accusation  suivant  laquelle  l'Eglise  ca- 
tholique et  sa  liberté  égple  en  Allemagne  empêcheroient  la  grandeur 
et  l'unité  nationale  ,  et  la  liberté  civde  ,  et  que  nous  ,  catholiques  , 
formons  un  parti  ])olitique  hostile  à  la  liberté  civile  et  au  progrès 
social,  est  contraire  à  la  vérité,  qu'elle  soit  émanée  du  préjugé  et  de 
Tignorançe,  ou  de  la  malveillance.  »» 

2.  M.  Gfroerer,  professeur  à  l'université  catholique  de  Fribourg, 
est  mort  à  Carisbad  le  6  juillet  dernier.  Il  éloit  compté  au  nombre 
iUs  j>remiers  historiens  de  l'Allemagne  ;  son  histoire  de  la  guerre  «le 
'frente  Ans  et  de  Gustave  qu'il  a  écrite  avant  sa  convcrsion,est  consi-^ 
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I       ilérée  comme  lu  meilleur  ouvrage  qui  existe  sur  celle  périoile  ;  sc«. 
\,      travaux  sur  l'hisloire  du  chrisUaoi&mu  sont  des  plus  rcmuniuables. 

nOUTSXLES  D£S  LISTTKES,  DJES  SCIEKUSS  £T  DES  AKX8. 


l.Bidii'ot/iè^u»  choisie  élMie  kUéQc^chezM*  Grammont-Donder^^ 
Kbraire,  rue  Vinave  dMle. 

La  bihliuibèqiie  que  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  a  pour  but 
Je  faciliter  la  lecture  des  ouvrages  qui  ont  un  vérital)le  mcriie  litté- 
raire. Moyennant  une  rétribution  de  10  francs  par  an,  tous  les  mem- 
bres ifune  famille  peuvent  se  procurer  lt;s  ouvrages  qu'ils  desirctl, 
cunnoUre  et  se  tenu:  au  courant  du  moavement  iulcib*cluel  de  notre 
é|i04|ue  ;  le»  productions  marqMantes  sont  mises,  au  moment  mâuKr 
où  elles  paraissent,  à  ia.  di^posilioa  des  ai)onnés  ;  r*est  ainsi  uui>  '["'^-^ 
ces  (lernirrs  lemfis  la  bibliothèque^ jiui .  comprend  les  œuvres  coni 
l>létes  de  la  plu^iart  des  meilleurs  écrivains,  et  d'inq>ortants  recueils 
fieriodiques,  s*cst  augmentée  des  livresjie  MM.  Guizot,  de  Montait  m- 
liert,  de  ftroglie,  Lenormand,  Viliemain,  de  Tocqueville,  de  Maistre, 
tle  3iarcellus,  de  l'ontmarlin,  Gralry  et  Amédèe  Thierry,  dont  le 
Jjnurnal  hUtorique  a  loiit  récemment  entretenu  ses  lecteurs,  ainsi , 
«|ue  des  livres  de  MM.  Marmier,  Godefroy^  Mercier  de  Lacombe  qui 
vienneot  d'être  couronnés  par  TAcadéuiie    française  (y.   ci-dessus. 
1^.  i£90).  1^  bibliothèque  choisie  comprend  de  nombreux  ouvrages  de 
science  religieuse,  de  controverse,  de  politique,  et  de  philosophie;. 
I^vraii  ces  ouvrages  nous  nous  bornerons  à  citer  les  OHiivreK  iné- 
'dites  ctê  Maine  de  Biran  où  se  révèle  dans  toute  sa  supériorité;  ce 
métaphysicien  «  le  plus  grand,  disoit  M.  Cousin,  qui  ait  honoré  la» 
Isrance  depuis  Malebranche  :  noire  maître  à  tous,  »  disoit  M.  Hoyer- 
Gollar^l;  œuvres  capitales  qui  ont  fait  connoitre  la  magui(îq\ie  évolu- 
tioo  que  celle  lumineuse  intelligence  avoit  décrite  au  sein  de  la 
science  pour  aboutir  à  la  croyance  chrétienne  a  latpielie  il  s'éleva  au, 
terme  de  sa  carrière,  de  ses  travaux,  et  de  ses  jours. 

La  collection  dont  nous  parlons  est  plus  complète  eo  histoire  et 
littérature  que  dans  les  autres  matières  ;  elle  renferme  les  OHuvres 
compiélesiosanam,  cet  éloquent  écrivain  qui  dans  la  pureté  et  l'é- 
iévaiion  de  son  âme  avoit  conçu  une  si  juste  et  si  vive  idée  du  prin- 
cipe chrétien  et  qiii  sut  miesx  que  personne  en  suivre  la  trace  au. 
milieu  des  passions  des  hommes  et  des  événements  de  l'histoire  ;  les 
«iiivrages.  si  lidèles,  si  exacts  et|si  substantiels  de  M.  Droz,  sur  l'As- 
semblée Canstituanle,  de  M.  de  Baraute  sur  la  Convention  et  le  Di- 
rectoire; les  récents  travaux  de  M.  de  Carné  sur  te  XVIII»siècle  et 
sur  l'histoire  du  gouvernement  représentatif,  travaux  conçus  à  un 
|»oiot  de  vue  si  élevé  ;  /a  défunte  de  l'Eglise  contre  les  erreurs  des 
écrivains  înodertieft  du  regrettable  abbe  Gorini,  ce  modèle  de  polé- 
mique, cette  œuvre  si  savante  et  si  judicieuse  d'un  écrivain  remar- 
quable par  l'exaclilude  de  ses  vastes  eonnoissances  et  le  i.icl  de  ses. 
critiques;  rhislonc  d'Italie  de  Céaar  UalOo ,  résumé  plein  de  seiencc 
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el  (le  sagesse  ;  les  récits  sur  Jeanne  dArc  de  91.  WaUon^  «  ceuvre 
savanle  et  sincère,  »  comme  le  ilisoit  récemment  M.  Viliemain,  en 
f^esant  observer  avec  (|uel  tact  cette  iolelligence  si  élevée  avoit  su  faire 
la  part  de  la  foi  et  celle  de  la  raison;  les  intéressants  écrits  sur  la 
tiliine  du  père  lluc^ce  véridique  et  intrépide niissionnaire,et  une  foule 
d'autres  qu'il  seroit  trop  long  irénuinérer. 

Parmi  les  ouvrages  de  littérature  nous  citerons  les  pensées  de  M'^^ 
Swelchine,  cette  âme  haute  et  sincère  qui  a  su  exprimer  avec  tant 
de  charme  et  de  délicatesse,  ses  grandes  el  religieuses  idées  ;  les  sou- 
venirs de  il/™*  Recnmier  qui  font  si  bien  connoitre  cetie  femme 
célèbre  par  sa  beauté  et  sa  magique  influence  sur  toutes  les  supé- 
riorités intellectuelles  lie  son  temps;  les  œuvres  littéraires  de  Be//-* 
lanche^  celte  âme  simple  etforte.qui  ne  se  nourrissoit  que  de  hautes 
pensées  et  de  généreuses  illusions;  les  livres  de  AI.  Rio,  ce  brillant 
interprète  de  Part  chrétien;  les  pensées  de  Joubert,  ce  moraliste  ai- 
mable* qui  dans  la  douce  lumière  de  sa  sereine  intelligence  voyoit  si 
bien  la  juste  mesure  de  la  vérité. 

Les  œuvres  complètes  de  Brizeux,  le  poétique  auteur  de  Marie^  ce 
chef-d'œuvre  d'une  simplicité  el  d'une  pureté  dont  n'approchent 
aucune  des  pastorales  célèbres  de  la  littérature  classique  ;  les  poiîmes 
évangéliques  de  M.  de  Laprade,  etc.  etc. 

La  bibliolhè(|ue  choisie  possède  aussi  un  choix  des  meilleurs  ro- 
mans français  et  étrangers;  ce  choix  a  été  fait  avec  un  soin  tout 
particulier  de  manière  à  exclure  les  livres  immoraux,  et  ceux  qui 
n'ont  d'autre  mérite  que  les  bonnes  intentions  de  leurs  auteurs  ;  à 
cet  égard  le  dernier  catalogue  de  la  bibliothèque  peut  donner  bien 
des  indications  aux  personnes  qui  aimeut  à  avoir  un  guide  au  milieu 
de  ces  sortes  de  lectures. 

Nous  terminerons  en  mentionnant  un  assez  bon  nombre  d'ou- 
vrages allemands,  anglais  et  italiens. 

2.  Annuaire  statistique  de  C Eglise^  ou  étal  actuel  de  l'univers 
catholique,  publié  d'après  les  meilleures  sources,  par  le  R.  P.  Charles 
de  Saint-Louis  de  Gonzague,  prieur  du  couvent  des  Carmes  déchaus- 
sés à  Wurlzbourg.  (Traduit  de  l'allemand  avec  quelques  additions). 
Première  année,  1861.  Bruxelles  18C1  chez  Goemaere  ;  in-8"  de 
159  p.  Prix,  1  frs  50.  Le  premier  chapitre  de  cet  utile  annuaire  est 
consacré  à  Rome  et  à  ses  institutions  religieuses;  le  deuxième,  après 
un  coup  d'œil  sur  l'Europe,  présente  le  tableau  de  tous  les  évèchés, 
vicariats,  préfectures  el  délégations  apostoliques  de  cette  partie  tlu 
monde,  qui  en  compte  aujourd'hui  618.  Puis  vient  le  tableau  de  tous 
les  archevêchés,  évèchés,  vicariats  et  préfectures  apostoliques  de  l'A- 
mérique, au  nombre  de  144.  Le  tableau  des  églises  de  l'Asie  nous  en 
psésente  109,  celui  des  églises  de  l'Afrique  51,  et  celui  des  églises  de 
l'Australie  et  de  l'Océanie  25.  Total  des  archevêchés,  évèchés,  vica- 
riats, préfectures  apostoliques  et  délégations  du  monde  entier  9î27. 
Chacun  de  ces  tableaux  est  précédé  d'un  coup  d'œil  général  sur  la 


précède  d  un  coup  dœil  gen 
la  terre  dont  il  s'     "     ' 
de  chaqu 


partie  de  la  terre  dont  il  s'agit.  La  nomenclature  comprend  le  nom 
e  évèché  ou  église,  le  nombre  dts  fidèles,  le  nom  de  l'cvè- 
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que,  et  rindicalion  îles  sources  on  U'S  rensci^jncnicnls  ont  été  puisé»» 
Le  volume  se  termine  |>;ir  les  troi^  tableaux  suivants  :  I.  Ouole-fiart 
de  chaque  Etat  de  la  terre  dans  la  totalité  de  tous  les  archevêchés, 
évèeliés,  vicariats,  préFcclures  et  délégations  a|>ostoli()ues  du  monde 
calbolique;  â.  (^)uote-|>art  de  chaque  Etat  de  la  terre  dans  ta  totalité 
fies  prêtres  séculiers;*).  Principaux  séminaires  avec  le  nombre  de 
leurs  élèves.  D'après  le  premier  de  ces  trois  tableaux  les  lies  firitan- 
niques,  avec  leurs  colonies,  comptent  144  évèchés,  vicaricils,  etc.,  le 
royaume  des  Deux-Sieiles  107,  la  France  avec  ses  colonies  yi,  l'em- 
l«ire  d'Autriche  79,  l'Espagne  (37,  les  ElalsPoniificaux  6(i,  reni])ire 
Turc  65,  les  Etals  Unis  47,  les  Etals-Sardes  41,  le  Portugal  avec  ses 
colonies  ai,  l'empire  Chinois  ^5,  la  Toscane  'iû^  les  Etats  Mexicains, 
13,  le  lirésil,  1 1,  la  Prusse  10,  les  l^ays  Bas  avec  hfurs  colonies  8,  la 
ItavièreS,  l'empire  d'An  Nam  8,  la  Nouvelle-Grenade  8,  la  Suisse  8, 
la  lielçiifueO,  etc.  I.e  nombre  des  prêtres  séculiers  dans  l'Europe  est 
de  260  à  26^,000;  celui  de  l'Italie  seule  est  d'environ  1 15,000.  Le  nom- 
Lire  total  des  prêtres  dans  le  monde  catholique  est  de  ^80  à  :288,000. 

5,  Connolations  par  la  foi.  Méditations  affectueuses  et  pensées 
chrétiennes,  par  Louis  Gabriel.  Bruxelles  1861  chez  H.  Goemaere  ; 
vol.  in-lâde  336  p.  Prix  1  fr.  Î50c.  Approuvé  par  l'archevêché  de 
Malioes.  »  L'auteur  du  livre  que  nous  offrons  au  public,  dit  l'éditeur, 
«•Il  avoit  écrit  les  pages  |>our  lui-même,  jour  par  jour,  sous  les  iui- 
|iressions  du  moment,  et  suivant  la  situation  de  son  âme,  sans  cher- 
4:her  à  en  relier  les  diverses  parties  d'après  un  plan  conçu  d'avance.  >• 
llesonten  effet  des  pensées  détachées  sur  toutes  sortes  de  sujets,  où 
Ton  découve  néanmoins  un  but  général,  celui  de  guérir  ou  de  pré- 
server l'âme  du  découragement.  Le  livi  e  nous  a  paru  utile  ;  on  peut 
le  lire  comme  il  a  été  écrit,  par  parties  détachées. 

A,  Etudes  littéraires,  par  B.  van  Hollebeke.  Roulers  1861  chez 
de  Brauwer- Stock;  in-8' grand  formai  de  80  p.  ces  éludes  ont  pour 
objet  six  piè*!es  en  vers,  et  trois  en  prose.  M.  van  Hollebecke  donne 
«l'abord  le  texte,  puis  une  analyse  littéraire  du  morceau,  terminée 
|»ar  des  questions.  Toutes  ces  analyses  sont  bien  faites  et  peuvent 
être  utiles  aux  jeunes  maîtres,  comme  aux  élèves. 

5.  Etvmenta  T/ieologieœ  dogmaticœ^  e  probalis  aucloribus  col- 
lecta et  DIvini  Verbi  minislerio  accoramodala,  operà  Francisci  Xa- 
vcrii  SchouppeS.  J.  Tomus  primus.  Bruxelles  1861  apiid  II.  Goe- 
maere; vol.  in-8®  de 621  p.  Ce  premier  volume  c«mpren<l  huit  traités, 
€lont  voici  les  sujets:  I.  Des  principes  Ihéolupjque»;  2.  De  la  reli* 
gtoD  chrétienne  ;  3.  De  l'église  de  Jésus-Christ;  4.  Delà  llègle  de 
foi  ;5,  De  Dieu  et  de  ses  attributs;  6.  De  In  Irès-sainle  Trinité;  7.  De 
la  Création  et  du  péché  originel  ;  8.  De  l'Incarnalion.  Ce  manuel  de 
théologie  dogmatique  est  spécialement  desllué  aux  élèves  des  sémi- 
naires; il  Test  également  aux  ecclésiastiques  qni,  livrés  aux  fonc- 
tions du  minislère,  n'ont  pas  le  temps  de  lire  des  ouvrages  consi- 
«lérables  et  qui  désirent  nénnmoins  acquérir  une  notion  exacte  des 
différentes  questions.  Le  travail  du  P.  Seliouppe  a  élé  revu  et  ap- 
prouvé par  plusieurs  ihcologiens  de  la  même  Cuiupagnie. 
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%.  Rëcit^^dB'Vhhloire  romaine  ou  F'»  sièeJe.  —  Dermer»  trmp»^ 
de  TEmpire  d'Occident  par  M.  A mcdée  Thierry  membre  de  rinstitiiU 

Cet  ouvraga  esti  le  résultat  d'études  patientes  et  de  recherches  • 
exactes  sur  FhiHoiredu  V<^  siècle.  M.  Amédée  Thierry  s'attache  à  re- 

f>roduire  d'une  manière  complète,  dans  un  style  sobre  et^fernie,  toi>s 
es  faits  de  Tépoque  qu'il  veut  peindre,  lia  exfiosé  dans  unelung^in: 
préface  le  poinl.de  vue  auquel  il  s'est  placé  et  ses  idées  générales  sur 
le  sujet  qu'd.»'est^  choisi  ;  le  passage  suivant  pjermettra  d'ap|)récier 
l'esprit  dans  lequel  cet  04ivrageesl  écrit  : 

•«  Dans  ce  rôle  de  civilisatrice  qui  fait  le  caractère  dominant  et  en* 
quelque  sorte  providentiel  de  Rome,  la  pan  du  second  Empire  a  valu 
I  e  bien  près  celle  du  premier.  Si  celui-ci,  par  le  goût  et  la.  science 
«les  armes,.  a<  reculé  ou  raainteiui  les  bornes»  du   monde  romain, 
l'autre,  quand  l'esprit  militaire  s'étoit  aifoibli  chez  ks  romains,  a  fa- 
çonné les  baj-bare»  à  la  défense  de  l'Empire  ;  il  afail  de  la  demi-bar- 
barie un  bouclier  pour  couvrir  la  civilisatioD  en  péi'il.  Si  le  llaul- 
Empire  a^ donné  aux  peuples  tie  l'univers  soumis  à  ses  lois  un  droit 
civil  admirable,  qui  est  l'expression  la  plus  «élevée  elen  même  temps- 
la  plu»- pratique  des  relations,  soteiales  papmK  les  hommes,  le  Bas- 
Empire  leur  a  donné,  par  le  chrisiiaDi»mey  la  loi  religieuse  la  plus 
p^rfaito.  11  a  étendu  lapuissaocede  Rome  par  l^^jloMlé  de  l'Evangile, 
quand  U  vieille  éjjée  romaine  s'est  émoussée.  C'est  encore  lui  qui  a^ 
soutenu  lalutte  contre  la  plus  dangereuse  des  barbaries  qui  mena- 
cèrent jamais  l'univers,  contre  ces  hordes  innombrables  venues  d'A- 
sie, sur  lesquelles  les  idées  et  les  mœurs  occidentales  n'avoienl  au- 
cune prise  et  dont  le  triomphe  auroit  été  la  ruine  de  touie  civilisa^ 
tion.  Grâce  à  lui,  les  sciences,  la  religion,  les  arts^  le  dépôt eufîn  de»- 
grandes  traditions  humaines,  u'ont  point  péri  dans  ce. déluge.  Même 
au  sein  de  la.plus  profonde  décadence  et  sous  sa  dernière  forme  by- 
santine,  le  Bas-£mpii»e  fut  encore  pjour  le  monde  uu  protecteur  vt. 
un  guidée.  *• 

7.  Le  pregranne  de  Concours  pour>186â  de-  TAcadémie  royale, 
préseute  les  questions  suivantes  : 

l''.  Faire  un  mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  ouvj*ages  d'Au- 
bert  Le  Mire  (Auberlus  Miraeus). 

â«.  Faire  l'histoire  du  système  moDétalre  établi  par  les  Carlovin- 
giens, Jusqu'à  la  lîn  du  règne  de  Cbarlemagpe,  tant  sous  le. rapport 
de  la  valeur  des  monnaies  (|Ue  sous  celui  de  leurs  types. 

5«.  Faire  l'histoire  de  l'ordre  des  Templiers  en  Belgique^ 

4«.  Faire  un  exposé  historique  «le  l'ancienne  conslilution  braban- 
çonne connue  sous  le  nom  de  Joi/feuse-Entrëe,  ea  indiquer  les  ori- 
gines et  en  apprécier  les  principes. 

3*.  Prix  d'éloqueuce  française.  —  Apprécier  Philippe  de  Commines- 
comme  écrivain  t*t  comme  politique. 

6^  Comparer ,  particulièi*eraent  en  Belgique ,  la  condition  phj;^ 
sique,  morale  et  intellectuelle  des  classes-  laborieuses  sous  le  régiuiir 
des  corporations  et  à  l'epoq^ie  actuelle. 


Liège.  Imp.  de  V»  YERHOVEN-DEBEUR,  rue  Devanl^lea-Canneiiii^t 
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SSt*B«  Liirr.       9S»«     aanée.       I«r  Novfrinlire  ISSI. 

1  ■      ■      ■  ■        ■  ...  I  II 

HISTOIRE  ET  LITTËRATIIRE. 


SUPPLÉMENT 

jMi  J««nuil  liUit^rl^ae  dto0  moUi  d^  Juillet  et  d'aofrt  1«#I. 

Juillet  8.  Tous  les  membres  lie  la  légation  britannique  du  Japon 
sonC  assailiis  par  des  bandes  d'assassins,  pendant  la  nuit.  Les  tenta- 
tives «le  meurtre  dont  ils  ont  été  Tobjet  éloient  évidemment  prémé- 
ditées. Hli.  01  ipbanti  et  Morisson  reçoivent  des  blessures  graves; 
flf .  Lest  fiarvient  à  échapper  à  la  fureur  des  assassins.  Il  se  réfugie  â 
Tohaunna. 

Août  19.  Un  conflit  éelate  enlre  des  gendarmes  suisses  et  la  popu* 
latioD  française  à  Villelagrand,  commune  dont  une  partie  appartient 
à  la  Suisse  et  Tautre  à  la  France,  par  suite  de  Tannexion  de  la  Sa- 
voie. 1^  gouvernement  français  se  plaint  de  ce  que  son  territoire  a 
rté  violé.  Ce  fait  provoque  entre  la  France  et  la  Suisse  rechange  de 
ftlusirurs  pièces  diplomatiques. 

28.  l/expédition  navale,  sous  les  ordres  du  général  Buttler,  bom- 
barde les  forst  Cope  et  Hatteras.  Le  lendemain  la  garnison  capitule 
laissant  SS  canons,  1,000  fusils  et  5  vaisseaux  entre  les  mains  des 
fédëraui. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

au  MOIS  DE  SEPTEMBBE  1861. 

t  ^  La  démission  offerte  par  M.  Minghetti  de  ses  fonctions  de  minîs* 

^*  tre  de  l'intérieur  du  roi  Victor-Emmanuel,  est  acceptée.  M.  Ricasoli 

i  le  rcBiplace  et  reste  chargé  par  intérim  du  ministère  des  affaires 

\  éimgeres. 

l  IjS  Skuptchina  (diète)  de  Servie  est  close  par  le  prince  Michel. 

I  S.  La  bourgeoisie  de  Cracovie  ayant  fermé  ses  boutiques,  par  suite 

I  d'un  serfice  mortuaire  célébré  en  mémoire  des  personnes  tuées 

I  daos  le  regrettable  conflit  de  Lithuanie,  la  direction  de  police  de 

I  Cracovie  condamné  quarante-six  citoyens  de  Cracovie  à  des  amendes 

i  de  SO  à  100  florins,  et,  en  cas  de  non  paiement,  à  des  peines  d*em* 

L 
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prîsonnement.  Des  interpellations  sont  ailressées  au  goiivernemenl 
autrichien  dans  le  conseil  de  TEmpire,  en  raison  de  ce  fait. 

3.  La  Chambre  des  députés  du  Wurlembcrf];  adopte  relativement  à 
la  presse  par  50  voix  eontrc551a  notion  suivante:  u  Considérant 
que  le  gouvernement  n'avoit  pas  le  droit  constilulionnel  de  promul- 
guer sans  ressentiment  des  Etats  la  résolution  fédérale  du  G  juillet 
I8î$4,  le  gouvernement  sera  de  nouveau  instamment  prié  de  régler 
légalement  les  ordonnances  sur  la  presse.  » 

(Clôture  de  la  session  des  Etats-Généraux  des  Pays-Bas  par  M.  Van 
Heemslra,  ministre  de  l'mtérieur. 

Le  prince  de  Monténégro  ayant  adressé  un  mémorandum  attx  am- 
bassadeurs des  grandes  puissanees,  pour  réclamer  leur  proleetion, 
et  se  plaindre  du  blocus  par  lequel,  dit-il,  la  Turquie  veut  pousser 
le  peuple  en  l'affamant  aux  mesures  extrêmes,  le  gouvernement  ot- 
toman à  son  tour  envoie  une  dépêche-circulaire  à  ses  agents  diplo- 
matiques, dans  laquelle  il  expose  qu'ayant  en  valu  employé  tous  les 
moyens  pacifiques,  pour  obtenir  du  Monténégro  le  redressement  de 
ses  griefs,  il  se  voit  obligé  de  donner  à  Omer  Pacha  Tordre  de  pous- 
ser vigoureusement  les  bostdités.  —  Malgré  cette  déclaration,  Orner* 
Pacha  use  d'une  extrême  circonspection  dans  ses  opérations  mili- 
taires, et  aucun  fait  d'armes  important  n'intervient' 

^.  M.  de  Lannoy,  ministre  de  Belgique  près  le  roi  de  Piémont, 
meurt  à  Turin. 

A  la  fête  annuelle  des  couteliers  de  Scheffield  M.  Roebuck  pro- 
nonce un  discours  renfermant  les  plus  chaleureuses  sympathies 
pour  le  gouvernement  autrichien. 

La  Chambre  des  députés  du  conseil  de  l'Empire  d'Autriche  re- 
pousse la  proposition  du  gouvernement  relative  à  la  réforme  judi- 
ciaire. 

G.  La  Gazette  a fficieile  de  Turin  publie  la  nomination  du  général 
Délia  Uovere  comme  ministre  de  la  guerre,  et  celle  du  générai  Petti* 
nengo  comme  lieutenant  du  Roi  en  Sicile. 

La  brochure,  C Empereur,  Rome  et  le  Roi  cf  Italie,  annonçant  la 
solution  de  la  question  romaine,  est  désavouée  par  le  Moniteur 
français  en  ces  termes  : 

«  Le  Times  et  d'autres  journaux  étrangers  se  livrent,  à  propos  de 
la  publication  récente  d'une  brochure  intitulée  CEmpereur,  Rome 
€t  le  Roi  et  Italie,  à  des  suppositions  et  à  des  commentaires  dénués 
de  tout  fondement,  et  auxquels  le  gouvernement  oppose  un  désaveu 
formel.  » 

7.  Les  bersagliers  piémonlals  ayant  pénétré  dans  les  Etats  pontifi- 
caux sur  trois  points,  â  Epitaffîo.  San  Lbrenzo  et  Uoiseuj,  l'ordre 
donné  au  }^énéral  de  Goyon  de  repousser  toute  invasion  de  la  fron- 
tière des  Etats  pontificaux  est  affiché  dans  les  casernes  à  Rome. 

Le  Journal  du  Rome  déclare,  dans  sa  partie  ofïidielle,  que  le* 
passages  de  la  note  du  baron  Ricasoli,  relatifs  à  Rome,  sont  calom* 
uieux,  et  qu'il  nVbt  pas  de  la  dignité  du  Saint-Sicge  de  répondre  pour 
eu  démontrer  la  fausseté.  Le  gouvernement  |)oniiIi(al,  dit  le  Journal 
de  Rome^  hii  apptl  aux  repreacnlanls  des  puissances  étrangères  à 
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itome  el  à  la  loyaulé  Je  Tarmëe  française,  pour  constaUr  la  fausseté 
des  insinuations  conKnues  dans  la  noie  en  question. 

Le  minislère  dt's  affaires  étrangères  de  S.  M.  le  roi  de  Naples  ré- 
pond par  un  mémorandum  à  la  circulaire  de  M.  Ricasoli  <lu  :24  août. 
Les  élections  qui  ont  lieu  dans  les  communes  rurales  de  l'fstrie 
pour  la  diète  provinciale,  ont  un  résultat  satisfaisant  pour  le  gou- 
vernement autrichleu. 

7.  Le  représentant  «le  la  Russie  à  Washington  communique  au 
prësiiteut  Lincoln  une  dépêche  du  prince  Gorlchakoif  en  date  du  10 
juillet  relative  à  la  guerre  entre  les  Ktats  du  Nord  elles  Etals  du  Sud  ; 
dans  ce  document  on  remarque  le  passage  suivant  : 

u  M  seroil  déplorable  «pj^aprés  une  expérience  si  concluante,  les 
Etats-Unis  fussent  entraînés  à  briser  le  pacte  solennel  ifui  a  été  jus- 
qu'à ce  jour  la  source  de  leur  puissance.  En  dépit  de  la  diversité  de  . 
leurs  Constitutions  et  de  leurs  intérêts,  et  peut  être  même  â  cause  de 
cette  diversité,  la  Providence  semble  les  inviter  à  resserrer  les  liens 
de  leur  existence  politique.  En  tout  état  de  cause,  le  sacrifice  que 
pourra  leur  imposer  le  maintien  de.  l'Union  est  sans  comparaison 
avec  celui  «{ue  coûteroit  sa  <lissolutioQ.  Unis,  les  Etats  arrivent  û 
leur  plus  grand  développement;  isolés,  ils  sont  paralysés. 

»  Les  débals  qui  viennent  malheureusement  d'être  soulevés  ne 
peuvent  se  prolonger  iniléfiniment,  ni  conduire  à  la  destruction  de 
Tune  des  deux  parties.  Tôt  ou  tard,  il  faudra  en  venir  à  un  arrange-* 
ment  quelconque  pour  concilier  les  intérêts  actuellement  en  conflit. 
Le  nalion  américaine  donneroit  une  preuve  de  grand  sens  polili(]ue 
en  concluant  cet  arrangement  avant  une  inutile  effusion  de  sang, 
une  dépense  sans  but  de  Ténergie  et  de  la  richesse  publiques,  avant 
des  actes  de  violence  et  de  représailles  réciproques  qui  ne  ftront 
que  creuser  un  abime  plus  profond  entre  les  deux  sections  de  la 
Confédération,  pour  tînir  délinilivemeut  par  un  muluel  épuisement, 
elpar  la  ruine  ptutètre  irréparable  de  leur  puissance  commerciale  et 
politique.  » 

Le  secrétaire  d'Etat  des  Etats-Unis  exprime  au  nom  du  Président 
$%  profonde  reconnoissance  des  sentiments  libéraux  et  magnanimes 
de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie  au  sujet  des  affaires  intérieures  des 
Etats-Unis. 

8.  La  Chambre  des  députés  de  l'Empire  d'Aulriche  présente  à 
l'Empereur  une  adresse  en  réponse  aux  commnnicalions  faites  parie 
gouTernement  relativement  aux  affaires  de  Hongrie. 

«  Nous  regrettons  profondément  dit  cette  adresse,  Tinterruptlon 
de  la  représentation  constitutionnelle  dans  le  royaume  de  Hongrie 
parla  dissolution  de  la  Diète;  toutefois,  nous  nous  croyons  obligés 
de  reconnoltre  hautement  que  celte  mesure,  ordonnée  par  V.  M  . 
étoîl  fondée  en  droit  et  impérieusement  commandée  par  la  nécessité. 
»  Nous  déplorons  vivement  aussi  que,  par  suite  du  r^fus  de  la 
Diète  hongroise  d'envoyer  des  députés  au  Reichsrath,  le  concours  de 
cet  députés,  qui  auroient  «lu  être  envoyés  par  cette  Diète,  fera  faute 
aux  délibérations  de  la  représenlalion  de  FEmpire;  mais  nous  no 
pourons  pcrmellre  que  l*txercice  des  droits  constitulionaels  des 
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j^iilres  royciumr$  et  provipees  les  plus  ipnporlniKes  de  rEin}»irr$pi| 
jL-mpêché  ou  relardé  par  le  refus  «le  la  Diêlt  hongroise  d'y  prendre 
part.  ■ 

L'Empereur,  pn  fecevanl  celte  adresse,  proclape  de  nouveau  82| 
volonté  de  maintenir  sa  politique  |ibér£|le  et  constitutionnelle. 

10.  M'  y^n  Bockel  est  élu  représentant  de  Louvain. 

12.  Célébration  du  mariage  de  la  princesse  de  Portugal  avec  le 
prince  de  Hobenzollern. 

La  diète  de  Transylvanie  est  convoquée  ppur  leç  premiers  jours 
de  noveinbre. 

Un  débat  s'engage  entre  TEspagne  et  le  Piéfnont  au  si|jet  fies  ar« 
chires  des  consulats  napolitain»  qui  avoient  été  remjses  au^  agents 
consulaires  d|i  cabinet  de  Madrid.  Le  giouyernement  espagnol  n'ayant 
pas  reconnu  le  royaiiipe  d-Halje,  refuse  fie  remeltre  çe$  arcbives  aif 
gouverneinept  Piémiontais.  Le  gouverntment  JPrafiçajs  interpose  ses 
bons  offices  ppur  éviter  la  rupture. 

14.  Le  roi  Victpr-Eipmanuel  arrive  à  Florence  pour  inaugurer  I4 
première  exposition  italienne  de  Tinduslrié  et  des  arts. 

Kl.  dé  Scbieinitz  quitte  le  ministère  des  affaires  étrangères  «en 
lYusse  et  prend  possession  du  ministère  de  la  maison  du  Rpi.  Le  ba^ 
ion  de  Sidow  est  chargé  de  l'intérim  des  affaires  étrangères,  jusqu'^ 
l'arrivée  de  M-  de  Bernstorff . 

Garibaldi  refuse  le  commandement  de  Tarmée  des  Etats-Unis* 

16.  Ouverture  de  la  session  législative  par  le  roi  des  Pays  Bas. 
Lors  de  U  discussion  de  l'adresse,  la  question  de  la  reconnoissancè 
du  roi  Victor-Emmanuel  comme  roi  dltalje,  que  le  discours  royal 
])asspit  sous  silence,  est  soulevée  dans  les  deux  Chambres.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  déclare  que  le  gouvernement  n'a  pas 
reconnu  le  royaume  d'Italie,  mais  que  le  roi  Victor-Emmanuel  lui 
ayant  notifié  qu'il  avqit  pris  le  tilfe  djs  roi  d'Italie,  le  roi  des  Pays* 
lias  a  admis  ce  titre  ;  les  événements  d'Italie  étant  le  sujet  de  prt>« 
fondes  divergences  d'ojûnion  dans  le  pays,  le  discours  royal  n'a  pai 
fait  mention  de  celte  reconnoissancç. 

«  Dè|  le  commencement,  ajqute  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gère$,  le  gouvernement  italien  avoit  consenti,  et  cela  avec  la  plus 
[grande  bienveillance,  à  nous  traiter  dans  les  ports  napobtains  sur  lé 
pied  du  tarif  de  Sardaigne.  Ce  tarif  nous  est  plus  avantageux  que 
celui  de  Maples  qui  nous  lioit  en  vertu  d'un  traité  que  nous  avons 
conclu  II  y  a  plusieurs  années.  Â  la  rigueur,  on  auroit  pu  soutenir 
avec  succès  que,  tant  que  nous  n'avions  pas  reconnu  le  nouvel  ordre 
deschoses  en  lta|ie,pn,continueroit  à  appliquer  à  notre  égard  les  an- 
ciens tarifs.  Mais  cette  bienveillance  aqroit^eile  été  maintenue?  N'é^ 
toit-il  pas  à  craindre  qqe,  par  l'une  ou  Tautre  chose,  Tltialie  ne  nous 
rappelât  d'une  manière  sensible  que  nous  lui  deviops  toujours  une 
réponse?  Et.  dans  ce  cas,  n'en  auroit*on  pas  jeté,  comme  de  juste, 
la  fauie  sur  ie  goqvernement?  » 

A  la  suite  de  ces  explications,  le  passage  de  l'adresse  de  la  première 
et  de  la  deuxième  Chambre  relfilivement  aux  affaires  extérieures,  est 
;fdppté,  à  l'iioaniqiitç. 
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.  ît.  Le  gënërdl  Bofgrs  adresse  aux  Càlabi^ais  uiie  prdclatnalion 
uénti  laquelle  on  lit: 

«  Fiers  ri  généreux  fils  des  Calabrais,  levez  vous  !  votre  courage 
t>rul  tbîit  contre  cëiix  qui,  avec  l'aide  de  l'astuce  et  de  la  trahison, 
ciut  ruiné  ia  patrie,  foulé  aux  pieds  la  religion,  violé  vos  femmes  et 
^0$  filles,  saccagé  vos  propHëtés,  détruit  vos  villes,  et  qui,  par  le  fer 
et  par  le  feii,  préteiident  fonder  leur  détestable  dominationé 

»  AUX  armf  s.  Calabrais  !  poussi-i:  volhe  cri  de  guerre,  (|ui  sera  le 
cri  de  la  délivrance,  et  montrez  â  I  Europe,  qui  a  les  yeux  sur  vous, 
tt  qiie  peut  votre  patriotisme,  votre  fidélité  et  votre  courage. 

»  Avec  i'slide  de  Dieu,  j'ai  l'espoir  de  vous  conduire  à  là  victoire, en 
bi'in^pirani  dt*  nùitt  mutuelle  fpi  dans  la  iustice  de  notre  cause. 

n  Vive  ia  religion!  vivre  le  Roi!  vive  Fiodépendance  des  Deux- 
Siciles! 

»  Le  gé.iêral  ùnmih.  enbhefpourS.  Jff.le  roi  François  if 
dans  les  trois  provinces  des  Ca/adrés,  Borges.  » 

18.  Un  étudiant,  âgé  de  17  ans,  nommé  Dousios  et  appartenant  â 
bne  riche  et  hohoi*abIe  famille  d'ÂÏhèhes,  tire  un  coup  de  revolver 
ïur  la  fteitie  dit  Grèce  qui  traversôit  là  place  du  palais  et  qui  à  échappé 
â  cet  attentat  :  ihterrogé  sur  les  motifs  qui  Pont  pousse  à  ce  crime, 
l'assassin  a  dit  t  «  11  fdut  que  Ton  change  la  situation  de  la  Grèce.  Le 
Roi  fie  failHèn  pcfur  l'affranchisseiiient  des  provinces  grecques  as* 
servies  à  la  Turquie.  Il  est  un  obstacle  à  la  réalisatioh  de  la  grande 
idée  pour  làcjuelle  vivent  tous  les  Grecs.  Il  en  résultei'bit  tôt  ou  tard 
iine  révolution  et  une  grande  effusion  de  saiig.  C'étoit  pour  les  pré- 
venir que  j'ai  vdulii  anéantir  la  dj^naëtieet  me  saci*ifier  moi-même.  Je 
regrette  de  n^aVoir  pas  réussi.  Si  je  ne  le  i*egrettois  pas,  comment 
aiirois-je  pu  m*y  résoudre?  » 

Une  bataille  s*engagè  à  Lexington  dans  le  Missouri  entre  les  fédé- 
raux et  les  confédérés  ;  leà  premiers  obtiennent  Tavantage;  on  évalue 
1tui*s  peKes  â  801)  homihes  et  cellvs  des  confédérés  à  4,000  hommes* 

19.  Là  célébration  du  mariage  du  pHnce  de  Toscane  avec  une 
princesse  hàpolitaine,  une  sœur  du  rdi  François  11,  a  lieu  à  Bome. 
L.e  Pape  donne  la  bénédiction  nuptiale  au  Vatican  et  adresse  un  ser- 
mon éloquent  aux  jeunes  épouX.  Le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille 
royale  de  Naples  assistent  à  la  cérémonie. 

Dus  riégociations  se  poursuivent  entre  les  cours  de  France,  d*Ân- 
gleterre  et  d'fispaghe,  en  vue  dlnlervenir  au  Mexique  pour  y  main- 
tenir là  sécurité  des  personnes  et  des  biens. 

iS,  Recker,  auteur  de  l';)! tentât  contre  le  roi  de  Prusse,  compa* 
iroii  devant  les  assises  à  BruchsaU  11  soutient  qu'il  croyoit  que  le  pis- 
tolet dont  il  sVst  servi,  n'étoit  pas  chargé  à  balle  ;  que  son  dessein 
Itii  a  été  inspii*é  par  l'exemple  d'Orsini  ;  que  son  but  a  été  de  pro- 
duire une  impression  de  nature  à  favoriser  le  mouvement  unitaire  en 
Allemagne.  —  Le  jury  déclare  l'accusé  coupable  de  tentative  de 
meurtre  effectuée  sur  la  personne  du  roi  de  Prusse. 

Il  répond  négativement  sur  la  question  de  savoir  si  Becker  étoit 
^'responsable  de  ce  crime  à  cause  de  Tétat  de  ses  facultés  mentales. 
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tamf  RlaUes  causés  à  TEglise  catholique,  aii  Siège  apostolique  et  i 
Kous-iDême,  au  grand  délriment  de  là  socie'lé  ci? île,  par  lé  gdtivér 
rjenient  piémontais  et  par  les  auteurs  et  fauteiirs  de  cette  funeste  tê- 
bellion,  surtout  dans  le$  malheureuses  provinces  d*Italie  que  le 
même  geuvernenient  a  usurpées  avec  autant  d'injustice  que  de  vio- 
lence. Aujourd'hui,  parmi  les  plaies  sans  nombre  et  toujours.plus 
graves  infligées  sans  cesse  à  notre  sainte  l'eligion  par  ce  même  gou- 
vernement et  par  les  hommes  qui  font  partie  dSihe  dëtestahl**  cons- 
piration, nous  avons  à  pleurer  sur  notre  cher  iils,  votre  illustre  col- 
lègue, le  vigilant  archevôquede  Tëglise  de  A[<lples,illust^e  par  sa  piétéet 
sa  vertu,  que  vous  voyez  ici  prést* nt,f  t  qui  saihi  par  la  mam  des  soldats, 
a  été  arraché  à  son  propre  troupeau,  à  la  grande  douleur  de  tous  les 
getis  de  bien.  Totjt  le  mohtie  sait  eommeUt  les  satellites  de  ce  gou- 
vernement et  de  cette  rébellion,  pleins  d'astuce  et  de  tromperie  et  de« 
Tenus  abominables  dans  leurs  voies,  ont  renouvelé  les  attentats  et 
les  fureurs  des  anciens  hérétiques,  et  se  livrant  à  toute  leur  rage 
ëontre  les  Choses  saintes,  s'efforcent  de  renvet  ser  de  fond  en  comble 
si  cela  étoit  jamais  po>sible,.  l'Eglise  de  Dieu  et  la  l-eligion  catholif|ue; 
d*arracher  de  toutes  les  âmes  sa  doctrine  salutaire;  d*exciter  et  d'en- 
flammer toute  les  mauvaises  passions. 

Alors  tous  les  droits  divins  et  humains  ont  été  foulés  aux  pieds, 
toutes  les  censures  ecclésiastiques,  méprisées,  les  évèipies,  avec  une 
audace^  qui  croit  de  jour  en  jour,  chassés  de  leurs  propres  diocèses  et 
même  Jetés  en  prison  ;  la  plupart  des  peuples  ftdèles  ont  été  privés  de 
leurs  pasteurs,  les  prêtres  réguliers  et  séculiers  accablés  de  mauvais 
traitements  et  en  butte  à  toutes  sortes  d'iujustices  ;  les  congrégations 

limus  gravissima  et  numquam  satis  deploranda  damna  catholic»  Ec- 
clesi»,  huic  Apostolic»  Sedi,  Nobisque  ^m  «laximo  ipsiiis  civili 
societatis  detrimento  illata  a  Subalpino  Gub^rnio,  atque  a  funestis- 
sira»  rebellionis  aucloribus  et  fautorlbus  in  miseris  prvserlim  Italnc 
regionibus,  quas  iilem  Gubernium  injuste  jrque  ac  violenter  usurpa- 
vit.  Nunc  vero  inler  alia  innumera  et  sfi^er  graviora  vulnera  sane- 
tissimai  nostrae  religioni  ab  ipso  Gubefltio,  et  nefartie  conspirât ranis 
hominibus  indesinenter  inflicta  tlolere  cogiinur.  Dilectum  Filiuni 
Nostrum  clarissimum  vesiruin  Collegi^m.  ac  vigiboti^siuium  Neapo- 
litanae  Ecclesi»  Archiepiscopum  pietateac  virtute  conspicuum,queuY 
hic  prseseutem  intuemini,  militari  manu  fuisse  conprehensum,  et  a 
proprio  grege  cum  ingentî  bonorum  omnium  luet»  avulsum.  Omnes 
autem  norunt  uuomodo  ejusdem  Gubernii  et  relielliuBis  satellites 
omni  doloet  fallacia  plenf,  atque  abominabiles  facti  in  viis'suis  vête* 
rum  haereticorum  molitiofies  et  furores  rénovantes,  et  contra  sacra 
omuia  debacchantes,  Dei  Ecclesiam.  si  fieri  unquani  posset,  fundilus 
evertere,  et  catbolicam  religionem,  ejusque  salutarem  docirinani  ex 
omnium  animis  radickus  extirpare,  et  pravas  quasi^ue  cupiditates 
excitare  et  înflammare  connitantur. 

Hinc,  omnibus  divinis  bumaDis<]ue  proculcatis  juribus,  et  eccle- 
siastîcis  censuris  omninosprelis,Sacrorum  Antistites  audacius  in  dies 
a  propriis  Diœcesibus  expulsi,  atque  etiam  ui  carcerem  mtssi»  et 


rrligii'USf^  ont  ^té  détruites,  leurs  membres  expulsés  de  leurs  rfiaf/ 
soiis,  r<^dùitsà  là  pliis  complète  iùdi^enee;  tes  vierges  côrïsacrées  à 
Dieu  obligées  de  nîendier  leur  pain  ;  les  temples  les  plus  vénérés  ont 
été  dépouillés,  profanés,  changés  en  cavernes  de  voleurs;  les  bieHi 
sacrés  pillés  ;  Fautonljé  et  la  juridiction  ecclé$taétii|Ue  a  élé  vio(ôe« 
usurpée;  les  lois  de  TËglise  ont. élé  méprisées  et  foulées  aux  pieds. 
Alors  les  écoles  de  mauvaise  doctrine  ont  été  établies,  des  libelles  eC 
des  journaux  infâmeSvSortis  des  ténèbres,  ont  été  distribués  en  ton» 
lieux,  aux  frais  énormes  d*une  criminelle  conjuration.  Ces  écrits 
liernicieux  et  abominables  attaquent  notre  sainte  foi,  la  religion,  \^ 
piété,  rhonnèteté,  la  pudeur,  Thonneur  et  la  vertu,  renversent  les 
vraies  et  inébranlables  règles  de  la  loi  éteruelteet  natureille,  du  droit 
public  et  privé;  la  liberté  légitime  de  chacun,  la  propriété  est  atta- 
(|uée;  les  fondements  de  la  famille  et  de  la  société  civile  sont  ruinés  ( 
la  réputation  de  tous  les  gens  vertueux  est  noircie  par  de  fausses  ac- 
cusations, déchirée  par  les  plus  grandes  injures  ;  le  désir  effréné  dé 
vivre  et  de  tout  oser,  Timpiinité  de  tous  les  vices  et  de  toutes  lesr 
erreurs,  sont  tous  les  jours  de  plus  en  plus  nourris,  propagés  et 
agrandis. 

(1  nVst  personne  qui  ne  voie  quelle  suite  déplorable  de  caflamîtésv 
de  crimes  et  de  maux  de  toutes  sortes  sVst  répandue  pnncipalement 
sur  la  malheureuse  Italie  à  la  suite  de  cette  grands  et  criminelle  ré- 
liellion.  Car,  pour  nous  servir  des  paroles  du  prophète;  La  maté- 
dction^  le  mensonge^  C homicide^  le  larcm  et  t adultère  ont 
mondé  le  monde ^  et  le  sang  a  été  recoure rt  par  le  sang  \\). 

Ouiy  le  cœur  attrisité  est  saisi  d*horreur,  la  parole  mampie  poui^ 

quamplurimi  fidèles  populi  suis  orbati  pastoribus,  et  utriiisque  Cleri 
Tiri  miserandum  in  modum  divexati,  omnibusque  injuriis  eitajgitati, 
et  HeUgio^»  Familia:  extinctae,  earumqiie  So<l£fles  e  suis  Cœnobii^ 
ejecti,  ad  rerum  omnium  inopiam  redacti,  et  Virgtnes  Deo  Saciié 
panem  emeudicare  coactap,  et  religiosissima  Dei  fempla  spoliata', 
polldta,  et  in  latronum  speluncas  conversa,  et  sacra  booa  direpta,  et 
ecclesiastica  potestas,  ac  juriâiHctio  violala,  usurpata,  et  ecclesiae  leges 
despectae  et  conculcatae.  Ilinc  public»  tlepravalarum  doctrinarum 
scbol»  constitulae,et  pestifcri  libelli  et  ephemerides  e  tenebris  emiss«, 
ac  late  per  omnia  loca  immanibus  hiijus  ecclesi»  conjurattonis 
suraptibus  dissipata;.  Quibus  perniciosissimis  et  abomiuândis  scripti:» 
sanclissima  fides,  religio,  pietas,  houestas,  pUdicilia,  pudor,  omnîs- 
que  virtus  oppugnatur,  ac  vera  et  inconcussa  aftern»  natufalisqué 
legis,  ac  pnblici,  privatitjue  juris  principia,  pra;cepta  everliintur,  et 
légitima  ciijusque  liberlas,  proprietas  impelitiir,  ac  domesticité  cujus* 
quefamili^  et  civilis  societatis  funtlamenta  labelactantur,  omnium- 
que  bonorum  fama  falsis  criminalionibus,  maximisque  laceratur 
conviciis,  et  effrena  vivendi,  et  quidlibct  audendi  licentia,  omnium- 
que  vitiorum  et  errorum  impunitas  majorem  in  modum  fovetur^ 
propagatur,  ac  promovetur. 

(l)  Osée,  cap  4.  Y.  2. 
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^flppeindre  la  plus  fjrande  parlie  d<*«  villes  du  royaume  de  Naples  in- 
cendiés el  dé! miles;  un  nombre  considérable  de  prêtres  verliienx,  «le 
J'eligieux,  de  citoyens  de  tout  âge,  debout  sexe  et  «le  tonte  condition, 
sans  en  excepter  même  ceux  que  la  maladie  consumoit,  chargés  dca 
outrages  les  plus  indignes  ;  jetés  dans  les  prisons  ou  mis  à  mort 
/le  la  manière  la  jdusbarbare^  sans  qu'on  daignât  même  instruire  It-ur 
i^ause. 

Et  qui  ne  seroit  remf>li  de  la  plus  profonde  tristesse,  en  voyant 
4;e8  hommes,  ces  rebelles,  en  délire,  sans  aucun  respect  pour  lesvjnt 
iiistres  sacrés,  pour  la  dignité  d^évéque  ou  de  cardinal,  sans  aucun 
respect  pour  Nous,  pour  ce  Siège  apostolique,  pour  les  temples  et 
Jes  objets  sacrés,  pour  la  justice  elThumanité,  semer  partout  lamine 
et  la  dévaslati«*n  ? 

Et  quels  sont  ceux  qui  agissent  ainsi  ?  des  hommes  qui  ne  roii- 
jgissent  point  d*avancer.  avec  Timpudence  la  plus  affrontée,  qu'ils 
veulent  ^.ouner  la  liberté  à  TEglise  et  rendre  â  ritalie  le  sens  moral, 
jtien  plus,  ils  ii*ont  point  honte  de  demander  au  pontife  romain  qtril 
veuille  bien  acquiescer  à  leurs  inj^istes  désirs  de  peur  que  de  plus 
grands  maux  n*en  rejaiMis«ent  sur  IVglise. 

ilais  ce  qui  Nous  cause  la  plus  grande  douleur.  Vénérables  Frères, 
ic'est  que  plusieurs  membres  du  clergé  séculier  et  régulier,  dont  quel- 

Neœo  vero  «ion  videtquam  luctuosa  omnium  calamitatum,  scele- 
Tum,  et  exitiorum  séries  ex  hoc  lanto  impiaî  i*ebellionis  incendio  in 
miseram  prieserlim  Italiam  redundavrrit.  Etenim,  ut  Prophet*  verbis 
utamur,  «  rnaiedicium,  et  mendacium,  et  homicidium^ot  furtum^ 
>•  et  adulte f  ium  inundarerunt^  et  sanguin  saftguinem  tetigit  ( I).  « 
Horreli]uidem,  refugitque  dolore  animiis,  el  commemorare  refor- 
4nKlat,  plura.in  Neapolitano  Regno  oppjda  incensa  et  solo  aequata,  et 
innumerabiles  prope ,  integerrimosqiie  Sacerdotes  ,  Jlebgiososqut; 
viros,  et  cujusqueœtati8,sexus  et  conditionis  cives,  ac  vel  ipsos  apgro- 
tantes  Indlgnissimis  contumcliis  affectos,  et  indicta  etiam  causa,  aut 
in  carcerem  detrusos,  aut  crudelissime  necatos  Ecquis  non  acerbis- 
^imo  con^ciat.ur  mœrore  videns,  a  furentibus  rebellionis  homu)d»us 
jiullam  «acris  llinistris^  nidiam  Episcopali,  et  Cardinalitiae  dignitali, 
^uUam  nojbis,  eihinc  Âpostolicae  Sedi,nullam  sacris  templis  el nbus, 
jiullam  justitia*.  njullam  bumanilati  reverentiam  haberi,  sed  oinnia 
excidiis  et  vastationibus  compleri?  H%c  autem  ab  lis  patrantur,  qui 
^inima  erultescunt  summa  impudentia  asserere,  se  velle  Ecciesise 
Jibertatem  dare,  et  moralem  sensum  Ifaliic  reslituere.  Neque  illos 
pudel  ajlcmaDO  Pontifîce  postiilaie,  ut  injustis  eorum  desideriis 
iiunuere  veJit,  ne  majora  tn  Ecclesiam  tJamna  redundent. 

AJU]ue  illud  quoque  vel  maxime  dolendiim,  Venerabiles  Fralrcs, 
/|Uod  nonnulli  ex  utroque  Clero  in  Italia  viri  ecclesiastica  etiam 
iiignitate  ornati  tam  funesto  aberrationis  et  rebellionis  spiritu  misère 
j9i>repti,  ac  propriae  vocationis  f  t  officii  omuino  obliti  a  verilatis  tra- 
duite declinaverint,  et  pravis  impioruin  bominum  consiliis  farentes 

^ij  Oseas,  cap.  4.  y.  î. 
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qiîes-uns  même  rloionl  revèiiis  de  dijjnilés  eccîésia-îliqnrs,  misé»' 
rablem**nl  ciitratnôs  par  un  funesi**  esprit  clVrreiir  et  dv  rébellion, 
♦  l  oublieux  de  leiir  vocalion  et  de  leurs  devoirs,  se  sont  écartés  dii 
chemin  de  la  vérité,  ont  donné  leur  assentiment  aux  dt'Sseins  des  im- 
pies et  sont  devfnus,  au  fjrand  regret  des  gens  de  bien,  une  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale. 

A  tous  ces  maliieurs  que  Nous  déplorons  est  venu  s'ajouter  une 
nouvelle  douleur,  par  un  exemple  inouï  jus(prà  nos  jours,  dans  les 
Etat  (\u  Mexique,  dr s  hommes  non  moins  criminels,  animés  d*une 
semblable  haine  contre  TE^^Iise  catholique,  n'ont  pas  craint  de  pro- 
mulguer les  loih  les  plu*s  injustes  et  les  )>lus  opposées  au  pouvoir,  aux 
droits  et  à  ta  doctrine  de  celte  même  Eglise,  lis  ont  pillé  les  biens 
ccclésiasliipies.  dépouillé  les  cUilels,  persécuté  les  membres  du  clergé 
et  des  ordres  religimix,  chassé  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  arraché 
à  leurs  Iroupeaux  et  envoyé  en  exil  les  évèques,  après  les  avoir  ac- 
cablés d'outrages.  Pre^ique  toutes  ces  vietimes  sont  venues  dans 
Notre  ville,  et  Nous  ont  donné  de  grandes  consolations,  par  Texerapie 
iU'$  vertus  qu'ils  possèdent  à  un  si  haut  degré. 

Ce  n'étoit  pd.«  assez«  Dans  une  autre  partie  de  l'Amérique,  dans  là 
Nouvelle-Gi*eaade.  il  y  a  peu  de  temps,  des  perturbateurs  de  l'ordre 
publie,  après  s'être  emparés  de  l'autorité  suprême,  ont  promulgué 
un  décret  criminel,  qui  défend  â  la  puissance  ecclésiastique  d'exercer 
son  autorité  sans  la  permission  et  Tassenliment  du  gouvernement 
civil.  Ils  ont  dispersé  les  membres  de  la  célèbre  Compagnie  de  Jésus, 

cum  incredibiii  bonorum  omnium  Itictu  facti  sinl  lapis  offcosionis  et 
petra  scandali. 

Ad  hstc  aulem  qua;  deploramus  mala  illud  eliam  permolestum 
arcedit,  qnod  haud  ila  pridem  in  Mexicana  ditione  ejusdem  generis 
honiines  simili  conlra  eatholicam  Ecclesiamodioinc^ensi  non  e.xtimue- 
runt  iniquissimas  legfs  ejusdem  Ecclesiae  polestali.  juribus,  doctrinae 
plan»  adversas  promulgare,  ecriesiastica  bona  pr«e(lari.  sacras  a>des 
spoiiare.  io  ecclesidslicos  religiososque  viros  s*vire,  Virgines  Deo 
devotas  divexare.  Episcopos  variis  oppressos  injuriis  a  suis  gregibiis 
distrahere,  et  in  exilium  pellere,  tpii  fere  omncs  in  hanc  alman^ 
nrbem  Nostram  venerunt,  et  non  le^i  Nobit  solatio  fuere  propter 
(gregias  virtutes,  qitibus  tantopere  prœstant. 

Neque  id  satis;  nam  in  alla  Americ»;  parte,  scilîcet  in  Neogranalensî 
ditione,  recentissimis  hisce  diebus  rerum  civilium  perturbatores  su- 
prema  aucloritate  potiti  infandum  |H*otu  1ère  décret u m,  quo  eoclesias- 
tica  potestas  suam  auctontalem  exercere  proh'belur  absque  civili$ 
f):(d)ernii  venia  et  assensu,  et  inclyta  Societatis  Jesu  Sodales  de  re 
christianaetcivilioptimemeritosexturbaruut.  atque  insuper  Nostruni, 
Sanctaeque  hujusque  Sedis  Delegûlum  a  ditionis  finibus  triduo  abire 
poegerunt. 

Enirovero  i.i  ha-c  tanta  tamque  tristi  omnium  divinarum  humana? 
rumque  rerum  perturbatione  vel  facile  intelligitis  ,  Venerabiles 
Grattes,  quanta  affltctemur  amaritudine.  In  maximis  vero  curis,  et 
angustiis  quas  sine  (^ci^li^ri  Dei  auxiiio  ferre  n«llo  modo  possemus, 


^iii  a  rendu  de  si  grands  se hibe s  â  la  rfiigion  et  à  la  sociéié,  eî  de 

f)lbs  ils  ont  forcé  le  iéçat  du  Sainl-Siégê  à  soHir  des  fronlières  de 
eiir  Elat  dans  un  délai  de  trois  jours. 
En  présence  d*uh  si  déplorable  renversenient  des  choses  divines 

Ît  humaihes,  vous  comprenez  aisément,  Véhérables  Frères,  loule 
'amerlUiiie  de  Nolrè  douleur.  Cependant,  au  milieu  de  ces  peines  et 
angoisses  que  Noiis  ne  pourrions  jamais  éuppoher  sans  une  assis 
tance  parlicùlière  de  Dirii,  c  eét  pour  Nouèune  coniolalioh  siiprènie 
de  voir  Tadinirable  religion,  la  vertu  et  le  coui^fige  de  nos   Véné- 
rables frères  lés  évè<|ues  dMlajie  et  du  roohde  eatholi<]uc  tout  entier. 
Ces  vénérable^  frères,  eh  effet,  ailacbés   à  Nolis  et  à  ce  Siège  dé 
Pierre  parles  liens  les  plus  étroits  dé  la  foi,  de  là  charité  et  du  tvs- 
pect^  ne  se  laisssant  intiniidei'  par  f^ùciju  péril  et  i'empliSsaht  Irur 
roini$lèj*e  à  niônneùr  immortel  de  leur  nom  et  de  leu^  ohire,  né 
èessent  de  vivr  voix  où  pai*  des  écHtà  remplis  de  sagesse,  de  défendre 
avec  intrépidité  la  cause  de  Dieu,   celle  de  sa  Sainte  E^^lise  et  de  ce 
^iege  apostolique,  éés  droits,  sa  doctrine,  la  cause  de  la  jrtfstice  et  dé 
Thumanité  ;  ils  ne  ressent  de  Vt^iiler  avec  Je  plus  gfarid  soih  à  Un- 
tégrité  lie  leur  troupeau,  de  réfiiter  les  dbctHrïes  faiisâés.èt  èrrônét-s 
des  homhies  ehtieniis,  et  de   résister  côtira^etiseineht  à  leurs  efforti^ 
impies.  Noué  ne  ré$$entohs  pas  <ihe  joie  îhoindre  en  voyant  de  iiuetlé 
inanièrë  êclajanie  les  préires  et  les  populations  fidèles  de  Tltalie, 
aussi  huh  que  de  tout  Tunivr r^  chrétien,  hiarcbatit  ^ur  les  traces  dé 
leurs  prélats,  ie  glorifient  de  plus  en  plus  de  manifester  publique- 

gummsé  cerle  consolaiionis  ^obiÉ  est  eXimia  Venèrabiiium  Fratruni 
tum  Itaiiie,  tum  univt- rsi  catholici  orbis  Sacrorum  Ântistiton  religio* 
virtus  ac  forlitudo.  Namqué  iidetù  Verieraibiles  Fratreâ  àrctissimo' 
i)dei,  cà'rltatls,  et  observantiSB  vihculo  Nôbis.  éi  buic  Pétri  Cattiedraè 
tnirifice  obstMcti,  h<illisc|ue  periculrs  deterriti,  cutti  imiflortali  suf 
hominis  et  ohlinis  laude  propriu^  minisleHutn  impientes  non  desi- 
îiunl  tum  voce^  tum  sapîentissiin'is  écrrptis  Del,  Ejusiiue  Sanctie 
ËcclesiàK,'  et  hujus  Apostolicïe  Sedis  cdusam,  jura,  doibtrlnam,  et 
justitiae  âtcfiie  btimanitatiâ  rationes  impavide  defenderë,  proprîiqué 
gregis  ihcOlùifiilatl  dilrgehter  ronsulere,  aç  fâlsas  eterroheai,  inimi- 
corum  hômmuhi]  docirinas  rtfellere,  et  i^pils  illôruhi  conatibus 
iirilitef  cônstahterqùe  obiistere;  Nec  hilnori  (|uidein  juèuDditate 
perfunditour;  cum  vldeamùs  quoi  spléndidis  sane  modis  ècciesfastici 
tum  ctijùsjiùè  Italie»  regionis,  lutn  tôtius  chH^tiani  Orbis  iirï,  et 
tîdes  popùli  iftiiétria  suorurh  Ahiistitu^  Vestigia  sectatites singularem 
suume^gâ  Nos,  et  banè  ApOstoUcam  Sedenfi  afmot'enï,  venerationeni* 
^ue,  et  égre^iu|n  in  sanclissiàia  nostra  reiigiotiè  profiiénda  ac  tutand.l 
ètudiutn  magis  in  dies  ostendei*e  ac  declarare  gli^rieùttir.  CUm  aùienl 
iidetoy  Veherabites  Ffat^éà,  eoi-timqùe  Clefus  et  fidèles  pOpufi  sum- 
inOpefe  dolea'nt,  Noà  fere  ômni  civili  Nost^o,  et  hujus  Sanctè  Sedi^ 
principatii.  èpolîatos  iù  angUstis  t'ebûs  versari,  iccirco  nibil  êïhî 
^^atîus,  nihil  gloriosius,  nihil  retigiosiusesse  existimant,  qudm  ut  piis^ 
âc  spontaneis  suis  largitionibus  gravissinias  Nostras  et  hujùs  Saàct^ 
Sedis  omût  sladio  ainantis^me  sublevent  aogustiaf. 


pjpnt  enyers Noiç fl  ce  Siên«  .ipostoliim»*  l.iir  amo'ir.  leiir.rrspffct^ 
iHir  zèl«  admirable  à  professer  et  itéftindre  notre  tiès-saintc  lieli^pon. 

Et  comme  nos  Vénérable^  Frères,  leur  clergé  et  jes  fidèles  prennent 
I  part  la  plus  yiye  au)L  en^barra^  extrèniies  que  Nous  cause  la  spo- 
liation de  la  pluf  grande  partie  de  Notre  domaine  civil,  ils  croient 
aussi  que  fien  n*c$t  plus  méritoire  pour  (i|x,  plus  glopieux/plus  re- 
ligieux que  d*alléger  avec  le  ^èle  le  plus  ardent,  par  leurs  pieuses  e\ 
çpontapjées  largesç^s,  ces  embarras  très  graves  et  ceux  de  ce  ÎSaint* 
Siège. 

Aq^sl,  tpql  eq  rendant,  d^ns  1-humilité  de  Notre  coeur,  les  plu^ 
ri? es  actions  de  grâces  au  Dieu  de  toute  cqnsalation  qui  daigne,  par 
cette  reifiarquable  piété  et  cette  générosité  de  TEpiscopatetdu  peuple 
lîdèle,  Nou(  donner  un  adpuciçsement,  une  consola|ion  et  une  force 
an  milieii  de  I^os  chagrins  et  de  Nos  aipertun^es.  Nous  gommes  heu- 
reux aussi  de  pouyoir  exprimer,  de  nouveaii,  à  la  face  du  inonde^ 
jio$  septiipents  c)e  profonde  gratitude,  puisque  c'est  à  lei^r  appui  et 
^  leur  concours  que  Nous  devons  exclusivement  de  pquyoir  suffire 
aux  charges  énorines  et  croissantes  de  ce  Sarinl  Siège. 

Ici,  Vénérables  Frères,  Nqus  ne  saurions  passer  sous  silence  le^ 
témoignages  con»tan(8  crafFection  réelle,  de  fidélité  inébranlable,  de 
çouiqission  dpvoiiée  et  de  libéralité  généreuse  dont  ce  Peqple  Romaiq 
a  été  prodigue  envers  Nous;  voulant  ainsi  prouver  avec  éclat  jus- 
au  à  quel  poirit  il  tient  i  rester  fermentent  attaché  à  Nous,  à  ce  Siège 
apostolique  et  à  ce  principat  temporel  qui  nous  appartient  ;  avec 
quelle  vivacité  il  repousse  et  condatnne  les  n^enées  coupables  et  les 
tentatives  de  ceux  qui  cherchent  à  répandre  le  trputfle  dans  son  sein 
et  à  lui  tendre  des  embûches.   Vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  n'a- 

Quocîrca  dum  în  humililate  cordis  nostri  maximas  Dep  totiu^ 
Consolationis  agimus  gratias,  qui  tam  insigni  Ëpiscoporun^  et  popu- 
|orum  ftdelium  pietate  ac  largitate  acerbissinias  Nostras  moleslias,  et 
asruinnas  lenire,solari  ac  itustentare  digqati4r,gratissimi  animi  Nostri 
fensus  eisdem  Epîscopis  populisquefidelibus  itéruni  palam  ptibliceque 
testari  et  confirmare  laetemur,  quandoquidem  eoriim  durotaxat  ope 
auxilioque  maximis  et  in  dies  crescentibus  Nostris,  et  hiijus  Sancta 
Sedis  indigentiis  occurrere  possumus. 

Atque  hic,  Venfra|)iles  Fratres,  silentio  praeterire  non  possiimus 
assidiias  impensi  amoris,  firmissimae  fidelitatis,  devotissinai  obsequii, 
fstiQiinific»  liberalitatis  significatjones,  quibus  Romanus  tîic  Populus 
pstepdere  et  probare  stuc^et  ac  ge^tit,  nihi)  sibi  potius  esse  qiiam  ut 
Nobis  et  huio  Apostolic»  Sedi,  ac  legitimo  Nostro  ejusdenique  Sedis 
civili  imperio  constantissime  adhaeréat,  omnesque  nefarios  pertur- 
hatorum  et  insidiantium  hominum  motus  cbnalusque  repellat,  et  ex 
aqimo  adversetur  ac  detestetur.  Vos  ipsi,  Venerabiles  Fratres.  locu- 
plelissimi  testes  estis,  quibus  sinceris,  pubticis  ac  luculentis^imis 
declara.tionibus  idem  Romanus  populus  Nobis  carjssimus  hujii8mo(|i 
egregios  avitc'suae  (idei  sensus,  amplissimis  laudibus  omnino  dignos, 
|»rofiteri  et  in  médium  proferre  non  intermittat. 

^am  rero  cum  (|iviniim  promissum  hal)eamus,  Ghristum  Dorainuni 
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tel!. vous  pas  constaté  nombre  de  fois  les  manifestations  si  sincères, 
si  peu  déguisées,  si  contiales,  par  lesquelles  ce  IViiple  Romain,  que 
Nous  aimons  tant,  a  mis  au  jour  les  sentiments  de  sa  foi  Iradilionnelle^ 
de  cette  foi  qui  mérite  à  bon  droit  les  plus  grandes  louanges? 

Or,  comme  Nous  avons  la  divine  promesse  que  Jésus-Christ  Notre 
Seigneur  sera  avec  son  Eglise  just|u*à  la  consommation  des  siècles, 
et  que  les  portes  de  Tenfer  ne  sauroient  prévaloir  contre  elle,  Nous 
sommes  assuré  que  Dieu  ne  faUlira  pas  à  sa  parole,  et  qu*il  arrivera 
un  jour,  jour  de  merveilles,  où  ce  Dieu  montrera  que  cette  redou- 
t^tde  tempête  n*a  point  été  soulevée  pour  submerger  le  vaisseau  de 
l'Eglise,  mais  bien  ponf  l'élever. 

Enalleiidant,  fie  cessons  pas.  Vénérables  Frères,  d'invoquer  de 
tout  notre  cœur  et  sans  relâche  le  patronage  tout- puissant  de  la  très- 
sainte  et  immaculée  Vierge  Marie;  prions  et  conjurons,  et  la  nuit  et 
le  jour,  par  les  plus  ferventes  supplications,  le  Dieu  très-clément, 
dont  la  nature  est  la  bonté  même,  dont  la  puissance  est  égale  à  sa 
volonté,  dont  les  œuvres  sont  pleines  de  miséricorde,  afin  qu'il 
daigne  abréger  le  plus  possible  les  jours  de  la  tentation,  qu*d  tende 
a  ia  société  civile  et  chrétienne  si  cruellement  affligée,  sa  droite  se- 
courable,  et  répande  sur  tous  les  trésors  de  sa  grâce  et  de  sa  miséri-^ 
corde,  quM  convertisse  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Sainl-Siége 
qu'il  les  ramène  aux  sentiers  de  la  justice,  que  sa  toute-puissante  in- 
fluence ait  pour  effet  de  dissiper  toutes  les  erreurs,  de  faire  dispa- 
raître toules  les  impiétés,  et  qu'ainsi  sa  Irès&ainte  Religion,  dans  la- 
({uelle  réside  par  excellence  le  principe  de  la  félicité  et  de  la  paix 
même  temporelles  des  peuples,  vive,  fleurisse  et  règne  de  plus  en 
plus  par  toute  la  terre  (1). 

usque  ad  consummalionem  sdeculi  cum  Ecclesia  sua  futurum,  et  inf^r i 
portas  contra  eam  nunquam  esse  prxvaliluras,  cerii  sumus,  divinis 
suis  promissis  non  defulurum  Deum,  qui  faeiens  miraliilia  oslendet 
aliquando  tantam  lempestatem  non  ad  Ecclesi»  navem  demergendam, 
sed  ad  eam  allius  attoUendam  fuisse  excilatam. Intérim  non  desistamus, 
Venerabdes  Fratres,  potentissimum  Immaculat»^  sanctissim»(|ue 
Dei  Genetricis  Virginis  Uariae  patrocinium  enixe,  et  assidue  implorare 
ac  fervenlissimis  precibus  dies  noctesque  ipsum  clemenlissimum 
Deum,  cujus  natura  bonitas,  cujus  voluntas  potentia,  cujus  opus 
misericordia  est,  orare  et  obtestari,  ut  velit  cito  abreviare  dies  ten* 
talionis,  et  Christian»  civilique  reipublicas  tam  vehemenler  affliclae 
auxiliariam  suam  porrigere  dexteram,  utque  divinae  suae  gratiae  et 
misericordiae  divilias  super  omnes  propilius  effundens,  omnes  Eccle- 
siae,  et  hujus  Sauctie  Sedis  bostes  convertat,  et  ad  justiti^i  semitas 
reducat,  atiiue  omnipotenti  sua  virtule  efliciat,  ut,  omnibus  depulsis 
erroribus,  omnibusque  de  medio  sublatis  impielatdius,  sanctissi- 
ma  sua  religio,  qua  temporis  quoque  populorum  félicitas  et  tran- 
quillilas  vel  maxime  continetur,  ubique  terrarum  magis  in  dies  vi- 
geat,  flureat  ac  dominelur. 

.  (4)  Trad.  de  VAmi  de  la  Relig. 
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L'EGLISE  ET  L'EMPIRE  ROMAIN  AU  IV«  SIÈCLE, 

FAR  Albert  de  Broglie. 

Paris,  i  vol.  in-S».  Prix  28  francs. 
(Second  article.  Voy.  notre  livrais.  329.  p.  ^4.) 

Les  deux  premières  pari ies  de  Touvrage  de  M.  de  Broglie,  le» 
seule»  qu  il  ait  publiées  jusqu*à  présent^  embrassent  le  règne  de 
Coiistaulin,  de  Constance  et  de  Julien.  La  ligure  de  Constantin  ap- 
paroitdanslc  lointain  des  siècles  entourée  d'ombres  et  de  mystère. 
Aucun  homme  d'Etat  n  a  plus  puissamment  servi  la  cause  du  chris- 
tianisme; il  lui  consacra  le  prestige  de  sa  fortune,  la  puissance  de 
son  génie  et  la  force  de  son  anloritc.  Celle  grande  religion,  la  veille 
encors  proscrite  et  humiliée,  il  la  fit  asseoirsur  le  trône  des  Césars; 
il  lui  donna  la  liberté  et  lui  assura,  au  seiu  de  la  société  qu'il  domi- 
noiU  une  existence  légale,  entourée  de  respect  et  d'honneurs. 

L'importancedu  rôlequ'ila  rempli,  a  soulevé  sur  son  caractère  et 
«ur  sa  vie  de  longues  et  nombreuses  controverses,  à  travers  les- 
quelles il  est  difficile  de  sonder  les  replis  de  celte  nature  complexe, 
pleine  de  contrastes  et  de  contradictions.  Au  moment  de  conlier  sa 
destinée  aux  chances  de  la  guerre,  il  avoit  mis  ses  armes  sous  la 
protection  du  Dieu  des  chrétiens,  et  quand  la  victoire  eut  réj)ondu 
à  sa  prière,  sa  cause  fut  irrévocablement  enchaînée  à  celle  de  la  re- 
ligion dont  il  avoit  invoqué  le  pouvoir  surnaturel  au  milieu  du  dan- 
ger. Cependant  cet  empereur  qui  s'-étoit  avancé  sous  Tétendard  de  la 
croix,  pour  combattre  jusque  sous  les  murs  de  Rome  un  rival  que 
protégeoieiit  tous  les  souvenirs  de  l'ancien  culte,  n'étoit  pas  même 
an  nombre  des  catécumèncs;il  ne  reçut  le  baptême  que  sur  son  lit 
de  mort.  C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  beaucoup  de  croyants,  au 
lendemain  des  persécutions  qui  avoient  ensanglanté  lempire,  réser- 
^'oient  pour  leur  dernière  heure  le  sacrement  qui  les  rangeoit  au 
nombre  dos  fidèles,  cl  par  ce  calcul  ménageoienl  les  intérêts  do  la 
foiblesse  humaine  en  éludant  les  exigences  des  lois  religieuses.  Mais 
tandis  que  Constantin  hésitoit  à  se  soumettre  aux  règles  pratiques 
do  culte  nouveau^  il  se  compiaisoit  à  exprimer  envers  ies  doctrines 
ilîi  christianisme  ies  sentiments  de  la  Col  la  plus  vive;  souvent  même 
«iiandonnnni  les  soucis  de  la  politique,  il  se  livrolt  à  r;!pol()gélii|ue 
<'l  passoil  les  nuits  à  composer  en  faveur  de  la  religion  du  Christ 
des  discours  qu'il  livroit  à  tradmiralion  officielle  drs  principaux 
fouclionnaircs  de  l'Empire.  Ce  grand  pclilique,  coiubié  de  gloire  et 
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/l?  prospérité  qui  srfonipJaisoit  dans  ilcs  travaux  de  llicoiogir,  où 
lie  révébit  pli^s  de  prélen lion  que  de  science^  navoil  pas  ccpori- 
irfanl  la  force  inorale  de  pratiquer  les  préce|»ies  de  la  religion  qu'il 
jirècboit:  les  traditions  sanguinaires  du  Irdne,  sur  lequel  il  s'ctoil 
;issis,  trouvèrent  eo  lui  uu  coi^inuat^ur  ;  il  yeqgea  ses  injures  a?C€ 
la  ruse  et  la  dureté  d'un  empereur  du  vieux  culte;  il  déshonora  sn 
Hiémoire  par  le  nijïurtre  de  sou  fiU  Crispus  et  de  s^  femme  Fausta  ; 
jot  le  palais  des  Césars  que  couvroienl  les  ombres  de  tant  de  crimes, 
fut  de  nouvjeau  sous  son  régn.e  .ensanglanté  par  de  lugubres  tragédies 
domestiques. 

Malgré  ces  forfaits^  il  est  impossible  de  croire  que  la  conversion 
de  Constantin  ne  fi^t  de  sa  part  qu'un  acte  de  politique.  >  Si^ 
commie  dit  exrcllemment  ]H.  de  Qrbglie,  on  ne  connolt  d^autre  foi 
que  cette  componction  pénitente,  qui  réforme  les  vices  de  cœur,  les 
détache  «les  biens  de  la  terre  et  le  purifie  dps  passions  humaines, 
«ne  telle  foi  ne  visita  qpau  lit  de  mort  T^me  ambitieuse  et  souvent 
cruelle  du  fils  de  Constance.  jMais  si  la  croyance  aux  doctrines  ré> 
▼élées  par  rEvangiie,  le  respect  de  la  puissancie  surnaturelle  dn 
Christ  et  de  Tautorité  infaillible  de  son  ^glisç,  la  volonté  ferme  d'y 
rester  soumis  et  môme  de  braver  poiir  leur  obpir  de  sérieux  embar- 
ras politiques  et  de  véritables  périls,  Tadmirafion  vive  et  profonde 
pour  la  vérité,  si  tous  ces  sentnnents  insuffisants  pour  1^  salut  éter- 
nel d'une  âme,  méritent  pourtant  au|  yeux  dps  hommes,  d'être  con- 
sidérés commis  les  gagjes  d'une  conviction  consciencieuse,  il  n*est 
guère  possible  de  douter  de  la  sincérité  de  Omstantin.  » 

La  politique  de  Constantin  en  matière  religieuse  mérite  surtout 
de  fixer  latlentioti :  à  la  bataille  du  Pont-Alilyius  la  lutte  se  trou- 
Toit  nettement  engagée  entre  la  cause  du  christianisme  et  celle  des 
dieii:!  du  monde  antique;  après  la  victoire,  Constantin  ne  se  livra 
pas  à  regard  des  vaincus  à  ees  mêmes  rigueurs  dont  ils  avoient  tant 
de  fois  afflij;é  les  chrétiens;  au  lieu  d'user  de  représailles,  il  pro- 
clama par  I  édit  de  Milan  ta  liberté  des  relisiotts,  et  il  fit  de  la  tolé- 
ran€eûne  véritable  instituliop  politique.  Son  père  lui  avoit  donné 
l'exemple  de  cette  mansuétude  ;  et  daps  sa  jeunesse,  il  en  avoit  vn; 
par  lui-même  les  heureux  résultats:  au  moment  delà  sanglante  per* 
sécution  de  Galère,  il  avoit  traversé  l'empire  po<ir  se  rendre  de 
Nicomjédie  dans  les  Gaules;  tout  le  long  de  sa  rouie  en  Thraoe,  en 
Plorique,  sur  le  haut  Danube,  il  avoit  vu  les  croix  dressées  et  les 
bûchers  en  flammes  ;  au  contraire  la  provincesoumise  au  gouverne- 
ment de  soM  père,  jouissoil  de  Tordre,  de  la  paix,  de  la  prospérité. 
Constance  en  effet  avoit  habilement  élpdé  les  ordres  sanguinaire» 

2ui  étoient  partis  de  Nicomédie  et  sa  sagesse  avaient  préservé  les 
ailles  des  horreurs  de  la  persécution. 

En  suivant  à  Tégard  des  païens  la  même  règle  de  conduite  qiie 
l$oii  père ayoit pratiquée  à  léjgard  de$  chrétiens,  Constantin  fesoit 


-  329  — 

Acte  df  prudence.  Le  paganisme  avoit  trop  longicrops  régné  pour 
^tre  déraciné  en  un  lonr;  la  fui  avoit  déserté  ses  autels,  mais  de 
nombreux  liens  ru.ltâchoient  un  parti  nombreux  à  ses  ruines  sécu- 
laires; les  monunients.  les  lois^  la  littérature,  conservoient  son 
ieiiiprcinte  ;  tous  les  souvenirs  de  la  gloire  et  de  la  grandeur  ro- 
maine éloient  attachés  à  ses  cérénionies,  à  ses  institutions,  à  ses 
jtemples.;  il  avoit  conservé  de  fortes  et  profondes  racines  dans  la 
irrédulilé  et  les  suporslitious  populaires  ;  et  de  nombreux  intérêts 
privés  se  laliachoiont  à  sa  conservation.  La  prudence  politique 
Gommandoit  à  Constantin  de  ne  pas  exaspérer  par  des  mesures  res- 
Irictives  le  parti  païen  qui.  malgré  sa  défaite,  eonstituoit  une  mi- 
norité puissante  avec  laquelle  il  falloit  compter. 

Cependant  aucune  id(ée  n'étoit  plus  contraire  à  toutes  les  tradi- 
lions  romaines,  aucune  n  eloit  moins  eu  harmonie  avec  les  instincts 
lie  rame  impérieuse  de  Constantin;  aussi  ne  sut-il  pas  maintenir 
fermenK-nt  le  principe  de  la  non  intervention  du  pouvoir  civil  en 
uiMîère  religieuse  ;  bien  qu'il  respectât  en  principe  Tindépendance 
•leTEglise,  il  s'immisça  plusieurs  fois  dans  des  ouestions  de  Tordre 
spirituel  et  sa  politique  au  miliejii  des  luttes  religieuses  fut  pleine 
id'bésitation  et  de  versatilit/^. 

Les  partisans  du  pouvoir  iibsolu  aiment  à  se  représenter  la  société 
«omme  une  famille  dont  le  monarque  est  le  chef,  et  exerce  Tautorité 
du  père  à  i  égard  de  ses  enfants  mineurs  ;  pour  les  partisans  de  m. 
système,  la  dijQBcullé  consiste  â  trouver  dans  l'histoire  des  princes 
qui  aient   réuni  les  qualités  jnjtellectuelles  et  morales  qu'exige 
I  exercice  d'uii  pouvoir  aussi  étendu.  Constantin  lui-même  a  été 
fort  loin  de  réaliser  ce  type  d'un  monarque  dpnt  les  qualités  per- 
sonnelles ti|Si)droient  lieu  de  lois  et  d'institutions.  Les  événements 
dn  IV*  siècle  dièmontrèrcnt  sous  le  règne  même  de  ce  grand  empe- 
reur, combien  les  faveurs  de  Tabsolutisme  sont  dangereuses  et  pré- 
eaires  pour  la  rieligion.  C'est  ainsi  que  Constantin,  en  croyant  pro- 
léger l  Eglise,  protégea  souvent  rhérésie.  Cet  illustre  et  zélé  dé- 
fenseur  du  christianisme,  trompé  par  les  formules  captieuses  des 
ariens,  finit  par  frapper  de  peines  sévères  les  plus  fidèles  représen- 
tants de  rÇglise  et  notamment  saint  Athanase,  le  grand  doctei^r  du 
Concile  de  Nicée.Le système  d'intervention  dans  la  sphère  du  pouvoir 
spirituel, dont  il  avoit  donné  lexeoiple ,  engendra  successivemisnt 
9019s  ses  successeur»  la  persécution  arienne  et  la  persécution  païenne, 
A  Fexemple  de  son  père,  Constance  voulut  aussi  faire  sen- 
tir son  autorité  dans  le  domaine  de  la  religion,  et  cet  esprit  étroit 
et  obstiné  consacra  tout  son  pouvoir  au  triomphe  de  larianisme; 
des  évêques,  guidés  par  les  cajcujs  de  la  politique,  favorisèrent  les 
desseins  de  César  ;  mais  le  tyran  rencontra  en  face  de  lui  un  homme 
i|iii  sut  défendre  con^e  sa  domination,  l'inviolabilité  de  la  conscience 
ehrétienne:  c'étoit  Athanase  qui  après  avoir  été  victime  de  la  poli- 
tique de  Constantin,  étoit  destiné  à  voir  sous  le  règne  de  Julien 
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sévir  la  persécution  païenne;  en  vain  des  rdits  de  proscri|>lion  el 
lie  mort  rurcnl  rendus  contre  lui  ;  les  armées  du  fils  de  Constantin^ 
les  ressources  d  une  police  fidèle  et  exercée  Curent  iinpuissariteîy 
contre  cet  homme  héroïque,  aussi  grand  par  sou  caraclère  que  par 
son  génie;  pour  échappera  Toppression,  Âlhaiinse,  secondé  par 
saint  Hilaire,  invoqua  les  droits  de  la  liberté;  il  le  fit  avec  une 
franchise  et  uneéneigiequi  ont  été  rarement  dépassées,  et  jamais  la 
Cause  de  la  liberté  n'a  rencontré  de  partisan  plus  ferme  et  plus  lo- 
gique. Les  incidents  de  cette  lui  le  tragique,  qui  remplit  le  règne  de 
Constance,  ont  été  paiTailemenl  décrits  par  M.  de  Uroglie.  Le  cou- 
rageux cvêque  d'Alexandrie,  dnns  sa  résistance  au  jiouvoir  civil^ 
trouva  un  abri  au  sein  des  retraites  des  disciples  de  saint  Antoine 
et  de  saint  Pacôme;  et  c'est  ainsi  que  dès  son  origine  Tinstilut  mo- 
nastique servit  de  remjiart  à  la  liberté  du  christianisme.  »  Ces  mai- 
sons, vouées  à  la  prière  et  au  silence,  dit  Tauteur,  s*échelonnoient 
d'éta(i€  en  étape  le  long  du  Nil,  et  les  dernières  se  perdoient  dan:» 
la  soirlude, comme  la  source  même  du  fleuve.  Rien  nétoit  si  aisé 
que  de  passer  inaperçu  de  Tune  à  l'autre  ;  et  c'est  ainsi  qu'Athanase 
}iùt  Iroihiiier,  plusieurs  mois  durant,  la  vigilance  d'une  police  infa- 
tigable. A  la  moindre  alerte  venue  d'Alexandrie,  un  esquif  mis  à  flot 
sur  le  fleuve  ou  une  caravane  nocturne  traversant  les  sables,  dont 
le  vent  du  désert  efiaçoit  rapidement  la  trace,  le  transportoit  saus 
Lruitvers  une  retraite  nouvelle.  Partout  où  ildescendoit,  les  direc- 
teurs de  la  maison  le  rècevoient  comme  leur  père  ;  et  parmi  les 
plus  jeunes,  habitués  à  obéir  et  à  se  taire,  nulle  question  indiscrète 
nes'élevoit  pour  demander  le  nom  du  vénérable  inconnu,  nulle  pa- 
role imprudente  ne  le  murmuroit  au  dehors.  î-es  Pères  s'assein- 
l)loient  autour  de  lui  ;  il  leur  racontoit  ses  traverses,  répondoit  à 
leurs  interrogations  sur  les  difficultés  dogmatiques  trés-imparfaite- 
ment  comprises  au  désert,  envoyoit  des  messagers  ou  en  recevoit 
])our  subvenir,  meule  de  loin,  par  ses  conseils,  aux  besoins  de  son 
Eglise  opprimée.  Puis  il  reprenoit  le  train  de  vie  d'un  moine  ordi- 
naire, et  ce  héros  des  grandes  luttes,  cet  administrateur  actif  d'une 
cité  populeuse,  assidu  aux  prières,  aux  oflices,  aux  exercices  pro- 
longes de  la  méditation,  élonnoit  les  plus  vieux  athlètes  de  la  péni- 
tence, par  son  intelligence  des  voies  intérieures  de  la  piété  et  d©  la 
sérénité  d'une  vie  contemplative.  » 

Une  épreuve  non  moins  redoutable  que  celle  que  l'Eglise  avoit 
€U  à  traverser  sous  Constance,  la  menaça  lorsque  le  pouvoir  civil 
tomba  dans  les  mains  d'un  partisan  ardent  et  passionné  du  i»aga- 
uisme;  la  fausseté  morale  du  système  que  Julien  sWurça  de  faire 
prévaloir,  Icutraîna  à  employer  les  moyens  de  compression  les  plus* 
violents  ;  M.  de  Broglie  a  raconté  dans  des  pages  éloquentes  les 
incidents  de  cette  iierséculion  d'une  doctrine  |)leine  de  vie,  de  sève 
et  d'avenir,  au  nom  d'un  système  qui  cnvelojtpoit  dans  un  bizarre 
mélange  les  fables  surannées  du  p/iganisme,  les  pratiques  de  la  soi- 
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tellcrîe  et  les  mystiques  doctrines  des  théogonies  orientales.  Le 
passage  suivant  permet  d'apprécier  le  véritable  caractère  de  celle 
réaction  païenne,  au  sein  d'une  société  où  le  christianisme  s'infil- 
troit  depuis  plusieurs  siècles  et  qui  avoitreçu  de  Constantin  la  con- 
sécration du  triomphe:  la  rivalité  à  Tégard  de  la  religion  nouvelle, 
inspiroit  à  Julien  et  à  ses  sectateurs  des  accès  d'une  foi  et  d'une 
piété  aveugles  et  désespérées,  et  le  poussoil  tantôt  à  des  démonslra> 
tiens   puériles,  tantôt  à  de  sanglantes   rigueurs;  cette  bigoterie 
païenne  du  sophiste  couronné  qui  occiipoit  le  trône  de  Conslanlin, 
Ibrmoil  un  sanglant  contraste  avec  la   foi  ferme  et  courageuse  des 
chrétiens  qu'il  persécutoit:    <  Il  y  avoit  aux  portes  d'Anlioche  une 
bourgade  ou,  pour  mieux  parler,  un  faubourg  qui  porloil  le  nom  de 
Daphnè.  Cctoit  là,  disoient  les  habitants,  que  la   nymphe  aimée 
«rApollon  avoit  échap))é  aux  embrassements  du  dieu,  en  prenant  la 
forme  de  l'arbre,  qui,  en  grec,  portoit  encore  son  nom  {i^tHçvt],  lau- 
rier); et  bien  que  cet  honneur  fût  disputé  par  beaucoup  d'autres 
contrées,  la  tradition  étoil  assez  accréditée  en  Orient  pour  avoir  fait 
la  renommée  d'un  temple  élevé  sur  le  lieu  même  de  la  métamor- 
phose prétendue.  On  y  admiroit  une  magnifique  statue  d'Apollon, 
tenant  sa  lyre  d'une  main,  et  de  lautre  une  coupe  d'or,  d'un  travail 
exquis  qui  la  faisoit  comparer  an  Jupiter  de  Phidias.  Un  paysage  dé- 
licieux^  une  riche  forêt  de  cyprès,  qui  s'élevoit  tout  auprès,  et  où 
jamais  le  soleil  ne  pénétroit,  une  source  pure,  qu'on  uommoit  la 
fontaine  de  Castalie  et  dont  les  ondes  passoient  pour  être  douées 
d'une  vertu  prophétique,  de  vastes  pelouses  émaillces  de  fleurs, 
âchevoient  de  faire  de  Daphné  la  promenade  favorite  des  citoyens 
d'Antioche.  La  petite  ville  n'avoit  même  pas  autant  perdu  qu'on 
ppuvoit  le  croire,  au  changement  de  religion  de  la  grande  cité.  Car, 
SI  le  temple  étoit  maintenant  délaissé  et  dégradé,  si  la  fontaine 
même  éloil  tarrie  ou  bouchée,  si  l'on  ne  venoit  plus  chercher  a 
Tombre  de  la  forêt  des  rendez-vous  amoureux,  en  revanche  le  César 
Gallius  avoit  fait  élever  dans  cet  endroit  même,  avec  beaucoup  de 
pompe,  le  tombeau  de  saint  Babylas,  évêque  d'Antioche,  martyrisé 
I400S  Décius.  Ce  lieu,  autrefois  témoin  de  bien  des  scènes  volup- 
tueuses, se  trouvoit  ainsi  sanctifié,  et  la  piété  nouvelle  des  habi- 
tants prenoit  encore  un  chemin  frayé  par  leurs  anciennes  habi- 
todes. 

«  Julien  ne  pouvoit  manquer  de  visiter  cet  endroit  célèbre,  objet 
datons  les  pèlerinages  de  dévotion  ou  de  curiosité;  mais  il  n'avoit 
nulle  intention  de  faire  honneur  à  saint  Babylas.  Il  choisit  au  con- 
traire le  jour  delà  fêle  d'Apollon,  et  se  rendit  droit  au  temple  avec 
de  grands  sentiments  de  piété,  et  se  préparant  à  assister  à  d'antiques 
et  curieuses  cérémonies.  Il  se  représenloit  déjà  en  imagination, 
nous  avoue-t-il  lui  même,  les  victimes,  les  libations,  les  cliœurs  de 
musique  et  les  enfants  velus  de  robes  blanches.  Il  n'avoit  prévenu 
personne  de  sa  venue,  croyant  que  pour  une  telle  fêle  la  précaution 
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élQit  iniilile^  f  I  qif  ^nc  si  grande  Ti'lle  ne  poiiToit  m.inqqer  rfçt  s(( 
ûieltre  eti  frais  pour  un  si  grand  dieu.  Il  fut  donc  fort  surpris  de; 
trouver  le  lemple  yide^  point  de  cierges  allumés,  point  de  prêtres 
en  costume,  point  de  yictime  préparée.  Ne  pourant  en  croire  ses 
yeux  :  «  Ils  sont  quelque  part,  disoit  il,  fà  dehors^  et  ils  attendent 
que  le  Souyerain  Pontife  donne  le  si|[na|.  »  A  force  de  chercher^ 
OR  finit  par  trouver  en^n  un  seul  prétfe,  ai  qui  on  enjoignit  de  com- 
mencer le  sacrifice.  «  Quel|e  victime  avez-yous  ?  lui  demanda  Julien. 
Qu*est'cêquc  la  ville  vous  à  envoyé?  —  J'ai  un  oison  dans  ma 
basse  cour,  répondit  le  pauvre  prêtre,  et  je  f  offre  volontiers.  Mais 
quant  à  la  ville,  elle  ne  m*a  rien  envoyé  du  toiit.  »  '^orce  fut  do  scj 
contenter  du  prêtre  et  de  Toison.  Les;icrifiçe  commença,  mais  Tof- 
ficiant  ne  trouva  pour  Taidcr  qu'un  dei  ses  eufantSy  qqi  ne  s*y  prètoit 
(|ue  de  très-mauvaise  grâce,et  à  peine  la  céréi^ioiiie  étoit-elle  achevéci 
que  le  père  s'aperçut  que  son  fils  s'éloit  èauvé.  I^e  petit  homme  étoit 
chrétien  depuis  plusieurs  jours,  sans  en  rien  diie,  conyerti  par  unc^ 
diaconesse  du  yoi3ina^e,  et  ni  menace^  ni  coups  ne  purent  le  déci- 
der à  reprendre  son  service  dans  Ici  temple  d*Apollon. 

«  Julien  rentra  toiit  irrité  dans  Ântioclie,  et  mandant  |e  sénat  de 
la  ville,  lui  adressa  dès  remontrances  très-sévères  sqr  soq  avarice  éf 
sa  négligence.  «Un  bourg,  de^  extrémités  du  Pont,  dit-il,  feroit  les 
choses  avec  plus'  de  libéralité;  que  vous  qui  posséder;  d^immenses' 
territoires.  »  Piiis,  voulant  réparer  plus  efficacement  le  scandale,  i( 
se  mit  activement  à  l'œuvre  pour  rendre  au  temple  son  ancienuei 
splendeur.  Toujours  avide  d*ailleur$  de  pénétrer  l'avenir,  où  ses  re-' 
gards  ne  plongeoient  au*avec  inquiétude,  il  étoit  pressé  de  rendre 
la  parole  à  i  oracle  de  (jastalie,  se  flattant  de  recevoir  ses  premièrei^ 
confidences,  Mais,  pour  que  le  dieu  parlât  en  liberté,  il  fafloit  qu'ofli 
le  délivrât  du  méchant  voisinage  a  un  mort  qui  l'importwnoU. 
Libanius,  du  moins,  Taffirmc  gravement,  et  c^étoit  d'ailleurs  une 
croyance  générale  parmi  les  païens  qi^é  les  oracles  ne  vonloient 
jamais  parler  devant  les  impies  :  manier^  ingénieuse  d*expliquer 
pourquoi  les  dieux  éloient  devenus  si  muets  depuis  que  la  piété  en^ 
vers  eux  étoit  si  rare.  Ordre  fut  donc  donné  aux  chrétiens  d^exba- 
mer  sans  délai  les  os  de  leur  martyr  pour  faire  place  nette  devant  le 
temple.  Ils  s'empressèrent  d'obéir,  et  dès  qu'ils  eurent  enlevé  le 
corps,  les  prêtres  païens  se  mirent  en  devoir  de  faire  les  cérémo* 
nies  de  la  purification,  suivant  le  rite  adopté  dans  un  cas  pareil,  k 
Dçlqs,  et  dont  Thucydide  ayoit  laissé  une  description  détaillée. 
Pendant  qu'ils  étoient  â  l'œuvre,  ils  entendirent  des  chants  dont  le^ 
spns  ne  durent  lenr  plaire  que  médiocrernent*  G'étoient  des  cbré- 
tiienss'en  retournant  à  la  ville  chargés  (|e  (eur  précieux  fardeau,  el 
entonnant  à  pleine  voii^,  tantôt  en  chœur,  tantôt  en  partie,  le  ver- 
set fju  psaume  9i|.  «  Que  ceux  là  soient  couverts  de  confusion,  qoî 
«idorent  des  statues  e(  se  confient  dans  des  simulacres.  Dieux  dè^ 
^  citions,  courbez- vous  devant  le  Seigneur.  »  Les  populations  dç^ 
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niiineabi  voisins  acconroieiit;  les  passants  s*âgenouilloient,oi]  s'eth- 
jiressoîent  pour  toucher  les  reliques  dn  saint.  Julien  se  trouvoit 
ainsi  avoir  organisé^  sans  s'en  douter,  nne  procession  chrétienne  à 
travers  les  campagnes  et  les  rues  d'Ânlioche.  Tout  irrité  d'être  pris 
jpour  dupe,  il  se  promit  bien  d'effacer  peu  de  jours  après  cette  pompe 
improvisée,  par  le  faste  qu'il  déploieroit  à  l'inauguration  dii  temple 
restauré.  Ûii  grand  Sacrifice  étoit  préparé  et  déjà  on  a  voit  rassemblé 
)ons  les  bœuts  et  tous  les  moutonis  nécessaires  pour  iinë  hécatombe; 
déjà  niéuic  Julien  avoit  passé  plusieurs  heures  en  prière  aux  pieds 
tie  la  statue  du  dieu,  le^  couvrant  de  ses  baisers;  tout  étoit  prêt 

{tour  la  fête.  Malheureusenient  une  nuit  le  Teu  prit  au  temple,  et  le 
endeibaiîi  il  né  resloit  plue  que  quelques  pana  de  murailles  et 
Iquelaues  fùl^  de  colonniss.     , 

«  La  colère  dé  l'empereur  be  connut  alors  plUis  de  bornes,  il  ne 
'doDta  pasbn  instant  que  les  chrétiens  ne  Tussent  lés  auteurs  de  Fin- 
Icendie.  Les  chrétiens  ne  doutèrent  pas  davantage  que  le  feu  du  ciel 
kie  fût  tombé  sur  le  temple  pour  venger  le  sacrilège  ;  et  personne 
)dans  cette  excitation  générale  ne  songea  à  l'explication  peut-être 
plus  simple  qu'Âmmien  Marcellin  nous  offre.  Il  remarque  que  la 
%t\\\e  Un  philosophe  de  la  coui*  de  Julien,  nommé  Asclépiade,  avoit 
})énétré  avec  lui  dans  le  temple  pour  offrir  à  l'idole  l'hommage  d'une 
fietite  statue  d'argent,  et  y  aVoit  laissé  Son  offrande  environnée,sui- 
Vant  l'usage,  de  cierges  allumés.  Les  poutres  du  temple  étoient 
vieilles  et  desséchées;  une  étincelle  ayoit  pu  suffire  pour  leur  faire 
j»rendrè  feu.  Qho\  qu'il  en  soit,  on  s'empara  de  la  personne  des 
ejiréttens  qui  s  etoient  fait  remarquer  par  leur  zèle  le  jour  delà  pro- 
cession des  restes  de  saint  Babylas,  et  on  les  mit  à  la  question  pour 
ieur  faire  avouer  leur  crime.  On  étendit  même  le  supplice  aux 
prêtres  du  temple  qu'on  pouvoit  croire,  sinon  complices  du  méfait, 
»\t  moins  ten  tnésbrë  d'eu  faire  cunnoitre  les  auteurs.  Le  préfet  Sal- 
Iu6té^  chargé  d'exécuter  cette  commission,  ne  s'y  prêtoit  qu'avec  ré- 
pugnance. «  Prenez  garde,  disoit-il  à  l'Empereur,  vous  allez  faire 
des  martyrs  ;  c'est  tout  ce  que  les  chrétiens  désirent.  »  Il  avoit  rai- 
son. La  torture  dura  deux  séances  et  n'arracha  aucun  aveu  ni  aucun 
renseignement,  pas  même  aux  prêtres  païens.  Un  jeune  homme 
nommé  Théodure  fut  livré  deux  fois,  depuis  le  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir,  à  des  bourreaux  qui  lui  déchiroient  les  côtes  avec 
des  Dkigles  de  fer,  et  le  dos  avec  des  coups  de  fouet.  Il  ne  cessa  pas 
un  instant  de  chanter  le  fameux  verset  du  psaume  qui  avoit  si  tort 
cimtrarié  Julien.  Salluste,  frappé  d'admiration,  retourna  auprès  de 
l'empereur  et  lui  repréisentant  le  tort  qu'il  fesoit  à  sa  cause  en  don- 
nant ainsi  des  héros  à  célébrer  à  ses  adversaires,  Julien  i  se  rendit 
tnûn  à  cette  raison  et  permit  qu'on  relâchât  Théodore.  «  €es  chré- 
tiens, dit-il  avec  impatience,  volent  au  martyre  comme  les  abeilles 
'à  la  ruche.  »  Le  confesseur  quitta  le  chevalet  avec  regret.  Pendant 
lout  le  supplice,  il  avoit  vu  à  ses  côtés,  disoit  il,  un  jeune  homme 
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nssis  qui  lui  essuyoit  sa  sueur  avec  un  linge  blanc  et  lui  jetoH  rfe 
Teau  fraîche  pour  le  ranimer  ;  et  la  douceur  de  celle  vision  étoit 
telle  qu'elle  cffaçoil  lous  ses  lourrnonls.  » 

Celle  lulte  suprême  entre  le  paganisme  et  le  christianisme  se  dis- 
putant Tavenir,  se  termina  par  la  grande  et  terrible  catastrophe  où 
vinrent  s'engloutir  la  gloire,  la  prospérité  et  les  rêves  de  Julien 
Vapostat.  Dés  lors  commença  pour  l'Eglise  une  nouvelle  ère  de 
triomphe  qui  remplit  la  fin  du  IV*»  siècle.  C'est  cette  période  qui 
formera  le  sujet  de  la  troisième  partie  de  l-ouvrage  du  prince  i\v 
Broglie  et  le  règne  de  Théodose  lui  fournira  un  sujet  digne  de  son 
talent. 

On  a  reproché  à  M.  de  Broglie  d'avoir  souventcédé  à  Tinflucnce 
du  rationalisme;  mais  à  part  quelques  expressions  qu'il  a  lui-même 
corrigées  dans  sa  seconde  édition,  cette  critique  ne  repose  que  sur 
une  appréciation  superficielle,  et  le  lecteur  qui  suit  avec  attention 
le  développement  de  ce  grand  travail  historique,  oii  se  révèlent  tant 
de  (lualités  supérieures,  y  rencontre  a  chaque  pas  la  plus  haute  el 
la  plus  pure  inspiration  religieuse. 


L'INFAILLIBILITÉ, 

PAR   l'auteur    de   la    RESTAURATION   FRANÇAISE  (l). 

Paris  4861,  chez  E.  Dentu  el  chez  Gaume  frères.  Vol.  grand  ln-8ode 

XX-520  p. 

Parmi  les  catholiques  qui  défendent  la  cause  de  la  religion  et  les 
droits  de  lasociélé,on  rencontre  ma*lheureusement  deux  classes  d'é- 
crivains exagérés,  qui  semblent  pousser  à  deux  excès  contraires. 
Les  nns^séduits  par  l'esprit  moderne  et  les  ofiinions  dominantes,  au 
lieu  de  combattre  la  révolution,  la  favorisent  au  contraire,  au  moins 
par  manque  de  prudence  et  sans  le  vouloir  peut  être  ;  les  autres,  nié- 
contents  des  changements  opérés  depuis  1789,  voudroient  faire  re- 
brousser chemin  à  la  société  et  la  ramener  au  moyen  âge. 

A  cette  dernière  classe  appartient  l'auteur  du  livre  que  nous  an- 
nonçons. 

Sous  le  titre  religieux  et  spirituel  de  r Infaillibilité ^  M.  Blanc 
de  Saint-Bonnet  traite  au  fond  de  la  politique.  Son  livre  se  divise 
en  quatre  parties.  Los  trois  preuiières  sont  consacrées  à  l'infaillibi- 
lité ;  la  quatrième  est  l'application  du  principe  d«  rinfaillibilitè  à  lu 

(1)M.  "Blanc  de  Saint-Bonnet. 
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<$ioçlétf.  «  J\nî  étudié^  dit-il,  rinfailllhllité  dans  la  raison;  je  Tal 
éliidiée  dans  le  fait,  c*esl-à-dire  dans  l'Eglise  ;  je  Tai  cludiée  dans  sa 
racine,  c'est  h-dire  dans  le  sein  où  le  Sauveur  Ta  déposée  onquiltant 
la  terre...  On,  si  Ton  veut,  dans  la  prejnière  parlie,on  trouve  la  dé- 
monstration rationnelle  ;  dans  la  seconde,  la  preuve  par  le  (ait  ;  dans 
la  troisième,  la  source  d'où  elle  se  répand  sur  la   terre  (P.  314).  » 

M.  Blanc  de  Saint-Bonnet  croit  que  la  société  se  trouve  dans  le 
]>lus  grand  danger,  et  qu'il  n'y  a  que  I  infaiitlhilité  qui  puisse  la  sau- 
ver. »  Convaincn,  dit-il,  que  les  principes  générateurs  de  l'onlrc 
social  sont  au  moment  de  disparoilre,  je  me  suis  efforcé  d'en  rame- 
ner rinlelligence  et  Tamour.  Je  suis  remonté  à  la  première  ques- 
tion, celle  de  la  vérité,  de  rinfaillibilitc  (p.  491).  » 

L'infaillibilité,  selon  lui, est  la  véritable  base  de  la  société;  et  sans 
elle,  fout  périclite,  tout  périt.  «  Otez  ^rinfaillibilité,  dit-il,  et  les 
devoirs,  les  consciences,  les  mœurs,  Içs  lois,  les  institutions  dispa- 
roissent  successivement  (p.  551).  Sans  infaillibilité  ici -bas^  ai^c//» 
pouvoir  nest  légitime,  mtcnn  devoir  n^est  sacré^  nul  ordre  moral 
n'est  possible,  La  liberté,  la  loi,  l'obligation,  la  vérité,  la  dignité, 
tout  droit  de  Thomme,  tout,  reste  en  suspens  hors  d'elle.  Elle  est  la 
clef  de  voûte  qu'attend  le  grand  édifice,  l'anneau  par  où  la  création 
est  suspendue  à  l'infini  (p.  35)  L'iihfaillibilité  est  le  pivot  de  toutes 
les (jucstions chez  les  hommes:  c'est  le  point  d'appui  dont  parloit 
Archiiuède  (p.  IX).  Toute  la  création  est  dans  Ihonnue;  l'homme, 
dans  la  liberté;  la  libeité  dans  la  loi;  lu  loi  dans  l'infaillibilité 
ip.  26). 

On  réside  Tinfaillibilité,  prise  dans  ce  sens  général?  Où  faut-il 
la  chercher  et  l'interroger?  M.  Blanc  de  Saint^Bonnet  répond: 
»  Quiconque  a  sérieusement  compris  (|ue  l'homme  est  un  être  libre, 
a  compris  la  nécessité  <rune  lumière  en  permanence  sur  la  terre; 
et,  comme  cette  lumière  ne  sauroit  être  <louteuse, .  il  y  a  compris 
la  nécessité  de  l'infaillibilité  ;  et,  comme  cette  infaillibilité  ne  saa- 
roil  subsister  sans  organe,  il  a  compris  la  nécessité  de  l'Eglise.;  et, 
comme  cette  Eglise  pourroitse  rompre,  il  a  compris  la  nécessité  du 
Pape,  d'une  seule  racine  à  l'Eglise;  et,  comme  le  Pape  est  la  parole 
et  la  racine  de  l'Eglise^  il  a  compris  la  nécessité  <lé  l'infaillibilité  du 
Pape  même.  Ce  sont,  ajoute  l'auteur,  les  anneaux  d'une  chaîne  quQ 
tout  métaphysicien  doit  sentir  (p.  5.S).  » 

C'est  ce  qui  lui  fail<iire  plus  loin  que,  hors  du  Pape,  il  n'y  a  pas 
de  gouvernement  possible.  Voie' en  quels  termes  il  formule  cette 
conclusion  :  «  Hors  de  lEglise,  je  déhe  de  trouver  un  principe  d'au- 
torité, une  base  suffisante  pour  gouverner.  Les  hommes  veulent  y 
voir.  Si  l'on  consent  au  despotisme^  tout  est  dit...  iMais  hors  de  l'E- 
glise, vous  ne  pourrez  plus  gouverner.  L'homme  est  monlement 
libre,  il  est  reniant  responsable  de  Dieu.  Les  houimes  réunis  ne 
|iourroient  donner  une  loi  à  l'un  d  entre  eux,  toucher  au  dioit  de 
celte  créature  qui  puise  son  inviolabilité  dans  sa  responsabilité  de- 
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Selon  M.  Blanc  de  vSainl-Bonnof,  hx  liberlc  de  la  presse  nnnnlc 
iMîlle^ie  rÊgli^e  (p.  429),  et  la  liberté  politique  annule  la  libeitc 
|irali(tue(p.  451). 

Quant  à  la  liberlc  de  la  tribune,  il  la  croit  en  quelque  sorte  pire 
que  celle  de  la  presse.  «  Nous  parlons  de  la  liberté  de  la  presse,  dit- 
il,  et  souvent  celle  de  la  tribune  devient  plus  dangereuse  encore 
i>ar  la  rci;ularité  avec  l^iquelle  elle  peut  miner  le  siège  d'un  mal- 
neureox  gouvernement  (p.  455).  » 

Pour  justifier  soti  opinion  sur  ces  libertés,  Tauteur  invoque 
rexcuiple  donné  par  la  France  après  sa  dernière  révolution.  «  On 
<;roit,  dit-il,  la  France  avide  «le  celte  liberté  qu'on  appelle  illimitée 
ou  absolue.  On  la  disoil  aussi  folle  d'égalité!  Mais  li  France  préci- 
sément ne  reprit  confiance,  après  184S,  que  parce  qu'on  reliroit  à  la 
tribune,  h  la  presse,  aux  associations  politiques^  cette  liberlc  illi- 
mitée   Voilà  qui  doit  tranquilliser  (p.  43î^).  » 

M.  Blanc  de  Saint-Bonnet  ne  voit  la  véritable  liberté  que  dans 
Tancienne  société,  et  il  plaint  la  génération  actuelle,  d'ignorer  ou 
de  Be  pas  comprendre  cette  grande  vérité.  »  L'homme  moderne, 
dit-il,  est  si  vain,  qu'il  s'est  vu  dépouiller  (/^^  libertés  acquises  par 
dix'hmt  cents  ans  de  pratique  chrétienne!  des  libertés  réelles,  (|ui 
«'aUacboient  à  la  propriété,  îi  la  famille,  à  la  cité,  h  Tindividu  même 
pour  liii  faire  une  place  au  milieu  des  nations.  Il  a  lui-même  échangé 
.ces  libertés,  propres  au  bien,  contre  des  libertés  illus(»ires,  propres 
;mj  (oal,  et  dans  lesquelles  il  voit  insensiblcfnent  disparoitre  la  Ta- 
mille,  la  propriété^  sa  personnalité  même,  sa  Foi,  ses  coutumes,  ses 
4iroiisJ  (p.  4»5(î)  « 

Son  idée,  en  un  mot,  est  que  la  liberté  ne  doit  exister  que  pour 
ie  bien.  «  Créée  en  vue  du  bien,  dit-il,  la  liberté  ne  sauroif  atla- 
4|uer  le  bien  sans  se  détruire,  sans  être  le  contraire  de  la  libeité. 
De  là  les  conséquences,  que  l'histoire  a  tirées:  liberté  illimitée 
jjour  le  bien,  pour  TEglise,  par  exemple,  parce  qu'elle  est  l'action 
<le  Dieu  sur  lliomme  ;  liberté  réfjlée  pour  V  individu,  poin*  la  presse, 
par  exemple,  parce  qu'elle    est  ruciion  de  l'homniC  sur  autrui 

{p.  m). .. 

J/estimable  auteur  de  ce  livre  nous  semble  mal  comprendre  la  so- 
délé.  Ses  intentions  sont  fort  bonnes,  ses  vues  sont  pures,  il  a  de 
finstruction^it  ne  manque  pas  de  l(»gique,  il  entrevoit  même  la  vé- 
rité; et  il  ne  laisse  pas  de  s'égarer  et  de  nuire  à  l'intérèl  religieux 
qu'il  défend  avec  tant  d'ardeur. 

L'infaillibilité  du  pape  est  seule  capable  de  sanver  la  société!  Un 
semblable  axiome,  appliqué  à  la  politique,  est  vraiment  surprenant; 
i\i  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  le  voir  prendre  comme  texte 
I5t  fondement  d'un  ouvrage  sérieux,  où  Ton  entreprend  de  régéné- 
rer la  société.  Quand  même  tous  les  peuples  croiroient  à  l'infaillibi- 
Jité  du  souverain  pontife  et  l'admetlroient  en  pratique,  est-ce  que 
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€e!le  croyance  senle  empêcheroil  les  Erats  de  végéter,  «le  Innginp^ 
«le  se  ruiner,  (Pèrre  opprimés?  Iiinfaiilibiiilc  s'applique-t-eileclono 
on  pratique  à  tonl  ce  qui  les  fait  vivre,  à  tout  ce  qui  peut  les  perdre? 

Ce  qu'il  y  a  de  [dus  beau,  c'est  que  M.  Blanc  de  wSainl-Bonnet  no 
méconnoit  pas  celte  vérité  et  qn1l  s'exprime  à  cet  égard  en  termes 
précis,  quoiqu'en  passant,  A  la  page  39S,  ayant  à  parler  de  la  théo- 
cratie, il  dit  1res  sensément:  «  Ce  fait  coupe  court  à  Terreur  do 
ceux  qui  croient  la  théocratie  seule  légitime  en  ce  monde,  parce 
que  le  Pape  seul  y  étant  infaillible,  les  hommes,  pour  obéir  h  des 
lois  légitimes,  devroicntévidemment  les  tenir  de  celui  qui  par  lui- 
même  est  conforme  à  la  loi.  Mais  ils  oublient  que  V infaillibilité 
du  Saint'  Père  dans  la  discipline  et  la  foi,  ne  se  rapporte  qu'an 
gowvernement  de  l* Eglise  {\)'  51)8).  »  Ailleurs  il  fait  observer  que, 
clans  les  choses  qui  ne  concernent  pas  TEglise,  le  pape  peut  errer 
ot  faillir  comme  un  autre  homme.  «  L'infaillibilité  dans  le  Saint- 
Père,  dit-il,  ne  garantit  ni  la  volonté,  ni  même  Finlelligence.  Elle 
lie  rend  nullement  infaillibles  les  opinions  particulières  qu'il  peut 
avoir.  C'est  le  Pape,  comme  Pape,  qui  est  infaillible,  et  non  sa 
personne  sacrée.  Sinon,  il  ne  pourroit  cmeiire  une  thèse  qu'elle  no 
«levintun  dogme,  dire  un  mot  qu'il  ne  fût  infaillible,  et  des  vérilé.s 
de  foi  (p.  274).  « 

De  quelle  manière  donc  rinfaillibililé  du  pape  est-elle  seule  ap- 
pelée à  sauver  les  Elats  et  à  leur  procurer,  avec  le  repos,  la  véri- 
table liberté?  Les  papes  eux-mêmes  ont-ils  jnmais,  on  qualité  do 
souverains  temporels,  appli(|ué  leur  infaillibilité  aux  alfaires  de  TE- 
lal  proprement  dites,  aux  finances,  à  la  jusiice,  an  commerce,  etc.? 
Sans  doute  il  seroit  à  désirer  que  tous  Jes  princes  fussent  calho- 
liques  et  soumis  au  pape,  en  qualité  d'enfants  de  l'Eglise  ;  mais  s'en- 
suil-il  que  ceux  qui  ne  le  soni  p.is,  iront  pas  le  droit  de  gouverner? 
Et  peut-on  dire  que,  sans  infaUUbilité  ici  bas ^  aucun  pouvoir 
n  est  légitime^  aucun  devoir  scare/?  que,  hors  du  pape^  on  ne 
maintiendra  plus  de  gouvernement  ctiez  les  peuples?  Le  con- 
traire résulte  avec  évidence  de  l'histoire  du  monde  entier;  et  ce 
n'est  pas  sur  1rs  faits  réels  que  l'auteur  a  pu  se  baser,  pour  soatcoiv 
uue  semblable  opinion. 
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CÔMMtSSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

kiPPQRT   ADRESSÉ   PAk    LEà   MEMbhEft   COÂRESPONDANTS   bfi   lÀ 
PROll!|MGE  DE  BRABÀK^  À  M.  LE  ilINISTRE  t>E  L'tNtÉtllEUR. 

Mbilsieiir  le  Ministre, 

t/objet  prtAhipâl  de  la  réunion  à  laquelle  hobssotnrbes  conviés,  la 
JFormatîén  cl*ùn  èlat  de  la  siiuation  de  nos  monuments^  n*a  pu,  à 
kotre  vif  regret,  être  khené  à  bobne  tin;  Le  peU  de  tebps  qui  8*est 
écoulé  depuis  'qti*i|  nous  a  été  fait  à  ce  sujet  une  coibmuhicatioo  de 
Votre  pairt,  ne  nouk  ia  pas  permis  de  vous  sbum'ettre  un  travail  dti 
be genre,  d'aùtaht  plUs  que  noua  n*avbns  par  encore  reçu  les  ren- 
seignebents  qui  ortt  été  demandés  par  le  gbiivernetnent  provib- 
clal  auk  adkninistrélibbs  des  villes  et  aux  architectes  d*arrondis« 
iM'ment. 

Rien  ibàlgr'é  nous,  nous  devons  boMs  borner,  M.  le  ministre,  à  voué 
présenter  un  k*éiiumé  sbcoinct  des  richesses  monumentales  de  la  pro- 
vince. En  dépit  des  ravajgfes  du  temps  et  dés  guerres,  elles  sont  gralidf  is 
encore.  S'il  n'ésl  Heb  resté  au  Brababt  de  l'épolcjûe  romaine  et  deé 
premiers  siècles  dé  h  domination  franque,  la  province,  par  contre; 
b  le  droit  d'être  iHëré  de  sesU^mbreui  édiHces  de  st^le  roban,  ogival 
bu  rénaissabcé. 

L'élan  qUé  lesiarts  i*e'çurent  après  l'an  i'OOO,  ic|uabd  se  dissipé  la  ter 
i*eur  inspirée  pér  la  pi*étendu«  approche  de  ia  fin  du  bionde,  dou^ 
dotJB  de  la  cbllégiéle  dé  SainteGertrùdc  de  Nivelles,  dont  lescons- 
Iructibbs  iin puisantes  tébioignént  encore  de  1^  puissance  de  la  corpo- 
ratiob  c|ui  les  fît  édifier.  Un  grand  nobibred'enos  églises  rurales,  leè 
tines,  cobitne  celle  de  Waterinâel,  bâties  dans  le  sti^te  le  pitis  simple; 
d'aqtres  :  celles  <îe  Vossetti,  près  de  TervuéreU  ;  d'Ôverlaèi»,  aux  porteS 
de  Tii*leknonl;  de  Saibte  Marie-Geest,  non  loin  de  Jodoigne,  ctc,  or- 
nées d'ecobtreforts,  d'^arcédes  simulées,  de  modillbns  histoHés,  appar- 
tiennent a  ces  tébips  reculés.  D'autant  plus  qurjeuse  qu'elle  a  inieiix 
lecfaappé  atik  restaUraHoni^,  la  crypte  d'Andek^lecbt,  qui  date  de  la  fin 
du  Xl«  siècle,  fournil  l'exemple  d'ùh  nouvel  effort  accompli  psr  l'ar^ 
^hitectbre  renaissante: 

Ati  dobîièrbe  siècle,  en  ebtrânt  dâqs  là  trabstlibn  rbniabb-ogivale; 
hoi^s  t*ebcobirohs  successivement:  te  beau  cloître  de  Nifelles,  le 
ttfaœut*  dé  Baint-asédard;  de  Jodoigne,  doht  l'abside  offre  dans  sa  par- 
tie infériebk*e  deà  fenêtres  cintrée^  et  à  sa  patile  sùpéHeure  des  fe- 
h^tt*eà,  setaabléblesqUahtaUx  détails,  inaiàà  archivolte  en  tiers  poinl; 
ftidtre-Dame  de  là  Chapelle,  de  Bruxelles,  où  l'art  roman  déploie  uoe 
hilne  élégance  ;  les  tours  de  Saint-Germain,  de  Tirlemont,  celle  dé 
éaibt-Ja^ues,  de  Louvain  ;  SàinteGu4ule,  dont  le  chceur,  avecsotl 


—  311  -• 

ppurtonr,  se  conlinna  à  Tépoque  ogivale  pritnairf ,  d^ns  «ks  «limeii* 
^loos  colossales  et  remarquablement  belles;  enfin,  les  majestueuses 
ruines  de  Villers.  Dans  les  campagnes,  mainte  église  peu  connue  ; 
dans  les  Tiiles,  maint  débfis  perdu  au  milieu  de  constructions  plut 
récentes,  comme  la  vieille  porte  d'entrée  de  Thôpital  de  Louvain  et 
les  restes  des  preiqières  enceintes  de  cette  cité  et  de  Bruxlles,  témoi* 
Çoent  de  Factivité  des  temps  qui  les  virent  s*élever  et  des  progrès 
eonf taiîts  que  li(  alors  Tart  de  t>âtir. 

Ce  ne  fut  que  très  tard  que  le  plein  cintre  ahdiqu^  entièrement 
sa  prééminence  architectonique.  Jusqu'à  la  fin  du  treizieipe  siècle^ 
il  maintint  son  antique  suprématie,  particulièrement  dans  les  mo- 
nastères, conime  on  peut  sVn  assurer  par  quelques  parties  def 
abbayes  de  Villers  et  tUi  Parc.  Maisi  les  con^munaiités  religieuses 
siToient  cessé  d*étre  exclusivement  les  centres  de  Factivité  intellee* 
iuelle.  Les  yilles  en  constiluoiept  d*autres,  plus  actifs,  et  dont  1^ 
splendeur  coïncide  précisément  avec  Favènement  et  le  triomphe  de 
î'ogive.  Alors  commencèrent  ou  s'achevèrent  ces  édifices  aussi  re-* 
marquables  par  leur  beauté  que  par  leurs  dimensions  et  leur  nombre; 
La  nef  et  les  tours  de  Sainte-Gudule,  la  nef  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle,  FégUse  de  Notre-Dame  du  Sablon,  de  Bruxelles  ;  Saint- 
Pierre,  de  Louvain;  Saint-Sulpice,  de  Diest  ;  Saint-Léonard,  d^ 
l^au;  Notre-Dame  du  Lac  de  Tirlemont;  les  Notre-Dame  de  ilal^ 
d'Aerschot,  etc.  Nombre  de  villages,  dont  quelques-uns  des  môios 
peuplés,  etfrent  des  églises  monumentales  ;  telles  sont  encore  eelle^ 
d'Anderlecht,  de  Dilbeek,  d'Itterbeek,  dé  Lombeek-Notre-Dame, 
çl*Asscbe,  de  Laeken,  d'Alsemberg[b,  àe  Terviieren,  de  Uoxen,  prè^j 
d'Hoiigaerde,  etc. 

Alors  aussi  on  construisit  ces  halles  cfe  Louvain,  ces  hôtels  de  villj^ 
^e  Bruxelles,  dé  Louvain,  de  Léau,  que  la  Belgique  montre  avec  or- 
gueil à  l'étranger,  ces  enceintes  de  mitrailles  tlont  il  ne  reste  presqu«(. 
|Hus  de  vertiges,  si  ce  n*est  éettt  vieille  porte  de  Hai  où  le  gouvec^ 
nemeot  a  placé  son  musée  d-arn^ures  et  d'antiquités. 

La  renaissance  entraîna  les  esprits  dans  une  voie  toute  diffé- 
redte  de  celle  qii'ils  âvôieht  suivie  jusqu'alors.  Ce(te  révolution, 

a  ne  l'on  a  si  rudement  attaquée,  aétoit-elle  pas  inévitable?  Le 
ëveloppement  continuel  de  nos  relations  avec  l'Italie,  consé- 
qneoce  naturelle  des  événement  politi({ues,  provoqua  nécessai- 
rement UD  vif  engouement  poi|r  tout  ce  qui  étoit  aiiQé  dans  ce  pays 
célèbre. 

L'architecture  de  Fantiquité  réussit  facilement  à  éclipser  un  style; 
qui,  é  câq^  inème  de  la  aurée  trois  fois  séculaire  de  sa  grandeur, 
marchoit  à  grands  pas  vers  sa  décadence.  La  Maison  du  Roi  et  Phôtel 
^' Nassau,  de  Bruxelles,  étaloient  à  peine  leqr  ornementation  oi^ 
Ihiq  remarque  des  tendances  vers  la  renaissance,  ique  déjà  le  métier 
des  peintres  et  le  cardinal  Granvelle  faisoient  construire,  dans  la 
méine  ville:  les  peintres,  pleins  d'impressions  reçues  dans  leurs 
voyages  à  Rome  et  à  Florence,  leur  maison  de  réunion,  siir  la  Grand|« 
Place;  le  cardinal^  spn  hùtèl,  aujourd'hui  çon?erti  en  palais  de  FUn^- 
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Vcrsilé,  ()eu^  édifices  où  Ton  ne  retrouve  plus  la  moindre  trace  de  ce 
qu*on  appelle  à  lorl  le  gothique. 

(>  dernier  style,  réduit  il  est  vrai  à  sa  plus  simple  expression,  à  l'em  - 
ploi  de  Tare  au  tiers  point,  éloit  encore  en  usage  au  milieu  du  dix- 
septième  siècles,  comme  Tatlesteut  la  grande  chapelle  de  Notre  Dame 
de  Grâce,  à  Sainte  Gudule,  et  Téglise  de  Zellick;  mais  on  cuhivoil  de 
préférence  Tart  de  la  renaissance. 

Cet  art  dédaigna  !)ienlôt  la  noble  simplicité  que  lui  avoient  im- 
primée Palladio  et  ses  contemporains;  il  affecta  celle  exubérance 
d'ornementation,  celte  richesse  dans  les  détails,  celte  variété  de 
formes,  qui  le  caractérisèrent  pendant  le  dix  septième  siècle,  alors 
qu'il  mérila  le  nom  de  Henainsance  flamboyante.  L*bôtel  de  ville 
de  liai  et  un  grand  nombre  de  maisons  particulières  de  nos  ville», 
principalemettl  la  plupart  de  celles  de  la  Grand'Place  de  Bruxelles^ 
appartiennent  à  celte  époque,  ainsi  que  beaucoup  d'églises  conveii- 
nielles  ou  abbatiales,  depuis  appropriées  à  d'aulres  usages  ou  con- 
servées comme  paroissiales  :  les  Augustins,  le  Béguinage,  Notre- 
Dame  de  BoD-Secours,  de  Bruxeilss  \  Grimberghe,  Parc,  ËverI>odeD, 
]Uonlaigu,etc. 

Aux  temps  d^arrèts  qui  suivirent  et  qui  fuirent  caractérisés  par  des 
conslructions  d*un  style  plus  simple  et  moins  distingué  (Péglise  de 
Finislerre,  de  Bruxelles;  celle  deHougaerde,  elc).,  succéda  un  nou- 
veau réveil  dans  Part.  Grâce  à  l'énergique  impulsion  qu'elle  recul  de 
Dewezet  de  Guymard,  l'architecture  reprit  des  allures  plus  nobles. 
Tout  un  quartier  de  la  capitale  sortit  de  terre  empreint  d'un  cachet 
de  grandeur  peu  commun  ;  partout,  à  Bruxelles,  les  architectes  s'ef- 
forcèrent de  joindre  le  bon  goût  à  l'élégance  et  ils  y  réussirent  fré- 
quemment. H  ne  faut  que  citer  les  hôtels  de  la  rue  de  la  Loi,  la  façade 
de  l'école  militaire,  rue  de  Namur,  le  palais  de  Laeken,  pour  rap* 
peler  des  types  généralement  admirés. 

La  période  agitée  qui  s'ouvrit  avec  le  règne  de  Joseph  II  a  heureu- 
sement fait  place  à  une  période  de  paix  et  de  Iranqudlilé.Grâce  à  Pin- 
fluence  bienfaisante  de  cette  dernière,  il  nous  a  été  permis  d'assister 
à  la  fois  a  une  ilouble  révolution  :  l'étude  des  beaux-arts  a  pris  chez 
nous  un  nouvel  élan,  et  à  cette  élude  est  venu  se  joindre  un  culte  vé- 
ritable pour  les  monuments  du  passé. 

Grâce  â  la  sollicitude  du  gouvernement  et  des  administrations  lo- 
cales, la  plupart  de  nos  monuments  ont  été  restaurés  avec  soin.  Si, 
dans  le  principe,  des  erreurs  ont  été  commises,  on  doit  les  attribuer 
à  une  inexpérience  qui  éloit  générale,  yui  chez  nous  se  livroit.  il  y  a 
trente  ans,  à  l'étude  de  l'archéologie?  Les  connoissances  qu'ont  de- 
puis popularisées  les  travaux  de  M.  de  Coumont  et  ceux  plus  spé- 
ciaux à  la  Belgique,  de  M.  Schayes,  manquoient  généralement.  De 
In  des  tâtonnements,  des  essais,  dont  ou  peut  ni  s'irriter,  ni  s'é- 
tonner. 

De  grands  résultats  ont  été  obtenus;  mais  il  reste  beaucoup  à  faire. 
Nous  ne  pouvons,  monsieur  le  ministre,  qu'applaudir  aux  dispositions 
manifestées  par  le  gouvernement  ;  mais  en  l'absence  de  renseigne- 
ments complets  sur  les  travaux  qui  restent  à  exécuter,  nous  devons 
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flous  borner  à  signaler  la  Icnleiir  extrême  avec  laquelle  marche  la  re^ 
taiiralion  de  nos  éilifices  principaux,  par  suiie  de  Tinsuffisance  deaf 
ressources  dont  le  budget  dispose. 

Il  étoil  plus  d  fficile  de  remé«li<  r  à  celle  Irnleur  lorsque  l'inslruc- 
tion  archéologique  avoit  fait  peu  de  progrès,  lorsqu'il  y  avoil  manqutr 
de  bons  ouvriers.  Aciuelleroent.  ce  seroit  accomplir  une  œuvre 
vraiment  patriotique  que  d'acliver  puissamment  une  entreprise  à 
la  fois  gflorieuse  pour  le  pays,  et  profitable  aux  progrès  de  Tarchi- 
teclure. 

l/arrêté  qui  a  organisé  les  réunions  provinciales  des  membre» 
correspondants  de  la  commission  des  monuments  lésa  chargés  de 
rédiger  un  inventaire  général  des  objets  d'art  et  d'antiquités  exis- 
tants dans  l<*urs  provinces  respectives.  Nous  vous  rappelerons  ici, 
monsieur  le  ministre,  qu'un  travail  de  ce  genre  a  été  publié,  par 
ordre  de  M.  Liedts,  dans  le  Mémorial  administratif  du  brabant,  an- 
nées 1847  et  1848.  Sans  être  parfait,  il  nous  offrira  cependant  une 
grande  utilité  ;  nous  n'aurons  qu'à  en  vérifier  et  à  en  compléter  les 
données. 

i/appel  que  le  gouvernement  a  fait  aux  membres  correspondant» 
du  Brabant  pour  les  engager  à  proposer  des  mesures  qu'ds  croi- 
roient  de  nature  à  être  acceptées,  n'est  pas  resté  stérile.  Dans  sa 
séance  du  29  août  dernier,  notre  réunion  a  été  saisie  des  propositions 
suivantes: 

On  a  émis  le  vœu  que  Ton  distribue  le  formulaire  dont  la  commis- 
sion royale  des  monuments  a  annoncé  la  publication  prochaine,  et 
«|ui  seroit  indispensable  aux  membres  correspondants  de  toutes  les 
provinces  pour  donner  de  l'ensemble  aux  renseignements  qu'ils  re- 
cueillent. 

Trop  souvent  il  arrive  que  la  démolition  d'un  édifice  provoque  des 
regrets  tardifs,  soit  parce  qu'il  y  existoil  des  parties  anciennes,  donl 
la  disparition  n'avoit  pas  été  examinée  avec  assez  de  soin,  soit  parce 
que  rédifice.  détruit  acquéroit  une  nouvelle  importance  par  suite  de 
la  découverte  de  la  date  de  sa  construction.  En  effet,  il  est  très  rare 
que  l'on  possède  la  d>ale  précise  de  la  construction  ou  l'époque  de 
l'achèvement  d'un  édifice  encore  subsistant,  et  ceux  pour  lesquels  on 
d  retrouvé  des  données  de  ce  genre  présenteront  toujours  un  vif  in- 
térêt. En  tout  cas,  il  seroit  extrêmement  intéressant  de  posséder  une 
reproduction  exacte  de  tous  les  édifices  importants  et  des  parties 
curieuses  que  ces  édifices  présentent,  principalement  avant  qu'on 
en  ait  entamé  la  reconstruction  des  tiavaux  de  la  restauration.  On 
obvieroit  sans  difficulté  aux  inconvénients  que  ce  dernier  genre  offre 
quelquefois,  en -obligeant  les  communes  ou  les  fabriques  d'église  à  ne 
modifier  l'aspect  d'un  monument  qu'après  l'avoir  fait  reptoduiredans 
tous  ses  détails  au  moyen  <le  la  photographie.  Ce  vœu  a  été  accueilli 
avec  une  grande  faveur  par  tous  les  membres  correspondants  du 
Brabant,  à  qui  il  a  paru  d'une  réalisation  facile. 

Dans  un  but  analogue  et  afin  d'obvier  à  la  disparition  journalière 
de  constructions  ou  de  détails  d'ornementation  intéresbanis  pour 
i^istoire  de  l'art;  nous  croyons  pouvoir  également  recomniandei  la 
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pf^MicatiDn  de  monographies  de  moQurnenls ,  accompaji^ni'e)  de; 
^jfAj^nchts  et  de  plans,  dans  le  genre  des  Monuments  histonquè^t  de 
fa  France,  et  de  la  Description  de  la  cathédrale  de  Trêves^  par 
M.  le  baron  de  Hoisip*  11  n*est  pas  péces^aire  de  faire  ressortir  les  se- 
cours 4|ue  le  gouverneipent  pu  des  éditeurs  trotiferoient^  pour  une 
publiftation  de  cette  espèce,  dans  |es  afcbjtecte^  jet  jdes^ifiateurs  qui 
^concourent  aux  travaux  de  restauration. 

Nous  croyons  devoir  /encore  vous  signaler,  monsieur  le  ministre, 
les  détériorations  que  subissent  presque  Journ^lièreapen^  les  tomber 
et  pierres  sé|)ulcrales.  Dans  I9  plupart  des  églistis  et  cimetières,  ces 
débris  dji]  passé,  p9rfuis  si  iroporlanis  pour  rarc()éologîe  et  Tbistoire 
de  nos  anciennes  familles,  pestent  abandonnés  aux  interopiéries  de 
Tair.  Dans  quelques  localités  pn  lesemplpiie  de  prjéférence  pour  amé- 
Jiorer  Taccès  de  I9  porte  principale  du  teo^ple  pfproissial.  Une  mesure 
générale  qui  prescriroit  d*enp9Strer  les  pierres  sépulcrale^  dans  1^^ 
murs  des  édifices  et  de  mettre  à  Tabri  les  piopMlQ<ïQts  sépulcraux  de 
/quelque  importance,  comme,  par  exemple,  la  belle  tombe  des  comtes 
de  Glymes,à  Jodoigne,  seroit  accueillie  avec  un/e  grande  faveur  et  au- 
roit  pour  r/ésjuilat  d'arrêter  les  dégradations  dpèt  poiis  foipmes  frér 
quemment  les  témoins* 

Ce  résumé  de  nos  premiers  travaux  ypil9  prouvera,  monsieur  le 
ministre,  que  nous  cpmprenons  Timportance  de  la  mission  dont  le 
gouvernement  nous  a  chargés,  et  que  nous  nous  ferons  un  devoir  de 
le  secpnder,  ainsi  que  |a  comqaissipn  royale  des  fponuineDts,  dans  1^ 
mesure  die  nos  forces. 


Rapport  fait  ntf,  nom  du  cotnité  provinpi^f  (Ftan4re  ocçidentaié)^ 
a  ta  xéance  générale  de  ta  cot^mission  royale  des  monuments^ 
tenue  d  B rua: elles ^  le  25  septembre  1861. 

P^r  sa  ieltr<e  dp  31  août  dernier.  H*  le  gouvernepr  de  1^  province 
ayant  notifié  aux  membres  cprrespopdants  de  la  province,  qu*i!ssont 
priés  de  remettre  à  un  rappprtepr,  à  nommer  par  eux,  |es  notes  par- 
ticulières des  propositions  à  soumettre  à  la  séance  générale,  éûn  de 
les  réunir  dans  un  travajl  d'ensemble  ;  dans  leur  séance  du  17  de  ce 
mois,  plusieurs  membres  ont  proposé  des  questions  qui,  après  uoe 
discussion  préalable,  ont  été  admises  à  faire  partie  de  ce  r9p|>ori. 

Ub  première  proposition  discutée  en  comité  peu(  se  résumer  en 
ces  terofies  :  les  membres  correspondants  0^nt  censés  conpoltre  1rs 
monuments  des  localités  qu'ils  habjtept,  ne  convienf)roit  il  pas  de 
leur  sopmettre,  dans  les  séances  trjpiestrielles,  les  plans  ei  devis 
dressés  par  les  architectes,  avant  de  les  epvoyer  à  Tapprobation  de  la 
commission  royale  des  inonuments,  afip  qp'ils  donnent  l<3|ir  avis 
préalable? 

X.  le  gouverneur  communique,  à  Toccasion  de  cette  proposition, 
les  plans  des  restaurations  à  faire  â  la  cathédrale  de  Briiges.  Unedis* 
epssion  t^ès-longue  et  très  importante,  çonsi^piêe  au  procès-verbal 
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de  la  séance,  a  Heu  au  çujet  ^es  imperfections  de  ces  plans  et  confirme 
fa  nécessité  «radmettre  la  proposition  éQoncée  ci-dessus. 
'  Une  autre  proposition  se  résume  en  ces  termes  : 
Chaque  contrée  a  une  architecture  propre  aux  églises,  bâties  à  des  . 
époques  égales.  H  faudroit  étudier  ces  édifices  par  centrées   où  par 
zopes,  les  comparer  soui  le  rapport  du  style  arcbitectqnique  de  la  . 
forme,  des  matériaux,  çie.   Cette  élude  profiteroit  à  i*ari  en  général, 
à  son  histoire  et  spècialemeojt  aux  restaurations. 

Une  autre  étude  est  celle  de  la  recherche  des  objets  qui  ont  dis- 
paru, par  exemple  les  parties  ou  fragments  de^  mpnuments  dé- 
molis ou  qui  sont  en  voie  de  restauration  On  devroit  conserver  ces 
fragments  commfs  modèles  ou  spécimens  dans  les  musées  des  villes 
ou  dans  les  écoles  de  dessin.  Pour  expliquer  cette  proposition,  on 
obsérVe  que  les  jubés  en  pierre  ou  eu  bois  éloient  autrefois  très  com- 
muns à  l'entrée  dès  chœurs  d'églises.  Pour(|uoi  les  a-t  on  fait  dispa- 
Vottre,  tandis  ipi'on  les  a  conservés  en  Angleterre?  Que  sont  devenus 
, leurs  fragements  ?  En  existe-t  il  des  dessins? 

'Un  membre  observe  qu'il  existe  quantité  d'anciens  bâtiments  en 
ruine  appartenant  à  des  particuliers  et  qui  ne  tombent  éyidem- 
ment  pas  sous  les  attributions  de  la  commission  deis  monuments. 
Ne  pourroit-on  pas  les  faire  étudier  par  les  membres  correspon- 
liants? 

Un  membre  observe,  à  l'occasion  des  deux  propositions  précédentes, 
«|ue  le  gouvernement  devroit  ouvrir  à  chiique  province  un  crédit  an- 
nuel par  forme  de  subside  pour  couvrir  les  frais  de  dessins,  de  pho- 
tographies et  d'impression  d'un  bulletin,  rendant  compte  des  décou-  - 
vertes  faites  par  chaque  cpmité.  Ce  bul|eiin  se  pubiierQit  spu^  les  aus  • 
pices  du  gouvernement. 

'  Plusieuys  membres  expriinent  le  désir  de  voir  ériger,  dans  les 
académies  de  dessin,  des  cours  d'architecture  pratique,  pour  la 
construction  et  la  restauration  des  monuments  et  des  édifices  pu- 
blics. 

Il  est  évident  que  beaucoup  d'architectes  ont  fait  frpp  peud'étudef 
ée9  styles  roman  et  gothique  et  qu'ds  sont  très  peu  initiés  aux  diffé- 
rents styles  dé  l'époque  de  la  renaissanctï.  Les  ouvriers  né  sont  piis 
fotméfiÀ  la  taille  des  pierres,  partout  on  rencontre  des  difficultés  sé- 
rieuses dans  l'exécution  îles  restaurations. 

Les  membres  de  notre  comité  sont  plus  pénétrés  que  jamais  de  la 
nécessité  urgente  de  voir  former  des  maîtres  et  des  uqvriers,  surtout 
dcpulf  ^*ils  ont  inspecté  d'office  une  église,  n^agnifîque  ppup  le  style, 
CD  voie  de  restauration  dans  l'arroiidissepaent  de  Bruges.  Ils  ont  pu 
se  convaincre  que  plusieurs  parties  restaurées  ne  servent  qu'à  dégra- 
der le  Qionument  et  ils  spnt  convaincus  que  plusieurs  dépenses  ont 
été  faites  en  purç  per^e. 

M^  Whéale,  membre  cprresppndant,  manifeste  le  désir  ne  pré* 
sentèr  à  l'assemblée  générale  quelques  réflexions  sur  les  restaura- 
lions  qui  s'exécutent  en  Belgique,  sur  les  causes  auxquelles  on  doit 
atirtbuer  la  mauvaise  exécution  des  travaux  et  sur  les  moyens  propres 
ày  rfinéd.ier, 
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'  Un  membre  exprime  te  désir  que  le  gouv^rDement  flisse  dresser 
UD  état  de  situation  des  monuments  civils  du  pays,  semblable  à  celiir 
que  M. le  ministre  delà  justices  fait  dresser  récemment  pour  le» 
églises  monomentales.  Le  comité  approuve  cette  hiee. 

Un  autre  membre  dit  qu'il  a  écrite  M.  le  ministre  de  riDiérieur 
que,  pour  remplir  conveoablemrnt  leur  mission  et  pour  atteindre  le 
but  que  le  goorernement  s'est  proposé  par  l'institution  des  commis- 
sions provinciales,  il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  monuments  en  eux^ 
mêmes,  mais  qu'on  devroit  Fouiller  dans  les  archives,  a^n  d*f  trou- 
ver t'faislsire  des  monuments  et  leurs  auteurs,  les  arebitectes^  les 
sculpteurs,  les  peintres,  etc. 

On  exprime  enfin  le  dpsrr  d'obtenir  du  gouvernement  Kautorisa- 
tion  de  pouvoir  correspondre  en  franchise  de  port  avec  le  gouver^ 
neuf  de  la  province  pour  les  membres  correspondants. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison). 


VISITE  DE   S.  M.  LE  ROI  DES  PAYS-BAS 
A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Eotr'autres  Tisites  princières  que  l'Europe  a  vues  cette  an-* 
née»  on  a  remarqué  en  dernier  lieu  celles  des  rois  de  Suède» 
de  Prusse  et  des  Pays  Bas  à  l'empereur  des  Français.  Mais 
OTi  ne  sait  absolument  rien  tonehantla  signification  ou  le  but 
de  ces  visites,  et  à  peine  peut*on  former  quelque  conjecture 
à  ce  sujet. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  visite  que  S.  M.  le  Roi  de& 
Pays-Bas  vient  de  rendre,  à  notre  Roi  dans  la  ville  de  Liège. 
Gelle-K^i  ne  demande  pasd'explicatiof»;  tout  le  monde  la 
comprend,  tout  le  monde  s'ra  réjouit  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique; et  il  n'y  a  qu'une  voli  pour  appeler  cel  événement 
un  des  plus  heureux  et  des  plus  remarquables  depuis  1830. 

Les  deux  peuples  étoient  réconciliés  depuis  longtemps; 
les  relations  entr'eux  étoient  journalièFes  et  amicales;  et 
leurs  gouvernements  ne  s'entendoient  pas  moins  bien«  Il  ne 
manquoit  à  ces  rapports  satisfaisants  et  utiles  qu'une  com- 
munication plus  directe  et  plus  intime  entre  les  deux  souve- 
rains et  leurs  augustes  familles;  ce  nœud  vient  d*étre  heu- 
reusement  formé  et  nous  avons  la  confiance  qu^il  sera 
indissoluble.  La  démarche  spontanée  et  fraternelle  de  S.  M. 
Néerlandaise  envers  notre  Roi  ;  l'accueil  plein  d'affection  et 
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d^etitbousiasme  qu'elle  a  re^çu  sur  toute  sa  route  à  travers  le 
territoire  belge  et  spécialement  dans  )a  Cité  liégeoise;  la 
réception  i»oiennelle  et  cordiale  qui  lui  a  été  faite  par  le  Roi 
Léopold  et  ses  augustes  enfants  ;  voilà  des  gages  d*une  anaîtié 
et  d'une  union  véritable,  et  désormais  nous  poavoos  être 
certains  que  les  deui  peuple»  qui,  outre  leur  origine,  ont 
tant  d'intérêts  communs,  sVntendront  et  agiront  de  coACPrt, 
dans  toutes  les  circonstances  graves  où  la  situation  de  Tëu- 
rope  peut  les  placer.   . 

A  quoi  devons-nous  cet  heureux  événement? 
D'abord,  si  nous  ne  nous  trompons,  au  caractère  des  deux 
peuples.  Les  Hollandais  et  les  Belges»  frères  par  leur  origine^ 
parlant  généralement  le  même  idiome«  également  nctife^ 
sobres^  industrieux,  modérés  quoique  jaloux  de  leur  liberté 
et  de  leur  indépendance,  ne  pouvoient  longtemps  vivre  dé- 
sunis et  divisés.  Les  accidents  de  la  lutte  et  de  la  séparation 
politique  une  fois  passés,  ont  dû  être  oubliés  peu  à  peu  ;  et 
Içs  causes  puissantes  et  multipliées  d*un  rapprochement  ont 
pu  agir  librement,  et  contribuera  produire,  à  la  fin,  les  ef- 
fets que  nous  voyons. 

En  second  lieu,  nous  devons  ce  grand  et  heureux  événe- 
ment è  la  sagesse,  a  la  modération  et  à  la  prudence  de  notre 
Boi.  Léopold  V  a  su  se  faire  estimer  et  respecter  des  Jïïlats 
ëtraugerSt  comme  il  a  su  gagner  la  confiance  et  Taffection 
du  peuple  belge;  et  dans  un  règne  déjà  long,  qui  a  eu  ses 
périodes  difficiles  et  critiques,  son  bon  sens  et  ses  autres 
grandes  qualités  ne  se  sont  jamais  trouvées  en  défaut.  Pra* 
tiquant  avec  un  tact  et  un  jugement  parfait  le  régime  cons- 
titutionnel chez  lui,  il  s'est  fait  universellement  respecter  et 
admirer  au  dehors  par  une  politique  éclairée  et  loyale.  Un 
tçl  Itoi,  ini^Igré  la  diversité  des  intérêts  qui  peuvent  diviser 
les  gouvernements,  devoit  finir  par  vaincre  ces  obstacles  et 
par  inspirer  des  sentiments  de  bienveillance  et  de  sympathie 
aux  autres  souverains. 

De  son  côté,  le  Boi  des  Pays-Bas  a  facilité  et  préparé  le 
rapprochement  désiré  par  une  conduite  qui  mérite  tous  nos 
éloges  et  toute  notre  reconnoissance.  Guillaume  111,  par 
une  i^andeur  d*&me  vraiment  royale,  a  su  mettre  de  côté 
tQut  souvenir  pénible  et  ne  voir  que  l'intérêt  du  peuple, dont 
lÀ  destinées  lui  sont  confiées;  grâce  à  cette  magnanimité  et 
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è  cet  esprit  ()*dbnégation,  les  derniers  ol)stacles  oqt  disparti 
d'eux- mêmes,  les  deut  peuples  se  sont  embrassés  (ians  lèurl 
9euveraiiis  et  leur  union  est  devenue  un  fait  authentique  et 
éclatant. 

En  1815,  les  puissances  européennes  avoient  créé  le 
royaume  des  Pays-Ba^  comme  un  boulevard  opposé  h  la 
France  envahissante  du  rôté  dii  nord.  La  révolution  de  1830 
détruisit  cet  Ouvrage;  mails  le  but  que  s'étôient  proposé  lés 

Îluissances,  sera  peut-être  mieux  atteint  par  la  Hollande  et 
a  Belgique,  politiquement  et  admini^trâtivenbent  séparées, 
que  par  iour  union  mal  assortie,  sous  un  pouvoir  unique.  En 
cas  de  guerre  contre  la  France  où  en  cas  de  révolution  chez 
cette  dernière,  la  Belgique  mécontente  auroit  pu  être  un 
embarras  et  un  danger  plutôt  qu'un  secours  ;  et  les  événe- 
ments de  1830  ne  le  prouvèrent  que  trop.  Tandis  qu'aujour- 
d'hui, indépendante,  libre,  contente,  heufeu^e,  ricKe  et  forte; 
elle  pourra,  par  son  union  volontaire  et  cordiale  avec  la  HoU 
lande,  qui  dé  «on  côté  jouit  dés  mêmes  avantages  et  se  trouve 
également  satisfaite  chez  elle,  constituer  en  réalité  ce  boule- 
vard dont  les  puissances  avoient  conçu  l'idée  d'après  uq 
autre  plan.  : 

La  France,  nous  le  savons,  se  flatte  d'avoir  détruit  le  bou- 
levard créé  par  i* Europe  coalisée  contre  elle;  elle  se  l'es^ 
imaginé  en  1830  ;  elle  le  dit  et  le  répète  jusqu'aujourd'hui, 
Kous  voulons  bien  qu'elle  éprouve  cette  satisfaction,  et  nous 
ne  sommes  pas  même  fâchés  qu  elle  soit  entretenue  dans 
cette  illusion  par  les  assertions  qui  lui  arrivent  du  dehors. 
Mais  si  elle  vouloit  consulter  les  faits  et  se  donner  la  peine 
de  les  comprendre,  il  lui  seroit  difficile  de  continuer  à  s'abu- 
ser: Il  ne  tiendroit  qu'à  elle,  par  exemple,  de  se  rappeler  él 
d*observer  que,  tandis  que  les  volontaires,  envoyés  par  elle 
en  Belgique  en  1830,  y  avoient  été  reçus  à  bras  ouverts,  ses 
%6lontaires  de  1818  y  furent  au  contraire  accueillis  par  des 
roups  de  fusil  et  des  coups  de  canon.  D'où  vient  cette  difféi 
n'nce?  La  Belgique  étoit  mécontente  de  son  sort  en  1830  ; 
rt  voilà  pourquoi  elle  embrassa  le  parti  de  la  révolution;  et 
ainsi  périt  Tœuvre  des  puissances  de  1815,  en  succombant 
dès  la  première  épreuve.  En  1848,  la  Belgioue  indépendante 
et  libre,  irrévocablemont  attachée  à  ses  institutions  et  à  son 
Koi|  n'a  pas  hésité  un  instant  à  refuser  rentrée  aux  répu«^ 
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blicains  français  et  à  les  repousser  par  la  force.  Ce  fait  qui  a 
surpris  TEurope  et  excité  son  admiration,  étoit  pourtant  tout 
naturel.  Pour  que  la  Belgique  résistât  efficacement  aux  sé- 
ductions comme  aux  violences  de  ses  voisins,  il  fniloit  qu*elle 
existât  d'abord  comme  nation,  il  falloit  qu'elle  fût  ce  qu'elle 
isst  depuis  1830  et  qu'elle  eût  sa  nationalité  et  sa  liberté  à 
défendre. 

Aujourd'hui,  toujours  la  même,  avec  quelques  degrés  de 
force  et  d'expérience  de  plus,  elle  résisteroit  certainement 
avec  un  redoublement  de  courage  et  d'énergie.  Et  comme, 
en  cas  dé  besoin,  la  Belgique  et  la  Hollande,  unies  par  une 
sympathie  fraternelle  et  par  leurs  communs  intérêts,  ne  for- 
meroîent  sans  doute  qu'un  seul  corps  avec  un  même  esprit, 
il  en  faut  conduire,  ice  semble,  que  le  plan  des  puissances, 
mai  cohçu  à  l'origine,  se  trouve  véritablement  réalisé  au- 
jourd'hui. 

Béjouissons-nous  donc  de  l'entrevue  de  Léopold  I*'  et  de 
Guillaume  111,  et  persuadons- nous  que  c'est,  de  toute  ma- 
mièfei  un  très-heureux  et  très-mémorable  événement  pour 
la  Hollande  et  la  Belgique. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

BeliSlq«««  1.  I^  Roi,  accompagné  de  LL.  A  A.  RR.  et  T.  le  due 

el  la  iluchessede  Hrabanl,  eut  arrivé  à  Liège  dans  Taprès-diner  du 
vendredi  18  octobre.  Nous  supprimons  tous  les  détails  de  celte  pre- 
mière réception.  On  sait  comment  le  peuple  liégeois  a  Thabitude 
d'accueillir  la  famille  rovaie.  II  s'agissoit  «railleurs  principalement 
d'une  autre  réception,  d^ine  fêle  qui  fera  époque  dans  nos  annale$ 
et  qu'il  faut  décrire  au  long,  en  nous  servant  des  feuilles  quotidiennes 
locales. 

Le  lendemain  samedi,  dès  six  heures  du  soir,  une  foule,  plus 
nombreuse  encore  que  la  veille,  encombroit  les  abords  de  la  station 
des  Guillemios.  La  station  étoit  brillamment  illuminée;  la  plupart 
des  autorités  de  la  province  et  de  la  ville  s'y  irouvoient  réunies. 

A  sept  heures  moins  un  quart,  le  Roi  el  le  duc  de  Brabant  sont  ar- 
rivés dans  une  voiture  à  quatre  chevaux,  conduite  à  la  Daumonl  et 


—  350  — 

précédée  de  piqtieurs  en  grande  fivrée.  Le  Rof  et  le  duc  de  Brabant 
ftoielii  en  unifornie  de  tieuteoant -générai.  Le  Roi  porloil  en  sauloir 
le  grand  cordon  de  TOrdre  du  Lion  Néerlandais.  Dans  le»  autres  voi- 
tures de  la  Cour,  se  trouvoient  M.  le  gouTerncur  et  les  personnes  de 
là  suite  de  S.  M.  L'arrivée  du  Roi  a  été  saluée  par  de  vives  acclama-  . 
tions.  Le  Roi  et  le  duc  de  Brabant  sont  descendus  de  voiture  et  ont 
pris  place  dans  le  pavillon  dressé  au  pied  des  plans  inclinés.  Le  Roi 
s'est  entretenu  avec  plusieurs  personnes. 

A  sept  heures  et  quelques  minutes,  uoe  fusée  lancée  au  Val-Benolt 
annonce  le  train  du  roi  de  Hollande  ;  le  canon  retentit  ;  les  cloches 
sonnent  à  toutes  volées  ;  une  salve  royale  de  il  coups  de  canon  est 
tirée  de  la  citadelle;  quelques  minutes  après,  le  train  royal  entre 
deins  lu  gare;  il  s*arrèteen  face  du  pavillon;  la  musique  entonne  Tair 
national  hollandais^  Le  Roi  et  le  duc  de  Brabant  s'avancent  auprès 
«le  la  voilure  royale.  Le  Roi  Guillaume  111  en  descend  aussitôt,  serrr 
la  main  du  Roi  des  Belges:  u  Je  suis  heureux,  dit^il,  de  vous  revoir, 
ii  et  surtout  de  vous  revoir  en  aussi  bonne  santé.  »  Le  R<h  LéopohI 
Hri  répond  par  quelques  paroles  affectueuses;  il  lui  demande  com- 
ment s'est  passé  son  voyage,  et  les  deux  souverains,  le  roi  des  Pays- 
Bas  s*avan<îaoi  le  premier^  traversent  la  tente  où  se  pressoient  les 
autorités  présentes,  et  prennent  place,  avec  le  duc  de  Brabant,  dans 
une  voiture  fermée  du  Roi,  suivis  par  les  cris  de  :  Vive  le  Roil  vite 
Cuillautne  !  qui  n^aVoient  cessé  de  retentir  depuis  rarrivée  du  train 
royal. 

L'n  grand  nombre  de  notabilités  étoient  successivement  descendues 
du  train,  c«i»[>osé  de  la  berline  royale  bf^lge  et  de  plusieurs  voitures. 
Ce  convoi  éioit  dirigé  par  les  hauts  fonctionnaires  des  administrations 
du  chemin  de  fer  de  l'Etat  et  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

A  sept  heures  et  quart,  le  cortège  se  met  en  marche;  la  voiture  de 
LL.  MM.  et  les  voitures  de  la  cour  sont  précédées  et  suivies  de  la 
garde  civique  à  cheval  ;  les  voilures  des  membres  du  Sénat,  de  la 
Cour  d'appel  el  des  autres  fonctionnaires  suivent  également. 

L'illumination  est  splendide  :  un  grand  nombre  4ie  maisons  sont 
brillamment  illuminées;  partout  fiotlent  des  drapeaux  aux  couleurs 
hollandaises  et  belges*  Le  boulevard  de  la  Sauvenière^  les  places  du 
Théâtre  et  Sait) t- Lambert,  offrent  uH  aspect  féerique*  Dimmeésres 
guirlandes  de  Verres  de  couleurs,  les  illuminations  des  habitations 
]fafti4Sultères  et  des  étabKssrinents  pubics  projettent  partout  une 
tAêHé  éblouissante,  h  laquelle  se  joint  la  douce  et  tranquille  clarté  de 
l«  lune^  L'ar«-de  trio«f»he  du  boulevard  de  la  Hauvetlière  étoit 
ëoloiré  pêif  la  luttiière  électrique  ;  depuis  la  station,  des  feux  de  9rii- 
gale  de  diverses  couleurs  a  voient  été  allumés  de  loin  en  loin  et  ëclai- 
roient  le  eoitége.  Dans  le  jardhi  de  la  place  Notger«  uoe  quantité tle 
verres  de  eotilenrs  et  de  lampes  vénitiennes  à  demi  cachées  sous  la 
verdure,  préaentoient  un  coupd'œil  ravissant. 

PaNoMl  se  presse  une  foule  immense.  Depuis  la  station  jusqu'au 
l^datSt  leso^clamationft  retentissent»  Un  gr^nd  déploiettent  de  force;» 
luiKtairce  «voit  eu  lieu  sitr  le  passage  du  cortège* 
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Au  palais,  M"""  la  duchesse  de  Brabant,  suivie  de  ses  dames  d^hon* 
«if«r  et  de  M"»*  la  baronne  de  Macar,  attendoit  Tarrivée  du  roi  de 
Hollande.  En  descendant  de  voiture,  le  roi  Guillaume  se  dirige  vers 
S.  A.  R.  et  lui  adresse  quelques  paroles  de  compliment.  Quelques 
minutes  après,  les  deux  Rois  f  aroissoienl  au  balcon  du  palais,  et  un 
immense  bourra  s'élève  du  sein  de  la  foule  qui  couvroit  cette  place. 
La  grande  et  belle  salle  du  conseil  provincial  avoit  été  choisie  en 
dernier  lieu  pour  le  banquet  qu^offroit  S.  xM .  le  roi  Léopold  à  son 
auguste  visiteur,  le  roi  de  Hollande.  (]ette  salle  avoit  été  magnifique- 
ment ornée  en  quelques  beures.  Les  draperies  de  velours,  les  plantes 
exotiques,  les  fleurs  la  tapissoient  avec  le  meilleur  goût.  Le  centre 
de  la  salle  étoit  occupé  par  une  seule  table  richement  garnie  par 
4ine  argenterie  d'une  beauté  remarquable  et  qu'on  nous  a  dit  être  un 
cadeau  fait  par  ta  Cour  d'Angleterre  à  S^.  M.  A  cette  table  dévoient 
s'asseoir  les  deux  souverains  de  Belgique  et  de  Hotlandey  le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabant  et  les  invités  de  S.  M.  au  nombre  de  40. 

Le  banquet  a  commencé  à  huit  heures,  aussitôt  après  l'jirnvée  du 
roi  de  Hollande.  Ce  souverain  occupoit  la  place  d'honneur.  Il  avoit  â 
sa  droite  M'"<'  la  duchesse  de  Brabant,  à  sa  gauche,  S.  M.  Jjéopold. 
M"**'  de  Gerike,  femme  du  ministre  plénipotentiaire  néerlandais  â 
Bruxelles,  le  duc  de  Brabant  et  M*>«  la  gouvernante  baronne  de  Ma' 
car  se  trou  voient  â  gauche  du  roi  des  Belges.  Voici  les  noms  des 
autres  personnages  qui  assisloient  au  ban(|uet. 

Matsnn  du  roi  de  Hollande,  M.  de  Cock,  général  comte  de  Lin- 
den,  chevalier  Dumonceau,  le  capitaine  Van  Capellen,  le  capitaine 
baron  Snouckart.  Diplomatie.  M.  le  baron  de  Gerike,  ambassadeur 
à  Bruxelles,  M.  de  Lousberg,  secrétaire  de  légation  et  11.  de  Roisiua* 
OrbaUy  consul  des  Pays-Bas  a  Liège. 

êiaiiton  du  roi  Léopold,  Le  comte  Van  der  Siraeten-Poniboc*  MH' 
de  Lannojr,  de  Lîem,  de  !!lloerkerke,  le  capitaine  Prisse,  le  docteur 
Viemmer,  enfin  H'^*  les  comtesses  d'Yves  et  de  Marche,  dames 
d'honneur  de  la  duchesse.  Invités .  M.  Frèj*e  Orban,  ministre  d*Btal, 
•le  lieutenant  général  Fleury-Duray,  M.  le  gouverneur  baron  de  Ma- 
car,  M.  Baikrm,  procureur  général,  Mgr  Tarchcvéque  de  Tyr,comie 
deJlercy  Argenteau,  Mgr  Tévèque  de  Liège,  M  M .  les  généraux  Dû- 
pool,  Timmerhanset  Rothermel,  M.  Brixlie,  échevin  remplaçant  M* 
le  ëourgmestre,  M.  Botlin,  colonel  de  la  garde  civique,  M.  le  baron 
Fernand  de  Macarde  Potesta,  M.  Collet,  doyen  de  la  DépiiU- 
lion,  etc.,  etc. 

ïju  deux  souverains  et  le  duc  de  Brabant  portolent  les  costumes 
irofBciers  généraux.  Le  roi  de  Hollande  portoit  le  grand  cordon  de 
l'Ordre  de  Léopold  et  le  toi  des  Belges  Ir  grand  cordon  de  l'Ordre 
fiéerlandais.  Pen«tant  le  dtner.  Leurs  Majestés  ont  causé  afce  b  pliis 
grande  affabilité. 

A  la  première  liouteille  de  Champagne,  le  roi  des  Pays  Bas  a  appro- 
ché son  verre  de  celui  du  Roi  et  a  bu  tle  la  façon  la  plus  gracieuse  et 
la  plus  intime  à  la  santé  de  notre  auguste  souverain.  Le  Utmi  a  été 
rendu  de  la  même  façon  par  le  roi  Léopold. 
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ta  fisile  du  roi  tîe  Hollande  à  Compièghe  a  éié  pendant  qtieî<|we 
temps  le  sujet  de  leur  conversation.  La  duchesse  de  Bralmnt  éfort 
vêtue  d'une  robe  rose  garnie  de  dentelles  qui  lui  alloit  n  ravir.  A  son 
corsage  se  trouvoit  un  joli  bouquet  de  violettes.  Sa  coiffure  se  coui 
posoit  également  de  violettes  parmi  lesquelles  serpentoit  en  cou- 
ronne une  rivière  de  diamants.  S.  A.  a  voit  la  figure  souriante  et  elle 
s*esl  souvent  môlée  â  la  conversation  des  deux  rois  avec  un  entrain 
remarquable. 

Un  incident  â  noter  est  celui  qui  h  trait  à  la  remise  du  grand  cor 
^on  de  rOrdre  Néeilandais  à  Mgr  le  duc  de  Brabant  par  S.  M.  le  roi 
d€  Hollande. 

Dès  8  heures,  plusieurs  détachements  de  fa  garde  civique,  de  la 
gendarmerie  et  de  la  polie»* empêcher*  ht  la  circulation  de  la  foule  sur 
la  place  Noiger,  où  devoil  avoir  lieu,  à  lieuf  heures,  le  concert  séré- 
nade. Le  banquet  terminé,  la  musique  des  guides,  qui  avoit  eu  Thcn- 
neur  de  se  faire  entendre  pendant  le  dîner,  vint  prendre  place 
autotir  du  kiosque  et  le  concert  commença  à  la  graude  joie  de  ta 
foule. 

M.  Bender,  le  savant  directeur  de  la  musique  des  guides,  a  con- 
duit avec  un  grand  talent,  sa  célèbre  phalange  d*artisles.  Chaque 
morceau  exécuté  par  les  guides  a  été  fort  applaudi.  Quant  â  fo  Légia^ 
les  trois  chœurs  qu'elle  a  chantés  sous  la  direction  de  son  chef,  M. 
Tb.  Vercken.  ont  soulevé  des  acclamations  méritées.  S.  M.  le  Roi  de 
Hollande,  le  Roi  Léopohi  et  la  duchesse  de  Ërabant  parurent  un 
-instant  à  Tune  des  fenêtres  de  la  salle  des  Pas  Perdus  pendant  le 
concert,  et  de  formidables  hourras,  plusieurs  fois  répétés,  saluèrent 
ces  augustes  souverains. 

S.  M.  Hollandaise  a  paru  très-satisfaite  de  Tovation  populaire  qu'il 
pantageoit  avec  le  roi  Léopold.  Il  a  plusieurs  fois  agité  gracieusemenl 
son  chapeau  e^i  signe  de  remercfmenis.  Le  concert  s'est  terminé  vers 
onze  heures  et  la  foule  sVst  écoutée  en  poussant  des  acclamalioits 
.d*adieu  pour  les  hôtes  illustres  de  la  cité  liégeoise. 

S.  M.  le  roi  de  Hollande  a  quitté  Liège  le  dimanche  malin^àS 
heures.  Le  roi  Léojiold  et  le  duc  de  Rrabantront  reconduit  à  la  sta- 
tion en  voiture  découverte.  Malgré  l'hcurf  matinale,  une  foule  com- 
pacte et  enthousiaste  se  prrssoii  sur  le  parcours  ilu  corl«'ge.  Arrivé» 
a  la  station,  dans  la  tente  royale,  les  deux  souverains  se  sont  entre- 
tenu;» quelques  instants  avec  les  autorités  qui  y  éioienl  rassemblées. 

Le  roi  Léopold  a  présenté  le  conseil  communal  au  roi  des  l^ays- 
Bas.  Puis,  le  roi  et  son  auguste  visiteur  se  sont  duigés  vers  la  berline 
royale. 

—  «I  Je  suis  satisfait,  a  dit  le  Roi  des  Belges,  des  relations  amicales 
qui  se  sont  établies  entre  nous.  » 

—  «  C'est,  un  événement  heureux  pour  les  deux  nations, a  répondu 
le  roi  des  Pays- Bas. >* 

Les  derniers  adieux  ont  été  des  plus  affectueux  ;  nous  avons  en- 
tendu Guillaume  III  dire  au  Roi  des  Belges,  en  lui  serrant  la  main  : 
«Je  suis  heureux,  sire,  d'être  venu  sur  \otre  territoire;  etpu;& 
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ajbutrt*  en  anglais  :  u  J'espère  vous  revoir  bientôt.  >•  Le  roi  des  P.iVi^- 
Bas  s*esl  tourgé  ?ers  le  prince  royal  et  lui  a  donné  comme  à  son 
j>ère  une  cordiale  poignée  de  main^en  lui  disant:  «  Au  revoir,  cher 
ihic.  »  l.e  Roi  Léopold  a  donné  la  main  à  toutes  les  personnes  de  là 
suite  de  S.  SI.  le  roi  des  Pays-Bas. 

Le  roi  Guillaume  est  entré  ensuite  dans  la  berline  royale^  au  bruit 
des  vivats  de  la  foule  et  des  accents  de  Tair  national  hollandais,  joné 
par  les  musiques  militaires.  Tandis  que  le  convoi  se  mettoit  en 
marche  vers  Verviers,  le  roi  Guillaume  a  salué  à  différentes  re- 
prises de  la  façon  la  plus  affectueuse,  le  roi  Léopold  et  le  duc  de 
Brabant, 

Après  le  départ  du  trnin,  le  roi  Léopold  et  le  duc  de  Brabant  ont 
passé  en  revue  les  lroup«s  qui  se  trouvoientâ  la  station,  au  milieu 
des  acclamations  d*une  foule  de  peuple  qui ,  poiir  assister  aux 
adieux  des  deux  souverains,  avoit  renversé  les  palisades  de  la  station 
et  rompu  les  lignes  des  soldats. 

A  9  et  demi  heures,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  accompa- 
gnés de  deux  dames  d'honneur  et  de  M.  le  général  de  Lannoy,  de 
.^1.  le  gouverneur  de  la  province  et  de  M"*«  de  Macar,  se  sont  rendus 
a  Ib  cathédrale  Saint  Paul,  pour  y  entendre  la  messe.  LL.  A  A.  RR, 
ont  pris  place  dans  le  choeur  sur  des  sièges  en  velours  rouge  qui 
aboient  été  préparés  pour  les  recevoir.  L'archevêque  de  Tyr  officioil. 
M^m  L'évèque  du  (iiocèse  assistoit  également  à  la  messe  dans  le  cbœur. 

Les  vastes  nefs  de  la  Cathédrale  étoient  envahies  par  une  foule  im- 
mense. Après  la  messe,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  retour- 
nés au  palais. 

Le  départ  du  Roi  et  de  la  famille  royale  a  eu  lieu  à  onze  heures. 
SI,  le  lieutenant-général  FleuryDuray,  M.  le  baron  de  Macar,  gou- 
verneur, ont  reconduits.  M.  jusqu'à  la  station,  où  se  trouvoient 
réunis  le  Collège  échevinal  et  le  Conseil  communal.  Un  bataillon  de 
la  garde  civique  et  des  troupes  étoient  à  la  station.  Le  Roi  et  la  fa- 
mille  royale  oni  vivement  remercié  les  autorités  pour  la  réception  si 
cordiale  et  si  enthousiasteque  leur  a  faite  la  population  liégeoise.  Au 
moment  où  a  été  donné  le  signal  du  dépari,  les  acclamations  de  la 
foule  ont  retenti  avec  force. 

2.  On  écrit  de  Kœnigsberg,  le  18  octobre  : 

«Hier,  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  qui  éloit  venu  personnellement  la 
veille  rendre  visite  au  comte  de  Flandre,  à  l'hôtel  Oppenhein.  a  en- 
voyé à  S.  A.  R.  le  collier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Noire,  qui  est  la  plus 
haute  distinction  delà  monarchie.  Le  prince  belge  avoit  déjà  le  grand- 
cordon  dr  l'ordre,  et  il  l'a  porté  dans  les  cérémonies  de  tous  ces 
jours-ci.  Sa  réception  comme  grand  dignitaire  de  l'Aigle-Noire  a  eu 
lieu  hier,  dans  un  chapitre  spécial,  présidé  par  le  Roi.  avec  tout  Tap 
parât  des  anciens  usages.  Les  mt^mbres  de  rordre,réunisdans  la  salle 
du  Trône  et  présidés  par  le  Roi  lui-même,  se  constituent  en  séante 
solennelle;  le  récipiendaire  est  introduit,  s'agenouille  devant  le 
grand^maitre,  jure  d'observer  les  statuts  de  Tordre  et  reçoit  l'acco- 
lade du  Roi,  qui  lui  remet  le  collier  et  le  manteau  de  velours  roug« 
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«doublé  <!e  soie  violette.  Revêtu  de  ses  insignes,  le  récipiendaire  fait 
;alors  le  tour  de  la  salle  et  reçoit  les  félicitations  de  tous  les  autns 
chevaliers.  C'est  ainsi  que  le«  choses  se  sont  passées  hier.  Avant  de 
^e  rendre.au  chapitre,  le  comte  de  Flandre  a  remis,  au  nom  de  son 
auguste  père,  à  AL.  le  consul  Oppenheim^la  croix  d*offîcier  de  TOrdie 
jde  Léoftold.  » 

3.Un  arrètéToyal  du  3  octobre  déclare  qu'il  fa  utilité  publique 
à<;oDStruire«&ur  la  place  de  Wetteren  (prov.  de  Flandre  or.)  une 
église  pour  cette  4;ommune,  et  autorise  la  fabrique  tle  l'église  de  cet 
«endroit  à  acquérir,  à  cette  fin,  de  gré  à  gré,  et  au  besoin  à  exproprier 
pour  cause  d^utilité  publique,  di£Férents  immeubles,  dont  la  valeur 
â'après  expertise  s'élève  à  37,720  frs.  heux  autres  arrêtés  royaux, 
4ie  la  même  date^  auu>ris«nt:  le  conseil  de  fabrique  de  règfise  de  We- 
cbeldei*2aode^prov.  d'Anvers)  à  faire  apporter  des  mo<liftca(ions  à  la 
tour  de  cette  église^  le  conseil  communal  de  Morgnelée  (prov.  de 
Î9amur)  à  faire  construire  une  église  dans  cetle  locahté  ,  conformé- 
ment  au  [ilan  moditîé  par  la  comn)ission  royale  des  monuments. 

4.  H  y  3  eu  le  41  ootoibre,  onze  années  que  notre  Reine  bien  aimée 
^t  morte  à, Ostende.  La  foule  officielle  étoit  grande  ce  Jour  à  11  heures 
à  Péglise  de  Ladien,  pour  la  célébration  funèbre  commémoraiive  de 
ce  douloureux  anniversaire.  Le  Roi  en  uniforme,  le  crêpe  au  bras. 
É*"*'  la  duchesse  de  Brahant  en  grand  ^knil,? ètue  d*UQe  robe  de  crêpe 
noir,  le  duc  de  Brabanl  et  le  comte  de  Flandre  en  habit  noir  et  éga 
lement  «n  grand  deuil,  de  même  que  toutes  les  personnes  attachées 
àila  cour,  sonA  venus  assister!  la  grand'messe  de  Retfutf'tn  en  plain- 
.chant.  S.  M.  et  la  famille  royale  ont  été  reiçues  sous  le  porche  par  M. 
le  curé  Xorfsetson  cierge,  et  conduites  processionnellement  aux 
places  réservées  dans  le  chœur  aux  augustes  personnag(^.  Le  même 
«cérémonial  a  été  observé  pour  le  retour^  Le  aiaréehal  de  la  cour, 
/Comte  Vanner  Straeten-Ponthoz,  les  dames  du  Palais  et  toutes  les 
personnes  <ie  la  maison  civile  et  militaire  du  Roi  et  de  la  maison  des 
^princes  airoicnt  précédé  â  I  église  le  Roi  et  la  famille  royale  arrivés  à 
onze  heures  précises.  Outre  les  ministres,  on  n  marquoit  au  milieti 
«dePaiffluence  considérable  des  assistants,  les  autorités  civiles  et  mi- 
litairesde  la  capitale,  des  membres  du  corps  diplomatique,  etc.,  etc. 
Les  dames  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Laeken,  qui  assistoient 
«u  service^  êtoient  presque  toutes  vêtues  d'étoffes  de  deuil.  La  céré* 
jDonie  éiolt  terminée  avant  midL  Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  re- 
tour nés  au  château  ne  Laeken. 

tt.  On  sait  qu'il  j  a  quehfues  années,  M.  ft  M^  Godin^ParnaJon, 
xleHuy,  osit  faildoa  aux  hospices  d'une  somme  de  i2SO,D00  francs, 
destinée  à  doter  la  ville  de  Hiiy  d*un  orphelinat  pour  les  garçons. 
Ils  ont  construit  les  bâtiments  et  fourni  rameublement  à  leurs  frais. 
Kous  apprenons  diijourd*hui  que  M.  et  M«»*  Godin  viennent  d'accom* 
plir  un  nouvel  et  grand  acte  de  généros4té,qui  leur  assurera  la  recon- 
fioissance  de  la  ville  entière.  I^ar  acte  passé  ces  Jours  derniers  devant 
JA*"  Chapelle,  notaire  a  Htiy,  ces  généreux  fondateurs  viennent  de 
#<ûredonaux  hospices  d'une  nouvelle  somme  de  41^,000  fr.,  destinée 
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A  rélal)liî«seinent  d'un  orphelinal  pour  les  filles.  Les  donaCiotii  faiU» 
par  ll.etin^*>Go(rin-Pârnajon  aux  hospices  de  Hiiy, s'élèvent aujour- 
trhui  i  la  somme  de  700,000  fr..  Depuis  longtemps  on  n^avoit  pas  eu 
dVxempie  dans  notre  pays  de  donations  aussi  considérables  faites  à 
des  établissements  de  bienfaisance. 

6,  On  écrit  de  Gand:  Mgr  l'éxêque  a  béni  le  2  octobre  la  premièrft 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  Wetlcrcn  qui  sera  très  belle.  S.  G,  à 
consacré  l'églif  e  de  Gottem.  —  Le  2â  septembre,  Mgr  Févêque  d« 
Namur  a  consacré  la  nouvelle  église  d«^  Rognée,  église  qu*on  dit 
très- belle  et  qui  est  due  à  la  générosité  des  habitants  ;  et  le  ^4  sep- 
tembte,  celle  de  Clermont  (Walcourt). 

8.  Par  différents  arrêtés  royaux,  le  ministère  est  modifié  de  ta  ma- 
nière suivante.  M.  le  baron  de  Vrière,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, se  retire;  il  est  remplacé  par  M*  Kogier,  ministre  de  Tinté-» 
rienr;  M.  Alphonse  Vandenpeerelioom,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants  et  bourgmestre  d'Ypres,  succède  à  M.  Rogier.  81. 
Frère- Orban  rentre  au  ministère  et  reprend  le  portefeudie  des 
finances.  En  conséquence,  les  corps  électoraux  de  Liège  et  d'Tpres 
sont  convoqués  pour  le  11  novembre,  veille  de  l'ouverture  des 
Chambres,  à  IVlPet  dVIire  deux  représentants,  par  suite  de  la  nomî* 
Ration  de  M.  Frère  Orban  et  de  M.  A.  Vandenpeereboom  en  qualité 
de  Btinistrifs. 

9«  DÉcàs.  JfÊatfneê,  M.  Kerselaers,  ancien  vicaire  de  N.-D.  de 
Watre,  est  décédé  le  22  septembre  â  Boisschot.  —  M.  Verhuyght, 
curé  de  Geesl-Gerompont,  est  décédé  le  1S  octobre,  âgé  de  S6  ans.-^ 
Le  P.  J.-B  Goens,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  déeédé  le  'i  sep- 
tembre au  collège  de  N.  D.  à  Anvers,  à  Tâge  de  63  ans. 

Bmges.  M.  Boueqney,  euré  démissionnaire  de  Reningbelst,  est 
déeédé  à  Poperinghe  le  8  octobre,  â  Tâge  de  75  ans.  —  M.  B.  lioose, 
}H*afesseiur  au  (wtit  séminaire  de  Roulers,  est  décédé  à  Clercken  soii 
lieu  natal  le  20  octobre  à  Tâge  de  37  ans. 

Gùfid,  M.  Fabbé  P.  Veesaert,  professeur  au  collège  de  Ste  Barbe, 
est  décédé  à  la  suite  lyune  longue  maladie  le  26  septembre,  à  l'âge 
4le  67  Miï%. 

fffùtnut\  Le  8  septembre  est  décédé  â  Dailly  (Couvin)  M»  Leroy, 
ancien  euré  de  Gourdinne  (Walcourt),  âgé  de  1>1  ans,  et  le  21  du 
même  mois  est  décédé  â  Marche  M.  Dereppe,  desservant  de  Lesterny 
(Nàssogne),  âgé  seulement  <le  33  ans  et  un  mois. 

Lèégè,  M.  Van  INarhenille,  curé  à  Wezeren  (doyenné  de  Landen), 
est  IBort  Vers  le  milieu  du  mois  fPoctobre.  -^  On  annonce  aussi  l« 
décès  de  W.  Peeters,  ancien  curé  de  Geystiogen. 

10.  fioMifiATiotis.  Maiines.  M.  Gilbert,  professeur  extraordinaire 
à  la  faculté  des  sciences  à  Tuniversité  de  Louvain,  a  été  nommé  pro*- 
fesseur  ordinaire^  —  H.  Mangeischots.  prêtre  au  séminaire,  i^  été 
noiAmé  sous  régent  an  petit  séminaire  de  Matines, 

Bmges.fA.  lluys,  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire  de 
Roulers^  succède  à  M.  Parcbidlacre  Ryckewaert  dans  sa  chaire  de 
IhéiAùgïê,  il  est  remplacé  par  M.  jongmany  originaire  du  diocèse  de 
Munster,  docteur  en  philosophie  et  en  théologie  au  Collège  romain. 
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tl  Pontifice  e  le  âraii  teroporali  a  difepsa  dello  spiriliiale,  corne 
prétende  la  Civiltà  cattoUca  dl  Roma.  Letlere  politico^mor^lt 
d-un  parroco  piotnohtese  ad  un  monsiguoro  romano.  Milano,  tipo- 
grafia  Gughelmini,  1861.  Décret  du  Saint-Office^  12  iwn  \m\. 

Apologia  dellopuscolo  intUoIâlo  «  li  ponliKce  e  Je  aroai  (emporali 
a  difesa  deHo  spirituale  corne  preleode  la  Civiltà  catioJica  di  Uoma.» 
Lettera  potiiico-morale  ad  un  monsîgnQre  roiDano  M  sacerdokï 
PielTO  Moogini,  parocco  di  Ogebluo  (Lago  Maggiore)*  intra  1801. 
Tipografia  e  titograHa  Contini,  e  Pertolotti  siiccessori  a  L,  ûaetini. 
—  Décret  du  Saint  Office,  Ujudlel  1861. 

Della  liberta  di  coscienza  nelle  sue  attinenze  col  potefe  lemporaie 
dei  PapI,  per  Eusebo  Reali  :  vol.  unico  iii-8^  Torîno  I86i.  —  De- 
cret  du  Saint  Offtce,  M  suillet  1861. 

Neuer  Versucb  einer  alien  auf  die  Wabrheil  der  Thatsacheo  ge^ 
grUndeten  Pbiloso[>hie  der  Geschichte,  seu  :  Novum  tentamen  ami^ 
qiia;  in  Teritate  factorum  fundat»  pbilisopbiai  bistoriae,  audtore  £r« 
nesta  de  Lasaulx.  MpDachii,  18)$7. 

Ueber  die  tbeologîsche  Grundiage  aller  pbilosophischen  Sys^eme^ 
mi  :  De  theologieo  fundamenio  omnium  systeroaium  philosopbico- 
i'iun.  Oratio  babila  ad  inaugurationem  suscepti  rccloratus  f^udoriçi 
et  Maximiliani,  die  29»  novembria  1896  ab  Ërnesto  de  Lasaulx  p.  U 
redtore.  Monachit,  18116. 

Die  prophetiscbe  Rraft  der  IHenscheoseele  in  Dicblern  und  Den- 
kèr  ;  seu  :  Vis  prophetica  animae  humanae  in  poeiis  et  pbllosophis  r 
Jkuctore  eodem.  Monacbii,  18S8. 

Des  Sokrates  Leben,  Lehre  und  Tod,  nach  den  Zeugnlssen  der 
Alten  i  ^eu  :  Socratis  Vita,  docLrina,  et  mors  ex  veterum  testimoniis 
deseripta  ab  eodem.  Monacbii,  1857.  Auctor  ante  moriem  lauda- 
biliter  se  subiecit  Ecclesiœ.  —  Décret  du  Saint-Office^  7  août 
1^61. 

4.  On  lit  dans  VJtnide  ia  Reh'gîont 

VOpinion  nattonaie  et  le  Siècle  de  samedi  formulent  de  nou- 
vcsHes  accusations  contre  le  SaratSiége  à  propos  de  rtxéculion  de 
]i«catetli,  condamné,  eomme  on  le  sait,  pour  avoir  assassiné  le 
nommé  Velluti,  gendarme  pontifical.  Suivant  ces  journaux,  qui  s'ap- 
]j«iienisurufl  factum  d*un  prélat  décbu,  Mgr  Liverani,  un  nommé 
V09trucci%^  seroit  avoué  cotipable;  Locatelli  auroit  été  innocent  du 
crnne  pour  lequel  il  a  subi  la  peine  de  mort.  Castrucci  a  déclaré,  par 
une  lettre  publique  écrite  à  sa  mère,  qu'il  étoit  faussement  représenté 
comme  s'accusant  d'un  crime  qu'il  n'a  voit  pas  commis.  Mais  pour  les 
journaux  de  la  révolution  rien  n'est  sacré,  et  ils  persistent  à  exploiter 
cette  prétendue  substitution  de  Tinnocent  au  coupable. 

Un  personnage  haut  placé  dans  le  gouvernement  vient  à  Tintirtant 
même  de  nous  raconter,  et  nous  écrivons  sous  sa  dictée,  la  conver- 
sation suivante  qu'il  a  eue  avec  M.  le  duc  de  Gramont,  notre  ambas- 
sadeur à  Home,  de  retour  à  Paris. 

—  Monsieur  le  duc,  votre  qualité  d'ambassadeur  vous  met  plus  à 
vahaie  que  qui  que  ce  soit  de  savoir  la  vérité  sur  l'affaire  Locatelli^ 
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S$t-il  ?raf  qfu'il  fût  coupable  de  Tassassinat  de  Velluti  ?  peuf-il  exist<  r 
uD  doute,  ei  Caslrucci  n*est-H  pas  le  vrai  coupable?  —  un  innoceni 
a-l-H  été  vlclime  d'une  erreur  judiciaire? 

91,  te  duc  de  Gramont  (avec  indignation).  —  C'est  une  inventioà^ 
infâme.  IxK^alelii  n*a  été  eondamné  que  sur  des  déposilions  de  Fran^ 
çais^  el  particulièrement  du  soldat  français  qui  lui  a  donné  un  coup 
de  baïonnette  au  monoeat  où  il  asstissinoit  Velluti.  Il  n*y  a  pas  de 
doute  possible  sur  sa  culpabilité. 

—  M*auloriser-vous  à  faire  connoUre  ce  que  vous  venez  de  me 
dire? 

ht.  le  duc  de  Gramont,  —  Je  vous  y  autorise  parfaiteinent,  car  îf 
n'y  a  pas  une  conscience  d'honnéie  homme  qui  ne  se  révolte  en  pré-* 
sence  de  pareilles  macbinations. 

M.  le  duc  de  Gramont,  nommé  ambassatknr  à  Vienne,  est  à  Pari» 
pour  quelques  jonrs.  Des  honnêtes  gens  peurent  ils  douter  encore, 
et  se  laisser  tromper  par  les  journaux  révolutionnaires  ?Nous  aimons 
â  espéret*  que  les  feuilles  qui  se  respectent  s'empresseront  d'accueillir 
un  démenti  si  FormellemenC  exprimé. 

Pays-Bas.  1.  Le  â4  septembre,  Mgr  Tëvèqne  de  Barlem  a  cotr-' 
sacré  la  nouvelle  église  de  Vogelenzasg.  Cette  église  est  la  première 
consacrée  par  Mgr  Wilmer..  — •  Le  56  septembre,  Mgr  Tarchevèque 
d'Utreclit  a  consacré  la  nouvelle  église  gothique  de  Belmond.  —  Les 
12(  el  16  octobre,  Mgr  Tévèque  de  Harlem  a  encore  consacré  les  notih" 
velles  ^lises  d'Alkmaar  et  de  Grootebroek. 

to  Un  arrêté  royal  du  2^2  septembre  accorde  une  pension  de  re- 
traite de  60U  il.  à  M.  V,  Bemelmans,  ancien  curé  de  Bingelrade  (dioc. 
de  Rtrrenroflde). 

3.  DÉCÈS.  Huremonde.  M.  Maassen^  curé  à  Vieux-Fauquemout^ 
est  décédé  leS6  décembre. 

Bois^leDuc,  M,  A.  van  Leest  est  décédé  à  Zwaluwe.  —  M.  J.  Bur- 
%tri,  euré  à  Middelbeers,  est  décédé  le  26  septembre.  —  M.  J.Schra^ 
vcn,  curé  à  Weurt,  est  également  décédé. 

4.  NoMiiCATiONS.  Utrecht,  M.  Oosterik^  curé  à  Gent,  a  été  nommé 
euré  à  Oud  Zevenaar,  en  remplacement  de  M.  Mulder,  démission- 
naire, —  il.  van  Leuffen,  directeur  du  séminaire  archi^épiscopal  à 
Rqaenburg,  a  été  nommé  curé  à  Gent,  et  remplacé  par  M.  !l1enting, 
vie.  à  fioogiand.  —  M.  Weitjens  a  été  nommé  vie.  à  Hoogland.  ~ 
M.  Van  dcn  Bosch,  vie.  à  Eijbergen,  a  été  transféré  à  Qverloon.  — 
M.  Rondvorst,  curé  à  Lichtenvoorde,  a  été  nommé  curé  de  St-Fran- 
çois  à  Bols^ard,  en  remplacement  de  M .  Ransbuiysen,  démissionnaire. 
—  M.  A.  Lonink  a  été  nommé  curé  à  Lichtenvoorde.  —  M.  Brunolt 
a  été  nommé  vie.  â  Gorincbem,  en  remplacement  de  M.  Lucassen.— 
M.  Stroot,  vie.  à  Borne,  a  été  nommé  vie.  à  Losser,  en  reraplace- 
nienl  de  M.  Schohenhave,  démissionnaire.  —  M.  Hoos,  vie.  à  Ril- 
^crsiim.  a  été  nommé  vie.  de  St  WHlibrord  à  Utrecht,  et  remplacé 
par  Mé  Wessels,  vie.  de  St  Willibrord  à  Utrecht. 

iW«-te-/?tté?.  M.  Thijssen,  professeur  au  séminaire  â  Haaren,  a 
«té  tiM^nié  ouné  à  Ocffelt^  el  remj>lacé  par  M.  Mutsaers,  vie.  à  Sir»- 


rr  ^60  — 

jlapi.  -—  H.  A.  Consi'n  h  f\é  nommé  curé  de  St-Ignnçe  à  Nir^è^HQ,  ' 
ied  p^mplacement  de  M.  Willems,  démissionnaire.  —  M.  Noiec  a  élç 
nommé  vie.  à  h  même  paroisse,  en  remplacement  de  iVI.  Van  tic 
Rijdt,  démissionnaire.  ~  IH.  Weetink  a  été  nommé  vie.  a  Ravens- 
lern,  en  remplacement  de  M.  Omtzigt,  déipissmnnaire.  ~  M.  Aarls, 
curé  à  liaren,  a  été  nommé  curé  à  Middeliieers,  et  remplacé  par  M. 
J.  M.  Sanders,  vie.  à  Berchem.  —  M.  van  den  HummeL  vie.  à  Driel, 
a  été  nommé  vie.  à  Berchem.  —  M.  J.  H.'Cori>tens,  chanoine  péni- 
tentiaire èl  curé  de  Sle-tiàtherine  à  Bols  le-Diic,  a  été  nommé  Pré- 
vôt du  chapitre  de  la  Cathédrale.  —  C  van  Gennip  a  été  nommé  vie. 
à'Udenhout.  —  h\  Vincent,  vie.  à  Udenhout,  a  été  nommé  vie.  h 
Driel.  —  M.  Rartén.  vie.  à  Cuijk,  a  été  nommé  curé  â  Weurl,  ejt 
remplacé  par  M.  Zwarts,  vie.  à  Helmond,  qui  a  pour  sitccesseur 
M.  Remps. 

Hariem,  M.  Rottemanne.  professeur  à  Warmond,  a  été  pommé 
CHré  doyen  à  Zoeter^voude,  cl  remplacé  par  M.  Prenger,  vie.  à 
Overveen,  qui  a  pour  successeup*  M.  Smeuiders.  M.  H.  Van  Reek, 
régent  au  séminaire  de  Mageveld.  a  été  nbn^mé  curé  doyen  à  là  cathé- 
drale de  Harleo),  et  remplacé  par  M.  Snikkers.curj^  Scbevieniigoe.— 
M.  &laassen,sous  régent  à  Hrigéveld,  a  été  nommé  cure  â  Weesp,  et 
remplacé  par  U .  Sch,weilz«  r,  vie.  à  Berkenrode,  à  qui  succède  U.  B. 
van  Buuren.  -  M.  ?>mit,  professeur  à'Hageveld,  a  été  pommé  curé 
à  Warmond,  et  remplacé  par  .%.  KIoenné,  vie.  à  IJarlem,  qui  a  pour 
successeur  M.  FinkenfittgeL  — M.  Poppe,  doyen  vX  curé  à  Nieuwkoop, 
a  été  nonfiimé  curé  des  SS.  Pierre  et  Paul  à  Amsterdam^ et  remplacé  par 
BI.Gryskamp,  curé  à  Texel.â  qui  succède lU.  Lcvissé,  vie.  à  Leymio- 
den.— M.van  neyl,vic.à  Ouderkerl^  sur  TA  ipstel,a  été  nopimé  vic.à Ley- 
mùiden,  et  remplace  par  M.  Fréblrop,  vie.  à  Middelburg,  quj  a  pour 
successeur  M.  Slaman,  vie.  à  Dordrecbt.  —  jM.  de  Rruyn,  prêtre  du 
séminairje,  a  été  niommé  vie.  à  Dordrecht.  — ^  M.  van  Staveren,  curé 
â  Koksdorp,  a  été  nommé  curé  â  Hoogwoude,  et  remplacé  par  M. 
Alenbeek,  vie.  à  IXelfshaven,  à  qui  succède  M.  Haan..  —  M.  van 
Rboyen,  curé  à  Wormerveer,  a  été  nommé  curé  à  Over^chie.  —  M. 
J.  Oroeu,  vie.  à  Schiedam,  a  été  nommé  vie.  in  het  l^ëld^  et  rem- 
placé par  M.  Vassê.  —  M.  Mois,  doyen  d'Alpben,  curé  à  Mônoiken- 
dam,  a  été  nommé  curéâ  Leymuiden,  et  remplacé  à  Monnikendani 
par  M.  Gussenhoven.  —  M.  Zahdvliet,  prèire  du  séminaire,  a  été 
nommé  curé  au  Goorn  ;  M.  Lucasse  y  a  été  nommé  assistant.  —  M. 
Peperkorn,  curé  op  /let  Sc/n'ld  à  TextX,  a  été  nommé  curé  à  Sche- 
veningue,  et  remplacé  par  M.  Van  den  Broek,  vie.  à  Wérvershoef, 
à  qui  succède  M.  Koekhoven.  —  M.  van  der  Horst,  ,curé  à  Veere,  a 
été  nommé  cure  à  Wormerveer,  et  remplacé  par  M«  van  den  Heiivel, 
vie.  à  Purroerend,  qui  a  pour  successeur  M.  Vroemrn,  vie  à  Wasse- 
naar.  —  ]^.  van  £tten,  vie.  à  St  Nicolas  à  Amsterdam,  a  été  nomniQ 
vie.  â  WaSsenaar.  et  remplacé  par  M.  Spoorihan,  vie.  à  Yoorburg^  â 
qui  succède  M.  Tachi,  prêtre  du  séminaire.  —  M,  Pompe  a  été 
nommé  assistant  à  Vlaardingen,  et  M.  van  Hugt,  ?ic.  à  OverschH(« 
assistant  à  Oud  Beyerlanë  -^  M.  Slopts,  prêtre  du  lëminaire.  à  ét^ 
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Bommë  Yîc.  à  Gouda  ;  Bff«  Tachi,  Tic.  â  Goiulà,  a  été  nomme  Tic.  m*i' 
/>/c/;M.  GroeOy  vie.  inU  Veld^  a  été  nommé  vie.  à  Lisse;  Bf.  Nieu- 
wenhoven,  vie.  à  Lisse,  a  été  nommé  vic.à  Assendelfl.  —  M.  IL 
van  Beek^  doyen  de  Harlem- et  curé  de  la  cathédrale,  a  été  nommé 
ebanoine,  en  rempraoement  du  professeur  Broere,  décédé. 

Ruremonde,  M,  Ru^sel;  licencié  en  théologie  de  Funiversité  de 
Louvain,  vie;  à  N.  D.  à  Maastricht,  a  été  nommé  professeur  au  sé- 
minaire, en  rempliïcenienl  de  M.  A  rets,  déeédé fi^  W.  IL  Loo- 

roans,  sic,  à  SiJHteren,  a  été- nommécuré  à  Bingeiraede;  M.  van  de 
Vcnne,  vie.  â  Blerick,  a  été  transféré  à  Susleren.  —  M.  Frenckeii, 
▼îc.  à  Srevensweert,  a  été  nommé  curé  à  Vieux-Fauquemont.  —  M. 
Beijs,  professeur  au  petit  séminaire  de  Rolduc,  a  été  nommé  vie.  a 
N  -D.  à  Maastricht.  —  Ont  été  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants 
du  séminaire:  M.  Lambrechts  à  Bunssum;  lit.  Claessens  â  Buchlen  ;- 
M.  Henckensâ  Montfort;  M.  Rissels  à  Oud-Vroenhoven.  —  M.  Van. 
Naeff,  vie.  à  Slenaken,  a  été  nommé  vie.  à  Peij,  en  remplacement  de 
M.  Aloors,  transféré  à  Stevensweert. 

FriMice.  I.  Une  circulaire  de  M.  de  Persigny,  mînis(E«  de  Tin- 
térieiir,  en  date  du  16  octobre,  adressée  aux  préfets,  prescrit  des 
mesures  restrictives  à  l'égard  de  la  Soeiété  de  S-  Vincent  de  Paul  et 
«le  la  Franc- maçonnerie:  £n  voici- les  paragraphes  principaux  ; 

*  M.  le  préfet,  la  loi  qui  interdit  ee»  sortes  d'associations,  et  qui. 
est  violée  éepui«  longtemps,  vous  impose  des  obligj»tions  que  mon 
devoir  est  ife  vous  ra^ipeler  en  vous  conseillant  le  respect  de  la  loi 
avec  le  g^and  intérêt  qui  s'attache  au  noble  exercice  de  la  charité. 
S'il  existe  dans  votre  défrartemeni  des  sociétés  de  bienfaisance  non 
autorisées,  sous  quelque  titre  ou  dénomination  q^ii'elles  soient  éta- 
èlie»,  conférences- de  Saint- Vincent  de  Paul,  sociétés  de  St-François 
Régis  et  de  9t- François  de  Sales  et  loges  de  franc-maçonnerie,  je- 
'TOUS  invite  â  les  autoriser  sans  délai,  suivant  les  formes  légales,  et  à 
les  admettre,  ainsr  que  tontes  les  sociétés  dé|à  reconnues  au  par- 
tage des  faveurs  du  gouvernement  comme  à  la  protection  de 
l'Etat. 

1»  En  oatre,  sri'es  présidents  ov  défégtiés  directement  nommés  par 
les  sociétés  isolées  d'une  même  ville  jugent  utile  de  se  concerter 
dans  l'intérêt  de  leur  mission,  vous  les  aiUorîserez  à  se  véunir  et  à 
iormer  un  comité. 

»  Enftn,  si  ces  diverses  soerélés,  par  ordre  de  leurs  présidents  ou 
délégués,  vous  expriment  le  désir  d'avoir  â  Paris,  près  du  siège  du 
gouverDement,  une  représentation  centrale,  vous  me  transmettrez, 
l'expression  de  teurrs  vœux  avec  les  raisons  qu'eHes  auroient  à  faire 
▼aloir,  et  j'aurai  riK)nneur  de  prendre  les  ordres  de  Tempereur  pour 
décider  sur  quelles  bases  et  d'après  quels  principes  cette  représen- 
tation centrale  ponrroit  être  organisée.  Jusque-là  vous  interdirez  les 
réunions  de  tout  conseil  supérieur,  central  ou  provincial  et  vous  en 
prononcerez  la  dissolution.  >» 

â.  On  lit  dans  la  Semaine  catholique  de  Tonlouse: 

>•  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  ta  santé  du  révérend  Père 
Mcordaire  sont  toujours  des  plus  dirigeantes  ;  ses  forces  décroissent 
'  fensibieiBent,  et  d  y  a  tout  ticu  de  craindre  pour  cette   précieuse 
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existence.  I/éminent  orateur  copserve  encore  la  pl^ilude  (le  sa  vfr 
gueur  intellectuelle;on  remarque  même  que  son  esprit  élevé  s'illu- 
mine plus  viyemeut  que  jamais  lorsqu'on  agite  en  sa  pré9ence  les 
grandes  causes  pour  lesquelles  son  cœiir  a  toujours  battu,  comme 
les  intérêts  de  r^glise,  la  liberté  du  Saint-Siège,  la  prospérité  de  sa 
chère  famille  de  Saint-Dominique.  On  admire  surtout  Teifusion  crois- 
sante de  son  amour  pour  Noire  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  le  seul 
nom  fit  vibrer  si  puissamment  sa  grande  âme  dans  les  chaires  de 
Motre-Dame  et  de  Saint  Etienne.  Sur  son  désir,  Mgr  TarcheTèque 
d*Âlby  a  autorisé,  dans  sa  chambre,  Térection  d^un  autel  où  tous  les 
jours  on  offre  devant  lui  le  «aint  sacrifiée,  et  il  reçoit  le  corps  du 
Sauveur.  »» 

MOuy£f.LEs  ])£s  let:):r£s^  des  scieikces  ex  des  akxs- 

t.  On  écrit  de  La  Haye,  le 21  : 

«  M.  Léopold  Wiener,  graveur  cle  la  monnaie  de  l'Etat,  en  Bel- 
gique, et  M.  Charles  Wiener,  graveur  du'  roi  des  Pays-Bas,  se  sont 
charges  de  Inexécution  d'une  médaille  commémorative  sur  l'entrevue 
des  rois  des  Pays-Bas  et  de  Belgique,  â  Liège.  Cette  médaille  aura  7 
centimètres  de  diamètre  et  présentera  d'un  c6té  les  bustes  des  deux 
souverains,  de  l'autre  une  allégorie  de  l'entrevue.  » 

2.  Tome  XIX«  de  VUiatoire  du  Comulai  et  de  CEmpùe  de  M. 
Thiers.  Ce  volume  est  un  des  plus  intéressants  du  grand  ouvrage 
historique  de  M.  Thiers;  ii  contient  l'histoire  du  séjour  de  l'£n3|>e- 
reur  à  Tiie  d'Ëlbe  et  du  gouvernement  des  Bourbons  pendant  cette 
époque;  il  renferme  en  outre  je  récit  du  retour  de  Napoléon  en 
France  et  du  rétablissement  de  l'Empire  qui  s'accomplit  avec  une  si 
prodigieuse  facilité  du  l*""  au  20  mars  18^15;  enfin  ce  volume  em- 
brasse l'histoire  des  Cent-Joursjusqu'4  la  veille  delà  bataille  de  Wa- 
lerloo.  Nous  en  rendrons  compte  dans  une  de4)os  prochaines  livrai- 
sons. 

3.  V  Eglise  etla  société  chrétiennes  e«  1861,  par  M.  Guizot;  ud 
yol.  de  i68  p.  Prix  de  l'édition  française,  5  frs,  de  l'édition  belge, 
4  frs.  Au  milieu  des  débats  que  soulève  la  question  italienne,  aucune 
autorité  plus  grave  et  plus  imposante  ne  pouvoit  intervenir  q»e 
celle  de  rillustre  homme  d'Etat,  qui,  dans  sa  longue  carrière,  a  ac- 
quis une  si  profonde  expérience  en  matière  politique.  Fermement 
attaché  au  protestantisme,  au  sein  duquel  il  est  né,  son  témoignage 
ne  peut  être  suspect  de  partialité  en  faveur  du  Saint-Siég«.  l/émi- 
nent  écrivam  examine  Ja  question  italienne  à  deux  points  de  vue, 
celui  delà  religion  et  celui  de  la  politique.  11  expose  dans  les  treize 
premiers  chapitres  son  opinion,  au  point  de  vue  religieux,  sur  les 
événements  dont  l'Italie  est  le  théâtre;  il  y  développe  l'idée  qu'il 
avoil  exprimée  ep  ces  termes  le  20  avril  dernier  dans  une  assemblée 
des  protestants  de  France:  »  Une  perturbation  déplorable  atteint  et 
«afflige  une  portion  considérable  de  la  grande  et  générale  Eglise  chré- 
tienne. Je  dis  une  perturbation  déplorable  :  quelles  que  soient  entre 
nous  les  dissidences,  les  séparations  mêmes,  nous  sommes  tous  chré- 
tiens et  frères  de  to!D;s  les  chrétiens  La  sécurité,  la  dignité,  la  liberté 
de  toutes  les  églises  chrétiennes  importent  au  christianisme  tout  eu- 
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lîçr.  r/e$t  le  christianisme  tout  entier  qui  a  à  souffrir  quaix]  de 
grapcif s  églises  chrétiennes  souffrent  ;  c'ei^t  à  l'édifice  chrétien  (ont 
enliier  que  s'adressent  les  coups  qui  frappent  de  nos  jours  telle  ou 
telle  des  grandes  constructions  qui  le  composent.  Dans  de  telles 
épreuves,  nous  devons  à  loule  la  grande  Eghse  cbrésienne  notre 
sympathie.  »  Dans  la  partie  de  Touvrage  consacrée  au  développe- 
ment de  cette  noble  et  généreuse  thèse,  on  remarque  plusieurs  pages 
de  la  plus  haute  éloquence  religieuse;  M.  Guizot  adresse  alternative- 
ment aux  catholiques  et  aux  protestants  ses  conseils  et  ses  leçons. 

M.  Guizot  examine  ensuite  la  question  italienne  au  point  de  vue 
politique;  on  ne  pouvoit  traiter  ce  grand  sujet  d'une  manière  plus 
complèle,  plus  concise  plus  lum  neuse.  M  Guizot  y  déploie  toute  la 
puissance  et  toute  la  fermeté  de  son  esprit.  Il  commence  par  établir 
le  caractère  des  sociétés  chrétiennes,  il  montre  Tempireque  le  droit 
lies  gens  doit  avoir  dans  leur  sein  :  u  Anciennes  ou  nouvelles,  dit-il, 
re  n'est  que  selon  les  principes  et  par  le  respect  du  droit  des  gens, 
4|iie  les  questions  qui  agitent  dans  leurs  relations  les  sociétés  cbré- 
•IleoDes,  peuvent  être  efficacement  résolues.  Hors  du  droit  des  gens, 
il  n'y  a  que  l'état  révolutionnaire  qui  est  la  barbarie  jetée  au  travers 
de  la  civilisation.  »  Il  établit  ensuite  que  Tltalie,  pour  être  délivrée 
d^  U  domination  de  rAulricbe,  avoit  besoin  d'uu  secours  étranger. 
u  l^s  italiens,  dit-il,  ont  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  à  la  tête  de 
la  France  un  prince  engagé  dès  sa  jeunesse  dans  leur  cause,  pressé 
«le  s'acquitter  envers  eux  et  qui  s'est  contenté  d'un  prix  bien  mo- 
deste en  échange  d*un  immense  service.  >»  Ils  ne  se  sont  pas  contentés 
d*ètre  délivi*és  du  joug  étranger  ;  ils  ont  entrepris  de  renverser  dans 
toute  l'Italie  les  gouvernements  établis;  et  Tetat  de  révolution  a  pris 
la  place  du  droit  des  gens.  «  Le  renverse  ment  des  anciens  gouverne- 
ments de  rilalte  étoit,  disent-ils,  indispensables  à  la  conquête  de  son 
ÎQiiépendance  ;  l'Autriche  avoit  à  Florence,  à  M o<iène,  a  Parme,  â 
Naples,  à  Rome  même,  des  allies  inféodés  à  son  empire.  »  M.  Guizot 
détruit  complètement  cet  argument  fondamental  des  Piémontais  et 
coniclut  en  ces  termes:  «  Sans  doute  si  Taff ranch isse ment  île  l'Italie 
n'eût  été  recherché  et  acquis  qu'à  de  telles  conditions,  sans  boule- 
versements intérieurs  et  sans  dépouillement  dt  princes  italiens,  l'en- 
treprise n'eût  pas  été  exempte  île  périls  et  de  difficultés;  mais  on  ne 
les  eût  pas  trouvés  insurmontables  ;  et  je  n'hésiie  pas  à  dire  qu'en 
tout  cas  le  droit  des  gens  respecté  et  la  paix  maintenue  en  Italie,  au- 
roieot  valu  â  l'indépendance  itahenne  de  meilleures  chances  qu'elle 
n'en  trouvera  dans  la  domination  exclusive  du  Piémont  fondée  sur 
tant  de  ruines.  » 

M.  Guizot  prouve  ensuite  de  la  manière  la  plus  victorieuse,  que  la 
conqiiête  piémontaise  n'assure  pas  mieux  en  Italie  la  liberté  que  l'in- 
dépendance. Le  chapitre  oiJ  cette  idée  est  présentée,  est  un  iles  plus 
éloquents  de  l'ouvrage.  Dans  le  chapitre  sur  rurijie  italienne,  M.  Gui- 
zot démontre  que  comme  sûreté  contre  Tétrauger,  Tuniié  italienne 
est  un  anachronisme;  que  pas  plus  que  pour  sa  j)aix  intérieure,  l'I- 
lalie  n'a  besoin  aujourd'hui,  pour  son  indépendance,  d'un  pouvoir 
italien  unique,  ses  garanties  sont  ailleurs. 

L'ordre  logique  amène  M.  Guizot  à  apprécier  au  point  de  vue  du 
droit  des  gens  la  politique  du  Piémont  envl•r^  1j  pnpaiilc  ;  dans  celle 
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occasIoD,  une  vingtaine  de  ses  complices  â  Pékin  furenl  saisis,  tor- 
turés et  mis  à  mort,  et  plus  de  six  cents  conspirateurs  dans  le&  pro- 
vinces subirent  les  mêmes  peines. 

On  espère  que  le  nouveau  souverain  marchera  dans  la  voie  du 
progrès  qu'a  inauguré  son  prédécesseur. 

La  guerre  civile  continue  i  troubler  l'Empire  chinois. 

15  Septembre.  Lettre  de  Fépiscopat  du  royaume  de  Pologne  au  lieutenant 
de  l'Empereur,  comte  Lambert.  (Cette  pièce  n'a  pas  été  acceptée)  : 

A  Se  Exe 4  le  général  aide  de  camp  comte  Lambert, 
lieutenant  du  royaume. 

((  Depuis  neuf  siècles,  la  religion  catholique  romaine,  cr  Pologne,  fait 
partie  de  la  vie  nationale  ;  c^est  rhéritage  le  plus  précieux  de  nos  ancêtres, 
un  besoin  essentiel  de  notre  nation^  un  des  éléments  de  son  ^bonheur.  Sou» 
l'égide  de  cette  religion^  lesévèques  et  les  prêtres  polonais,  remplissant  à  la 
fois  leurs  devdrs  spirituels  et  civiques,  prenoient  part  à  toutes  les  affaires 
de  la  nation. 

M  L^Eglisé  catholique,  tout  en  veillant  sur  l'intégrité  et  l'unité  de  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ,  ainsi  que  sur  le  salut  des  fidèles,  resta  toujours  unie  et 
d'accord  avec  le  gouvernement,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  pu  exercer  la  plus 
grande  influence  sur  les  progrès  civiques^  moraux  et  matériels  du  pays. 

»  Av^  l'appui  et  la  vénération  que  lui  portoient  les  rois  de  Pologne,  l'E- 
glise jouissoit  sans  interruption  de  sa  pleine  indépendance;  et  tout  ce  que 
nous  avons  encore  aigourd'hui,  nos  basiliques,  nos  établissements  chré- 
tiens, aussi  l)ien  que  cette  influence  et  cette  considération  dont  nous  jouis- 
sons auprès  des  fidèles,  tous  ces  biens  sont  l'héritage  des  siècles  écoulés,  ce 
sont  les  fruits  de  Tantique  piété  et  du  respect  dus  à  cette  institution  divine. 

>>  Mais  tout  ce  brillant  passé  de  l'Eglise  s'est  évanoui  avec  l'existence  po* 
litique  delà  nation  \  malgré  les  promesses  solennelles  que  le  nouveau  gou- 
vernement avoit  faites  d%ntourer  l'Eglise  catholique  de  toute  sa  sollicitude, 
les  lois  ecclésiastiques  ont  perdu  leur  vieille  autorité  et  la  liberté  religieuse  a 
été  entravée  par  des  restrictions  blessantes.  Le  Code  pénal  de  18i7,  le  dé- 
cret royal  du  6  (18)  mars  1817,  la  propagande  orthodoxe  du  gouvernement 
ainsi  que  ses  différents  rescrits  causent  le  plus  grand  dommage  à  la  religion 
cathouçiue  et  romaine  et  rendent  impossible  à  l'autorité  ecclésiastique 
Texercice  de  son  ministère  en  paralysant  son  influence. 

»  Sous  la  pression  et  môme  l'arbitraire  d'un  des  membres  du  gouverne- 
ment, cette  autorité  a  été  souvent  forcée  de  faire  des  appels  humiliants  k  des 
agents  inférieurs,  et  dès  lors,  considérée  comme  un  instrument  ou  comme 
un  rouage  administratif  du  gouvernement,  elle  est  tombée  dans  un  abaisse- 
ment déplorable. 

»  Les  soussignés,  évoques  et  administrateurs  des  diocèses,  gardiens  des 
droits  de  la  sainte  Eglise  catholique  jsleins  du  sentiment  de  la  responsabilité 
terrible  qu'ils  assumeroient  devant  Dieu  s'ils  restoient  plus  longtemps  indif- 
férents à  la  foi  de  Jésus-Christ,  à  la  liberté  de  sa  sainte  Eglise  et  au  salut  des 
fidèles  confiés  à  leur  garde,  prient  Votre  Excellence  de  présenter  à  S.  M.  I. 
et  R.  celte  très-humble  supplique,  en  leur  nom,  au  nom  de  tout  le  clergé  et 
de  tous  les  fidèles.  Us  déclarent  en  même  temps  que  nonobstant  toute  accep- 
tation qu'eux-mêmes  ou  leurs  prédécesseurs  auroient  pu  faire  contre  leur 
conscience  et  les  devoirs  épiscopaux,  des  rescrits  contraires  aux  saintes  lois 
de  l'Eglise,  ils  ne  garderont  pas  davantage  un  silence  coupable  ;  ils  le  doi- 
vent d'autant  moins  que  déjà  cette  condescendance  a  produit  les  plus 
tristes  fruits,  et  que  ses  effets  ont  atteint  la  personne  d'un  des  évêques.  Nous 
ac  complissons  donc  un  devoir  de  eonscieace  en  formulant  les  demandes  sui- 
vanles: 
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io  Que  l'on  rende  h  la  religion  catholique  romaine  son  ancienne  autorité  ; 

2o  Que  les  articles  du  Code  pénal  193,  493,  196,  197,  198,  199,  ainsi  que 
les  articles  200  et  201  de  la  loi  sur  le  mariage  soient  supprimés  comme  con< 
traires  à  tout  esprit  de  tolérance; 

»  3<»  Que  l'on  supprime  les  rescritsdu  gouvernement  violant  les  principes 
de  l'Eglise  catholique  et  l'esprit  de  l'Evangile,  à  savoir  :  le  rescrit  du  28  mai 
4  860  défendant  d'admettre  au  tribunal  de  la  pénitence  des  personnes  in- 
connues; le  rescrit  du  général  remplissant  les  fonctions  de  lieutenant  du 
royaume,  qui  ordonne  aux  ecclésiastiques  de  s'abstenir  de  toute  prédication 
sur  les  dogmes,  ainsi  que  le  rescrit  de  la  commission  des  cultes  du  14  no- 
vembre 18o2,  renouvelé  dans  l'année  courante  et  interdisant  aux  évoques 
toutes  publications  d'ordonnances  ou  de  lettres  pastorales  dans  leurs  dio- 
cèses, sans  une  autorisation  préalable  de  la  commission  ; 

»  io  Que  la  commission  des  cultes,  dans  ses  rapports  avec  l'Eglise,  se 
renferme  dans  les  allaires  purement  administratives  et  ne  se  mêle  eu  rien 
du  culte,  des  processions,  des  sermons,  de  la  liturgie,  etc.  ; 

»  5o  Qu'on  ms-titue,  près  de  la  conmiission  des  cultes  et  de  l'instruction 
publique,  un  bureau  ecclésiastique  composé  de  plusieurs  évéqnes  et  d'ec- 
clésiastiques d'un  rang  élevé  pour  traiter,  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque, des  intérêts  purement  spirituels; 

»  6o  Que  les  évêques  soient  libres  de  se  réunir  en  synodes  diocésains,  de 
célébrer  des  jubilés  et  de  faire  des  missions  ; 

»  7o  Que  Ton  nomme  le  plus  promptement  possible  des  titulaires  aux 
évéchés  vacants  ; 

»  8<>Que  le  nombre  des  élèves  des  séminaires  ainsi  que  celui  des  religieux 
et  des  religieuses  de  communautés  ne  soit  pas  limité  ; 

9  9»  Que  les  fonds  consacrés  pour  entretenir  des  élèves  par  des  académies 
étrangères  soient  restitués  ; 

»  IQoQue  sur  les  fonds  enlevés  à  l'Eglise  on  ouvre  des  maisons  de  re- 
traite pour  les  prêtres  âgés  ;  que  sur  ces  mêmes  fonds  on  accorde  à  chaaue 
prêtre,  qui  ne  peut  plus  remplir  le  ministère  actif,  une  pension  de  mille  ûo- 
rins au  moins; 

»  11»  Que  la  maison  de  détention  sur  la  montagne  de  la  Sainte-Croix  soit 
réorganisée  conformément  aux  besoins  actuels  et  d'après  un  projet  présenté 
par  les  évoques; 

»  12«  Que  la  commission  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  n'admi- 
nistre les  fonds  ecclésiastiques  qu'après  s'être  entendue  avec  l'autorité  reli- 
gieuse, et  qu'on  exécute  la  bulle  de  Pie  YIl,  publiée  en  1818,  qui  ordonne 
de  les  consacrer  uniquement  aux  besoins  des  cathédrales,  collégiales,  con- 
^toires,  séminaires  et  paroisses  ; 

»  13o  Que  les  autorités  ecclésiastiques  aient  la  faculté  de  correspondre  di- 
rectement avec  le  Saint-Siège  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  spirituelles; 

i>l4«Que  l'on  modifie  les  rescrits  qui  rendent  si  difficiles  les  construc- 
tions et  les  restaurations  des  édifices  religieux  ; 

»  15»  Et  enfin  que  les  prêtres  transportés  soient  rendus  à  leurs  fonctions 
et  qu'à  l'avenir  ils  ne  soient  plus  arrêtés  sans  que  l'autorité  ecclésiastique 
en  soit  informée. 

n  Varsovie,  ce  25  septembre. 

»  Signé:  l'abbé  Fiyalkowski,  archevêque  de  Varsovie  ;  l'abbé  Vin- 
cent Pienkowski,  évêque  de  Lublin;  l'abbé  Joseph  Yuszynski, 
évêquede  Sandomir;  l'abbé  J.  Tworowski,  suffragant  de  Pod- 
lachie,  au  nom  del'évêque;  l'abbé  Mathias  Mayerezak,  adminis- 
trateur de  la  partie  du  diocèse  de  Cracovie,  placée  dans  le 
royaume;  l'abbé  Thomas  Myslinski,  administrateur  du  diocèse 
de  Plotzk  ;  l'abbé  Ghoyenski,  administrateur  du  diocèse  d'Au- 

fustevo;  l'abbé  Jean  Beckerl,  évêque  suffragant  de  Yarsovisej 
abbé  Valentin.  évêque  suffragant  de  Lublin.  » 
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JOURNAL  HISTORIQUE 

un  MOIS  d'octobre  1861. 


1.  Le  Journal  ^^ /^ome  contient  les  nomÎDaliQns  suÎTantes  auii 
fonctions  de  nonce  apostolique  à  Tétrang^er: 

Mgr  Chigi  à  Paris  ; 

Sf  gr  Gonelia  à  Munich  ; 

Mgr  Ledocbowski  à  Bruxelles. 

Mgr  Granalli  est  nommé  pro-secrétaire  du  conseil,  et  Mgr  de  Fal- 
Joui  régent  de  la  chancellerie  apostolique. 

Aux  Etats  Unis,  les  confédérés,  qui  le  27  septembre  a  voient  en-, 
core  subi  un  échec  à  PapensTille,  évacuent  Munsons  Hiii  etd*aulreft 
positions  devant  Washington.  Le  comte  de  Paris  et  le  duc  de  Chartrei^ 
offrent  leurs  services  au  gouvernement  fédéral. 

â.  M.  William  Cubitt  candidat  du  parti  tory  est  réélu  lord  maire 
de  Londres  pour  uq  an  par  1633  suffrages  contre  11  18  donnés  à  sir 
ï^eter  Laurje  et  561  obtenus  par  sir  Ifenri  Muggeridje. 

La  session  des  chambres  du  royaume  de  Grèce  est  ouverte  par  1^ 
cpmmissipn  royale. 

Le  pjipe  reçoit  les  ambassadeurs  du  roi  de  Siani  qui  lui  portent  tle 
riches  présents  et  expriment  au  Souverain  Pontife  le  désir  de  leur 
gouvernement  de  voir  se  propager  la  religion  catholique  dans  le 
royaume. 

La  (.hambre  haute  de  Bavière  se  rallie  à  la  résolution  de  la  seconde 
Chambre  relativement  à  la  question  industrielle  et  exprime  Tespoir 
que  le  gouvernement  saisira  la  prochaine  Diète  4'un  nouveau  projet 
i)e  loi  sur  ^  base  de  la  liberté  de  Tindustrie. 

6.  Ouverture  de  la  troisième  session  de  la  Diète  Danoise  par  le 
nouveau  ministre  de  rintérieur  M.  Cria  Lehman. 

A  Saint-Pétersbourg,  la  force  armée  est  requise  pour  réprimer  de 
sérieuses  manifestations  de  la  part  des  étudiants  ;  par  ordre  supériei^r 
les  cours  de  Tuniversilé  de  Saint-Pétersbourg  sont  suspendus  et 
rentrée  des  locaux  fermée  jusqu'à  décision  ultérieure. 

7.  Le  roi  de  Prusse  arrive  à  six  heures  du  soir  au  palais  de  Com- 
piègne^TËmpereur  des  Français  va  recevoir  à  la  gare  nilustre  vojra> 
geur.  ' 

1/impératrice  accompagnée  du  prince  impérial  suivie  des  à^mt^ 
de  spn  service  e(  des  officiers  de  service  auprès  de  i*£mpereur  re^ 
çoit  le  Roi  au  pied  de  Tescalier  d'honneur. 

La  galette  prussienne  publje  (ine  i)pte  officielle  dans  laquelle  il  est 
dltqiie  la  réunion  cprdiaje  dés  deux  souverains  sera  d'un  heureux 
augifire  pour  l'avenir,  et  qu'elle  affermira  les  relations  amicales  et  pa- 
cifii|ues  entre  les  deux  pays,  condition  la  plus  importanie  pour  iç 
développement  de  la  prospérité  de  rAllemagne  et  de  |a  ]?rance. 

Le  moniteur  français  s'exprime  sur  le  même  sujet  en  ces  termes:, 

j:,a  visite  du  roi  de  Prusse  à  Compiègn  ,  qui  a  dpnné  lieuàdei^i 


-    369  - 

taombreux  comtnentaîres.  ne  peut  qu'exercer  une  heureuse  influrncc 
iur  les  relations  des  deux  gouvernements,  et  tout  fait  présumer 
iprelle  a  laissé  dans  iVsprit  des  deux  souverains  une  impression 
également  favorable.  » 

Une  inondaiion  extraordinaire  du  Nil  produit  en  Egypte  de  grands 
ravages  ;  plusieurs  [valais  et  plus  de  50  rillages  sont  détruits  ;  on  éva- 
lue la  perte  du  coton  à  un  tiers  de  (a  récolte. 

8.  Le  conseil  d'Etat  de  la  républi()iie  et  du  canton  de  Genève 
adresse  une  lettre  au  rédacteur  du  Constilutionnel  en  réponse  â  ira 
article  très  aggressif  publié  par  ce  journal  le  âS  septembre  dernier  et 
à  regard  duquel  le  gouvernement  français  avoit  décimé  toute  res- 
ponsabilité,  AI.  Granguillot  répond  à  cette  lettre  en  maintenant  ses 
premières  assertions;  il  dit  notamment  (pt*à  Genève  le  bâton  ne 
règne  pas  seul,  que  le  couteau  a  son  tour. 

11.  Le  général  Cialdini  donne  sa  démission  de  Iteotenant  du  Roi 
Victor  Emmanuel  dans  le  royaume  de  Naples. 

13.  Le  Moniteur  aiinonlée  en  ces  termes,  l'arrivée  do  roi  ^e  Hol- 
la  ode  à  Compiègnet 

«  S.  M.  le  roi  des  Pays  Bas  est  arrivé  aujourd'hui  â  riii4|  heures  et 
demie  sku  palais  de  Compiégne.  L'Empereur  est  allé  le  recevoir  à  la 
jg;are.  LL.  4)llb,  ainsi  que  les  officiers  qui  les  entouroient,  étoieoten 
uoifOrme 

.  »  L'Impératrice,  accompagnée  de  S.  A.  I.  madame  la  princesse 
Mathiltk  eC  de  S.  A.  la  princesse  Anna  Murât,  atlendoit  le  lloi  au 
grand  escalier  ;  S.  M.  éloit  accompagnée  de  sa  grande-maUn*sse,  des 
dames  du  palais,  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  des  officiers 
de  service.  » 

La  convocalioa  de  la  Diète  de  la  Transylvanie  est  indéfiniment 
ajournée. 

14.  La  Pologne  est  mise  en  Etat  de  siège;  tous  les  habitants  sont 
soamis  à  la  juridiction  du  conseil  de  gurrre  pour  les  délits  énumé' 
résdaos  la  proclamation. 

«  Par  la  proclamation  de  Tétat  de  guerre  sont  interdits  :  a)  toute  emce  de 
réunioDs  et  de  rassemblements,  même  d'un  petit  nombre  d'individus,  sur 
la  voie  publique.  Dans  le  cas  où  la  police  ne  seroit  point  obéie,  les  personnes 
attroupées  seront  dispersées  par  la  force  des  armes  et  les  coupables  arrêtés  ; 
h)  toute  espèce  de  maoifesUtions  et  de  démonstrations  politiques,  toutes 
processions,  à  moins  que  l'autorité  militaire  ne  les  ait  [jermises  par  écrit; 
les  services  divins  à  roccasioo  de  la  mort  de  criminels  politiques  ou  de  per- 
sonnes tuées  on  blessées,  pendant  l'insurrection,  de  même  qu'en  commémo- 
ration de  quelque  lait  historique.  Dans  le  cas  où  des  emïÀàne^  révolution* 
naifes  y  seroieot  employés,  la  responsabilité  s'en  accroltroit;  c;  le  chant 
d*alr5  ÎDoef¥liaires,  d'hymnes  défendus,  et  eo  général  de  toutes  les  prières 
non  admises  par  l'Eglise,  soit  dans  les  temples,  soit  eo  deborf,  U»  collectes 
et  la  réunion  de  dons,  soit  eo  argent  soit  en  nature,  dans  les  élises  et  ail- 
lears,  sans  la  permission  préabble  de  Tautorilé  militaire  (a  vente  et  la 
propagation  d'avis,  de  procianiations,  de  placards,  de  brochures,  de  joar- 
cianx  non  permis  par  faulorilé  légitime. 

I^rs  motifs  iDvo<|ués«  par  le  gouvrmi'mfnt  nisseà  Tappui  de  cette 
«Ksurr,  sont  e^tposés  par  le  comte  Laml/ert  1^  m  C€$  trroirs  : 
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n  Habitants  du  royaume  de  Pologne,  lorsquoje  me  chargeai  de  l'adminis- 
tralion  du  royaume,  j'espérois  rétablir  par  la  voie  de  la  douceur  la  tran- 
quillité ébranlée.  Les  ennemis  de  l'ordre  public  attribuèrent  la  modération 
du  gouvernement,  non  à  ses  bonnes  intentions,  mais  à  son  impuissance,  et  se 
montrèrent  de  jour  en  jour  plus  audacieux.  Des  masses  de  peuple  pénétrè- 
rent de  force  dans  les  demeures  des  citoyens  paisibles,  pillèrent  les  bou- 
tiques et  les  ateliers,  surtout  ceux  des  étrangers  établis  ici,  et  dans  leurs 
efrorls  pour  faire  violence,  par  l'influence  du  terrorisme,  à  la  volonté  de 
gens  de  toutes  les  classes,  elles  allèrent  jusqu'à  offenser  la  dignité  épisco- 
l)ale,  sacrée  pour  la  nation.  Non-seulement  la*  police  n'est  pas  respectée, 
mais  encore  elle  subit  des  outrages  quotidiens.  Chaque  fois  que  la  troupe  est 
appelée  à  rétablir  l'ordre,  elle  est  en  butte  à  des  offenses.-  Partout  on  ren- 
contre des  proclamations  à  la  nation  des  plus  brutalement  incendiaires. 
Sous  le  prétexte  de  cérémonies  religieuses,  on  se  livre  à  des  manifestations 
politiques  ;  ainsi  l'on  a  porté  en  procession,  aux  obsèques  de  l'archevêque  de 
Varsovie,  des  images  et  des  devises  faisant  allusion  à  l'union  de  la  Pologne 
avec  la  Lithiianie.  Grâce  à  l'indulgence  ei  même  à  la  coupable  coopération 
de  maints  prêtres  de  l'Eglise  catholique  romaine,  les  églises  catholiques  sont 
devenues  les  asiles  de  manifestations  hostiles  contre  le  gouvernement.  Les 
prêtres  proclament  du  haut  de  la  chaire  la  haine  et  le  mépris  de  l'autorité. 
On  chante  dans  les  églises  et  au  dehors  les  airs  défendus,  on  rassemble  de 
l'argent  et  d'autres  dons  à  des  fins  révolutionnaires,  et  dans  beaucoup  d'en- 
droits les  prières  prononcées  pourS.  M.  l'Empereur  et  Roi  aux  jours  d'anni- 
versaires ont  été  couvertes  par  ces  chants  défendus. 

»  Tout  cela  constitue  une  série  d'infractions  qui  ne  peuvent  être  plus 
longtemps  souffertes.  Mais  les  élections  commencées  aux  conseils  munici- 
])aux  et  de  cercles  m'ont  faitm'abstenir  juscfu'ici  de  l'application  de  moyens 
énergiques,  pour  ne  pas  entraver  l'exécution  des  institutions  conférées  au 
pays. 

H  Le  cours  des  élections  n'a  pas  justifié  mon  attente.  Dans  beaucoup  d'en  * 
droits,  elles  se  sont  faites  sous  l'influence  d'une  pression  morale  et  au  mdieu 
de  manifestations  hostiles  au  gouvernement.  Les  électeurs,  oubliant  que 
leurs  droits  se  bornent  à  la  nomination  de  membres  et  de  candidats  aux 
municipalités  et  aux  conseils  de  cercles,  ont  signé  des  Adresses  et  des  péti- 
tions, ce  que  la  loi  interdit. 

»  Des  actes  pareils,  qui  menacent  du  renversement  de  l'autorité  légitime, 
et  par  suite  desquels  l'anarchie  a  commencé  dans  le  pays,  forcent  le  gou- 
vernement à  appliquer  des  mesures  plus  énergiques;  et  par  ce  motif,  pour 
assurer  la  tranquillité  aux  habitants  et  rétablir  Tordre  public,  le  royaume  de 
Pologne  est  déclaré  en  état  de  guerre  en  vertu  d'un  ordre  de  S.  M.  L  et  R  , 
sous  les  prescriptions  publiées  en  même  temps. 

»  J'engage  tous  les  pacifiques  habitants  du  royaume  à  ne  pas  obéir  aux 
excitations  et  aux  menaces  des  révolutionnaires,  lesquelles  perdent  désor- 
mais toute  importance,  et  à  venir  eu  aide  au  gouvernement  pour  assurer  la 
i)rospérité  générale.  J'exhorte  les  pères  de  famille  à  surveiller  strictement 
les  leurs,  surtout  les  jeunes  enfants  qui  pourroient,  par  étourderie,  s'exposer 
aux  conséquences  de  l'état  de  guerre,  auxquelles  peuvent  être  soumises, 
dans  la  répression  de  désordres  dans  les  mes  par  la  force  des  armes,  toutes 
les  personnes  présentes  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

»  Polonais  ! 

»  Par  l'accomplissement  de  vos  devoirs  envers  votre  souverain,  par  la 
xionfiance  dans  ses  intentions  salutaires  et  l'obéissance  aux  autorités  insti- 
tuées par  lui,  vous  pouvez  rapprocher  le  temps  où  il  me  sera  permis  d'in- 
tercéder auprès  de  S.  M.  pour  la  levée  de  l'état  de  guerre,  et  de  procéder  de 
nouveau  par  voie  légale  au  développement  des  mstitutions  conférées  au 
royaume  de  Pologne. 
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V  Le  commandant  de  la  !'«  armée  faisant  les  fonctions  de  lieutenant  gêné  • 
rai  du  royaume. 

»  Général  comte  Lambert  !«'• 

Peu  de  jours  ayant  cette  proclamation,  toute  la  population  avoit 
rendu  les  derniers  honneurs  à  Tarchevèque  de  YarsoFÎe  ;  et  une  ma- 
nifestation avoit  été  projetée  pour  célébrer  à  Haroldo  Tunion  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithuanie  en  1413. 

15.  Malgré  la  proclamation  de  l'Etat  de  siège,  la  population  yeut 
célébrer  l'anniversaire  de  la  mort  de  Kosciuszko;  les  églises,  à  Tissue 
de  la  messe,  au  moment  où  on  (nlonnnoit  les  hymnes  nationaux, 
6ont  cernées  par  les  troupes  ;  deux  mille  personnes  sont  retenues 
pendant  un  jour  et  une  partie  de  la  nuit  dans  Téglise  des  pp.  Bernar- 
dins et  dans  celle  des  missionnaires.  Pendant  la  nuit,  les  portes  sont 
enfoncées;  des  actes  de  violence  sont  commis  sur  des  personnes. 
L'administrateur  du  diocèse  de  Varsovie  écrit  le  lendemain  au  lieu- 
tenant de  TEmpereur,  qu'en  présence  de  faits  quiferoient  croire  au 
retour  des  temps  d'Attila,  il  a  cru  devoir  ordonner  la  fermeture  de 
toutes  les  églises  de  Varsovie  et  défendre  qu'aucun  office  n'y  fût 
.célébré. 

Peu  de  jours  après  ces  tristes  événements,  le  comte  Lambert  tombe 
grièvement  malade,  et  quitte  Varsovie  le  25  octol>re.  M.  Wielopolskf, 
ministre  de«  cultes  donne  sa  démission  qui  n'est  pas  acceptée;  le 
général  Souchosaneth  remplacera  provisoirement  le  comte  Lam- 
bert. Les  séances  du  conseil  d'Etal  sont  momentanément  suspen- 
dues. 

14.  Au  moment  où  les  délégués  des  loges  maçonniques  en  France 
alloient  se  réunir  pour  procéder  à  l'élection  du  grand  maître  de 
l'ordre  le  préfet  de  police  publie  l'arrêté  suivant  : 

«  Vu  les  renseignements  qui  sont  parvenus  à  l'administration,  et 
dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  publique, 

»  Il  est  interdit  à  tous  francs-maçons  de  se  réunir  pour  l'élection 
»  d'un  grand  maître  de  l'ordre  maçonnique  avant  le  mois  de, mai 
1862.  >• 

15.  La  flotte  séparatiste  des  Etats-Unis  obtient  l'avantage  dans  un 
combat  naval  qui  s'engage  à  la  Nouvelle-Orléans. 

15.  Ouverture  de  la  session  des  Etats  du  grand  duché  de  Luxem- 
bourg par  le  prince  Henri  des  Pays-Bas.  Dans  un  long  discours  qui 
n'a  trait  à  aucune  question  politique,  le  prince  retrace  la  situation 
favorable  du  pays. 

Clôture  du  parlement  brésilien  par  l'Empereur  Don  Tedro,  qui 
prononce  un  discours  dans  lequel  il  se  félicite  de  la  situation  de 
l'Empire. 

Une  crise  ministérielle  a  lieu  en  Moldavie. 

16.  Le  ministre  de  l'intérieur  de  France  adresse  aux  préfets  une 
circulaire  ayant  pour  but  (ie  soumettre  les  sociétés  charitables  et  spé- 
cialement la  société  de  saint  Vincent  de  Paul  à  l'application  de  l'ar- 
ticle du  code  pénal  qui  interdit  toute  a,ssociation  nou  autorisée.  M. 
de  Persigny  commence  par  faire  l'éloge  de  là  franc-maçonnerie. 

n  Etabiieen  France  depuis  1725,  ditil,  cette  dernière  n'a  pas  cessé, 
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de  maintenir  sa  répulalion  de  bienfaisance,  et  tout  en  arcompliss;tnt 
avec  zèle  sa  mission  de  charité,  elle  se  montre  animée  d'un  patrio- 
tisme qui  n*a  jamais  fait  défaut  aux  grandes  circonstances.  Les  di- 
vers groupes  dont  elle  se  compose,  au  nombre  d'environ  470,  con- 
nus sous  le  nom  générique  d*ateliers  et  les  dénominations  particu- 
lières de  loges,  chapitres,  collèges,  consistoires^  etc.,  quoi4|ue  non 
reconnus  et  non  régulièrement  constitués,  fonctionnent  av«c  calme 
dans  le  pays  et  n*ont  depuis  longtemps  donné  lieu  à  aucune  plainte 
sérieuse  de  l'autorité.  Tel  est  Tordre  et  l'esprit  qui  régnent  dans 
cette  association,  qu'à  l'exceptioD  de  son  organisation  centrait^,  dont 
le  mode  d'élection,  de  nature  â  exciter  des  rivalités  entre  les  diverses 
loges  et  à  troubler  leur  bonne  harmonie,  reclaraeroit  quelques  mo* 
difications,  il  ne  peut  être  qu'avantageux  d'autoriser  et  de  recon  - 
fiojtre  son  existence. 

Puis  le  ministre  rend  hommage  aux  vertus  des  conférences  locales 
de  Saint  Vincent  de  Paul  ;  il  ajoute: 

«  Mais  si  les  conférences  locales  de  Saint^Viocent  de  Paul  ont  droit  à  loute 
la  sympathie  du  gouvernement,  j'ai  le  regret  de  dire  qu^il  n'en  est  pas  de 
môme  de  ces  conseils  ou  comités  provinciaux  qui,  sous  Tapparence  d^t^n- 
courager  les  efforts  particuliers  des  diverses  conférences,  viennent  chaque 
jour  davantage  s'emparer  de  leur  direction,  les  dépouillent  du  droit  de  choi-^ 
sir  elles-mêmes  leurs  présidents  et  leurs  dignitaires,  et  s'imposent  ainsi  à 
toutes  les  sociétés  d'une  province,  comme  pour  les  faire  servir  d'instru- 
ments à  une  pensée  étrangère  à  la  bienfaisance. 

»  Quant  au  conseil  supérieur  siégeant  à  Paris^  le  gouvernement  ne  sau-* 
roit  approuver  l'existence  de  cette  espèce  de  comité  directeur  qnî,  sans  être 
nomn^é  par  les  sociétés  locales,  se  recrutant  de  lui-même  et  de  sa  seule  auto- 
rité, s'arroge  le  droit  de  les  gouverner  pour  en  faire  une  sorte  d'association 
occulte  dont  il  étend  les  ramifications  au  delà  des  frontières  de  la  France,  et 
qui  prélève  sur  les  conférences  un  budget  dont  l'emploi  reste  inconnu. 

»  Une  telle  organisation  ne  peut  s'expliquer  par  l'intérêt  seul  de  la  cha- 
rité. Est-il  nécessaire,  en  effet,  que  les  hommes  honorables  qui  font  de  ki 
bienfaisance  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  soient  conseilles,  dirigés  par 
Uftcomité  de  Paris?  Ne  sout-ils  pas,  au  contraire,  plus  en  état  que  per^ 
sonne  de  savoir  à  qui  distribuer  leurs  aumônes?  Enfin  la  charité  chrétienne 
a-t-elle  besoin  pour  s'exercer  de  se  constituer  sous  la  forme  de  sociélés  se- 
crètes ? 

Le  Ministre  termine  cette  circulaire  par  les  conclusions  que 
nous  avons  reproduites  dans  notre  prêcédei?(e  livraison  (page  361). 

17.  Nouvelle  lettre  de  Kossuth  dans  laqiiellt?  il  dit  : 

»  Que  les  principaux  hommes  d'Etat  de  l'Italie  prennent  garde  que 
la  Hongrie  n'arrive  enfin  à  perdre  toute  confiance  dans  le  progrès 
et  dans  la  vitalité  de  la  cause  italienne.  Qu'ils  prennent  garde  de 
donner  à  l'Autriche  le  temps  de  paralyser  la  Hongrie  et  de  l'entraîner 
dans  les  dangereux  filets  (l'un  rom))i'omis. 

M  Les  suites  en  seroient  incalculables  pour  l'avenir  de  l'Italie.  Le 
parti  consistant  à  prendre  Naples  d'abord,  Rome  ensuite  et  Venise 
Kn  dernier  lieu,  peut  avoir  été  logique.  Toutefois,  il  est  notoire  que 
cette  combinaison  a  avorté,  que  la  question  italienne,  au  lien  d'avan- 
cer, a  rétrogradé,  et  que  l'Italie  est  plus  folble  aiijuunt'hui  pour 
uûe  guerre  contre  FÂutriche  qu'elle  ne  Tétuit  il  y  a  six  mois  oi» 
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un  an.  Pourquoi  ne  pas  intervertir  le  plan  ?  Les  circonstancfcs  modr- 
fient  souvent  les  combinaisons  humaines. 
»  Pourquoi  ne  pas  commencer  par  Venise  ?  * 
18. Le  couronnement  solennel  du  roi  de  Prusse  a  lieu  à  Kœnisberg 
avec  une  pompe  extraordinaire^  en  présence  des  représentants  de 
toutes  les  cours  de  TEurope.  Le  prince  Carini  y  assiste  comme  re» 
présentant  de  François  H,  roi  des  Deux-Siciles  j  dès  le  1 4  de  ce  mois 
Je  roi,  la  reine  et  tous  les  invités,  s*étoient  .rendus  à  Kœnisbei'g,  et 
déjà  cejuur-là  avoicnt  commencé  les  fêtes  splendides  qui  ont  celé* 
bré  le  couronnement. 

Le  15,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  feu  le  roî  Frédéric- 
Guillaume  IV)  né  le  15  actobre  179d,  a  été  consacré  à  de  pieux  sou- 
venirs. 

1^  16  eut  lieu  la  présentation  des  150  drapeaux  et  étendards  par 
Tarmée  ;  à  cette  occasion  le  Aoi  prononça  le  discours  suivant  : 

«Je  vous  ai  réunis  ici  pour  assister  à  une  fête  qui  est  des  plus 
rares  dans  Thistoire.  tJn  pareil  moment  n'arrive  que  précédé  d'un 
deuil  profond  comme  celui  qui  nous  a  tous  frappés.  A  présent  nous 
élevons  nos  regards  vers  le  ciel,  dans  Tespoir  qu*d  bénira  et  proté- 
gera la  Prusse  comme  il  Va  toujours  fait  jusqu'ici4  Un  spectacle 
comme  celui  que  nous  venons  d*avoir  ne  sVtoit  jamais  offert  a  nous 
et  ne  se  représentera  pas  de  sitôt.  Je  vous  ai  réunis,  messieurs,  vous 
les  chefs  de  Parmée,  pour  être  en  son  nom  témoins  de  la  fête  solen- 
nelle qui  va  se  célébrer.  La  couronne  m'est  donnée  des  mains  de 
Dieu,  et  quand  je  Taurai  prise  sur  la  table  sainte  pour  me  la  poser 
sur  la  tête,  ce  sera  sa  bénédiction  qui  me  la  conservera,  l/armée  est 
appelée  à  la  défendre,  et  les  rois  de  Prusse -n'ont  jamais  vu  chanceler 
la  fidélité  de  leur  armée.  C'est  elle  qui  a  récemment  sauvé  le  Roi  et 
la  patrie  au  miliru  d'orages  funestes  et  a  consolidé  la  sécurité  du 
|)ays.  Je  compte  sur  votre  fidélité  et  votre  dévouement  pour  le  cas  où 
je  dcvrois  vous  appeler  contre  des  ennemis,  de  quelque  côté  qu'ils 
viennent.  C'est  avec  cette  confiance  inébranlable  que,  comme  Roi  et 
comme  commandant  en  chef,  je  coubidère  mon  armée.  Je  vous 
donne  la  main,  M.  le  maréchal,  pour  tous  ceux  qui  sont  présents  ici 
et  que  je  porte  dans  mon  cœur.  » 

Le  lendemain  à  la  réception  des  chambres  le  roi  proclame  de  nou- 
veau son  droit  divin;  voici  le  résumé  de  son  discours  : 

«  C'étoît  un  besoin  pour  moi  de  voir  encore  une  fois  les  repré-> 
j»  sentants  du  pays  réunis  autour  de  moi  avant  le  couronnement, 
»  et  je  vous  remercie  de  vous  être  rendus  à  mon  désir. 

»  l^s  souverains  de  la  Prusse  reçoivent  leur  couronne  de  Dieu  ; 
»  ausfii  demain  je  prendrai  la  couronne  sur  la  table  du  Seigneur  et 
>•  je  là  placerai  sur  ma  tête.  Cela  signifie  t|ue  la  royauté  vient  delà 
»  gréce  de  Dieu,  et  c'est  ce  qui  rend  la  sainteté  de  la  couronne  in- 
n  violable. 

»  Je  sais  que  vous   comprenez  ainsi  le  sens  de  cet   acte  dont  j'ai 

»  voulu  que  vous  fussiez  les  témoins.  La  Couronne  est  entourée  de 

•m  nouvelles  institutions  ;  vous  êtes  appelés  auprès  d'elle  pour  lui 
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M  ilonner  vos  conseils.  Ces  eons«ils  vous  me  les  donnerez  ti  je  les 
1»  écouterai.  « 

La  cérémonie  du  couronnement  a  lieu  le  18  avec  un  incomparable 
£clat. 

»  Les  bdtes  princiers  du  roi  Guillaume  et  les  représentants  des 
puissances  étrangères  se  rendent  au  château  en  voiture,  vers  10 
heures,  et  prennent  place  dans  la  loge  royale  de  Téglise  k\\\  château, 
tandis  que  LL.  AA.  RF»  le  prince  et  la  princesse  héréditaires,  les 
princes  et  princesses  de  la  maison  royale  s'assemblent  dans  la  salle 
du  tr^ne. 

«  Peu  de  temps  après,  LL,  MM.  se  mettent  en  marche  et  tout  te 
cortège  se  rend  à  l'église  du  château.  Après  Toffice,  le  couronnement 
a  lieu.  Du  luoment  où  sa  S. M.  le  Hoi  pose  la  couronne  sur  sa  lètc,  le 
son  des  cloches  et  les  salves  d'artillerie  annoncent  à  la  ville  Taccom- 
plissement  du  grand  acte.  Le  Roi  prend  ensuite  la  couronne  et  la 
place  sur  la  tète  de  la  reine,  puis  LL.  MM*  reçoivent  à  genoux,  detant 
i'autei,  les  bénédictions  du  prêtre  consécrateur. 

»  A  midi,  le  cortège  retourne  au  château.  Là,  S.  M.  monte  sur  le 
Irdne  qui  a  voit  été  dressé  dans  la  s^lle  du  Trône  et  reçoit  les  princes 
et  comtes  dp  royaume  et  le  clergé  catholique.  Le  cardinal  Geissel  et 
le  prince  d*?  Solms  Lych  adressent  tme  allocution  à  S»  M,  au  nomda 
clergé  catholique  et  des  grands  dignitaires. 

«Le  cortège  se  range  ensuite  devant  la  tribune  du  trône,  où  le  Roi, 
jpntouré  de  toute  la  cour,  des  témoins  d'office  et  des  ministres^  reçoit 
les  félicitations  des  présidents  de  la  Diète  prussienne  et  du  comte 
Dohna  Lauck,  qui  repréjsente  les  Etats.  S.  M.  répond  par  un  discours 
asse^  long. 

»  La  cérémonie  se  termine  par  la  lecture  faite  par  le  ministre  de 
l'intérieur  de  plusieurs  décrets  de  fondations  d'ordres,  d^anoblisse- 
ment  et  d'amnistie,  et  le  Roi  retourne  au  château,  accueilli  partout 
par  de  frénéti(|ues  vivats. 

19.  En  Autriche,  une  patente  impériale  décide  le  maintien  des  im- 
pOt^diriPcts  dans  les  mêmes  conditions  que  l'année  dernière^  sous  la 
lé'àtrvii  des  modifications  nécessaires  qui  poUrroient  y  être  apportées 
dans  les  formes  constitutionnelles. 

Le  roi  des  Belges  reçoit  à  Liège  la  visite  du  Roi  de  Hollande,  (V. 
ci-dessMS  p*  S^^  le  récit  détaillé  de  l'entrevue  des  deux  monar- 
q»ies) , 

SO.  Le  cardinal  archichancelier  de  l'université  romaine  donne 
Tordre  d'effacer  de  la  liste  des  professeurs  de  la  Sapiende  le  nom  de 
AI.  Passaglia  qui  s'éloigne  de  Rome. 

St.  1^  gazette  de  Turin  publie  des  décrets  qui  suppriment  la  lieu- 
tenance  de  Napies,  ainsi  que  le  gouvernement  des  provinces  et  de  la 
Toscane,  et  qui  instituent  des  préfets  à  la  manière  de  la  France  ;  voici 
les  principales  dispositions  du  décret  modifiant  l'organisation  admi- 
nistrative du  royaume  t 

«Art.  i«r.  Dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  les  gouverneurs  et  les 
intendants  généraux  prendront  le  titre  de  préfets,  les  intendants  de  clrcon^ 
jdaires  celui  de  sous-préfets,  les  conseillers  de  gouvernement  et  d'intendance 
pelui  de  conseillers  de  préfecture, 
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1)  Art.  2.  La  charge  de  vice-gouverneur  et  celle  de  secrétaire  général  qui, 
dans  les  provinces  napolitaines,  étoit  équivalente  à  celle  de  vice-gouverneur, 
sont  abolies. 

»)  Art.  3.  Si  le  préfet  est  absent  ou  empoché,  ufa  conseiller  de  préfecture 
sera  désigné  par  décret  royal  pour  le  reniplacer. 

»  Art  4.  Le  traitement  ae  préfets  est  établi  ainsi  quMl  suit  ; 

»  Pour  vingt  d'entre  eux,  10,000  frs.  ;  pour  vingt  jiutres,  9*000;  pour  1q 
surplus,  8,000. 

»  Art.  5.  Les  préfets  seront  logés  et  meub'és  aux  frais  de  l'Etat. 

»  Art.  7.  Le  traitement  des  sous-préfets  est  établi  comme  il  suit  : 

»  Pour  soixante  d'entre  eux,  5,000  frs^  pour  le  sur|)lus.  4.000. 

n  Art.  8.  Le  traitement  des  conseillers  de  préfecture  est  établi  de  la  ma- 
nière suivante; 

»  Pour  quarante  d'entre  eux,  5,000  frs.  ?  pour  quarante  autres,  4,000;  pour 
le  surplus,  5,000, 

»  Les  préfets  ont  tous  droit  à  des  frais  ()e  représentation  qui  varient  entre 
(20,000  frs  et  5,000  frs  par  an.  Le  préfet  de  Naples  a  120,000  frs  de  frais  de 
représentation  par  année;  celui  ds  Florence  et  celui  de  Gênes,  60,000  frs  ; 
celui  de  Milan,  50,000  frs  ;  celui  de  Bologne,  30,000  frs,  etc. 

»  Il  y  aura,  suivant  la  circonscriplion  territoriale  actuelle.  60  préfets  en- 
vtron  en  Italie.  » 

Le  général  la  Marmora  est  nommé  commandait  du  C»^  déparle* 
ment  militaire  et  préfet  de  la  province  de  (impies.  Il  en(re  en  fonc- 
lions  le  31  octobre. 

21.  Le  conflit  international  existant  entre  U  Belgique  et  la  Hol- 
lande, relativement  aux  dérivations  des  eaux  de  la  â|f  u.se,  se  termine 
"par  une  convention  réglemenlanl  res'dérivalions  et  contenant  de  part 
et  d*atilre  l'engagement  de  faire  certains  travaux  dans  Tmlérét  de  |a 
navigation  sur  ce  fleuve. 

S)i.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  après  leur  couronnement,  font 
leur  entrée  solennelle  dans  la  capitale  où  ils  reçoivent  un  accueil  en*> 
thousiaste,  et  où  ont  Heu  de  brillantes  fêtes;  M,  MacMahon  duc  i|ê 
Magenta  représentant  TEmpereur  des  Français, offre  â  legr^  A|ajeslé$ 
prussiennes,  nn  bal  magnifique. 

âS.  Le  parlement  anglais  est  prorogé  jusqu'au  17  décembf^e. 

JMort  de  Finfanle  Conception,  f\\\e  de  la  reine  d'Espagne. 

â4.  Dans  le  grand  duché  de  Luxeinl>OMrg  le  gouvernement  pré- 
sente un  nouveau  projet  de  lo|  sur  la  presse,  se  bornant  à  fiiodifier 
dans  un  senft  plusIibeTral  1?  législation  evistapte;  aprjss  qqelqùes  mp- 
difications  acceptéejs  par  le  goiiTcrucipcnt,  le  projet  es(  vql0  par  âS 
?oixcontre  2. 

S4«  La  lieutenance  générale  du  royaume  de  Hongrie  adresse  4 
FËmpereur  une  représentation  contenant  Texppsé  de  ses  griefs;  elle 
se  plaint  parliculièrement  des  ponflits  qu'elle  a  eus  qvec  les  «luiorité^ 
militaires  et  radminjslralipn  des  finances,  de  la  ConshHiitjop  de  Tas* 
semblée  de  la  Servie  8ap$  spn  cppcotirs  ^  la  liepten^ppe  demande  la 
çonTOcation  d*une  asseipblée  des  ge^paps  et  Tarrivée  de  PEippereur 
à  Bude  ;  euflp  elle  prie  S.  M.  «  de  dopner  à  la  l^qngr're  un  lieutenan( 
général  choisi  au  sein  de  Tauguste  famille  de  S.  M.,  laquelle  possèdq 
des  archiducs  si  distingués,  si  capabjes  et  fgnnoissapt  si  bjen  (^  $]•} 
tuatiopdu  pays.  ï^        ' 


S.  Ètti.  te  cardîhal  t)rimat  âdfeîtse  à  la  chiJticflIerîe  hongroise,  (»fi 
ka  qualité  de  gfspan  du  comitat,  de  Gran^  la  letlre  stiivante  qui  fait 
conaoUre  les  griefs  du  pays  et  l'esprit  qui  anime  les  Hongrois: 

«  Monsieur  le  çhancellier  aulique,  par  une  lettre  du  i$  courant,  V.  Exe. 
in'a  invité  à  déclarer  quelle  perspective  il  y  avoit  dans  le  comitat  légale* 
ihent  soumis  à  ma  direction  eu  nlà  qualité  do  gespan,  de  voir  le  recrute-: 
ment  favorisé  parle  corps  des  fonctionnaires  de  comitat,  et,  pour  le  cas  où 
il  refuscroit  son  concours,  comment  je  me  propose  d'activer  de  fait  la  levée 
des  réserves  et  quelles  mesura  j'ai  intention  de  proposer  et  d^cxécuterà 
cette  fin.  Guidé  par  mbn  attachement  et  ma  fidélité  inébranlables  à  S.  M. 
notre  maître  et  ftoi  de  même  qu'à  notre  chère  patrie.je  considère  comme  un 
devoir  de  déclarer  sincèrement  et  conciencieusement  ce  que  je  regarde 
cOmttie  bon,  juste  et  opportun  dans  ces  funestes  circonstances;  après  inûr 
exameft^  et  non-seulement  comme  ciioyen  et  fidèle  sujet:  niais  encore 
comme  premier  pontife  du  payé,  toujours  prêt  à  rendrç  compte  de  se^ 
actions  et  de  ses  conseils  devant  lé  tribunal  de  l'équitable   et   éternel 

ut  Supposons  que  le  corps  des  fonctionnaires  dé  mon  conïit&t ^  en  vertu  de 
ce  rapport  général  existant  depuis  des  siècles  entre  lui  et  la  commissiba 
commune  du  comitat,  et  rétabli  après  onze  ans  d'interruption  par  le  di-  ^ 
piôme  impérial  du  20  octobre,  exécutera  ponctuellemlent  tout  ce  que  déci- 
dera cette  commission,  et  que  conséquemmeiit  la  résolution  de  l'Assemblée 
générale  lui  servira  de  règle  en  ce  qui  concerne  le  recrutement  ;  mais  d'un 
aqtrecôté,  remarquant  combien  il  est  difficile  de  déterminer  d'avance  les 
dispositions  publiques  qui  sont  une  déplorable  conséquence  de  nOtre  triste 
situation  actuelle,  vu  1  aigreur  qui  résulte  de  j6ur  en  jour  davantage  de^ 
dangers  que  court  l'existence  constitutionnelle,  je  n'hésite  pas  à  d&larer 
que  la  ciOmmission  de  ihon  comitat,  laquelle  a  toujours  tendu  à  éviter  les 
conflits  compromettants  pour  la  chose  publique,  non-seulement  u'ordon-^ 

eera  pas  à  ses  fonctionnaires  de  concourir  au  t-ecrutement.  mais  encore  le 
)ur  iuterdira.  Notre  situation  est  extraordinaire,  elle  ne  ressemble  pas  à 
celledel823,  où  iescomitats  ont  pu  considérer  comme  sumsaute  pour  la 
protection  des  droits  nationnaux  une  protection  soleniielle;  Aujourd'hui 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  cas  exceptionnel,  wais  que  le  droit  national  de  voter 
les  impôts  et  les  levées  de  recrues,  droit  garanti  par  d* innombrables  lois  et 
par  serment  royal,  est  now^seulement  révoqué  en  doute,  mais  directement 
refusé,  je  ne  crois  pas  que  le  comitat;  pas  plus  que  le  reste  du  pays,  veuille 
i*enoncer}  en  consentant  à  celte  levée  de  recrues  et  d'impôts  en  oehors  de 
la  loi,  aux  garanties  principales  de  sa  constitutionalité  et  justifier  ainsi  le 
refus  qui  lui  est  fait  de  1  exercice  de  sou  droit.Et  tout  cela  n'est  ni  bravade  ni 
tendance  séparatiste,  Excellence  ;  je  puis  répondre  de  l  attàcheitietit  et  de  la 
fidélité  de  tna  nation  au  souverain  1  je  puis  garantir  aussi  qu  elle  ne  songe 
pas  à  briser  les  liens  qui  l'unissent  légalement  aux  autres  provinces  de  l'em* 
pire,  sous  la  garantie  de  son  autonomie  et  dans  la  personne  du  Roi,  pour 
partager  avec  elles  le  bon  et  le  mauvais  sort;  C'est,  je  le  répèle,  non  pas 
bravade  et  esprit  séparatiste^  mais  sentiment  du  droit  et  sa  conséquence 
naturelle,  la  défense  du  droit. 

»  Moi  qui  ai  toujours  été  et  qui  suis  toujours  prêt,  par  attachement 
pour  mon  Aoi  et  ma  patrie,  non^seulement  à  prêter  mon  concours,  mais 
encore  à  faire  des  sacrinces  à  l'œuvre  sainte  dé  la  conciliation  ;  moi  qui 
désirerois  ne  pas  laisser  de  souvenir  amer  dans  le  cœur  de  mon  Roi  ni  de 
mes  concitoyens  ;  moi  qui,  à  mon  âge  avancé,  considérerois  comme  le  plus 
beau  jour  de  ma  vie  celui  où  triompheroit  la  confiance  entre  le  Roi  et  la 
nation,  je  suis  forcé  de  déclarer  à  V.Ëxc.  que  je  ne  vois  pas  d'expédient, 
Ml  dehors  de  la  loi  pour  la  coopération  dans  la  question  pendante^  Je  suis 


appelé  à  présider  les  délibérations  de  rAssemblée  générale  du  comitat,  et 
Je  n*ai  m  droit  ni  capacité  de  lui  foire  violence.  Si,  là  où  le  prélèvement 
forcé  des  impôts  soulève  un  cri  général  de  plainte  dans  le  pays  ;  là  où  les 
cofiito/s  ont  été  victimes  de  la  violence  et  des  eçûitations  contre  notre  Consti- 
tution de  la  part  de  ceucp  ^ui  perçoivent  les  impôts  ;  là  où  la  nation  se  plaint 
de  la  dissolution  de  la  Diète,  qui  la  prive  do  son  espoir  et  de  sa  voie  consti- 
tutionnelle d'accomodeoient  ;  là  où  l'administration  est  paralysée  par  la 
dissolution  des  comitats  ;  si  le  ministère  juge  à  propos  niaintenant  la  levée 
des  impôts  et  des  recrues,  nous  ne  croyons  pas  que  cette  mesure  puisse 
porter  de  bons  fruits.  Je  ne  crois  pas  que  la  recrue  qui  vient  d'assister  en 
sanglotant  aux  vexations  subies  par  ses  parents,  offre  au  Roi  une  garàntie^ 
sufËûinte  ;  je  ne  crois  pas  que  les  comitats,  peut-être  réorganisés  iliégale- 
ment,  représentent  dans  leurs  fonctions,  ni conséquemment  dans  la  livrai- 
son des  impôts  et  des  recrues,  Fassentiment  du  peuple,  et  je  ne  crois  p^^ 
3u'il&foit  prudent  de  JQuerayec  les  sentinieqts,  les  espérances  et  les  droits 
'un  pays  et  de  peuples  lo^raux 

•  ^ici  donc  le  conseil  qui  ne  m'a  pas  étédoniandé  en  ma  qualité  de  pri- 
mat et  de  premier  pontife  du  pays  au  temps  de  la  délibération  sur  ces  ques- 
tions importantes.  Maintenant  qu'il  s'agit  de  l'exécution,  que  S.  M.  le  Roi, 
repoussant  toute  influence  anti nationale  et  contraire  à  nos  lois,  daigne  «u 
mettre  en  contact  immédiat  avec  le  pays,  et,  paroissant  au  cœur  du 
royaume»  a4re&ser  à  la  nation  un  mot  slqcère  qui  dissipe  ses  inquiétudes 
pour  sa  Constitution  et  permettre  à  la  Diète  de  se  réunir  le  plus  tôt  possible. 
Que  Tétat  funeste  résultant  de  la  dissolution  des  comitats  cesse,  pour  que  le* 
électlobs  à  la  Diète  puissent  avoir  lieu.  Que  la  question  d^iinpôtsetdere^ 
crutemeut  soit  ajournée  jusqu'à  la  session  à  convoquer  dans  le  plus  bref 
délai,  et  qu'il  soit  mis  un  terme  à  la  levée  des  contributions  par  la  force, 
i'ose,  à  ces  conditions-là,  garantir  que  le  pays,  dans  sa  fidélité  au  Roi  et  set^ 
égards  pour  la  conservation  de  l'empire,  sera  prêt  à  accorder  tout  ce  que 
S.  M-  lui  demandera  légalement. 

«  Je  considère  comme  un  devoir  impérieux  d'exposer  tout  cela  à  V.  Exe. 
afin  de  n'élre  pas  un  Jour  accusé  de  m'étre  tu  et  de  m'èlre  montré  indifférent 
aux  dangers  ae  la  dynastie  et  de  l'Etat,  pour  lesquels  je  serai  toujours  prêt 
aux  plus  grands  sacrifices,  de  même  que  je  me  déclare  tout  disposé  dè^ 
àiyourd'hui  à  me  présenter  devant  S.  M.  avec  les  autres  gespans,  digni- 
,')aire8  et  notabilités  au  royaun^e  pour  lui  soumettre  verbalement  nos  repré- 
'^ntations. 

»  Gran.  le  24  octobre  1861 . 

»  JEAN  SGITOWSKY.  » 

S5.  Le  gopverqemenl  ruç^e  ayant  peroqis  la  réouverture  (fe  l'uni- 
fersitéile  ^ainl  Pétersfiourg,  de  nouveaux  troubles  éclatenl;  de  nom- 
breuses arrestations  sont  opérées. 

26.  i/armée  Turque  commandée  par  Orner  Pacha  subît  plusieurs 
fécbecs  dans  THerzégowine. 

Borges  après  avoir  remporté  des  succès  contre  les  Piémontais,  ar- 
rive dans  I9  Basilicaie  à  1^  tète  de  colonnes  Calabraises. 

Le  cabinet  belge  est  reconstitué  de  la  manière  suivante  : 

Affaires  étrangères^  M. Charles  Rogier.  Justice^  M.  Victor Teççh. 
Finances^  M.  Frère-Qrbqn.  Intérieur^  M.  Alphonse  Vandenpeere- 
boom.  Guerre^  11.  le  baron  Chazal.  Traipaux pubUçSy  M.  J.  Vandçr 
25lichelen.  » 

â7.  L'Empereur  fait  dans  la  chapelle  du  palais  de  Compîèçne.  I21 
femise  solepnelle  dé  la  barettc  à  éon  Euiinence  Mgr  Billict,  arche* 


-  3?8  - 

VèqUe  lie  Chambéry,  proclamé  cardinal  par  Sa  Sainteté  dans  te  c)e^ 
nier  consistoire.  » 

Un  nouveau  conflit  s*élève  etttt*e  ta  France  et  la  Suisse,  à  l'occasion 
â*un  incident  qui  se  produit  dans  la  valtée  des  Dappes;  la  police  du 
canton  de  Vaud  veut  alTéter  un  français  au  hameau  de  la  Cresson- 
kiière$  un  détachement  de  soldats  français  empêche  cette  arrestation; 
la  Suisse  soutietil  que  son  territoire  a  été  violé. 

âO.Une  trombe  s'abat  sur  le  Vatican  et  menace  de  détruit'e  les  loges 
de  Aapba^K 

30.  Le  Ministre  de  grâce  et  de  justice  du  roi  Victor- Emmatturl 
adresse  au  clergé  une  circulaire  dans  laquelle  il  lui  reproche  des 
actes  d*opposition  contre  les  lois  et  le  gouvernement.  Il  déclare  que 
K  dans  le  cas  où  Pun  des  membres  du  clergé  se  serviroit  d*un  pré- 
texte Religieux  pour  soulever  une  population^  pour  jeter  Tinsulte 
sur  les  institutions  de  r£tat  ou  pour  empêcher  Texécution  des  lois, 
le  gouvernement  du  Roi  se  trouteroit  forcé  d*avoir  recours  aux 
mesures  les  plus  sévères.  * 

31.  T/ensemble  du  projet  de  loi  pt*ésenté  par  le  gouvernemeni 
Néerlandais  réglant  In  compétence  et  Torganisation  du  Conseil  d*£tat 
est  adopté  par  la  seconde  cnambre  par  44  voix  contre  17. 

La  convention  par  laquelle  la  France,  l^Angleterre  et  FEspagne 
déclarent  unir  leurs  forces,  en  vue  d*une  action  commune  à  exercer 
pour  obtenir  du  Mexique  la  satisfaction  due  à  leurs  griefs,  est  signée 
a  Londres. 

Le  roi  de  Prusse  adresse  à  son  peuple  une  proclamation  où  il  si- 
gnale de  nouveau  le  caractère  religieux  de  la  cérémonie  du  couron 
nement. 

«  L'acte  solennel,  dit-il,  que  j*ai  accompli  le  18  de  ce  mois  a  donné 
à  ma  mission  terrestre  la  consécration  divine.  Cet  acte  a  été  un  acte 
vraiment  patriotique,  car  il  a  donné  au  vieux  et  indissoluble  lien  qui 
attache  la  famille  royale  et  la  nation  un  nouveau  gage  de  force. 


OUVERTURE  DES  CHAMBRES  BELGES 

f  t  HoTembro  49St. 

discours  du  hok 

Messieurs, 

Cest  avec  une  bien  douce  satisfaction  que  je  me  retrouve 
au  milieu  des  Représentants  de  cette  nation  Gdèle,  à  laquelle 
m'unissent  depuis  plus  de  trente  ans  des  liens  d'affection  et 
de  confiance  que  le  temps  D*a  fait  que  fortifier. 
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Les  relations  de  la  Belgique  avec  les  pays  étrangers  se 
tnalDtiennent  dans  des  conditions  favorables  à  ses  intérêts 
et  conformes  à  ses  devoirs  de  neutralité. 

Un  traité  de  commerce  de  la  plus  haute  importance  a  été 
conclu  dans  le  courant  de  cette  année  entre  la  Belgique  et 
la  France.  Il  aura  pour  résultat  de  cimenter  de  plus  en  plus 
les  bons  rapports  entre  les  deux  pays.  Les  mêmes  principes 
seront  appliqués  dans  nos  relations  avec  la  Grande-Bretagne* 
et  ils  serviront  de  base  aux  négociations  que  nous  aurons  à 
ouvrir  encore  avec  d'autres  Etats. 

Nous  continuerons  en  outre  de  favoriser  notre  commerce, 
ainsi  que  notre  production  agricole  et  industrielle,  en  njou^ 
tant  de  nouvelles  voies  de  communication  à  celles,  déjà  si 
nombreuses  et  si  variées,  qui  sillonnent  notre  territoire. 

Une  convention  récente  conclue  avec  les  Pays-Bas  a  mis 
fin  aux  difficultés  qui  avoient  surgi  relativement  au  régime 
des  eaux  de  la  Meuse.  Cet  arrangement  contribuera  à  roain-^ 
tenir  nos  rapports  de  bon  voisinage  avec  une  nation  amie 
dont  j*di  été  heureux,  dans  une  circonstance  récente,  de 
rencontrer  l'illustre  Chef  au  sein  de  la  patriotique  cité  de 
Liège. 

Les  renseignements  recueillis  sur  l'état  de  nos  récoltes 
présentent  leur  résultat  sous  un  aspect  moins  défavorable 
qu'on  ne  l'avoit  d'abord  présumé.  A  ^étranger,  les  récoltes 
sont  en  général  satisfaisantes  dans  les  pays  qui  exportent 
leurs  céréales,  et  le  régime  libéral  adopté  en  Belgique  per- 
met de  dire  que  le  déficit  sera  facilement  comblé  par  le  com- 
merce. 

Plusieurs  lois  importantes  présentées  dans  les  sessions  de 
1859  et  de  18G0  pourront,  je  l'espère,  être  discutées  et 
notées  dans  le  cours  de  la  session  actuelle. 

D'autres  projets  non  moins  intéressants  seront  soumis  à 
Vos  délibérations. 

Nos  lois  de  milice  appellent  depuis  longtemps  une  ré- 
forme. Un  projet  vous  sera  soumis  qui,  en  corrigeant,  au 
point  de  vue  administratif,  les  vices  du  système  actuel,  aura 
pour  but  d'assurer  une  équitable  compensation  à  ceux  qui 
consacrent  une  partie  de  leur  jeunesse  au  noble  métier  des 
armes,  pour  le  service  de  TËtat. 

Cette  réforme  aura,  je  n'en  doute  pas,  les  conséquences  le» 
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plus  heureuses  pour  la  bonne  constiluUon  de  l'armée,  si 
digne  de  notre  sollicitude. 

La  garde  civique  rivalise  avec  elle  de  patriotisme  et  de 
zèle,  et  le  grand  succès  qu'a  obtenu  dansses  rangs  l'institu- 
tion du  tir  national  atteste  son  vif  désir  de  perfectionner  de 
plus  en  plusi^on  instruction. 

L'enseignement  public  à  tous  les  degrés,  les  lettres,  les 
sciences  et  les  beaux-arts  concourent  au  progrès  général  du 
pays  et  rencontrent,  dans  mon  gouvernement  comme  au 
sein  des  Chambres,  un  appui  sympathique  et  persévérant. 

La  dernière  exposition  d'Anvers  a  fait  briller  l'école  belge 
d'un  nouvel  éclat,  et  les  artistes  de  tous  les  pays,  réunis  au 
sein  de  notre  métropole  commerciale,  y  ont  reçu  l'accueil 
hospitalier  que  leur  devoit  la  patrie  de  Rubens  et  de  Van 
Dycfc. 

Malgré  les  crises  de  diverse  nature  que  nous  traversons, 
la  situation  financière  est  satisfaisantCt 

L'e:(écution  des  mesures  prescrites  par  la  loi  pour  la  révi-« 
sion  dés  opérations  cadastrales  se  poursuit  avec  activité. 

La  contribution  personnelle  donne  lieu  h  des  réclama-* 
tions  fondées:  la  loi  qui  Ta  établie  sera  révisée. 

Les  abus  qui  se  sont  révélés  dans  l'exercice  dés  droits 
électoraux  et  qui  ne  pourroient  se  généraliser  sans  porter 
atteinte  à  Pbonneur  de  nos  institutions  représentatives, 
appellent  des  mesures  répressives  que  commandent  à  la  fois 
l'intérêt  et  la  dignité  de  toutes  les  opinions. 

On  a  également  reconnu  la  nécessité  de  combler  les 
lacunes  que  présente  la  législation  existante  tant  pour  les 
fondations  et  l'administration  des  biens  affectés  aux  étudesi 
que  poni*  la  gestion  et  le  contrôle  de  ceux  qui  sont  consacrés 
aux  cultes. 

£nOn,  messieurs,  Texamen  des  questions  qui  se  rattachent 
h  l'organisation  judiciaire  étant  arrivé  à  son  terme,  une  loi 
vous  sera  présentée  pour  régler  cet  important  objet. 

Les  nombreux  travaux  qui  s'offrent  à  l'activité  des  Cham^ 
bres  permettent  d'espérer  des  résultats  féconds  pour  la  pré-' 
sente  session. 

Keprésentants  de  la  Nation,  que  Tesprit  de  maturité,  de 
modération  et  de  calme  qui  distingue  les  Chambres  belges 
coqtiDue  de  présider  à  \qs  délibérations,  que  le  môme  pa- 
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triotisme  tous  inspire,  et  grâce  au  concours  actif  et  bien- 
veillant que  je  réclame  de  voire  confiance,  il  sera  donné  à 
mon  gouvernement  de  consolider  et  de  perfectionner  de  plw» 
en  plus  Tœuvre  nationale  entreprise  en  commun  et  plaefe 
sous  notre  commune  sauvegarde. 


L'ÉGLISE  ET  LA  SOCIÉTÉ  CHRÉTIENNES 
EN  I86L 

PAR   M.    GUiZOT. 

H.  Guizot.  en  publiant  cet  ouvrage,  n'a  pas  eu  rintention  de  se  li- 
vrer â  une  controverse  sur  la  question  italienne  ;  mais  H  a  voulu  faire 
connuUre  sa  pensée  tout  entière  sur  ce  grave  sujet.  La  plupart  des 
es|irils  ne  savent  voir  qtfun  seul  îles  aspects  sH  divers. que  présentent 
les  grands  problèmes  de  Tordre  moral  ou  de  Tordre  politique  ;  iU 
s'abandonnent  tout  entiers  aux  impressions  que  produit  en  eux  une 
idée  qui  les  frappe  ;  ils  s'y  livrent  en  aveugles  ;  dans  leur  élan  pas- 
sionné, ils  ne  comprennent  pas  les  concessions  que  commande  la 
justice  ;  pour  rester  fidèle  à  la  vérité,  il  faut  avoir  cette  modération 
patiente  qui  accueille  la  lumière  Je  quelque  côté  qu'elle  vienne  ;  it 
faut  surtout  cette  ferme  mdépendance  qui  résiste  à  tous  les  courants 
întellectueis  que  provoquent  les  partis  et  qui  emportent  la  plupart 
des  hommes. 

M.  Guizot  offre  un  des  plus  nobles  exemples  de  cette  sagesse  se- 
reine, que  ne  troublent  jamais  les  calculs  de  Tintérèt  ou  les  entrai  • 
nements  de  la  passion  ;  il  n'y  a  chez  lui  ni  molles  complaisances  ni 
préjugés  obstinés  ;  il  sait  envisager  chaque  question  sous  tous  ses 
aspects  et  concentrer  dans  ses  jugements  les  considérations  les  )>Ius 
diverses;  même  lorsqu'on  ne  partage  pas  ses  opinions,  on  ne  peut 
que  respecter  sa  consciencieuse  conviction,  et  nous  plaignons  ceux 
qui  ne  voient  qu'orgueil  dans  la  fierté  morale  qu'inspirent  â  une  âme 
élevée  Tamour  de  la  vérité  et  l'attachement  à  ses  principes. 

M.  Goizot  consacre  les  premiers  chapitres  de  son  ouvrage  â  Texa- 
men  de  la  question  religieuse. 

De  nos  jours,  les  controverses  qui  émeuvent  les  esprits  et  qui  trou* 
blent  les  âmes,  ne  sont  pas  celles  qui  peuvent  s'agiter  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants  ;  la  lutte  religieuse  a  pris  de  plus  vastes 
proportions;  c'est  le  christianisme  tout  entier  que  Ton  attaque  non 
pas  dans  quelques-uns  de  ses  dogmes,  mais  dans  son  principe  fon- 
damental; le  matérialisme,  le  panthéisme,  le  rationalisme,1a  critique 
historique  et  le  scepticisme  travaillent  incessamment  à  saper  la  base 

SO 
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même  de  la  foi.  Ce  sont  ces  efforts  qui  de  nos  jours  bouleversent  fe 
momie  moral  ;  c'est  en  eux  que  résilient  les  dangers  actuels  de  i*£- 
glise  chrétienne;  elle  ne  périra  pas  dans  cette  guerre  sacrée  qu'on 
lui  déclare  ;  mais  les  attaques  dont  elle  est  Tobjet,  lui  font  traverser 
une  crise  douloureuse. 

M.tiuizot  s'applique  à  montrer  le  principe  commun  de  toutes  ces 
attaques:  «  quelque  diverses  qu'elles  soient  dans  leur  nature  et  dans 
leur  mesure,  elles  parlent  d'un  même  point  et  tendent  à  un  même 
but,  la  négation  du  surnaturel  dans  les  destinées  de  l'homme  et  du 
monde,  l'abolition  de  l'élément  surnaturel  dans  la  religion  chrétienne 
comme  dans  toute  religion ,  dans  son  histoire  comme  dans  ses 
dogmes.  » 

l.e  christianisme  a  laissé  dans  l'âme  humaine  sa  glorieuse  et  ineffa- 
çable empreinte  ;  son  nom  est  indissolublement  uni  à  l'idée  de  la  per- 
fection morale,  et  de  nos  jours  tous  ses  adversaires  se  blessent  et 
s'irritent  lorsqu'on  leur  refuse  le  titre  de  chrétien.  Reconnoissant  sa 
puissante  efficacité  au  point  de  vue  moral,  ils  voudroîent  conserver 
les  notions  philosophiques  qu'il  renferme, sauvegarder  les  sentiments 
qu'il  réveille  ;  et  supprimer  ses  dogmes,  sou  culte  et  une  partie  de 
son  histoire.  Le  but  de  leurs  efforts  est  d'aboutir  à  une  sorte  de  ra- 
tionalisme qu'ils  qualifient  de  chrétien,  et  qui  dégagé  de  toute  for- 
mule précise  et  de  tout  précepte  positif,  laisseroit  libre  carrière  aux 
élans  de  la  pensée  et  du  sentiment.  A  la  vérité,  la  philosophie  peut 
atteindre  quelques-unes  des  grandes  idées  que  révèle  le  christianisme; 
mais  quand  elle  veut  restreindre  toute  religion  dans  les  limites  de 
son  empire,  elle  tente  une  entreprise  impossible  ;  toute  religion  pra- 
tique, puissante,  durable  et  populaire  ne  repose  que  sur  la  foi  dans 
le  surnaturel.  «  A  parler  exactement»  il  n'y  a  donc  pas  de  religion 
naturelle,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Guizot;  car  dès  que  vous 
abolissez  le  surnaturel,  la  religion  aussi  disparolt.  » 

Aux  adversaires  du  surnaturel,  Bl.  Guizot  oppose  d'abord  le  fait 
universel  de  la  prière.  La  prière  repose  sur  la  croyance  dans  l'exis- 
tence d'un  Dieu  avec  lequel  l'âme  se  trouve  en  communication,  qui 
se  laisse  toucher  par  nos  supplications  et  nos  larmes,  et  qui,  maître 
des  destinées  humaines,  est  souverainement  libre  dans  son  action  à 
l'égard  du  monde;  la  prière  suppose  donc  la  foi  innée  et  instinctive 
dans  la  possibilité  delà  révélation  et  du  miracle;  un  Dieu  quiseroit 
simplement  auteur  des  vérités  géométriques,  et  qui  se  borneroità 
maintenir  à  Tégard  du  monde  la  fatalité  de  lois  inflexibles,  ne  pour- 
roit  être  invoqué;  et  c'est  en  ce  sens  que  l'on  peut  dire  que  la  prière 
renferme  un  germe  de  la  foi  dans  l'ordre  surnaturel.  M.  Guizot,  dans 
.le  développement  de  ces  hautes  pensées,  déploie  toute  l'élévation  de 
son  âme  et  toute  la  puissance  de  son  bon  sens;  rien  n*est  plus  com- 
mun dans  la  littérature  moàerne  que  l'expression  d'aspirations  reli- 
gieuses, vivement  senties,  éloquemment  exprimées  mais  singulière-  ^ 
ment  vagues  dans  leur  objet,  et  mêlées  aux  théories  les  plus  creuses  i 
et  les  plus  inconsistantes;  M.  Guizot  a  le  mérite  d'avoir  le  sens  pra- 
tique et  positif  en  matière  religieuse;  et  le  sentiment  chrétien  lui  a 
inspiré  plusieurs  pages  d'une  beauté  achevée,  pleines  de  grandeur,  de 
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JPern^eté,  de  force  et  de  précision  ;  le  passage  sui?aDt,par  exemple,  est, 
)jn  vrai  modèle  d*élo(|uence  : 

a  Seulentrô  tous  les  êtres  ici-bas,  l'homme  prie.  Parmi  ses  instincts  mo- 
raux, il  n'y  en  a  poiiltde  plus  naturel,  déplus  universel,  de  plus  invincible 
que  la  prière  L'enfant  s'y  i)orte  avec  une  docilité  empressée.  Le  vieillard 
s  Y  replie  comme  dans  un  refuge  contre  la  décadence  et  l'isolement.  La 
prière  monte  tf  elle-même  sur  lés  jeunes  lèvres  qqi  balbutient  à  peine  le  nom 
de  Dieu  et  sur  leS  lèvres  mourantes  qui  n'Ont  (slus  la  force  de  le  prononcer . 
Chez  tous  lés  peuples,  célèbres  ou  obscurs,  civilisés  ou  barbares,  on  ren- 
contre à  cliaqué  pas  des  actes  eldes  formules  d'invocation.  Partout  où  vivent 
des  hommes,  dans  certaines  circonstances,  à  certaines  heures,  sous  l'empire 
de  certaines  impressions  de  l'àme,  les  yeux  s'élèvent,  les  mains  se  joignent, 
les  genbux  fléchissent  pour  implorer  ou  pour  rendre  grâces,  pour  adorer  ou 

J^our  apaiser.  Avec  transport  ou  avec  tremblement,  publiquement  ou  dans 
e  secret  de  son  cœur,  c'est  à  la  prière  que  l'homme  s'adresse,  en  dernier 
recours,  pour  combler  les  vides  de  son  âme  ou  porter  les  fardeaux  de  sa 
xlestinée  ;  c'est  dans  la  prière  qu'il  cherche,  quand  tout  lui  manque,  de  l'ap- 
pui pour  sa  foiblesse,  de  la  consolation  dans  ses  douleurs,  de  l'espérance 
{x>ur  sa  vertu. 

«  Personne  ne  mécbnnoit  la  valeur  nH>rale  et  intérieure  de  la  prière,  indé- 
beândammentdesôn  efficacité  quant  à  son  objet.  Par  cela  seul  qu'elle  prie. 
'rânie  se  soulage,  se  relève,  s'apaise,  se  fortifie;  elle  éprouve,  en  se  tour- 
nant vers  Dieu,  te  sentiment  de  retour  à  la  santé  et  au  repos  qui  se  répand 
dans  le  ooifps  quand  il  passe  d'un  air  orageux  et  lourd  dans  une  atmosphère 
sereine  et  pure.  Dieu  vient  en  aide  à  ceux  qui  Timplorent,  avant  et  sans 
qu'ils  sachent  s'il  les  exaucera. 

»  Les  exaucera-lr-il  ?  Quelle  est  l'efficacité  extérieure  et  définitive  de  la 
prière  ?  Ici,  est  le  mystère,  l'impénétrable  mystère  desdesseins  et  de  l'action 
de  Dieu  sur  chacun  de  nous,  d 

Aux  adversaires  du  surnaturel,  M.  Guizot  oppose  ensuite  le  fait 
de  la  création  de  Thomme  ;  en  vain  ils  ont  imaginé  la  théorie  des  gc- 
nératioQS  spontanées  ;  la  première  apparition  de  Phomrae  ici  bas  ne 
peut  ^'expliquer  rationnellement  que  par  l'action  libre  et  souveraine 
delà  puissance  divine;  ceux  qui  veulent  expliquer  l'existence  du 
monde  par  les  forces  de  la  nature,  sont  contraints  de  s'arrêter  de- 
vant le  berceau  de  Thumanité,  impuissants  â  en  faire  sortir  Phommo 
sans  la  main  de  Dieu. 

Les  dogmes  et  Phistoire  du  christianisme  nous  donnent  Pidée  la 
plus  vivante  d'un  Dieu  personnel  et  libre  ;  le  fait  de  la  prière  et  le 
Mtde  la  création  en  démontrent  l'existence;  celte  croyance  esMa 
première  et  indbpensable condition  de  la  foi  dans  Tordre  surnaturel, 
«t  c'est  pourquoi  le  rationalisme  prétend  substituer  à  l'idée  chré- 
tienne sur  la  nature  divine  des  notions  en  harmonie  avec  le  but  qu'il 
jKNirsuit. 

«On  veuty  dit  M.  Guizot,  que  nous  délaissions  le  Dieu  de  la  Bible 
€t  de  l'Evangile,  le  Dieu  primitif,  indépendant,  personnel,  distinct  et 
dateur  de  l'homme  et  du  monde;  et  on  nous  demande  d'accepter 
-yonr  toute  religion  un  Dieu  abstrait,  qui  est  aussi  une  idole  d'in- 
"^cn^on  humaine;  car  il  n'est  autre  que  Thumanité  et  le  monde  con- 
*  adus  et  érigés  en  Dieu  par  une  science  qui  se  croit  profonde  et  qui 

udroit  ne  pas  être  impie.  A  la  place  du  christianisme,  de  son  his- 


.—  384  - 

loîrc  et  de  9cs  dogmes,  ces  graades|  lolutions  de  noire  destinée,  (tt 
ces  sublimes  espérances  de  notre  nature,  on  nou!<  propose  le  pai|- 
théisme,  le  seepticisme  et  les  embarras  de  l'érudition.  » 

Sans  foulQÎr  s'engager  plus  arant  dans  ces  hautes  considérât  ionS), 
11.  Guizot  se  hâte  de  rentrer  dans  le  ferilable  sujet  de  son  oi^vragc: 
étant  établi  que  des  attaques  incessantes  et  redpu tables  sont  dirigées 
contre  la  base  de  toute  religion  réyéléf ,  if  est  clair  que  toutes  1rs 
i>ranchesdu  cbriMianisme  sont  menacées;  l'Eglise  catholique  et 
r Eglise  protestante  ont  un  ennemi  comipun  à  qui  elle^  doivent 
fi^^ilement  résistt'r  et  qui  profite  nécessairement  de  toute  cause  qaj 
aifoiblit  l'une  d'elles  ;  cependaqt  il  leur  est  impossible  de  se  réunir  ea 
se  fesant  mutuellement  des  concessions  de  doctrine.  Dans  cette  si- 
tuation, quelle  est  la  règle  qu'elles  doivent  s'imposer  poiir  sauv^ 
garder  1rs  intérêts  religifux? 

M.  Guizot  trouve  dans  la  lit)erté  la  solution  de  aette  gra^nde  ques- 
tion; avant  d'indiquer  cette  solution,  il  commence  par  exposer  es 
quoi  consiste  \b  lit>erté  religieuse;  puis  il  prouve  que,  pour  être 
complète,  elle  n'exige  nullement  la  séparation  absolue  d<*  l^glisert 
de  TEtat  et  qu'elle  n'est  nullement  incompatible  avec  l'allianfce  deij 
deux  pouvoirs.  La  liberté  religieuse  ne  consiste  pas  dans  le  dfoit  iiK 
dividue!  de  chacun  de  professer  sa  croyance  ;  «  la  conslitqtion  inté- 
rieure de  la  société  où  les  hommes  s'unihseni  religieusement,  eVsl4- 
diré  de  rEglise,  son  mode  de  gouvernement ,  les  rapport^  de  tes  nf- 
nistres  avec  ses  fidèles,  les  règles  et  les  traiditious  qui  y  préshiflit 
font  essentiellement  partie  de  la  liberté  religieuse.  »  Le  potivoir  ten- 
porel  de  la  papauté  f^tt  partie  de  l'organisation  de  l'Elise  çaUiii-. 
|ique;  il  est  depiiis  des  siècles  la  garantie  de  l'indépendance  du  pou- 
voir spirituel  ;  il  a  maintenu  en  Eurnpe  la  distinction  de  l'Eglise  d 
lie  l'Etat  ;  il  est  une  des  conditions  de  la  liberté  religieuse  dés  caltlis- 
jiques  non-seulement  en  Italie,  mais  aussi  en  France  et  d^1^  Irt 
«luires  Etats;  et,  comme  le  dit  très  bien  H.  Guizot,  ceux  qui  Tet|lro! 
le  détruire,  devroient  avoir  la  franchise  d'avouer  qu'iU  alta<p|eflt 
par  là  le  pouvoir  spiriti^el  de  pape,  c'est-à-dire  l'ISgHse  ca0olii|ic 
tile-mème. 

En  soutenant  le  pouvoir  temporel  du  pape,  les  catholiques  tteM 
donc  que  défendre  les  lit>erté8  de  leur  Eglise.  Cette  thèse  qu'eipoïc 
M.  Guizot  avec  une  puissante  clarté,  est  au  fond  presqu'ic}eotM|Be- 
ment  la  même  que  celle  qu'ont  éloquemn^ent  dévelQp(>ée  Mgr  0b^| 
])anleup,  MM.  de  Montalembert,  de  Broglie  et  de  Falloux.  L'îlkHHI 
écrivain  se  plaît  à  le  constater.  «  Il  s'est  formé  peu  à  peu  en  FranM| 
ç]it-il,  dans  l'Eglise  catholique  ou  à  son  service,  je  ne  dirai  ptri 
parti,  ni  une  coterie,  niais  un  groupe  d'esprits  élevés  à  la  foif  lkMi|  i 
et  libres,  modérés  et  nSsoIqs,  sensés  et  dignes,  capables  de  9fmfÊ  j 
thies  pour  les  sentiments  du  pays  comme  de  dévouement  à  M  < 
propre  foi,  et  décidés  à  accepter  la  Hberté  religieuse  pour  .baae^  a 
rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  '     j 

A  L'expérience  vient  d'en  être  faite:  c'est  dans  te  groupe  fi    € 
FEglise  catholique,  attaquée  dans  sa  constitution  générale  eC  tfl    «> 
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tes  libérien  par  tés  t'vénemeats  d*llalie,  a  trouvé  naguère  et  trouvera 
toujours  ses  plus  utiles  comme  ses  plus  fermes  défenseurs»  » 

En  métiie  timps,  M.  Guizot  apprécie  avec  une  juste  sévérité  Tes- 
pi it  (Faveugte  réaction  vers  les  principes  de  Tancien  régime  <|ui  s*est 
a  différentes  reprises  manifesté  parmi  les  catholiques  français  ;  mais 
nous  croyons  qu*il  attribue  trop  de  généralilé  au  mouvement  d'idées 
qu*ont  pro^dipié  d'imprudents  littérateurs  méconnoissant  à  la  fois 
tes  faits  de  Fhistoire  et  l'expérience  contemporaine;  plusieurs  de 
ceux  qui  gi*ossissôient  en  apparence  le  nombre  de  leurs  adhérents, 
D*apefc'cevoicnt  tnèine  pas  la  i»ortée  de  leurs  théories,  étrangères  au 
inuode  des  rt^atités.  Ce  qui  prouve  que  Finfluence  de  ces  doctrines 
rétrospectives  étoit  tnoins  grande  que  ne  Font  supposé  ceux  qu'ellns 
alaroioieni  outre  mesure,  c'est  la  conduite  du  clergé  Français  au  mi- 
lieM  des  Vicissitudes  politiques  uue  la  France  a  subies,  depuis  le  « 
bonilDekiceiDent  de  te  siècle.  «  L  idée  que  la  religion  doit  se  tenir  é 
iiart  de  là  politique  et  poursuivre  sa  missiondc  morale  et  de  salut  des 
mes,  quels  que  soient  les  régimes  et  les  dynasties,  prévaut  de  plus 
en  plus  dans  le  clergé  français,  dit  M.  Guizot.  U  Fa  mise  en  pra- 
T. tique  depuis  soixante  ads  ,  quelquefois  avec  tristesse  ,  mais 
convtNOCu  qu'il  fait  ainsi  son  devoir  religieux  en  même  temps 
l|u'ii  met  son  existence  sociale  à  Fabri  des  coups  du  sort.  Par 
UQ  nKNivement  fort  naturel,  des  esprits  généreux  se  sont  récriés 
tcoDlre  cette  imperturbable  adhésion  du  clergé  aux  régimes  les  plus 
contraires  et  Font  také  d'égoïste  foiblesse.  La  foiblesse  et  Fégolsme 
ont  souvent  leur  part  dans  les  conduites  sensées,  et  la  dignAé  du 
'  fclergéa  souffert  de  son  indistincte  complaisance  politique.  Atout 
prendre  cependant,  l'attitude  de  la  plupart  des  ecclésiastiques  en  de 
telles  circonstances  a  été  déterminée  par  un  intiment  juste  de  leur 
ailtiation  et  de  leur  mission.  I.e  soin  des  âmes  est  en  effet  la  vraie  et 
.  grande  affaire  de  FEglise,  affaire  supérieure  et  permanente  à  travers 
■  toutes  les  vicissitudes  de  FEtat.  » 

Examinons  maintenant  quelle  est  la  situation  de  l'Eglise  protes- 
tante en  France  :  le  synode  général  fait  partie  de  la  constitution  de 
celte  Eglise;  mais  ne  |>ouvantse  réunir  sans  autorisation,  il  n'a  ja- 
méh  apparu  depuis  les  lois  organique  de  IHOâ. 

Information  des  églises  dissidentes  qui  est  une  condition  essen^ 

Itelle  du  protestantisme,  est  soumise  par  la  nécessité  de  l'autorisa- 

\-  lion  préalable  au   ré^fime  de  l'arbitraire.  Ainsi  de  même  que  le  ca- 

-  tliolicisme  est  menacé  dans  ses  libertés,  FEglise  protestante  se  trouve 

:    depuis  longtemps  entravée  dans  le  développement  de  sa  constitution 

^'  'kuérieure.  Le  but  qu'elles  ont  à  poursuivre  dans  les  circonstances  ac- 

mellcs  est  doiic  ie  même,  et  M.  Guizot  formule  en  ces  termes  sa 

ut  conclusion  sur  la  question  religieuse:  «  Catholiaues  ou  prolestantes, 

y  un  danger  commun  menace  aujourd'hui  les  Eglises  chrétiennes  ;  les 

liases  communes  de  leur  foi  sont  attaquées;  elles  ont  toutes,  à  les 

.  défendre,  le  même  intérêt  et  le  même  devoir;  car  elles  périroient 

'1  ^alem-*nt  dans  la  ruine  de  l'édifice  sous  lequel  elles  vivent  toutes. 

Ci  si  de  plus  leur  situation  é  toutes  qu'elles  ont,  pour  se  défendre  ou 
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3ui  en  assurent  IVxcrcice  aux  foihleg  aussi  bi«n  qu'aux  foris,  quW 
edise  pas  qu'elle  esH  conquise  et  fontlée,  qu'on  ne  se  prévale  pas  tie 
son  nom  pour  éblouir  le  pays  qui  l'alteud  el  célébrer  le  pouvoir  qui 
s'en  vante  ;  le  pouvoir  n'a  le  droit  de  se  dire  libéral  que  lorsqu'il  ac- 
cepte sérieusement  la  liberté  au  lieu  de  s'en  faire  un  moyen  de  «har^ 
latannerie  et  de  mensonge;  les  peuples  ne  sont  libres  que  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  dupes; et  il  n'y  a  pas  de  charlalannerie  plus  méprisable  ni 
de  duperie  plus  ridicule  que  l'invocation  continuelle  du  nom  de  li- 
berté quand  elle  n'est  ni  également  repartie,ni  efficacement  garantie. 
Mil  y  a  pour  qu'un  pays  puisse  se  croire  et  se  dire  libre  une  auire 
condition  non  moins  impérieuse,  il  faut  que  la  liberié  s'allie  avtc 
cette  sécurité  des  personnes,  des  intérêts  et  de  la  vie  commune  qui 
est  le  but  essentiel  et  le  premier  besoin  de  la  société...»  .  Qauud 
on  examine  les  événements  comtemporains  à  la  clarté  de  ces  prin- 
cipes on  en  arrive  natureliemenl  au  jugement  que  M.  Guizot  formule 
en  ces  termes  i^à  coup  sûr  ce  n'est  pas  la  liberté  qui  règne  dans 
rilalie  méridionale  ;  et  en  fait  d'arbitraire  et  de  violence  les  maîtres 
d'iiujourd'bui  ne  gagneroienl  rien  à  être  compares  à  ses  rois 
d'hier.  >• 

Le  chapitre  sur  l'avenir  européen  de  l'ouvrage  Je  M.  Guizot  est 
plein  de  ces  hautes  considérations,  dans  lesquelles  se  complaît  le 
courageux  penseur.  «  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'intérieur  des 
Etats,  dit-il  avec  raison,  que  règne  cette  hésitation,  cette  inconsé- 
quence, cette  foibifsse  des  gardiens  naturels  de  l'ordre  :  Le  mal  a 
pi  nélré  dans  la  politi(|ue  extérieure  ;  il  énerve  t-t  corrompt  la  con- 
duite et  le  tangage  des  grands  gouvernements  européens  vn  présence 
des  grands  troubles  qui  éclatent  en  Europe  ;  les  uns,  la  Russie  et  la 
Prusse,  par  exemple,  restent  surpris  et  comme  stupéfaits,  ne  sachant 
ou  n'osant  pas  discerner,  dans  de  tels  événements,  ce  qui  est  juste 
ou  inju5te,  naturel  ou  factice,  sensé  ou  impraticable,  et  ils  renon- 
cent a  juger  et  à  agir,  comme  s'ils  u'avoient  qu  à  attendre  et  à  subir 
les  arrêts  de  la  fatalité.  Les  autres.  l'Angleterre  surtout,  soit  par 
entraînement  de  parti,  soit  dans  des  vues  frivolement  inteivssef», 
donnent  aux  révolutions  étrangères  une  adhésion  indistincte  et  ac- 
ceptent pêle-mêle  leurs  violences  comme  leurs  réformes,  leurs  usur- 
pations et  leurs  attentats  contre  le  droit  des  gens  comme  leurs  ré- 
clamations et  leurs  entreprises  les  plus  légitimes.  Appelés  à  se  pro> 
fioncer  et  à  influer,  dans  ces  obscurs  conflits  du  bien  et  du  mal, 
du  vrai  et  du  faux,  des  progrès  et  des  chimères,  les  chefs  des  Eiat^ 
Européens  abdiquent  presque  tous  leur  rôle  naturel  et  grand  ;  les 
uns  se  déclarent  impuissants,  les  autres  se  font  complices,  w 

Avant  d'en  arriver  à  sa  conclusion  M.  Guizot  reproduit  les  belles 
pages  qu'il  a  publiées  en  1855  sous  ce  titre:  Nos  mécomptes  eX  nos 
espérances.  Dans  sa  conclusion,  l'homme  d'Etat  expose  que  c'est 
entre  l'esprit  chrétien  et  l'esprit  révolutionnaire  qti'est  engagé  le 
combat  ;  dès  lors  tous  les  gens  honnêtes  et  sincèrt  s  doivent  intervenir 
dans  la  lutte  pour  conjurer  les  périls  qui  menacent  Tavtnir.  «  Je  ne 
suis  rien,  dit-il,  dans  le  gouvernement  de  mon  pays.il  ue  ui'appartien( 
pas  de  lui  donner  des  conseils  ;  mais  je  puis  m'adresser  à  mou  pays  k\ 
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i  lM)fig[ouverneft)fnr,  pour  leur  sfgnalt-r  led  fauies  et  les  pëHfs  oit  iëi 
entratneroif  ni,  selon  moi,  une  adhésion  complaisante,  un  lai&ser  aller 
imprévoyant  â  cette  politique  tour  à  tour  brutale  et  hypocrite,  qui 
compromet  bien  loiç  de  la  servir,  la  bonne  cause  en  Italie,  et  qui 
jette  la  société  chrétienne  dans  une  pertubalion  doulouleureuse,  pré- 
lude certain  d'une  anarchie  que  nousverrions  tantôt  déchainée,  tan- 
tôt comprimée  dans  je  ne  sais  quelles  chaînes.  » 

Au  milieu  du  trouble  et  de  nuceitilude  dans  les  idées  que  pro- 
duisent les  événements  contemporains,  c'est  un  devoir  pour  tous  de 
proclamer  bien  haut  les  vrais  priilci|)es*  M.  Guizot  a  noblèm<'Dt  ac- 
comtili  ce  devoir. 


RAPPORT 
A  S.  E.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 

9iup  dlter*  éiiTmge»  irelattr»  à  rinstraetloii  de»  sourd  -  ÉuvelÀ  ,* 
par  vne  CommlMtoii  de  rinstitut,  composée»  de  Mil.  Dumas, 
de  l'Académie  de»  Selenee»^  Président  f  Jomard,  de  TAcadémle 
de»  lii»erlptlomi  et  Belle»»I<eUre»  f  Mlsard^  de  l'Académie  fran- 
faise  $  Franek}  de  TAcadémie  de»  Seieiiee»  Morale»  et  poli- 
ti%«e»* 

P«iris  4 $61,  deTimp.  de  Colas^Gardin  à  OrléaoSi  io^So  de  60  p. 

Les  ouvrages  soumis  par  le  gouvernement  à  Texamen  de  lu  Com- 
mission, étoienl  les  suivants  : 

Méthode  à  la  portée  des  instituteurs  primaires  pour  enseigner 
aux  sourds-muets  la  langue  française^  sans  l'intermédiaire  tlu 
tangage  des  signes^  par  M.  ValadeGabel  (I); 

Cours  méttiodique  pour  f  instruction  et  l'éducation  des  sourds- 
muet^^  yt^^  ^  TabbéLaveau,  directeur  de  rinstilution  dfs  sourds- 
muets  d  Orléans,  ouvrage  inédit  et  itiachevé  jusqu'aujourdliui  ; 

Essai  sur  la  grammaire  duj§ngage  naturel  des  signes^  à  l'u- 
sage des  instituteurs  de  sourds-muets^  par  M.  Reini  Vidade,  pro- 
fesseur à  rinslitulion  impériale  des  sourds-muets  de  Paris. 

L<  Commission,  persuadée  qu'il  lui  étoil  impossible  de  bien  juger 
Ses  méthodes,  sans  connoitr(&  les  fruits  qu*elles  peuvent  déjà  avoir 
produits,  &  visité  successivement,  par  son  rapporteur,  douze  insti- 


(t)  Le  Journal  historique  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage,  Tome  XXIV^ 
pp.l9  ti  171. 
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éiHians  de  sourds-nt^efs,  où  elle  $<ivoif  jq\ie.  des  mélho<Ics  et  des 
Iraditions  difTéieiiles  éloienl  suivies  avec  une  égaie  couyiction  et 
lin  déyouement  sans  bornes.  €es  institutions  ètoieni:  4*  Celle  de 
4^âen,  confiée  aux  soins  des  religieuses  du  Bon-Sauveur,  et  où  s'est 
conservée  en  grande  partie  la  méthode  de  rabt)é  iamel,  son  fond.i- 
4eur;  8*CeHe  de  Nancy,  fondée  par  M.  Pironn,  qui  en  est  aussi  le 
directeur,  et  soumise  à  une  méthode  que  M.  Piroux  Itii-mème  a 
.créée;  5*  Celle  de  Lyon,  placée  sous  la  direction  de  M.  Forestier, 
jsourd-muet  de  naissance,  et  qui  suit,  avec  quelques  légères  modifi- 
cations dans  la  pratique,  les  règles  tracées  par  Bébian  ;  ^  Celle  des 
frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Saint  Etienne,  ouverte  aux 
jeunes  garjçom  et  o.ù  règne  encore,  sauf  quelques  di0ereoc.es  peu 
importantes,  la  méthode  de  Tabbé  Sicard;  5*'  Celle  des  dames  de 
Saint-Charles,  de  la  même  fille,  consacrée  aux  jeunes  filles,  el  dont 
les  procédés  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienm^  ;  6*  Celle  de  Toulouse,  fondée  par  l'abbé  Cha- 
zotte.  dirigée  p^r  M.  Tabbé  Catalan,  et  confiée  pour  rinslruclion 
aux  Frères  de  Saint-Gabriel,  qui  suivent  la  méthode  adoptée  par 
|QMr;<cû|igré^'Miou4&t  publiéesotfsson  nom;  7"* Celle  que  91.  Tabbé 
La\ea,U  A  foQdée  à  .Orléans  pojtir  Fusage  des  jeunes  garçons,  et  qu1l 
dirige  d  après  le  sy^lème  dont  il  jesl  rinventeur;  S*  Celle  quie  les 
dames  de  Ja  Sagesse  oçt  ouverte  dans  la  mên^e  ville  à  l'usage  des 
filles,  et  qui  suit  la  méthode  de  M.  rabbcLaveail,  modifiée  par 
remploi  des  signes  naturels  et  quelques  uns  des  procédés  en  usage  à 
^fiordeaux;  9"  LlnstitiUion  impériale  de  Bordeaux,  placée  sous  la 
direction  de  M.  Robert,  el  coufijèe,  pojur  Tiustruclion,  aux  dames  de 
jNevers,  ejLcIusivement  renfermées  dans  la  pratique  de  la  méthode 
de  M.  Valade-Gabel  ;  10*L1nstitution  impériale  de  Paris,  dirigée 
par  lA.  de  Col,  et  confiée  pour  riiislruetion  è  un  corps  enseignant 
iqui  se  partage  entre  plusieurs  méthodes  notablement  dilTérentes  ; 
41*  et  i'à*  Deux  classes  de  sourds-muets  annexées  aux  écoles  pri- 
inair^s  dp  Paris,  et  .dans  lesquelles^  d'après  Iqs  opinions  de  M.  le 
docteur  Ûanchet,  on  essayoit  de  faire  participer  les  sourds-muets  à 
l'instruction  des  autr4>>s  eiifants.  De  ces  deu:)L  classes.  Tune  fait  partie 
lie  Técole  des  frères  de  la  rue  d'ArgentiBuil,  etTautre  de  l'école  des 
jSœurs  de  la  rne  de  la  Sourdiére.  {In  autre  établissenfent  avoit  attiré 
r^ttention  de  la  Coo)mission;  c*est  celui  que  9$.  P«inh  a  fondé  à 
Grenoble  et  où,  (t'nprè$  le  sy&tème  allemaQd,  larticulation  artifi* 
cielle  est  le  seul  procédé  mi$  en  jQBUvre  pour  i'inslriiclion  des 
£Ourds-muets  ;  mais  quand  le  rapporteur  de  la  Commission  s'y  est 
présenté,  Técole  étoijL  dispersée  par  les  vaicances;et  les  informa- 
tions qui  lui  ont  été  fournies  plus  jlai'd  par  le  directeur  lui  même,  ue 
jui  ont  pas  semblé  pouvoir  tenir  lieu  d'une  étude  personnelle. 

Nous  allons  maintenant  exposer  brièvement  les  résultats  et  les 
/sonclusious  où  la  Commission  est  arrivée,  à  la  suite  de  son  exu- 
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En  premier  lieu,  elle  a  reconnu  que  l'articublion  artificielle  n^eal 
applicable  qu'aux  denoisourds  ou  à  ceux  qui  ont  p^irlc  ciant  très- 
jeunes  et  qui  ont  perdu  Touïe  un  peu  plus  tard,  u  Toutes  les  fois, 
dit  la  Guniniissloo  dans  son  rapport,  que  dqus  avons  rencontré  ud 
sourd-muet  capable  de  se  servir  de  la  parole,  nous  ne  dirons  paa 
avec  facilité,  mais  d  une  manière  intelligible  et  supportable  k  To- 
reille,  c'éloit  toujours  un  enfant  devenu  sourd  â  la  suite  d'un  acci- 
dent ou  d  une  maladie,  et  qui  avoît  déj^  parlé  pendant  un  certain 
nombre  d'années  avec  plus  ou  moins  de  perfection...  Il  en  est  tout 
nutremenl,  ajoute-t-elle,  du  sourd  muet  de  naissance.  Il  faut,  chez 
celui-ci,  quand  on  veut  lui  enseigner  la  parole,  créer  de  toutes 
pièces  une  faculté  nouvelle,  un  instrument  nouveau.  Et  quel  instru- 
ment? Celui  dont  il  ne  perçoit  jamais  et  par  conséquent  dont  il  ne 
peut  ré$(ler  ni  mesurer  les  effets  ;  celqi  qu  il  n'est  jamais  sûr,  pour 
cette  rai.son,  d  employer  dune  manière  conforme  à  sa  destination; 
car  il  n'entend  pas  plus  sa  propre  voix  que  celle  de  ses  sembhibles, 
et  ne  sait  pas  même  ce  que  c'est  qi^'une  voix;  il  n'a  conscience  que 
des  mouvements  mécaniques  des  organes  qui  la  produisent.  Aussi 
rien  de  plus  étrange,  pour  ne  rien  dire  de  plus»,  et  qui  soit  de  nature 
à  blesser  des  malheureu}(  dignes  de  pitié,  que  les  sons  qui  s'échap- 
pent de  sa  bouche.  Ce  sont  bien,  si  l'on  veut,  des  sons  articulés,  il3 
ressemblent  aux  mots  dont  se  composent  nos  langues;  mais  on  né 
se  figure  pas  qu'ils  puissent  sortir  d'unepoitriue  humaine.  A  la  dif- 
ficulté de  les  reconooitre  et  d'en  saisir  le  sens  vient  se  joindre  le 
spectacle  presque  douloiireux  des  efforts  musculaires,  des  contrac^ 
tiens  violentes  qui  les  accompagnent  ordinairement.  Nou3  n'oublie- 
rons jamais  ce  que  nous  avons  éprouvé  un  jour  dans  une  des  salles 
del'Institqt  pendant  que  deux  sourds-muets  de  naissance,  entière- 
ment  conquis,  nous  assuroit-on,  à  l'usage  de  la  parole,  réçitoien^ 
devant  nous  la  fable  du  Renard  et  du  Corbeau^  Toutes  les  fois  qiie 
nous  avons  assisté  à  un  exercice  analogue,  et  quelques  précaution^ 
qu'on  eut  prises  pour  nous  l'offrip  dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables, nous  avons  éprouvé  la  même  impression.  » 

La  Commission  ne  s'est  pas  formé  une  opinion  plus  favorable  de  la 
lecture  sur  les  lèvres.  «  Les  obstacles,  dit  elle,  qui  empêchent  le 
sourd  muet  de  naissance  de  commnniquer  avec  ses  semblables  par  le 
moyeu  de  la  parole,  ne  viennent  pas  seulement  de  l'articulation  :  la 
lecture  sur  les  lèvres  n'est  pas  moins  difficile  pour  Ipi...  Tous  let» 
sons  élémentaires  dont  se  composent  la  parole  humainjs  ne  se  mani- 
festept  pas  à  l'œil  par  le  mouvement  des  lèvres,  coipme  ils  se  mani- 
festent à  l'oreille.  Il  y  en  a  qui  sont  produits  par  un  mouveuieut 
purement  intérieur,  par  conséquent  invisible,  et  d'autres  qui,  éma- 
nant des  mêmes  organes, offrant  à  peine  une  différence  à  louKe,  se 
confondent  entièrement  pour  la  vue.  Pour  remédier  à  ce  double  in-: 
convénient,  il  faut  une  longue  habitude,  un  coup  d'œll  très-exeicé 
pt  une  intellij^enee  assez  vive,  une  connoissance  assez  fam|liërp  ift) 
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\ù  langue,  pour  restituer  à  rinsfani  le  mot  tout  entier^  malgré  héi 
lacunes.  Aussi,  même  parmi  les  sdurdâ  muets  qui  ont  coiilradé 
ectte  infirmité  après  avoir  entêhdn  et  aprèè  a^oir  parlé,  n'en  avoiiSr- 
nous  pas  rencontré  un  seul  qui  fût  à  Tabri  des  hésitations  et  de^ 
plus  graves  méprises.  Que  dirons-nous  dohc  deè  sourds-miiots  dé 
faaisâance  ?  Ceux  qu*on  nouâ  a  présentés  étoient  à  peine  capables  dé 
Saisir  en  bloc  quelques  propositions  ramiliëres  et  extrêmement 
courtes.  Qu'on  àe  réprésente  maintenant  la  sifuatidn  de  ces  iiiforln- 
nés,  obligés  nonsëulemént  de  suivre  leurs  idées  et  de  chercher 
leurs  expressions,  ce  (jui  est  toujours  pour  eut  un  rude  labeur^  mais 
de  veillera  tous  ïeÈ  mouvements  du  mécanisme  artificiel  qui  leur 
ëert  d'interprète;  qu'on  fasse  la  part  de  la  tiécèssité  où  ils  se  trou 
Vent  également,  avant  de  chei-cher  la  pensée  <\e  leurs  sembLiblës^ 
de  discerner  chacune  dés  vibrations  qu'ils  impriment  à  leurs  lèvre^^ 
et  Tort  comprendra  aprëë  cela  dé  quelle  utilité  est  pour  eux  la  pa 
rolé.  » 

La  Ooitimission  Se  dématklè  ensuite  d'il  faut  donc  renoncer  en- 
tièrement à  l'Intervention  dé  la  parole  dans  l'éducation  dû  sourd- 
muet^  et  elle  répond:  «  Oui,  dahs  celle  du  sourd-mtiet  de  nais 
.^ance;car  elle  gêne  plus  qu'elle  né  sert  le  déveioppémeht  de  sc$ 
facultés  et  ses  relations  avec  les  autres  hommes.  Mais  elle  deVia  au 
éontrairë,  à  l'excéptioti  dé  l'écriture,  être  le  seul  moyen  d'expres- 
sion du  sourd  qui  a  autrefois  parlé  et  du  demi  sourd.  Rieti  né  peut 
la  remplacer  chez  celui  qtii  en  a  déjà  cotinu  l'tisage  et  qui  par  Va 
inème  se  trouvé  en  situation  dé  l'acquérir  de  nouveau.  Rien  n(^ 
peut  la  créer  chez  celui  qui  tié  l'a  jamais  connue,  c'est-à-dire  qui 
lie  Ta  pas  entendue  et  qui  est  prité  absolument  de  la  faculté  de 
i  entendre.  Ce  qu'on  enseigné  alors  sous  sohtiom^  n'eu  est  qu'une^ 
falsification  dangereuse  et  impuissante.  » 

Après  s'être  occupée  uh  moment  de  la  dact)flotogie  et  du  dessiri 
i[;omme  moyens  d'euseighemebt^  moyens  que  la  Commission  regardd 
avec  raison  comme  secondaires  et  insuffisants,  elle  arrive  naturelle- 
hieht  aui  signes  mimiques,  au  langage  gesticulé  ;  et  elle  les  consi- 
dère dans  leurs  rapports  avec  lœuvre  entière  de  l'éducation  et  leâ 
facultés  générales  du  sourd-raueti 

i>  Deux  écoles  philosophiques,  dit-elle,  qui  professent  sur  tons  l>\<« 
autres  points  les  principes  les  pliis  opposés,  l'école  religieuse  de  De 
feonald  et  l'école  sensnaliste  de  Cohdillac,  se  Sont  rencontrées  dans 
l'opinion  déjà  adoptée  auparavant  par  le  matérialiste  Hobbes,  que 
rintèlligénce  humaine  dépend  à  ce  point  du  langage  et  particulière- 
ment delà  parole,  qu'eti  supprimant  les  signes  on  supprime  aussi  ta 
pensée;  qu'en  l.absence  de  la  parole  et  de  [écriture,  il  n'J  a  de  place 
dans  notre  esprit  que  pour  des  images  matérielles  et  de  grossières 
iMensatiohs.  Appuyé  sur  éetle  hypothèse  comme  sur  un  axiome^ 
Voici  le  portrait  que  l'abbé.  SicarU  nous  trace  du  sourd-muet  avant 
i|u'il  ait  reçu  les  bienfaits  de  l'instruction  :   «  C'est  uu  automaie 


^333  ^ 

))  vivant,  qne  statue  telle  que  la  présente  Charles  Bonnet  eld'uprci^ 
f.  lui  Coiidiilac*  une  statue  dont  il  faut  ouvrir  Tun  après  l'autre  ei 
7»  diriger  touç  les  sens,  et  suppléer  à  cp\ffi\  dont  il  est  malheureuse- 
»  ment  priyé.  Borné  aux  $eu|$' mouvements  physiques,  il  n'a  paç 
»  même^  avapt  qu^on  ait  déchiré  |>nveIoppc  sous  laquelle  sa  raison 
>  demeure  enseveli^,  cet  instinct  si^r  qui  dirige  \e$  animaux  desti- 
»  nés  à  n'avoir  que  ce  |[uide.  —  Si  o>u  dit  qu  n  est  un  sauvage,  un 
»  relève  encore  sa  triste  situation  (1). 

«Rien  dp  nlus  chimérique,  dit  la  Cominission,  grâce  au  Ciel, 
que  cett|B  somoifé  peinture.  Le  sourd-mpeta  reçu  une  âme  comme 
la  nôtre,  «le^  faculté^  comme  les  nôtres.  La  privation  d'un  sens  ne 
i'empèohe  pas  de  les  exercer  sinon  avec  la  puissance  qu'elles  em- 
pruntent à  la  parole,  du  moins  dans  nne  mesiire  suffisante  pour  dis- 
linguer  l'homme  de  la  bête.  La  privation  d^un  sên^  ne  Tempéche 
las  d'0tre  eu  communication  avec  le  mqnde  et  avec  ses  semlilabh^ 
las  les  sens  qui  lui  restent.  Elle  n^  !e  rend  pas  incapable  de  compa- 
er,  de  juger,  de  ce  sofTmrrir^  de  conclure  à\k  passé  au  présent  et  du 
présent  à  l'avenir,  d'aimer,  de  ha|r,  d'açimirer,  de  distinguer  entre 
l'intérêt  et  la  répulsion,  la  bienveillance  e^  la  malveillance  dont  il 
est  I  objet,  et  même  d'une  manièie  plus  générale  entre  le  bien  et  le 
mai,  entre  le  beau  et  le  laid  ;  elle  ne  lui  ^te  ni  l'instinct,  autant  que 
Tinstinct  appartient  à  la  nature  pmaine,  ni  Timagination,  ni  la  vo- 
lonté, ni  la  conscience.  <«  J'ai  vu,  dit  ui^  ob^prvate^r  iiiiparti;il  qui  a 
»  laissé  sur  l'éducation  des  sourds-muets  des  écrits  uuiversellement 
«  estimés,  j'ai  vu  de^  sourds-muets  pétillants  d'esprit,  brillants  d'i- 
»  magiuation,  jugeant  dés  beautés  de$  arts  qui  sont  à  leur  portée 
i>  avec  un  goût  peu  commpn  et  une  e]|fquise  délicatesse,  pleins  de 
»  saillies  piquantes  dans^  leur  conversation  mimique,  pipins  de  seu^ 
»  clans  leur  conduite  ;  et  cependant  il$  savoienl  à  peine  écrire  quel- 
i>  ques  mots  â|.  » 

La  Commission  parle  sensément  delà  nature  dp  langage  gesticulé 
(Pt  de  ses  avantages,  mais  sans  les  exagérer.  «  Quels  que  soient,  ditp 
file,  les  qualités  et  les  avantages  du  langage  d'action,  tant  qu'il  reste 
fidèle  à  ses  prqpres  lois,  il  faut  prendre  garde  d'ep  abuser  en  s'exa- 
gérant  sa  puissaiice  ;  car  dès-lors  il  n'est  plqs  qu'up  obstacle  et  u^ 
danger.  C'est  ce  qpi  arrive  infailliblement  lorsque,  croyant  y  trou- 
ver l'équivalent  delà  parole,  o|i  le  fait  intervenir  comme  moyen  de 
traduction,  dr.ns renseignement  delà  langue  maternelle,  seul  moyen 
efficace  de  faire  cesser Te^^il  du  malheureux  sour(|-niuet  et  de  l'in- 
troduire dans  la  société  de  ses  semb|ab|es.  » 


l^)  Cours d'insii*uction  d*un  «Qurd-mtic^,  discours  pr^liminaiae,   pp.  VI 
et  VU 

X  (2)Bébian,  Journal  de  l'instruction  de^  sourds-muets  et  des  cii)eugles,  p, 
U,  Paris  1846. 


Après  tes  considéralioris  générales  sur  lés  différents  procédés 
(employés  jusqu'à  présent  dans  l'édùcalions  des  sourd-rliiiets,  la 
Commission  s'occupe  des  méthodes  nui  lui  sokit  sounisies  {inr  jii; 
{gouvernement.  Elle  commence  par  YÈssat  sur  là  Grammaire  rùs 
tangage  imturel  des  Ifffjnes^  narltt.  Remî  Vainde,  frère  de  M, 
Valade-Gabel.  Tout  en  faisant  I  éloge  de  ce  livre,  lelle  ne  le  rogai'de 
pas  comme  une  méthode  à  suivre  dans  renseignement.  «  Ses  vuejs 
ingénieuses,  dif-elie,  et  quelquefois  profondes  sitr  le  langage  nii- 
hiiq\ie  considéré  en  général  et  siir  les  caractères  par  lesquels  il  se 
rapproche  ou  se  sépare  de  la  parole,  sdnt  de  nature  à  intéresser 
non-seulement  les  instituteurs  dé  sourds  niuets>  mais  lésgraai- 
niairiens  et  les  philosophes.  M.  Rémi  Valadé  a  publié  aussi  des 
Etudes  sur  In  lexicographie  du  langage  naturel  des  signes^  où 
nous  avons  remarqué  la  même  justesse  et  la  même  solidité  d'esprit 
que  dâtis  son  Essai  sur  la  grammaire.  Mais  les  qualités  mêmes 
qui  distinguent  ces  écrits,  originairement  confondus  en  un  sisul, 
en  font  plutôt  une  théorie  philosophique  du  langage  des  signes, 
iqu'un  manuel  pratique  à  mettre  entre  les  mains  des  instituteurs.  » 

La  Commission  croit  en  conséquence  que  la  question  qui  Toc- 
cupe,  la  question  des  méthodes^  ne  se  présenté  dans  toute  son  éten^ 
due  et  avec  tout  Tintérêt  qui  s'y  rattache,  que  dans  le  livre  de  M. 
Valade-Gabel  et  dans  les  manuscrits  de  M.  i  abbé  La  veau. 

Elle  se  déclare  sans  hésiter  pour  la  méthode  du  premier  et  elle 
fait  observer  que  cette  méthode,  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel  et  de 
plus  général,  se  résume  dans  ces  deux  propositions:!'  Il  faut 
apprendre  au  sourd^mtiet  la  langue  de  son  pays  par  rêcriliirc, 
comme  on  l'apprend  à  l'enfant  doué  de  l'ouïe  par  la  parole,  sans 
i'intermédi.'^ire,  ni  des  signes  naturels  ni  des  signes  méthodiques  ; 
de  manière  que  les  propositions  et  les  mots,  flgurés  par  les  caractères 
alphabétiques,  soient  pour  lui  l'expression  directe  des  choses, 
comme  le  sont  pour  nous  les  mots  et  les  phrases  articulés;  2^  au  lieu 
de  commencer  par  les  mots  en  les  expliquant  un  à  un,  au  point  de 
ifue  de  leur  signification  et  de  leur  rôle  grammatical,  pour  former 
ensuite  des  propositions,  il  faut  commencer  par  la  proposition,  qni 
une  fois  entendue,  apporte  nécessairement  avec  elle  le  sens  parti- 
culier de  chaque  mol,  en  même  temps  qu'elle  fait  comprendre  son 
caractère  grammatical  ou  sa  fonction  générale  dans  le  discours. 

Comme  nous  avons  nousmême  analysé  la  méthode  de  M.  Valade- 
6abel  dans  ce  journal,  nous  croyons  devoir  abandonner  le  reste  <le 
l'exposé  qu'en  fait  la  Commission  dans  son  rapport,  et  nous  borner 
à  reproduire  sommairement  ce  qu'elle  dit  de  la  méthode  de  M. 
l'abbé  Laveau,  ancien  collègue  de  M.  Valade-Gabel  à  l'iuslilut  des 
sourds-muets,  de  Bordeaux. 

«  M.  l'abbé  Lavean,  à  l'exemple  de  son  ancien  collègue,  dit-elle, 
veut  que  l'on  commence  avec  le  sourd-muet  l'enseignement  de  la 
langue  maternelle  par  la  seconde  personne  de  l'impératif  des  verbes 
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qni  expriment  une  action  i^ans  demantier  un  complément,  cVs(<ar' 
dire  par  un  mot  capable  de  former  une  proposition  entière.  Mait 
à  peine  a-ton  franchi  avec  lui  ce  premier  pas,  qu'on  s'aperçoit  que 
les  méthodes  suivies  par  les  deux  auteurs  sont  couipièlement  diffé'^ 
rentes,  si  non  opposées... . 

»  L^auteur  commence  par  l'impératif,  comme  on  vient  de  le  voir» 
Une  première  forme  de  la  proposition  étant  connue,  cite  sert  â  faire 
connoitre  les  autres:  celles  de  Taffirmation  et  de  la  négation  corn*' 
prises  ensemble  sous  le  nom  d'indicatif,  celle  de  la  supposition  dite 
conditionnelle,  celles  de  Tinterrogation  et  de  la  réponse,  qui,  après 
avoir  été  étudiées  séparément,  sont  ensuite  réunies  dans  le  dialogue^ 
Enfin  tous  ces  éléments  de  la  langue  sont  rassemblés  de  manière  à 
former  un  certain  ensemble  ou  une  composition  suivie.  «  Pour 
»  accoutumer  Télève  ii  renchainement  des  phrases,  nous  ne  noua 
»  contentons  pas,  dit  M.  Tabbé  Laveau,  de  propositions  décousues 
»  et  dépendantes  les  unes  des  autres  ;  mais,  dès  que  nous  le  pouvons 
»  nous  demandons,  une  suite  de  propositions  sur  une  même  idée 
»  et  sur  un  même  objet;  nous  décii vous,  nous  narrons,  et  nous 
•>  donnons  la  matière  de  petites  descriptions  et  de  petites  nar- 
H  rations  (1).  »  Ces  différents  exercices»  ainsi  que  renseignement 
qui  les  précède,  porteut  naturellement  sur  les  actions  et  les  fait» 
dont  le  sourd-muet  est  témoin  ou  sur  les  objets  qu'il  a  sous  les 
yeux.  Aussi  la  classe  se  fait^elle  toujours  avec  un  grand  appareil, 
Irès-profitable  à  Tattention  des  élèves,  quand  il  n^est  pas  poussé 
au-delà  de  certaines  limites  et  quand  il  ne  dégénère  pas  en  vain 
spectacle.  Ce  qui  s'est  passé  pendant  la  classe  devient  le  sujet  de 
petites  narrations  composées  dans  Tétude,  et  le  sourd-muet,  de  cette 
manière,  ne  cesse  pas  un  instant  d'exprimer  ce  qu'il  comprend,  ce 
qu'il  sait,  ce  qu'il  voit  actuellemet  ou  ce  qu'il  se  souvient  d'avoir 
vu. 

n  Cette  méthode,  dit  la  Commission,  est  excellente.  C'est  la 
méthode  intuitive  que  réclamoit  Bébian,etque  nous  avons  déjà 
rencontrée  dans  M.  Valade-GabeL  Nous  regrettons  d'autant  plus  que 
M.  l'abbé  Laveau  ne  l'ait  pas  adoptée  plus  résolument  et  suivie  avec  plus 
de  persévérance.  D'abord  il  se  montre,  dès  le  début,  beaucoup  trop 
préoccupé  des  formes  grammaticales,  de  celles-là  surtout  qui  sont 
de  pures  conventions,  ou  qui  n'expriment  que  de  simples  nuances 
de  la  pensée.  Tels  sont  par  exemple,  tes  signes  distinclifs  du  genre 
cl  du  nombre,  la  distinction  des  genres  dans  les  choses  inanimées 
cl  les  temps  secondaires  dans  les  verbes.  Tout  ce  qui  n  est  pas 
fondé  sur  la  nature  même  des  choses,  tout  ce  qui  n'est  pas  rigoureu- 


(t)  Plan  d'un  Cours  d' enseignement,  sous  forme  de  lettre  adressée  à  la 
Commission,  p.  6. 
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^M^efil  nécessaire  à  la  rormaiion  «le  la  proposition,  doit  être  écarté 
pjipec  suin  des  premières  lej^ons  qi|  un  «loiific  au  sourd  nmet.... 

»  Ifous  ne  douions  pas  que  c^s  irpperfectioQs  qe  soient  atténuées 
iians  la  pratique.  Mais  il  serait  facile  de  les  faire  disparoifre  aussi  de 
la  tbéorije  par  une  exposition  plus  rigoureuse  de  la  méthode  que  nous 
avons  ?ue  tantôt  recommaudée  par  M.  Tabbé  Laveau  luHméméf 
flous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  seconde  partie  di|  cours  d'instruc- 
tion de  Dl.  Tabbé  M^^^u  ou  de  celle  qui  est  isonsacrce  spécialement 
à  renseignement  de  la  langue,  l^à  ce  u'çst  pas  seulement  l'appli- 
cation qui  laissa  à  désirer  ;  c'est  la  méthode  elle-mèine  qui  donne 
prise  aux  plfis  graves  objections;  car  au  lieu  d'apprendre  au  sourd- 
piuet  9  ei primer  les  idées  qu'il  a  déjà  oi)  celles  qu'on  fait  naître 
^cti|ellemeiit  dans  son  esprit,  elle  lui  fournit  des  ei^pressions  pour 
les  idièes  au  il  aur^  et  engourdit  toutes  ses  facultés  par  une  culture 
lexagérée  de  sa  mémoire. 

«  Toutes  les  locutions  de  la  langues  française  se  divisent  seloi)  M. 
l'abbé  Laveau  en  deux  classes. I^es  unes  forment  en  auelque  sorte  le 
fond  même  de  langue  :  ce  sont  les  locutions  radicale^  ;  les  autres 
nous  représentent  la  diversité  de  ses  formes  .*  ce  sont  les  loctitions 
modi/kafriees.  devoir  de  l'activité^  aimer  Oieu  sont  deux  tocu- 
tions  radicales.  Il  fmi  que  nous  aimions  Dieu^je  vous  conseitte 
d'avoir  de,  (activité^  sont  des  locutions  modificatrices...  Il  a  soin 
de  disposer  les  locutions  dites  radicales  par  ordre  alphabétique  ;  il 
en  fait  un  dictionnaire  qui  devient  le  texte  des  exercices  de  là 
classe.  Ces  exercicesy  sons  forme  de  demandes  et  de  réponses,  ont 

r)ur  but  d'enseigner  les  expressions  modificatrices  qui  répondent  ù 
chacune  des  expressions  principales.  Mais  comme  les  unes  et  les 
autres,  selon  le  caprice  du  maître  ou  le  degré  d'intelligence  qu'on 
suppose  à  1  eléve,  peuvent  être  développées  et  variées  à  l'infini,  M. 
Tabbé  (^aveau  a  imaginé  d'en  composer  quatre  dictionnaires  qui  se 
suivent  par  ordre  de  gradation,  et  qui  passent  l'un  après  raytro 
dans  les  mainsdu  sourd-muet  avec  des  usages  quelqqelpeu  difiereiits. 
Les  deux  premiers,  réservés  pour  la  troisième  et  la  quatrième. année, 
sont  tout  à  la  fois,  comme  nous  venons  de  le  dire,  un  $ujet  d'élndt*» 
grammaticales  et  un  répertoire  de  petites  phrases  à  Tinfinitif.  Le 
troisième  n'a  aucun  caractère  par  lui-même  ;  il  n'est  qu'une  réduc- 
tion, un  abrégé  du  quatrième,  qui  est  le  couronnement  de  l'œuvre, 
c'est-à-dir^B  le  dictionnaire  complet,  le  vrai  dictionnaire  du  sourd- 
muet.  Voici  d'après  quel  plan  cet  ouvrage  sera  rédigé,  car  il  ne  l'est 
pas  encore.  |1  se  composera  de  deux  parties  complètement  dis- 
tinctes. Vune,  (iUtre  les  principaux  termes  de  la  langue  et  les  défi- 
nitions qui  en  fixent  le  sens,  contiendra,  à  Toccasion  de  chaque 
mot,  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites  dont  le  sourd- 
muet  pourra  se  servir  au  besoin  et  qui  lui  tiendront  lieu,  non  pas 
(!e  modèle,  mais  de  provision,  pour  suppléer  a  son  intelligence... 
«  Les  exercices  seront  combinés,  dit  M,  Laveau^  de  telle  sorte  que 
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»  relève  ,  pour  la  rédaction  de  ses  phrases  ,  de  ses  port  rails, 
n  de  ses  dialogues,  de  ses  descriptions,  de  ses  narrations,  de  ses 
lettres,  n'aura  l)esoin  (jue  de  consulter  sou  dictionnaire.»  C'est  le 
moyen^dil  la  Commission,  de  faire  des  machines  et  non  des  êtres 
|iens9nts.  C'est  réduire  le  sourd-muet  au  rôle  d  écho  et  de  copiste, 
^tt  lieu  de  lui  apprendre  à  penser  par  lui-même  et  à  exprimer  ee 
«(u'il  peuse.  La  seconde  partie  de  ce  dictionnaire  nous  paroit  plus 
utile  que  la  pretaiièie  ^  elle  consiste  à  indiquer  les  diverses  formes 
grammaticales  dont  les  mots  et  principalement  les  verbes  sont  sus- 
ceptibles,et  à  distinguer  parmi  ces  formescellesqui  sont  régulières  et 
celles  qui  ne  le  sont  |jas.  Mais  séparée  comme  elle  Test  de  la  pré- 
cédente, cette  partie  forme  comme  un  dictionnaire  de  plus  à  ajou- 
ter à  ceux  que  nous  connoissons  déjà.  11  y  en  a  même  encore  uu 
antre  ;  c*est  un  vocabulaire  particulier,  qui  doit  contenir,  avec 
ienrs  définitions,  mais  sans  aucun  développement^  tous  les  termes 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  langue  usuelle.  Ce  dictionnaire  est  le 
jûxiéme. 

«  De  même  qu'il  a  plusieurs  dictionnaires,  H.  l'abbé  Laveau  a 
liliisîeurs  catéchismes,  plusieurs  histoires  <ie  France,  plusieurs 
cours  de  géographie,  qui  ne  font  que  répéter  les  mêmes  nfatièrei» 
$005  des  formes  différentes  et  dans  des  proportions  de  plus  eu  plut» 
jéteodues.  On  imagiueroit  difficilement  uu  niécanisme  plus  coui- 
]*liqué.Aussi  nous  craignons  bien  qu'il  ne  soit  plus  propre  à  énerver 
rîutcUigeucje  qu  a  b  développer.  On  réussiroit  avec  |ieine  à  ins- 
troire  par  tfi  nio]fen  uu  enfant  qui  joindroit  au  dan  de  la  parole  ien 
pins  b^orenses  dispositions  de  l'esprit.  Pourquoi  donc  seroit-ou 
jilos  benreux  avec  de  pauvres  sourd-muets  ?  » 

La  Commission  lait  observer  finalement  tiue  M.  Tabbé  Lavedu 
/est  on  d|es  rares  partisans  qu'a  cousettes  le  système  des  signes  mé- 
^odiooes,  et  qu*il  le  défend  et  le  pratique  avec  une  ferveur  ex- 
IraordiDaiffe. 

La  Société  centrale  d'éducation  et  d'assistance  pour  les  sourde- 
jDoels^  éiabUe  en  France,  avoit  mis  au  concours  de  18$«^  la  quf*t» 
tioB  sojvante:  «  Indiquer  les  meilteors  moyens  théoriques  et  pi  a 
»  tiques  à  mettre  les  institoteurs  prioiaîres  et  lootes  les  persoiiiK"^ 
9  instroitcs^ea  état  de  commencer  rédocalios  do  sourd-muet.  ^  On 
se  rappdie  qoe  ce  tut  on  Beige,  H«  l'abbé  CartiMi.  qui  remitorta  le 
prix  fHur  soo  méuKMre  iotiiulé,  Linsirueiian  des  iourasmnets 
mise  àlm  portée  des  msliUtJteurs  H  de$faretU$.  oiémoii^  qui., 
ayant  été  poUié  en  f  8S6,  a  étéai^alysé  dans  ce  Murnal  (Tome  XXI V ., 

Or,  b  CooMUSsioa  de  18CI  f:e  fe  oiontre  pas  lavoratie  à  cet  et^- 
seicBCBieDt^  eten  ce  point,  ^&^  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Valade- 

GaEd^dioBt  elle  adopte  la  mélbo^  pM&r  le  reste« 

Voici  ee  qoe  nous  lisons  à  ce  sujet,à  la  in  de  son  Bappoi t  : 
«  D  BOIS  reste  une  dernière  questi^/n  à  examiner,  um  que^liou 
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qui,  traitée  à  la  fois  par  M.  Valaiile-Gabel  ^t  par  M.  Tabbc  La^éau,  a 
été  soumise  récemment  à  la  déi^ision'de  rexpérierrcè  dans  pluéreurs 
écoFeàf  dé  Paris.  Le  siourd-mu^t  peut-il  être  instruit,  ou  recetoir  nii 
moin^  titi  commenceméûi  dlnslroctioh  h  l^école  primaire  1  M.  Ma- 
lade Gabel  n'hésite  pas  â  répondre  affirmativement,  sans  pousser 
cependant  la  hardiesse  jusqu'à  demander  la  suppression  deà  écoles 
spéciales;  Les  écoles  âpécialeà  lui  parorsseht  indispensables  pour 
donner  an  sourd-muet  une  éducation  complète,  aussi  eompléle  dti 
moinsi  que  le  permet  Félat  de  ses  facultés  et  que  l'exigent  en  géné- 
ral sa  côndttioù  et  ses  besoins  ;  car  il  est  h  remarquer  qu'il  appar- 
tient ordinatrement  Vivtt  classes  les  moins  heureuses  de  la  société. 
L'école  pririiaire  n'est  qu'un  moyen  de  se  préparer  à  Técolé  spéciàtè 
Où  d'y  sifùpléer  dans  une  modeste  mesure,  quand  la  distance  oii 
d'autres  dmiciHlés  l'ont  rei^tté  inaccéssîble. 

»  Nous  le  disons  à  regret,  car,  âans  uri  intérêt  d'humanité,  hoï's 
toudrions  qu'il  en  fût  autrentent^  même  dans  ces  termes  extrême- 
ment modérés,  l'opinion  de  M.  Valade-Gabel  nous  paroit  iiiaccép- 
table>  et  nous  pensons^  avee  M.  l'abbé  Lavcau,  afèc  P.-  Pirobx, 
avec  la  méré  Nùlhalie,  avec  le  directeur  et  les  professeiirs  dériÂs- 
titution  impériale  de  Paris,  arec  tous  les  maîtres  que  nous  avons 
interrogés,  que  rinstruclion  du  sourd-muet  réclame  une  métffodé 
et  des  procédés  particulier^  qui,  ne  pouvant  pas  s'appliquer  aux  éH- 
fauts  ordinaires,  se  refusent  nécessairement  h  un  enseigne(nent 
commun;  Qui  détroit  mieux  le  savoir  que  M.  Valade-Oafbel^  (font 
l'excellente  méthode  exige  tant  de  soins  et  d'apparerl,  qu'elle  abou- 
tiroit  nécessairement  à  subordonner,  sinon  à  sacrifier  au  sourd- 
muet  les  enfants  qui  parlent,  c'est  «Vdire  l'immense  majorité  â  nno: 
minorité  imperceptible,  et  quelquefois  toute  une  clâSse  â  uh  seul 
élève.  Ky  auroit  il  (|ue  le  spectacle  que  le  pauvre  sourd-mnet^  par 
ses  gestes,  par  son  attitude,  par  Tatteution  dont  il  est  l'objet  de  la 
part  du  maître,  ofTre  a  ses  comarades  mieux  traités  de  la  nature,' 
cela  seul  seroit  déjà  une  causfc  ou  de  trouble  ou  dé  distraction  ca- 
pable de  désorganiser  la  meilleure  des  écoles.  Gé  n'est  donc  qti  tvèc 
une  extrême  circonspectio^n  el  dans  des  circonst^jnces  partrculièresf 
que  le  sourd-muêt  de  naissance  pourra  être  admis  à  fétoie  éoihimi- 
nale. 

»  N'exagérons  rien  cependant.  Si  l'école  primaire,  nous  paroit- 
être  d'iin  médiocre  avantage,  pour  le  sourd*muet^  et  le  sbitrd- 
muet  un  grave  inconvénient  poui^  Técolc  primaire,  noué  sonnirites^ 
persuadé  qu'on  peut  tirer  un  excellent  parti  de  Tinslitutedr  pri- 
maire. Celui-ci,  muni  d'un  bon  manuel,  d'un  guide  pratique, 
compoisc  uniquement  pour  son  usage,  pourrôit  certainedietif,  à 
ses  jours  et  à  ses  hi?ures  de  loisir,  donner  aux  soirrds-muéts  dé  son 
village  un  précieux  cotttiiieucement  d'instruction,  dont  le  mrnilstré 
de  la  religion  se  servirait  ensuite  pour  élever  ces  jeiincs  âmes  à  ri- 
dée de  Dieu  H  à  la  coHStience  de  leurs  devoirs.  Ce  mamiel  ^uc-  iltus 
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récLimon«  et  que  nous  désirerions  voir  introfluîro  dans  les  écoles 
iiorinaies  primaires  par  la  libéralité  de  M.  le  ministre  de  Tinstmc* 
lion  publique,  ce  pourrait  être  un  abrégé  de  la  méthode  de  M.  Va- 
lade-Oabel^  débarrassô  de  toutes  (es  consMéraiious  d'un  caractère 
purement  polémique  ou  spéculatif.. 

»  Quant  à  Texpéricnee  qui  a  éré  faite  et  qui  continue  de  se  faire 
à  Paris,  elle  n>st  d'aucun  poids  dans  la  discussion  :  car  au  lieu  do 
nous  offrir  de  jeunes  sourds-muets  apprenant  leur  langue^  recevait 
rUistruction  à  Vécole  primaire  aveo  les  autres  enfants  de  leur  âge  et 
par  les  inèines moyeus,  elle  nqus  montrera  côté  de  I école  prinuâro 
sous  le  même  toit,  il  est  vrai,  mais  dans  une  salie  complètement 
distincte,  sous  la  direction  d'un  maitre  particulier,  une  petite  écolo 
spéciale^  non  pas  précisément  de  sourds-muets,  mais  d'enfants  in- 
firmes, lés  uns  seurds-mnets,  les  autres  demi-sourds,  d'autres 
âVèugles  ou  presque  aveugles,  cTautres  bègues  ou  idiots.  Les  inslitu-' 
'  teurs  àf  tfiï  sont  confiés  ces  établissements  sans  nom^se  trouvent  na* 
toreilemeot  dans  roblîgation  de  varier  la  méthode  et  lobjet  de 
tour  enseignement  suivant  les  infirmités  entre  lesquelles  se  par- 
tagent lettrs élèves.  Aussi,  malgré  leur  dévouement  et  leurs  lumières, 
aazquels  nous  sommes  heureux  de  rendre  justice,  ne  se  peut-il  pas 
pas  imaginer  une  tâche  plus  ingrate  et  plus  difficile.  Que  partout 
où  ciela  est  possible  et  surtout  dans  les  grands  centres  de  population, 
on  organise  près  de  Fécôle  primaire  une  classe  particulière  à  lusage 
des  sourds-muets,  nous  y  verrons  un  grand  bien  pour  ces  pauvres 
déshérités  qui  ne  sont  pas  tous  admis  dans  les  écoles  spéciales,  et 
qai  recevront  ainsi  un  certain  degré  d^instruction  sans  quitter  lu 
maison  paternelle.  Mais  il  n'entrera  jamais  dans  la  pensée  de  ceux 
qtti  auront  adopté  cette  mesure,  de  la  présenter  comme  une  nou- 
velle méthode,  comme  un  art  de  nouvelle  création  et  absolument 
ignoré  jusqu'ici)  celui  d'élever  le  sourd-muet  avec  les  autres  enfants 
dans  1  école  communale  de  son  village  ou  de  son  quartier.  Ces 
exagérations  n'aiiroicnt  pas  seulement  Tinconvénient  de  passer 
près  des  esprits  sévères  pour  un  acte  de  charlatanisme,  elles  pour- 
roient  jeter  le  découragement  parmi  les  directeurs  et  les  institu- 
teurs des  écoles  spéciales  en  leur  faisant  croire  qu'ils  sont  dans  Ter- 
reor  et  qu'une  découverte  récente  vient  d'annuler  en  un  instant 
les  traditions  de  leur  enseignement  et  les  fruits  do  leur  éxpé* 
rience.  » 
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DE  LA  RECONNOISSANCE  DU  ROYAUME 
ITALIEN  PAR  LA  BELGIQUE. 

Dans  la  séance  du  20  novcnnbre  de  la  Chambre  des  Re- 
présentants, sur  une  motion  d'ordre  de  M.  Vilain  XIIII,  M. 
Bogier,  ministre  des  affaires  étrangères,  â  donné  lecture 
des  pièces  diplomatiques  relatives  à  dette  rèconnoissance. 

Le  premier  4e  ces  dpcun^enjts  est  qne  lettre/ en  daté  du  5 
août  dernier,  par  laquelle  M.  le  cprnte  jle  Montai to,  repré-^ 
sentant  du  gouvernement  piéipontpis  k  Bruxelles,  ^nRonce 
officiellenaent  que  Victor-Emmanuel  a  pris  pour  lui  et  pour 
ses  successeurs  le  titre  de  Roi  d Italie,  et  qu'il  ne  doute  paç 
«que  cette  notification  ne  reçoive  du  gouvernement  belge 
une  réponse  aussi  conforme  à  ses  principes  qu'aux  éentinbents 
d'amitié  qu'il  lui  a  toujours  témoignés.  » 

Cçtte  lettre,  adressée  à  Mi  le  baron  de  Vrière,  notre  mi- 
nistre des  affaires  étrangère^,  demeura  trois  mois  sans  ik^ 
ponse. 

Le  3  novembre,  M.  Rogier,  successeur  de  M.  le  barpn  de 
Vrière,  a  envoyé  à  tous  nos  agents  diplomatiques  à  l'étran- 
ger, une  circulaire  pour  leur  annoncer  la  prochaine  recoù* 
noissance  du  roi  d'Italie  par  la  Belgique,  pour  justifier  cette 
grave  résolution  et  faire  cpnnottre  en  ipême  temps  les  ré- 
serves mises  à  cet  acte.  M.  Rogier  dit  en  terminant  cette  cir- 
culaire :  «  La  ligne  de  conduite  è  laquelle  nous  nous  sommes 
»  arrêtés  en  présence  de  faits  accomplis  et  persistants,  nous 
)>  a  été  tracée  par  un  grand  nombre  de  gouvernements.  En 
»  reconnôissant  le  nouveau  royaume' dltalie,  nous  recoo- 
»  hoissons,  à  leur  exemple,  un  état  de  possession,  sans  notts 
»  constituer  juges  des  événements  qui  Tont  établi  et  nous 
»  gardons  notre  liberté  d'appréciation  vis-à-vis  des  éventua-* 
»  lités  qui  pourroient  mbdiper  cet  étQt  de  fait.  »  Dans 
l'exemplaire  de  cette  circulaire,  lequel  k  été  adressé  à  MJ 
Carolus,  ministre  plénipotentiaire  belge  à  Rome,  le  para- 
graphe final  porte:  «  Au  reste  votre  présence  à  Rome,  au- 
près du  Siaint-Siége,  montre  assez  que  l'envoi  d/un  ministre 
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belge  auprès  du  rôi  d'Italie  ne  change  rien  è  nos  rcIolionA 
avec  la  cour  dé  Ronde.  » 

Le  troisiènïe  docufnent  est  une  lettre,  dal6e  du  6  no- 
vembre, par  laquelle  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
informe  M.  lecotntede  xMontolto,  représentant  du  gouverno- 
inent  piémontai^  à  Bruxelles,  que  M.  H.  Solvyns,  ministre 
i-ésident  belge  à  Lisbonne,  vient  d*étre  nommé  envoyé  et- 
traordinairë  et  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Tu- 
Hn;  que  les  lettrés  de  créance  dont  c^  ministre  sera  muni 
|>our  le  roi  Victor-Emmanuel,  attribueront  h  ce  souverain  le 
titre  qu*il  a  pris  pour  lui  et  ses  successeurs,  et  que  dès-à- 
présent  le  cabinet  de  Bruxelles,  dans  les  relations  qu  il  cn- 
tretieiidra  cotnme  par  le  passé  avec  l'envoyé  piémontais,  lui 
recohnottra  la  qualité  de  ministre  du  roi  dltalië. 

Lé  quatrième  et  dernier  document  est  le  billet  suivant, 
adressé  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  à  S.  E.  M. 
le  commandeur  Targioni,  représentant  de  S.  M.  le  roi  des 
Deox-Siciles à  Bruxelles: 

i  H.  te  Comman^éar  i 

i  Appelé  par  le  Bol  aux  fonctiofisde  ministre  des  affaires 
n  étrangères^  f ai  Tbonneur  d'inrormer  Votre  Excellence  que 
»  le  gOQvernement  belge  a  résolo  de  ne  point  s'abstenir  plus 
»  loDgteiDp^  de  reconoottre  le  titre  de  Boi  d'Italie  pris  par 
»  S*  M.  Vieior-EmmaDaeL  Voas  comprendrez,  M.  le  com« 
»  mandeor,  que,  par  suite  de  cette  cireonstaneet  je  me 
•  troare,  bien  à  regret,  dans  rimpossithlité  d'entrer  en  reia- 
»  tions  ofSciellfS  at ec  Voire  Excellence  ;  mais  les  rapports 
n  personnels  que  j'ai  eu  l'avantage  d'entretenir  avec  elle  me 
a  laisaeront  toujours  un  précieux  souvenir  i» 

Dans  la  discussion  qui  s'est  életée  à  la  suite  de  eette  eom- 
innniration,  dei  distourf  remarquables  ont  été  prononcés  de 
part  el  d'autre;  liais  tttrnme  retfe  diseussion  n  est  pas  ter-- 
fninéé  au  mooient  on  nous  krit^rn  res  lignes*  il  faut  noof 
abstenir  d'une  zmltfe  qui  mtmi  r^éeet^airement  ine^>coplète 
^  nous  bororf  a  présenter  briètement  n^tre  propre  ^' 
nioo. 

Nea?  admetlMf  en  général  H  tihtemtk  politique  de  re^ 
rooMltre^def  pmttrmMtul^  mm^^ut^  qw^le  que  so'ît  leur 
drisiM*  C<st  la  grasMle  M  de»  fait»  aet/>mp(i$.  L^  tâi^tm 
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employés  p9r  ces  gouvernements,  peuvent  avoir  été  violenta, 
sanglants,  cruels  et  injustes,  et  par  conséquent*  condam- 
nables en  morale.  Malgré  cela,  les  autres  peuples  n'auront 
pas  tort  de  Ie3  reconnoltre,  si  leurs  intérêts  publics  et  p^rti* 
culjers,  bien  entendus,  leur  en  font  une  \(yu 

Par  une  isemblable  reconsoissanee*  on  ne  sacrifie  et  on 
n'abandonne  pas  l^es  principes*  puisque  le  premier  principe, 
4^11  matière  de  gouvernement,  est  de  faire  ce  qui  convient  le 
mieux  au  corps  de  la  société,  à  l'Ëtai,  à  la  nation. 

Nous  admettons  encore  qu'un  peuple  libre,  tiel  que  le 
peuple  belge,  ne  demeure  pas  stationnaire,  qu'il  s*agiie  et  se 
passiodue,  non-seulement  pour  6es  propres  intérêts,  maJa  en* 
corjs  .pour  ceux  des  autres  peuples.  Cette  agitation  est  inhé- 
rente à  sa  Hbertét  aux  droits  politiques  qu'il  exerce,  et  spé- 
cialement è  celui  de  tout  direct  à  la  part  qu'il  prei^  aux 
afiaires.  Au  moyen  de  cette  agitation,  de  cette  activité,  A^a 
opinions  «diverses  et  contraires  ae  manifestent  et  aedévelo^ 
pent  ;  et  si  une  d'entre  elles  finit  par  l'emporter,  par  do- 
miner, le  gouvernement  ne  peut  s'empêcher  d'y  faire  atten^ 
tion  ;  car  il  dépend  lui-même  de  l'opinion.  S'il  n'y  fesoit  pas 
attention,  û*i\  refiisoit  d'y  avoir  égard,  son  eiisleuQe  seroit 
compromise;  et,  à  la  première  occasion,  les  déci^ioma  du 
corps  électoral  pourroJent  it'en  faire  repentir. 

Le  ministère  belge  obéit  naturellemeut  à  cette  loi,  let  ifon 
ne  peut  lui  en  faire  un  reproche,  il  cède  a  une  opinion  géné« 
ralement  connue.  Les  aspirations  et  les  vœux  4n  iibéraiiâme 
en  masse  sont  pour  l'^'maucipatian  A&&  peuples  italiens,  pour 
leur  union  sous  un  même  gouvernement;  ^^t  il  est  posarble 
^ue  certains  catholiques  soient  libéraux  eM  ce  point. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cependant  que,  sous  ces  aspi* 
rations,  ces  vœux,  un  sentin^ent  particulier  qqe  tout  le 
XDonde  n'avoue  pas,  exerce  une  ;graiide  influ.euce  sur  tout  qs 
-qui  se  dit  et  ^e  fait.  C'est  au  pouvoir  temporel  du  papie  qu'on 
en  veut  ;  et  peut-être  seroit-on  moins  ardent  à  réclamer  l/i 
recoonoissance  de  l'unité  italienne,  si  l'on  n'espéroit  d'attein-' 
-dre  par  là  et  de  faire  tomber  définitivement  le  dernier  princie 
pontife. 

Si  cette  observation  est  vraie,  elle  sufiiroit  pour  expliquer 
lia  fâcheuse  impression  que  l'acte  de  reconnoissan.ce,  daat  il 
s'agit.  Si  produite  dans  la  Belgique  catholique.  Nous  me 
voyons  aucun  des  motifs  qu'on  a  fait  valoir  pour  justifier 
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racle,  qui  puisse  beaucoup  modifier  cette  impresisiop  ;  et  le 
ministère  doit  craindre  que  Teffet  ne  demeure. 

On  se  tromperoit  si  on  attribuoit  exclusivement  cette  im- 
pression à  certains  esprits  ardents  et  emportés.  Il  y  a  des  ca- 
tholiques exagérée,  comme  il  y  a  d|3s  libéraux  exagérés.Mais 
en  ce  qui  concerne  le  pape  et  sa  souveraineté,  les  vrais  catho- 
liques sont  d'accord  en  E|elgique;et  ce  qui  Sie  passe  à  la 
Chaipbre  des  Représentants,  le  montre  assez. 

Plusieurs  autres  peuples  nogs  OQjt  devancés,  il  est  vrai;  la 
France,  J^Àngieterre,  la  Turquie^  U  Suède,  le  Oanemarck,  la 
.Grèce,  le  Portugal,  la  Suisse,  la  Hollande  ont  reconnu  le 
royaume  italien  avant  nous.  Nouç  jie  répondrons  pas  en  ci- 
tant les  nations  qui  se  çont  abstcnue$]usqu*à  présent;  les 
<*oiTiparaisons  et  les  jugements  de  pe^yple  i>peuple,  de  pays  à 
pays,  sont  raren^ent  justes.  La  Belgique  ne  oous  .semble  pou- 
yoir  être  assimilée  a  aiicun  des  Ëtatf  cités, plus ]iaut,  ni  à  la 
j^ollande  qui  lui  ressemble  sous  plu^ieur^  auitres  rapports, 
ijii  a  la  Suissje  déDQocratiquc,  ni  au  Portugal  catholique.  Le 
jEDinistère.^'a  pasconjipris  cela  ou  ilii*apa9  jugé  devoir  y  faire 
afjleptiçn.  !N,otre  observation,  du  r.e$te,  é^t  fondée  de  nou* 
veau  sur  la  discussion  qui  occupe  la  Charnière  ;^t  si  c'est.che^z 
nous  seuls  que  la  reconnoissance  de  Tunité  italienne  ren* 
contre  une  opposition  si  vive,  si  ferme  et  si  com^ctf ,  jj 
faudra  bien  en  conclure  que  la.  Belgique  ne  ressemble  pas 
aux  autres  Etats. 

Mais,  dit-on,  que  falloit-il  donc  faire?  Cent  exemples  ti- 
rés de  rbistoire  prouvent  que  la  conduite  delà  Belgique  en 
cette  circonstance  n'a  rien  de  nouveau  ni  d'extraordinaire  ;  le 
droit  naturel  et  l'e  d^roit  des  gens  ne  la  condamnent  pas;  on 
convient  de  ps^rt  et  d*autre  qu'une  semblable  reconnoissance 
ii*tfst  qu'urne  affaire  dé  temps;  qu*importe*t-il  que  la  Bel- 
gique ite  déclare  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard? 

On  peut  répondre,  croyons-nous,  que  si  c'étoit  une  affaire 
de  temps,  la  Belgique  a\oit  le  choix  du  moment  opporlan  et 
qtill  ne  ppu\pit  lui  être  défendu  de  prolonger  son  attente. 
Ljà  Belgique  qui  a  simplement  conquis  son  indépendance, 
qui  s'est  constituée  sans  se  rendre  coupable  d*au^n  actie 
d'invasion  ou  d'usurpation,  a  dû  attendre  longtemps  son  ad- 
mission définitive  parmi  les  Etats  européens;  la  Sardaigne, 
spécialement,  ne  l'a  reconnue  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
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ans;  quel  reproche  anroil-on  eu  ïe  droit  de  nous  faire,  si  h 
notre  four  nous  avions  montré  un  peu  plus  de  circonspection 
et  de  lenteur? 

Quelque  jugement  qu'on  porte  sur  l'état  actuel  de  rilalie, 
on  est  forcé  de  convenir  qu'il  reste  beaucoup  à  fafre  èf  Victor- 
Emmanuel,  pour  être  réellement  possesseur  des  pays  qrt'f!  a 
successivement  envahis,  et  que  s'il  continue  d'être  abandonné 
à  ses  propres  forces,  son  succès  paroît  fort  douteux.  La 
France,  dont  le  désordre  et  l'embarras  financiers  tiennent 
d'être  révélés  d'une  manière  st  inattendue,  ne  pourrait  ou- 
vertement venir  à  son  secours  et  s'engagerdans  une  nouvelle 
guerre,  quand  elle  le  voudrait.  Le  temps,  aux  yeux  du  vrai 
politique,  n'est  donc  pas  peu  de  chose  dans  ce  moment;  et 
en  gagnant  seulement  quelques  mois,  on  avoit  la  chance  de 
sortir  d'embarras,  sans  avoir  de  faute  à  se  reprocher. 

Quelles  que  doivent  être  les  suites  de  la  reconnoissanee 
de  l^talie  unitaire  par  la  Belgique,  les  catholiques  jdoivenl 
se  féliciter  de  ce  que  cet  acte  a  été  posé  per  le  ministère 
libéral,  et  de  ce  que,  au  lieu  d'y  ayolr  coopéré  dIrecterDenI 
ou  indirectement,  ils  ont  au  eontraite  fait  ce  qu'ils  oui 
pu  pour  l'empêcher. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgf<|He.  î.  Pour  la  première  fois,  le  Joumaf  historique 
éprouve  un  relard  d'une  couple  <le  jours.  Ce  retard  a  élé  occasionné 
i»ar  la  suppression  de  deux  anlrcles,  dont  le  premier,  forl  long  et 
occupant  la  plus  grande  partie  de  la  2«  feuille,  éloit  prêt  â  èlre  mis 
sous  presse,  quand  des  raisons  graves  nous  anl  engagé»  le  retirer. 
Cet  article  étoil  destiné  à  réfuter  un  nouveau  livre  ik  M.  Ubis, 
chanoine  honoraire  et  professeur  au  séminaire  à  Tournai,  hvre  mli- 
lulé:  Réponse  au  R.  P.  Dechamps  ou  trois  chapitres  suria dé- 
monstration de  fa  ;e//^/V>/î.  Tour  nous  faire  mieux  comprendre, 
nous  cilons  les  premières  lignes  de  cet  article: 

«  C'est  à  regret  que  nous  nous  occupons  de  cette  nouvelle  publi- 
>  cation.  A  la  prière  d'une  autorité  que  nous  sommes  toujours  cin- 
n  pressé  d'écouler,  nous  nous  étions  engagé,  il  y  a  environ  trois  mois, 
n  à  ne  point  rouvrir  la  conlroverce  relative  au  traditionalisme.  Cm 
»  nous  garantissoit  en  retour  le  silence  des  traditionalistes.  M-  La- 


1»  lils  ayant  rompu  la  Irève,  nous  nous  croyons  «fégagé  de  nolVe  proV 
}i  messe.  D'ailleurs,  cVst  la  seconde  fois  qu^après  un  corapf^omis  de  ce 
M  genre,  Bl.  Labis  recommience  la  lutte.  » 

Le  second  article  concerne  une  brochirre  italienne  qui  vient  d'Aire 
publiée  à  Florence,  sous  Je  litre  La  Ciiria  roniana  ei  Geéuili  (Là 
cour  rotiiaine  et  les  J^5m7<?^)^  contenarnt  entr'auties  deux  lettres 
de  S.  £.  le  cardinal  d'Andréa  et  une  lettre  de  S.  E.  lecafrdinat  An- 
tonélli. 

La  publication  de  ces  deux  articles  noirs  éfémb(ott  utile  et  en  guelqire 
sorte  nécessaire.  Mais  notre  Révérendis>sime  Ëvèque,  mû  par  des 
raisons  supérieures  qu'il  a  euh  bonté  de  nou^  communiquer,  nous 
ayant  invité,  au  momeut  même  de  la  mis'e  sous  presse,  à  prolong^er 
notre  silence  sur  cette  matière,  nous  nous  ^omfmes  fait  un  devoir  die 
l'étirer  lesdits  articles  et  de  les  tenir  en  réserve. 

2.  Le  mardi  12  nov.,  le  Roi  a  fait  rouvtrturé  solennelle  de  fa 
Cession  législative.  Cette  cérémoiïie  atoît  attiré  aux  abords  du  palais 
de  la  Nation  une  foule  immense  de  spectateurs.  La  garrde  civfque  et 
les  troupes  de  la  garnison  de  fiiruxelies  avoient  été  couyo<\\\é^i  et 
s'étoient  rançrées,  dès  onze  heures  et  demie,  si^r  les  places  dés  Palais' 
et  de  la  Nation  et  le  long  des  raes  latérales  du  Parc.  Lès  corps  de 
notre  milice  citoyenne  étoienrt  au  granfd  complet.  Le  bataillon  des' 
cb*i88eurs-écla?reurs  et  la  batterie  d'afrtillerie  de  la  gaf  dé  civique  faî- 
Soient  lé  sCirvice  d'honneur  sur  la  place  de  la  I^alion.  A  ^idi  et  demi* 
les  Chambres  réunies  sont  entrée^  en  sésfrice.  S.  A.  R  ethMo^^lat 
Duchesse  de  Brabant  est  arrivée  à  la  Chambre  à  unre  heu#e  pi^écise.  À 
Son  entrée  dans  la  tribune  qui  lui  est  réservée,  el?e  af  été  accueillie 
I»ar  les  applaudissements  les  plus  chaleureid.  S.  A.  ft.  et  1.  éloit  ac- 
compagnée de  MM««»  d'tves  de  Bavay,  de  Grunne  et  dé  Marches,  et 
de  M.  le  comte  de  Lannoy,  grand  maiire  de  sa  maison.  A  ifné  heure 
le  Roi  est  sorti  de  son  palais,  â  cbevafi,  ayant  à  ses  côtés  lés  deux 
princes  ses  fils^  portant  comme  leur  augtiste  père  le  grand  ufniforme 
d'officier  général  de  notre  armée  et  le  grand  cordon  île  l'Ordre  dé 
I/éopold.  A  l'aspect  de  la  Famille  royale,  les  plus  vives  acclamations 
ont  éclaté  dans  les  rangs  de  la  garde  civique  et  Se  sont  prolongées  sur 
tout  le  parcours  du  cortège  royal. 

Il  étoil  une  heure  et  dix  minutes  lorsque  l'huisSièr  en  chef  de  la 
Chambre  a  annoncé  le  Roi.  S.  M.  éloit  suivie  de  LL.  A  A.  RR.  le  Duc 
de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre,  et  d'un  nombreux  état-major, 
dans  lequel  on  distinguoit  le  général  baron  Chazal.  ministre  de  la 
guerre^  les  généraujt  de  Liem,  Renard,  Bormann,  Goethals,  le  comte 
Vander  Straeten-l'oftthoz,  maréchal  de  la  Cour  ;  le  major  Goffînet, 
aide  de  camp  du  Duc  de  Brabant,  etc.  Les  applaudissements  et  les 
cris  de  Vive  le  Roi  !  ont  éclaté  avec  une  intensité  nouvelle.  Après 
avoir  salué  afPectueusement  l'Assemblée,  le  Roi  a  pris  place  sur  le 
trône,  s'est  couvert  et  a  prononcé  le  iliscours  que  nous  reprodui- 
sons dans  cette  livraison.  S.  M  a  été  interrompue  par  les  applaudis- 
seoientsde  l'Assemblée  lorsqu'il  a  parlé  des  excellents  rapports  ac- 
tuelleroeat  rétablis  entre  la  Hollande  et  la  Be^ique,  et  de  la  réeenri« 
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entrevue  donl  Liégr  a  é\é  lethealre.  Le  Roi  a  parliculièrement  a}>puyé 
sur  ces  mots  ;  «  Le  chef  illustre  irun  pays  voibin.  » 

Nous  ne  devons  pas  oublitr  de  dire  que  le  qorps  diplouatique 
presque  au  grand  complet  assis  (oit  à  la  solennité.  Le  Roi.  les  Princes 
et  la  Ducliesse  ont  été  reconduits,  à  la  sortie  de  la  Chambre,  avec  le 
même  cérémonial  qu'à  leur  arrivée.  Le  cortège  royal  est  rentré  au 
palais  parla  rue  Ducale;  on  a  beaucoup  admiré  les  magnifiques 
équipages  de  M""'  la  Duchesse  de  Brabant.  A  une  heure  et  .demie,  les 
troupes  êlolent  rentrées  dans  leurs  quartiers. 

5.  Le  5  nov4'mbre.  Mgr  Gonella,  archevêque  de  Néo-Cesarée,  Nonce 
Apostolique,  a  eu  Thonneur  d*ètre  reçu  par  le  Roi  en  audience  de 
congé,  la  mission  que  S.  Exe.  remplissoil  à  Bruxelles  ayant  pris  fin, 
par  suite  de  sa  désignation  au  }>oste  de  Nonce  apostolique  prè^  la 
txur  de  Munich.  Les  voitures  de  la  Cour  ont  conduit  Mgr  Gonella  au 
palais  et  l'ont  ramené  à  son  hôtel.  La  veille,  Téminent  Pi'élat  avqil  été 
nommé  grand  cordon  de  TOrdre  de  Léopold. 

4.  le  lundi  1 1  novembre  ont  eu  lieu  à  Liège  et  â  Ypres  des  élections 
pour  le  choix  «1*11  n  représentait  par  suite  de  la  nomination  JeÂI. 
Frère -Orban  et  de  11.  Vanden|ieereboom  en  qualité  de  ministres.  A 
Liège,  1.538  électeurs  ont  pris  part  au  scrutin.  M.  Frère-QrbaD  a  été 
réélu  par  l,S99  suffrages.  Il  y  a  eu  51  bulletins  blanc^  et  6  nuls.  A 
Ypres,  M.  A.  Vandenpeereboom  a  été  réélu  par  1,561  voix  sur  1, lit 
notants. 

5.  P^r  un  arrêté  roya  IduSO  novembre, Téglise  de  Manaihant^^cons- 
Iruite  sur  le  territoire  de  PetitRecbain  (Liège)  a  éfé.érijgfée  en  chapelle 
ressortissant  à  la  succursale  tks  Bruyères,  â  Battice.  Sa  circonscrip- 
tion comprend  la  section  de  llanatbant  qui  s'étend  sous  les  com- 
munes de  Rattice  et  de  Petit- Recham.  Le  chapelain  jouira  du  traite- 
ment de  500  fr. 

6.  Un  arrêté  royal  du  4  novembre  accorde  les  pensions  de 
retraite  suivantes:  à  M.  Remacle,  ancien  curé  de  VtlIers-surLesse 
(Namur).  ^gé  de  70  nn»,  787  fr.;  à  JM.  Watleel,  ancien  curé  ^VAutleQ- 
bove->ainte  Marie  iGand),  âgé  de  7S  ans,  787  fr.;  à  M.  Nicodèroe, 
ancien  curé  d*Rrquelianes  (Tournai),  âgé  de  61  ans,  787  fr.;  â  M. 
Lefebvre.  ancien  euré  de  Rraffe  (Tournai),  âgé  de  64  ans,  6S5  fr.;  à 
Bl.  Noben,  ancien  euré  de  Neer-Repen  (Liège),  âgé  de  59  ans,  599  fr. 

7.  Uii  arrêté  royal  du  )i  novembre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  la  succursale  que  S.  M.  a  érigée  le  S  octobre  1859  et  dont  la  cir- 
conscription s'étend  sur  une  partie  des  communes  de  Laekeo  et  de 
:«1olenbeek-8t-Jean  (Brabant).  à  faire  construire  une  église  sur  |e 
terrain  porté  sons  le  n»459  dàt  la  section  D  â  la  matrice  cadastrale 
de  celte  première  localité.  Un  arrêté  royal  du  âO  novembre  autorise 
le  conseil  de  fabrique  de  Rumpst  (Anvers)  à  faire  apporter  des  mo- 
difîeations  au  plan  que  S.  M.  a  approuvé  le  â8  juin  1861  pour  la  re- 
construction de  cette  église.  —  Un  arrêté  royal  du  SO  novembre  au- 
torise le  conseil  de  fabrique  de  la  succursale  que  S.  M.  a  érigée  le 
13  mars  1857  à  Cureghem,  commune  d'Anderlecht  (Brabant],  à  faire 

'  construire  une  ègljse  sur  le  terrain  qui  lui  a  été  donné  à  cet  effet, 
par  les  époux  Donny  Henneton  et  que,  par  arrêté  du  SI  février  1859, 
}l  9  é|é  autorisé  è  accepter.  —  Un  arrêté  royal  du  19  novembre  au 
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forisn  le  conseil  raromuDal  de  Gilly  (Ilainaul)  à  accepter  les  legs  <)e 
(i^OOO  et  (le  10.000  frs  qui  lui  sont  faits  par  les  sieurs  Decuux  etCor^ 
nii.  en  faveur  de  la  construction  d'une  église  aux  Haycs,  en  la  même 
commune, 

S.^DÉGÈs.  Lidge.  Kgr  Hubert- Joseph  Jaequemotle,  camérier  d*{ion* 
neur  de  Sa  Sainteté  Fie  IX  et  Vicaire  Généi'ai  du  diocèse  de  Liège, 
est  décédé  le  14  novembre,  âgé  de  66  ans.  Mgr  Jacquemotte,  né  à 
Crisnée  près  Tongres^  après  avoir  acbevé  ses  études  au  séminaire  de 
IJége,  a  été  successivement  vicaire  à  Si-Nic(das  à  Liège,  curé  de  $te- 
Foi,  même  ville,  principal  du  collège  communal  de  Liège,  doyen  de 
(lions,  doyen  de  Spa,  puis  vic9ire-génèral.  -^  Al.  Vandensteen^  curé 
ile  V^tTg^  vient  de  décéder  également. 

itaUnes,  M.  ^lèfoy,  doyen  de  Diest  depus  1839,  est  décédé.  —  AI. 
Iloskens,  curé  i  Bei^e)  depuis  18^2,  «st  déoédéà  Tâge  de  00  ans.  — 
M.  Luyckx^  curé  de  Raevels  (doyenné  de  Turnboui)  depuis  IH^I,  est 
ciécédé<  —  M.  Vanderbeyden,  vicaire  aux  Riche»  Claires  à  Bruxelles, 
rftt  décédé  le  10  novembre,  âgé  de  39  ans. 

Piamur,  M.  Lemoicinier,  chapelain  à  Belgrade  sous  Fia vrinne 
(Naniur],  est  mort  le  %^  octobre  à  Tàge  de  55  9ns,  —  M.  l>ubois,  curé 
il  Saiut-Qérard«  est  décédé  subitement  k  rauiel  pendant  les  vêpres  le 
ilimancbe  $4  qovembre,  à  J'àgc  de  1^4  ans. 

Tournai,  Ht  KvarMie  Tbom^,  curé  de  Manage,  est  décédé  à 
SenefPe. 

Le  cbajMlre  de  la  éalbédrale  de  Tournai  vient  de  faire  une  perle 
h'îéu  douleiireuse  dans  la  personne  du  plus  ancien  de  ses  m^embres, 
M.  Simon  Untboipci,  .arcbidi^cre  ettchevalier  de  TOrdrede  Léopold  ; 
il  étoit  chanoine  deruis  1830.  Il  est  décédé  paisiblement  le  5  novembre 
nu  malip.  à  Tâge  de  74  «n^,  après  une  courte  maladie  et  muni  d^ 
ions  les  sacrements  qu  il  a  reçus  avec  la  piété  la  plus  touchante. 

^^^^  de  Uaiissy,  sceiLir  de  l'ancien  miniatre  de  la  justice,  en  religion 
mère  nosalie,  e^st  mort,e  au  «couvent  des  UrsuHnes,  à  Moqs,  a  Tâge  de 
74  ans. 

Brvffpf'  )S.  Van  Tournout,  curé  de  Mapnekentvere  depuis  1842, 
jrst  décédé  le  9  novembre,  à  Tàge  de  70  ans.  —  M.  de  Breuck, 
vicaire  de  Saint-Pierre  â  Ypres,  y  est  décédé  le  â6  oolobre. 

Oattd,  X.  Va.el,  cure  d,e  Nieukerken,  est  décédé  le  31  octobre,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie. 

9.  NoviirfATioKS.  Liège.  Mgr  Tèv^que  de  liége  a  nommé,  le  â6 
novembre,  aux  fonctions  de  vicaire-général,  en  remplacement  de 
feu  Mgr  Jacquemotle,  Monsieur  C.  J.  Bogaerts.  lioencié  en  droit  ca- 
non, chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  et  aujourd'hui  desservant 
deGuygoven. 

ll.,Bogaerts,  après  avoir  pris  à  Louvain  ses  grades  de  licencié  en 
droit  canon,  fut  nommp,  par  Mgr  Van  Bommel,  Inspecteur  des  écoles 
primaires  pour  la  province  de  jJmbourg.  Quelques  années  plus 
tard,  le.|53Ôm|S  prélat  Fappebi  à  la  chaire  de  théologie  dogmatique  en 
son  çrand  sémmaire,  fonctions  qu'une  indisposition  prolongée  le 
força  de  quitter.  Mgr  de  Montpellier  l'appela  ensuite  à  occuper  la 
charge  de  secrétaire  de  sa  chaqcellerie,  et  le  nomma  plus  tar4 


desscl'vanit  dé  Giiygoven.  M.ÏÏogaerts  a  ainsi  passé  par  loiitfs  les  fon(î'- 
lions  ecclésiastiques,  et  ac(|uis  dans  (chacune  d'elles  rexpériencé  qui 
doit  le  guider  dans  Timportante  charge  à  laquelle  il  est  pronnu. 

M.  Rubens,  en  dernier  lieu  vicaire  à  St-Gilles  )ez  Liège,  a  été 
nommé  vicaire,  à  Milleh.  —  M.  Ouwerx.  yîcôîre  de  Stembevi,  est 
nommé  curé  à  Kerkoro. 

Brvgei.  M.  Anseeuw,  professeur  au  collège  d'Ypfes,  est  nomme 
vicaire  de  St-Pierrë  dans  la  même  ville. Il  est  remplacépar  M.Samper, 
élève  du  sémin*—  M.Van  Isacker,  vfc.  à  Gits,  est  nommé  curé  à  Man- 
ntkensvere.M.  Verscheure,  vicaire  de  Ruysseledè  le  remplace.  —  M. 
de  Vaeré,  coadjuteur  à  Raiùscapelle,  est  nommé  vicaire  à  Ruysseledè; 
il  est  remplacé  par  M.  Van  Acker,  coadjuteur  à  Mannekensvere. 

Gand.  M.  J.  Vafi  Achter;  vicaire  à  ErWeteghem,  est  nonimé  cure 
à  Manckz^alm.  Il  est  remplacé  par  M.  Van  Overstraeten,  ancien 
vicaire.--  M*  De  Real,  vicaire  à  Grafrmont,  passe  àÂlost;ilest 
i'emplacé  par  Û.  Roeykens^  vicaire  de  Mariakerke.  —•  M.  Necheiput, 
coadjuteur  de  Heurne.  est  nommé  pour  lui  succéder.  —  M.  Willems 
est  tkQiHitné  coadjuteur  a  Graihmonl  et  M.Lodorï  coadjuteur  à  fieurne. 

llamuri  Mgr  révoque  de  Namur  à  autorisé  une  permutation  dé 
paroisse  enlfc  M.  Tosqùinet,*  deséervant  à  Raàlogne,  et  M.  Gillel, 
dfsservaùt  à  IHàhde  St-Etienne,  dii  d6}rehDé  de  Baslogne.  -—  If. 
Iieleuze,  de  Laroche^  ordonoé  prètfe  dàos  ùiiè  èrdination  extraor- 
dinaife,  que  fil  Mgr  revécue  le  17  novembre,  part  pOqr  fionie  cominfc 
élève  du  collège  belge.  ,  , 

3IaUhei.  M.  lacobs:, étudiatit  en  théologie  à  Funiversité  de, Louvalit. 
est  ëgalemeht  désigdé  pour  aller  ôontlfiuer  ées  étiides  ibéologiques  a 
Rome. 

Rome.  1.  On  écrit  dé  Rome  à  Y  Ami  de  là  Religiori^  ^  novera* 

«  Mgr  Ledokotvski,  nonce  à  6ruxeIIes\  a  été  sacre  dimanche 
dernier  pat  Son  Em.  le  cardinal  di  Pietrè,  défit  ée  prél;5ft  a  été  l'ai^ 
diieur  de  nènciâtàre.  I/émïnent  cardinal  avoit.  pour  évoques  àssis- 
iahts  NN.  SS.  Vitelleschi  et  Franchi.  Dans  Tassi^iauce  on  remarfjiioit 
un  grand  tiômbrede  àdtabilités.  plusieurs  membres  dû  corps  diplof- 
matique;  Mgr  de  Mérôde,  ministre  des  armes,"  Mgr  Cliigi,  ûôuveau 
nonce  à  Paris,  plusieurs  pHncès  ràîmains  et  des  évèques  étrangers. 
Après  la  cérémonie  de  la  consécration,  dans  laqiielfe  tous  les  specta- 
teurs ont  admiré  la  bonne  grâce  et  la  simplièité  tèuchahie  du  nouvel 
ëveqiie,  rassemblée  s'est  rendue  dans  une  des  salles  du  monastère  (Te 
la  Mission  où  avoit  été  pièpafc  un  splendide  rhiftesëo  aui  frais  <îe 
i'évèque  ôonsaèré.  Plus  de  200  personnes  y  ont  pris  part,  invités  ou 
i)on  invités,  sans  distinction.  Le  soir,  S.  Exe.  le  èardiAal  di  Piétro  a 
feuni  autour  de  sa  table  et  dafns  ses  salc/ns,  eA  l'honheur  de  Mgr 
)>edokowski,  une  grahde  partie  dés  mèrnès  personnages  du  malin  : 
!^.  Ëxc.  le  cardinal  Àntonnellî,  Tambassadeùr  d'Autriche,  Mgr  àé 
JAérode,  Algl*  Berardi,  sous-secrétaire  d'Etat,  S.  À.  le  duc  Marino^ 
Torlonia,  des  princes  polonais  et  plusieurs  aulre^  notabilrté^  romtf^ 
Êies  cl  étf anfères.  w 
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^.  Qo  écrit  de  Rome,  le  2  novembre,  au  journal  /e  Monde  : 
H  Hercrêdi  soir,  Rome  a  subi  uoe  manit^estation  de  ces  puissaiees 
^ngéliqucs,  qui,  avec  I9  permission  de  Dieu,  a  semblé  devoir  animer 
dans  une  ruiiie  complète  ce  que  les  catholiques  vénèrent  le  plus,  la 
personne  de  N.  T.  S.  P.  le  pape.  Depuis  deux  jours,  le  sirocco  souf- 
liait  avec  violence  ;  de  grands  nuages  noirs  s'éteodoiént  comme  un 
Vpîle  sur  la  ville  et  s'ogvroient  de  temps  en  temps  ppiir  laisser  tomber 
<tes  pluies  torrentielles.  Vers  le  soir,  une  trombe  ayant  la  form  e  à  la 
l>ase  supérieure  large  et  lumineuse,  et  venant  du  sud-ouest,  a  tra- 
versé les  jardins  et  les  vignes,  en  rasant  le  Janicule  et  la  porte  San- 
Ôpirito,  et  s'est  abattue  sur  le  Vatican.  Les  quatre-vingts  paraton- 
nerres qui  protègent  la  demeure  du  Vicaire  de  Jésus  Chrift  ont  reçir 
d'abord  siçnultanén^ent  les  décharges  de  cette  terribje  artillerie  aé- 
rienne, puis  00  a  vu  la  pointe  du  cùnè  pirouetter  dans  la  grande  cour 
de  San  Daipaso,  sur  laquelle  s'ouvrent  les  Loges  de  Raphel,  et  aus 
sitôt  les  grandes  portes  vitrées,  les  immenses  fenêtres  des  jg^aleries  on( 
été  enlevées  et  broyées.  Toutes  les  lumières  ont  été  éteintes,  et  les 
nombreux  habitants  de  cette  demeure,  éperdus,  étouf&nt  dans  le 
vide  que  faisoit  le  fléau,  ont  cru  à  une  destruction  totale.  Aux  déto- 
nations, /siux  bruits  épouvan'ables  qui  ont  fait  trembler  le  palais  sur 
sèsbases,  quelt|ue9  unsse  sonX  persuadés  qu'une  mineavoit  dû  éclater 
so^s  Tapp^rtemenr  du  pape,  et  l'on  se  figure  aisément  les  angoisses 
de  tou^.  Pie  IX  étoit  tranquille:  il  ne  dormoit  pas;  au  milieu  de  la 
têaipéte,  comme  son  divin  Maître,  il  veilloit  et  prioit. 
'  «  ^  Je  suis  comice  Job,  le  démon  m'attaque  de  tous  côtés,  a-t  il 
dit  â  ceux  qui  sont  entrés  dans  sa  chambre. 

«  Mais  si  ie  dépoon  avoit  la  puissance  d'assouvir  ses  foreurs  dans  la 
demeure  apostolique,  les  bons  anges  du  pape  protégeoient  sa  per* 
sonne  sacrée.  Sa  chambre  a  été  la  stule  épargnée,  sa  fenêtre  a  été  la 
seule  Intacte. 

'^  «  Dans  la  grande  salle  appelée  de  Constantin,  où  %t  trouve  la 
ff  esque  de  Jules  Romain,  toutes  les  titres  ont  été  broyées  et  rejetées 
à  l'extérieur.  \jts  débris  des  globes  de  cristal  qui  enveloppotent  les 
!>!ecs  de  gaz  dans  la  grande  cour  d'honneur,  ont  été  retrouvés  plantés 
d^ns  le  mur  d'un  appartement  situé  dans  une  autre  cour.  Les  grosses 
ardoises  de  Gènes,  ayant  un  centimètre  d'épaiseqr,  qui  recouvroient 

S:  belvédère,  voltigeoient  comme  des  plumes.  Par  bonheur,  aucune 
esgnindes  peintures  de  Raphaël  n'a  été  endommagée;  l'arsenal  a  peu 
souffert.  Le  Tif>re  est  sorti  de  ses  rives  et  inonde  la  campagne.  11 
cDiarrie  des  débri^,  des  arbres,  des  corps  d'animaux  morts.  On  a  vu, 
diton,passer  ainsi  un  berger  mort,  entouré  de  ses  brebis  mortes.  Plu- 
sieurs ponts  et  ouvrages  d'art  ont  été  emportés-Dans  l'état  des  finances 
pontificales,  ces  désastres  sont  dou  blement  regrettables.  Le  dom- 
niage  causé  au  Vatican  s*élèvera  à  40,000  ou  50,C00  fr.  n 
*  Pays-Bas*  1.  M.  Swerts,  cqré  à  Oerie  (Bois-le-Duc),  est  décédé. 
—  If  «  Peyers,  recteur  du  collège  latin  à  Gemert^  est  mort  subite- 
ipeni  le  13  novembre,  à  Tâge  de  65  ans. 

2.  NoMiNATM^KS.  Vtrevht,  M.  Schneider^  vicaire  à  Bornerbroek, 
^  été  nommé  vicaire  à  Borne*  —  M.  ran  NueneU;   vicaire  à  Noire 
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cipatu  èe  la  fie  de  S.  Trudoo,  on  tableau  intéressant  dudirisli^r 
nisme  au  septième  siècle  dans  oos  pro? ioces. 

5.  Processionale  romanum.  In-12»  chez  SpéeZelis  à  Liège. 
Nouvelle  édition*:  cette  édition  faite  a^ec  les  mêmes  caractères  que 
le  Vesprrale  de  1S60  et  avec  le  même  soin,  est  augmentée  drplu- 
sieurs  chants  utiles  ;  entf*îiutrcs  les  suivants  :  Tota  p^^chrfl  eSf 
l»our  les  saints  en  l'honneur  tie  Kl  m  maculée  conception.  It.  Pro  vi- 
silatione  ccemeterii  per  episcopum  ;  Pro  Benedictiatie  primarH 
lapidis  pro  Ecelesid  edifiçundd^  etc.  ect.  Prix  broché  ^.  2-50  re- 
lié en  basane  racinée  fr.  ?- 10. 

6.  On  lit  4^n$  la  (iazeUe  pan  Meçhel^n  ; 

Mous  sommes  priés  d*in$érer  dans  nos  colonnes  la  lettre  SjaîTante. 
Comme  celui  à  qui  elle  a  été  adressée,  ii^est  connu  que  de  ra»ttur 
même,  la  jmblication  de  cette  pièce  ne  peut  léser  les  susceptibilités 
de  personne  et  Ton  pense  qu'elle  fera  le  mieux  cesser  le  grave  abu$ 
qu'on  désife  extirper. 
Mon;iie^r^ 

Nous  venons  de  constater  que  depuis  quelques  mois,  vous  avez 
imprimé,  sans  mauvaise  intention  sans  doute,  plusieurs  prières  apo- 
cryphes, sans  approbation  ecclésiastique  aucune^  ou  avec  des  ceur 
sures  apprôbativés  d^autrefois,  évidemment  fausses. 

Je  vous  préviens,  que  si  désormais  vous  ne  vqus  pontrez  pas  plu$ 
circonspect  dans  les  publications  de  ce  genre,  on  se  verra  forcé  de 
signaler  votre  librairie  au  pul^/ic  chrétiep,  comme  ne  méritant  plus 
la  confiance  dont  ei|e  jouit. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vops  donner  un  avis  qui  pourra  vous 
être  utile.  Ne  confiez  japaais  le  remaniement  de  vos  livres  de 
prières,  ni  I9  composition  de  nouvelles  prières  pu  de  nouvelles  li- 
tanies, à  des  auteurs  qui  n'ont  aucune  des  aptitudes  nécessaires 
pour  s'en  occuper  avec  succès.  Nous  avons  dans  l'Eglise,  surtout 
parmi  nos  prêtres  et  nos  religieux,  tant  d'hommes  savants  et  in- 
térieurs qui  se  trouvent  comme  spécialement  appelés  à  la  publi- 
cation de  ces  auxiliaires  de  la  piété,  que  vous  auriez  m9uvai$e  grâce 
devons  passer  de  leur  concours.  Pour  couper  court  àcelabus« 
je  vous  prie  de  ne  plus  m'envoyer  aucun  opuscule  de  piété,  sans 
décliner  en  même  temps  le  nom  de  l'auteur,  afin  que  sans  votre  in- 
termédiaire je  puisse  m'aboucher  avec  lui,  toutes  les  fois  que  je  le 
jugerai  à  propos. 

Nous  avons  dans  notre  catholique  Belgique  tant  d'imprimeurs 
consciencieux  qui  n'impriment  jamais  aucune  ligne  concernant  nos 
prières  et  nos  pratiques  religieuses  sans  une  approbation  formelle 
par  écrit.  Outre  qu'ils  se  recommandent  ainsi  à  l'estime  générale,  ils 
tie  font  pas  mal  leurs  affaires.  Pourquoi  ne  suivriez-voUs  pas  leur 
exemple  ?  C'est  d'ailleurs  pour  vous,  comme  pour  tous,  un  devoir 
rigoureux,  surtout  dans  la  matière  qui  nous  occupe  et  qui  est  de 
loin  la  plus  délicate  de  toutes.  Aussi,  nulle  Part  l'Ëglise  n'a-telle 
pris  plus  de  précaution   qu'à   l'endroit  de  la    publication  des  ou? 
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^*Lamide  la  religion  a  reçu  assignation  devant  le  trihanal  âe  fil 
Scirié  pour  jeudi  28  novembre.  D'après  les  termes  île  TaîJsignalion,  le 
journal  est  prévenu  d'avoir  contrevenu  à  la  loi  des  signatures  par 
Hnsertion  sous  la  forme  ordinaire  :  Pour  entrait,  d'une  correspon- 
dance de  Bruxelles  du  dicD-sept  septembre  «lernier. 

NOCfTÉLLÈli  DES  LETTRES^  DES  SCIEI^CES  ET  DES  ARTS* 

1.  L'aùfhohier  elle  colonel  ou  de  la  puissance  de  la  vérité,  par 
le  Père  Karbieux,  dé  la  Compagnie  de  Jésus.  Tournai  1861  chez  h 
V«  Vandeubrouck  ;  âvol.  in-12  de  588-449  p.  Prix  4  frs  aux  sous- 
cripteurs, l/au.teur  y  répoàd  aux  objections  vulgaires  des  prote^s- 
tâiit^  (t  des  càlbéiiqùeé  igiioratits  ou  mal  disposés.  Le  fait  historique 
de  là  cotaversidn  d'iine  famille  anglaise  lui  a  servi  de  sujet  ;  pour  jj 
forme,  il  a  choisi  lé  dfalogue,  accompagné  de  récit  ;  et  cette  forme  est 
lieul-èirè  la  pliis  parfaite  qni  existe.  Bu  reste,  le  P.  Barbieux  Ta  ma- 
niée avec  un  véritable  talent,  c'est  à-dire  avec  autant  de  naturel  qua 
de  bon  sens.  Le  dialogue,  chez  lui,  nous  a  semblé  vif,  clair,  condui- 
sant, au  but  par  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre;  la  discussion 
A'y  làngùft  janiais,  elle  est  toujours  active  et  pressante.  L'auteur  ust? 
eu  même  teitips  d'une  modération,  qui  pçut  servir  de  modèle.  Par  ctiiâ 
inoyéns  réunis,  on  peut  espérer  que  la  vérité  pénétrera  dans  les 
ccBurs  jet  7  produira  lés  effets  désirés. 

3.  Vàûiel  et  la  table  sainte^  lettres  instructives  et  édifiantes 
sur  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  et  l'augusU  Eucharistie.  OEuvre 
liturgique,  pieuse  et  populaire,  par  Hubert  Lebon,  auteur  de  plu- 
sieurs  ouvrageii  religieux.  Liège  1861  chez  Grammont-Donders  ;  in- 
12  de  250  p.  C'est  une  correspondance  entre  une  sœur  et  un  frère 
pieux  sur  la  sainte  Communion.  Chaque  lettre  est  suivie  d'une  ins« 
trùciion  sur  la  Commuaion  ou  le  sacrifice  de  la  Messe.  Le  volume  se 
termine  par  Tordinaire  de  la  liesse  en  latin  et  en  français.  Quoique 
lè  langage  dis  pieux  correspondants  ne  semble  pas  toujours  asse;^ 
simple,  le  livre  se  recommande  aui  fidèles  pour  le  fond  et  l'ensemble, 
qui  soht  bons. 

S.  Hechçrches  historiques  sur  le  village  de  Baudour^  par  M, 
Pabbé  L.-À.-J.  Petit,  curé  (de  Baudour).  Boussy  1861,  vol.  in-12  de 
231  p,i  de  l'imprimerie  de  L.  BailJy.  Nous  désirons  que  ces  histoires 
particulières  se  multiplient;  et  quoiqu'elles  né  soient  pas  de  nature 
a  piquer  la  curiosité  de  beaucoup  de  lecteurs,  elles  lie  laissent  pas 
îTavoir  leur  utilité  ;  ce  sont  elles  qui  fournissent  aux  historiens  géné- 
raux du  pays  les  documents  qu'on  chercheroit  peul«ôlre  vainement 
ailleurs,.  Ces  recherches,  précédées  d'une  courte  introduction  sur 
Pétymologie  de  Baudour,  se  divisent  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière c>st  consacrée  â  l'état  civil  et  temporel  de  Baudour,  et  la  se- 
conde^ à  ses  institutions  religieuses. 

4.  Saint'  Trudon,  apôtre  de  la  Hesbùie  au  Vit  siècle^  discours 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  1861,  par  J.  Demal,  direc- 
içiir  du  collège  de  Sainl-Tfond.  Saint-Trond  1861  chrz  Van>yest- 
Pluymer-;  in  8°  46  p.  Ccaiscours  nous  présente  avec  les  Irailsprin- 
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rope  av<cc  uoe  IwmiUlé  4|ui  du  r^ste  iCooTenott  a  sa  glom...  IkMi,  r& 
pondu  l'Europe,  voiM^ofrez  la  yaiiL  ipai$  sans  la  reUliMr  slncèrenieil 
et «Ue  repoussa  k  suppliant  même  jAtfqu'iferiDerbifromîcrfiJbsM 
courriers.  *- Napoléon  s'inkessa  ensiîite  à.laFffanoeelluîrefiFrîtaifi* 
ciremeot  |a  liberté»  car  si  son  jtaraclèreffepitgnoitanx<entr«rcsv  «on 
^niecoQ)prenoilqu*i{n'élpit  plus  possible  de  g^unfenier  san&la  m» 
iion  et  surtout  qu'il  ne  lui  resliOf  t  qu'un  parti,  celui  de  la  liheÉtè»  La 
France  ne  dit  pas   non  comme  TEnrope,  mais  elle  parut  Monter,  <t 
pour  la  convaincre  Napoléon  se  vit  obligé  de  convoquer  immédiiite^ 
ment  les  chambres^  les  chambres  pkines  de  parfis  «gités,  aôbarnés. 
iiniplacables,  lesquels  pour  tout  appui  oontre  l'Europe  n!ay«HeiM  i 
lui  offrir  que  leura  divisions.  Repoussé ipar  l'Europe,  aoeucilli  fMir  ks 
doutes  de  la  France  dans  un  moment  où  il  auroil  eu  besoin  ide  Uut 
son  appui,  Napoléon  aprèsvingt  jours  de  joie  tomba  dans  une  sombre 
tristesse  qu'il  ne  secouôitdans  certains  moments  qu^entravanianl  à 
tirer  des  débris  de  notre  état  militaire  farmée  hére^oe  et  malheu* 
reuse  de  Waterloo,  ^knm  triomphant  des  fautes  des  Bourbons,  suc- 
combant sous  les  siennes,  il  donna  au  monde,  après  tant  de  spec- 
tacles si  grandement  Instructif^,  un  dernier  spectacle  plus  pro^n- 
dément  moral  et  plus  profondément  tragique  que  les  précédents,  le 
•gàMCi»  vainement  quoique  sineèremenl  re|^ntant!  Et,  disons^le,  av 
mîUcn  de  «es  vicissitudes,  de  ces  vingt  jours  de  courte  joie,  de  ces 
cent  jours  de  tristeese  mortelle,  il  y  eut  un  acteur  de  ces  grandes 
scènes  qui  n'eut  pas  un  jour  de  contentement,  pas  un  seul,  ce  lut  (a 
France;  la  France,  victime  infortunée  des  fautes  des  Boni^yons 
comm  ée  celles  de  Napoléoit^  victime  pour  les  avoir  laissé  com- 
mettre, 6e qui  fut,  à  elle,  sa  faute  et  sa  punition  !  Triste  siècle  qne-le 
nôtre,  du  BMHns  pour  ceux  qui  en  ont  vu  la  première  moitié.  Fasse 
le  ciel  que  la  génération  qui  nous  suit  et  qui  est  appelée  à  en  voir  la 
seconde  moitié,  voie  des  jours  meilleurs!  Mais  qu^elle  veuille  bien 
nous  en  croira,  e-est  en  profitant  des  leçons  dont  ce  demi-^ièèle 
abonde^  jet  que  celte  histoire  «'attache  à  mettre  en  lumière,  qu^elle 
pouora  obtenir  ça»  jopirs  meillein*s  et  surtout  les  mériter.  » 

8.  Laaociélé  d'économie  politique  de  Paris  s'est  occupée  dans  ses 
réunions  du  tf  aoèt  et  du^  octobre  dernier  de  la  question  du  retour 
aubit  de  Fargent  dans  la  circiriatlon.  Les  divergences  d'opinion  qui 
aeisont  produiles^  au  sein  de  ees  réunions  d'hommes  spéciaux,proove 
combien  les  questions  relatives  à  la  monnaie  «ont  obscures  et  dHfi- 
eiles.  Ce  qui  est  certain,  x'est  que  le  faitdela  baisse  de  l'argent  qùi^^e^t 
produit  fiubttepient  et  qui  a  fait  disparoitre  l'or  au  moment  où  (Fex* 
flsilems  esprit  annonçoient  que  la  circwlatioD  en  serort  inondée,  ce 
Init^  dfsens-noos,  ^  eu  un  caractère  générai  et  s'est  manifesté  sur  les 
grands  marchés  de  Londres  «t  de  Hambourg,  comme  à  Paris  et  à 
Briueli«s. 

£n  France,  où  le  oomnpemx  ëtoit  accoutumé  â  se  servir  <Je  l'or,  la 
réaipporiilion  de  l'argent  a  été  le  sujet  de  plaintes,  parce  que  Tor  est 
une  monnaie  moins  encombrante  et  ptas  commode  que  l'argent. 

Les  faits  suivants  ont  contnhué  A  la  production  de  ce  phénoroènt 
économique  qui  a  commencé  il  y  a  quelques  mois:  1"  la  contribution 
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^  guem  j&t  120  millions  ih  francs  .payée  en  argeni  par  les  Chinois; 
8*  celle  de  SK  millions  payée  en  ajrgent  par  les  Marocains  ;  5*  les 
envois  extraordinaires  d'argent  du  fllexique.;  4«  Tenvoi  de  Tor  aux 
£taCs-Umsj)mir  payer  le  coton  ;  tS«  la  suspension  des  envois  métal- 
iiques  de  ûlifomie;  0*  la  remise  en  circulation  des  pièces  dTor  en 
Belgique  et  en  Suisse. 

d.N.^^eJFailoux  publiera  incessamment  deux  volumes  de  lettres 
ioéàhe»  de  M«>«  Sweicbine.  Cet  Jnléressisnt  ouvrage  a  dû  parottre  dans 
le  couranrt  du  mois  de  noveml>re. 

10.  Un  congrès  des  économistes  allemands  a  été  tenu  â  Sluttgard 
le  9  septembre  eC  jours  suivants.  Dans  ce  congrès.  les  partisans  de 
la  liberté  commerciale  ont  subi  deux  échecs;  dans  deux  votes  relatifs 
foi  à  l'institution  dTune  commission  permanente  pour  les  réformes 
douanières,  Tautrei  rabaissement  du  droit  d*eritrée  sur  les  fils,  une 
#oib|e  muoricé  s'est  prononcée  contre  les  principes  du  libre  échange. 
isC  congres  a  en  outre  traité  un  grand  nombre  de  questions  relatives 
â  la  liberté  iiidustrielle.  au  crédit  hypothécaire,  aux  banques  d'émis- 
stoo>,  à  la  monnaie,  au  dénombrement  de  la  population. 

11.  Le  Correspondant  àtt  S5  octobre  contrent  un  long  et  remar- 
.quaUe  article  de  M.  de  BrogUe,  intitulé  Lasouterainetéponiificale 
il  laUbetté;  cet  article  a  pour  objet  d'e 


l'examiner  ridée  de  H.  de  Cl- 
vour  qui  proclamoit  qu'il  vôuloit  l'Eglise  libre  dans  un  Etat  libre. 

IS;  Hercredi  19  novembre  M.  Jourdain,  connu  dans  la  littérature 
sous  le  nom  de  Charles  Sainte-Fol,  est  mort  subitement  â  ^arls  â 
J^dge  ^W  ans:  il  laisse  après  lui  de  bons  et  sérienx  ouvrées  qui 
sont  .de  nature  à  exercer  sur  les  âmes  la  plus  heureuse  influence  au 
.point  de  vue  moral  et  religieux  ;  pfusj^rs  de  ces  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  légitime  succès  ;  nous  nous  bornerons  â  citer  lesTieures  se- 
rieuief  aun  jeune  homme;  les  heures  sérieuses  d'une  jeune 
femme  i  le  livre  des  peuples  et  des  rois  ;  M.  Sainte-Foi  a  traduit  en 
ftim^i  le  grwd  ouvrage  de  €oerres  sur  la  mysHque  chréiienne^ 
I^Wide  et  aavaat  livre  du  docteur  Sepp  sur  la  nie  (kJésus-Chrisi^ 
et  les  sermons  de  Jean  Tauler. 

4S.  Cérémonial  à  f  usage  ies  sacristains^  ehanires^  organistes 
>eiautespetrsannes  aêtaehées  au  service  des  éghisest  par  P.-J.-B. 
nie  BerdS,  auteur  de  l'ouKrage  Sacrm  LiturgÙBPraœis.  Cher  Van 
,Liiilhout  à  LoiivaiB.  Y^l.  in-18  de  196fages,  f»rix  70  ««entime».  L'#- 
puscuJ»  comprend  trois  pa]*ties.  ha  première  traite  des  devoirs  4u 
saoeistain  en  général,  de  la  Messe,  des  laudes  ou  saluts^  des  funé- 
railliea/desprolsesaionside  Fadministtation  ^es  SS.  Sacrements.,  et  de 
tout  ce  qu'il  doit  préparer  aux  Fètea,  pendant  la  Semaine  Sainte  et 
durant  l'année.  l>a  seconde  partie  concerne  les  chantres^  et  explique 
iaamment  ris  doiventv  selon  les  Rubriques.»  chaotter  la  Messe,  les  vê- 
pres, le  saittt.  l'Office  dies  morts,  efie.  La  troisième  enseigne  à  servir 
la  Mesar.  soit  basse,  soit  chantée,  ami  solennelle. 

14-  ItS  costume  ancien  et  mçderne^  mœtirs^  usages  et  habille' 
ments  civils^  militaires  et  religieux  de  tous  les  peuples  du  monde ^ 
depuis  h  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours^  publié  par  Ad.  WaWen- 
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FierlamUs  Bruxelles  186â.  La  première  série  île  100  livraisons  a 
paru  entièrement  ;  elle  forme  un  beau  volume  grand  in-8<*.  f/ou- 
vrage  formera  400  livraisons  illustrées  chacune  d'une  jolie  gravure 
coloriée  â  Taquarelle.  On  ne  s^engageque  pour  une  série  de  100  li- 
vraisons, après  quoi  Ton  peut  cesser  ou  continuer  l'abonnement, 
chaque  série  se  vendant  séparément.  Le  prix  de  la  livraison  eut  de 
âS  centimes. 

18.  La  statue  équestre  du  roi  des  Belges^  par  'Joseph  Geefs. 
Le  projet  de  ce  monument,  confié  à  M.  Joseph  Geefs,  est  aujourd'hui 
terminé.  Nous  avons  été  le  voir  dans  Fatelier  de  Tartiste  et  nous  en 
sommes  sortis  vivement  impressionnés.  Nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  vouloir  forcer  nos  lecteurs  à  partager  cette  impression;  mais 
nous  pensons  qu'il  est  du  devoir  de  la  presse  artistique  surtout  qui 
doit  veiller  avec  soin  à  enregistrer  tout  ce  qui  se  fait  d'important  dans 
le  pays,  de  faire  connoltre  au  public  l'œuvre  nouvelle  sous  laquelle 
l'artiste  anversois  doit  être  légitimement  fier  d'écrire  son  nom.  Voici 
comment  Joseph  Gteh  a  compris  cette  statue. 

Le  Roi  Léopold,  revêtu  de  l'uniforme  dégénérai  en  chef,  â  cheval, 
lient  de  la  main  gauche  le^  rênes  tandis  que  de  la  droite  il  vient  d^ôter 
son  chapeau  qu'il  abaisse  le  long  de  la  jambe.  Cette  pose,  commandée 
en  quelque  sorte  par  la  nature  des  choses,  sauve  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  raidement  officiel,  par  l'extraordinaire  aisance  et  la  suprê- 
me distinction  qui  dominent  dans  la  personne  du  modèle.  Le  léger 
mouvement  de  la  tête,  la  justesse  et  la  facilité  du  gesle^  la  noblesse 
naturelle  de  la  partie  su périeuse  du  corps  et  l'abandon  de  la  partie 
inférieure,  sont  accusés  avec  une  vérité  qui  prend  au  réalisme  tout 
ce  que  celui-ci  peut  donner  de  grâce  et  de  force.  La  tête  du  Roi,  un 
peu  inclinée  à  gauche,  est  d'un  modèle  très-sévère.  L'expression  de 
ses  traits  est  celle  d'un  esprit  grave,  réfléchi  et  peut-être  mélanco> 
lique.  L'œil  est  profond  et  surplombé  d'une  arcade  soucillière  légè> 
ment  contractée.  La  bouche  est  fermée,  sérieuse  et  ne  laisse  pas  que 
de  rappeler  celle  de  ces  bustes  antiques  qu'on  croit  voir  s'aniiner 
quand  on  les  regarde.  En  somme,  cette  figure  de  notre  Roi  est  aému 
rablement  réussie. 

Le  cheval,  traité  d'après  un  superbe  modèle  des  écuries  de  Pouil^ 
Ion,  semble  marcher.  Fin,  nerveux,  souple  et  gracieux,  il  tourne  sa^ 
tête  intelligente  vers  la  gauehe  et  montre  dans  ce  geste  la  courbure 
moelleuse  de  son  cou  et  un  joli  mouvement  de  tête.  Ses  muscles 
sont  accusés  sous  la  peau  avec  le  sentiment  convenable  ài  une  pose 
qui  ne  révèle  aucun  trouble  ni  aucune  agitation.  Nous  avons  vu 
dans  l'atetier  de  Joseph  Geefs  les  différentes  études  auxquelks  il 
s'est  livré  pour  arriver  au  résultat  qu'il  a  atteint  ;  nous  dévonsdire 
qu'il  est  rare  de  voir  un  artiste  fouiller  avec  plus  de  persévérance  et 
de  conviction  dans  les  admirables  secrets  de  la  physiologie  aniotale 
pour  en  fixer  le  sens  dans  l'argile.  De  semblables  persistances,  de 
pareilles  convictions  méritent  tous  les  succès  qu'elles  obtiennent. 

{Journal  des  Beaux- Arts-) 
Liège.  Imp.  de  V«  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  Devaul4es-Carmes,  62. 
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DD  MOIS   DE   NOVEMBRE   1861. 

fif  généra!  Ludersest  nommé  gouverneur  de  la  Pologne,  en  rem- 
placement du  comle  Lambert  I,  à  qui  un  congé  à  l'étranger  est  ac- 
cordé jusqu'au  rétablissement  de  sa  sanlé. 

2.  Clôture  des  Chambres  bavaroises  par  un  message  royal. 

4.  En  Autriche,  leReichsralh  reprend  ses  travaux.  Â  la  séance  de 
la  Chambre  des  députés,  M.  de  Plener  ministre  des  finances,  fait  la 
4léclaration  suivante  relativement  à  la  patente  impériale  du  12  oc- 
tobre dernier  prescrivant  les  impôts  directs  pour  Tannée  18621  sur  la 
base  adoptée  pour  Tannée  1861: 

»  Le  conseil  de  TEmpire,  par  des  raisons  connues,  n'ayant  pas  encore  en- 
trepris sa  tâche  de  représenlation  commune  de  toute  la  monarchie,  il  u  u 
F  as  été  possible  jusqu'ici  de  discuter  le  budget.  Cependant,  au  début  de 
année  administrs^tive  1862,  on  ne  pouvoit  attendre  davantage,  el  c'étoit  un 
besoin  évident,  une  nécessité  politique  incontestable  de  procéder  à  des  me- 
sdces  pour  couvrir  les  dépenses  courantes  et  de  prescrire  la  levée  des  im- 
pôts. Mais  le  gouvernement  s'est  borné  à  ordonner  celle  des  impôts  exis- 
tants; il  est  resté  spr  le  terrain  constitutionnel,  en  réservant  expressément 
une  modification  des  impôts  par  la  voie  législative  ;  il  n'a  donc  empiété  en. 
aucune  façon  sur  l'exercice  des  attributions  constitutionnelles  du  conseil  de 
l'Empire  en  ce  qui  concerne  la  prochaine  discussion  du  budget.  La  marche 
que  le  gouvernement  a  suivie  a  sa  justification  dans  l'art.  10  de  la  loi  fonda- 
mentale, et  le  ministère  a  la  pleine  conscience  de  la  responsabilité  qui 
lui  incombe  pour  cette  mesure  vis-à-vis  du  conseil  de  l'Empire.  »> 

5.  L'empereur  d'Autriche  adresse  au  chancelier  de  Hongrie,  la 
Jetlre  suivante  : 

«  Cher  comte  de  Forgach,  Tinsubordination  des  municipes  hongrois  et  la 
résistance  ouverte  approchant  de  la  rébellion  contre  toute  mesure  prise  à 
reflet  de  ramener  une  situation  régulière,  menacent  au  dernier  point  le 
inafntien  de  Tordre  public  en  général,  sans  que  les  autorités  dans  leur  or- 
ganisation actuelle  et  Tapplication  des  lois  pénales  du  pays  telle  qu'elle  se 
ftiit  aujourd'hui,  offrent  une  protection  suflisante  contre  ces  attaques  regret- 
tailles  désapprouvées  par  la  grande  majorité  de  mes  fidèles  sujets  et  soient 
ieapables  de  maîtriser  la  désobôissaïKîe  qui  envahit  tout.  C'est  mon  devoir 
de  souverain  et  ma  ferme  volonté  de  poser  énergiquement  des  bornes  à  (^s 
empiétements  et  d'affermir  de  nouveau,  en  rétablissant  une  situation  ré^- 
|ière,  l'obéissance  due,  ainsi  que  l'autorité  du  gouvernement.  Gomme  néan- 
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KOoiBsrJi  mise  à  exécutioa  des  mesures  extraordioaires  commandées  p&rï» 
nécessité  Q'est  pas  compatible  avec  rinstitution  actuelle  du  coûseilde  Heu- 
tenanceen  Hongrie  fondée  sur  les  loisde  17123  et  de  4790,  et  que  d'autre  part; 
Tespoir  de  pouvoir  convoquer  prochainement  la  Diète  de  Hongrie  à  Tefl^t 
de  résoudre  les  questions  restées  eu*  suspens  sera  irréalisable  tant  qu'une* 
adminis.tratipn  régulière  n*en  fournira  pas  la>  possibilité,  je  trouve  bon  de 
suspendre  temporairement  jusqu'au  rétubllssemmt  de  Vordre  public 
troublé,  Vaction  de  mon  conseil  de  liuetenance  de  Hongrie  rappelé  k  la  vie 
dans  le  sens  desdites  lois  par  mes  dispositions  du  20  octol)re  1doO>  de  même 
que  celle  des  municipes  du  pays  et  d  ordonner  en  conséquence  la  dissolution 
de  toutes  les  commissions  eneore  existantes  de  comitats  des  districts  et  des  re- 
présentations municipales  des  villes  libres  royales. 

»  En  vous  chargeant  de  Texécution  de  cet  ordre;  et  en  attendant  vos  pro- 
positions ultérieures  sur  le  choix  des  personnes  auxquelles  devra  être  con- 
fiée la  direction  des  coniitatsy  au  cas  do  changements  nécessaires,  je  vous 
invite  à  avoir  soin»  en  mémetemps  oue  les  affaires  courantes  de  l'adminis- 
tration d^ns  les  comitats  et  les  villes  libres  soient  gérées  jusqu'à  l'iastitution 
des  nouveaux  organes  par  les  employés  actuels  sous  leur  responsabîMté  per- 
sonnelle, afinquele  service  public  ne  soit  pas- interrompu. 

»  La  nomination  de  mon  lieutenant  dans  le  royaume  de  Hongrie  suit  sous 
la  même  date.  Mon  conseil  de  lieuteuance  de  Hongrie,  les  obergespaos>  ad- 
ministrateurs et  autres  préposés  des  comitats^  ainsi  que  les  bourgn^stres^ 
des  capitales  du  pays  Bude-Pesth.  seront  tenus  de>ilui  prêter  sans  â>jeetion 
une  obéissance  exacte  en  tout  ce  qu'il  ordonnera  pour  l'administration  pu- 
blique du  pays.  Vous  verrez  dans  Tannexe  les  ordres  que  j'ai  cru  devoir 
donner  à  mon  ministre  de  k  guerre  concernant  l'attribution  des  tribunaux 
militaires  et  le  jugement  de  délits  et  crimes  déterminés  contre  l'ordre  publia 
et  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

»  De  même  que  c'est  ma  ferme  volonté  de  rétablir  dans  le  plus  court  dé- 
lai, par  les  mesures  exceptionnelles  temporaires  indiquées  ci  dessus,  Tordre 
public,  menacé  dans  mon  royaume  de  Honnie  par  des  menées  dé- 
plorables, pour  pouvoir  procéder  ensuite  par  voie  constitutionnelle  à  la  so- 
lution des  différends  qui  subsistent,  je  croîs  devoir  aussi  déclarer  de  nou- 
veau que  je  suis  invariablement  résolu  à  maintenir  aussi  sans  restriction  et 
inviolablement  pour  l'avenir,  les  concessions  accordées  à  la  Hongrie  par 
mon  diplôme  du  20  octobre  4860,  concernant  le  rétablissement  de  sa 
Oonstitutiou,  de  ses  droits  et  libertés,^  de  sa  Diète  et  de  ses  institutions  mu- 
uicipales. 

»  Vienne,  5  novembre  186 1 . 

»  FRANÇOIS-JOSEPH,  manu  propriâ.  » 

A  la  suite  de  œtte  lettre,  la  Gazette  de  Vienne  publie  le  billet  impérial 
suivant  : 

»  Caier  feld-maréchal  comte  Palffyr 

»  Je  vous  nomme  mon  lieutenant  dans  mon  royaume  de  Hongrie. 

»  Vienne,  S^  novembre  4  8  61. 

»  FRANÇOIS-JOSEPH,  ma/iuproprid.  » 

L'empereur  dWiitrîche  porte  une  ordonnance  qui  institue  en  Hon- 
grie, des  tribunaux  militaires  chargées  de  juger  les  crimes  et  les  délit» 
i]ue  cette  ordobnaoce  énumère,  même  pour  le  cas  où  ils  seroiedt 
cunimis  par  tés  bourgeeis:  Téiiuniéralion  comprend  tous  les  crime» 
^t  i^.lUs  pouvant  avoir  quelque  caractère  politique. 

t$.  La  secoode  Chambre^des  £tats  généraux  des  Pays- Ras  adopte  à 
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ruaanimitë  ties  voix  te  pfojel  lendant  à  supprimer  le  droit  de  coIIb-. 
tiup  dans  régllse  réformée. 

è..  Ouverture  de»  Chambres  portugaises,  par  le  gouveraerneot,  eu 
vertu  <l*uDe  commission  reçue  de  S.  Itl.  dooi  Pedro  v. 

Le  général  Gerstenweig  meurt  à  Varsovie. 

8.  l/expéditioQ  navale  des  fédéraux  des  Etats-Unis  sur  les  eûtes  de 
la  Carolme  du  sud  «ie  poursuit  avec  succès,  sous  le  commandement 
du  général  Sherman. 

Les  fédéraux  s'emparent  des  forts  de  Port-Royal  et  Beaufort. 

^.  Ouverliiredes  coriès  Ebpaguoles.  S.  M.  la  reipe  Isabelle  pro- 
noDCÇ  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  lea^ députés, 

»  Aucun  changement  n'est  survenu  dans  nos  relations  amicales  avec 
jes  puissances  de  TEurope  depuis  la  dernière  suspension  des  travaux  des 
Cortès. 

9  Le  Saint-^PèrÇi  toujours  l'objet  de  la  tendre  et  profonde  vénération  do 
tous  les  catholiques,  excite  mon  intérêt  constant  et  ma  sollicitude  filiale. 
J'ai  obtenu  que  les  gouvernements  des  nations  placées  sous  sa  sainte  direc- 
tioD  se  réun&sent  en  vue  de  trouver  les  moyens  de  lui  donner  dans  ses  Etats 
la  paix  et  la  sécurité  nécessaires  pour  exercer  avec  indépendance  son  saint 
ministère*  Mes  sentiments  m'animent  à  continuer  ces  efforts  ;  je  satisfalis 
ainsi  les  vœux  de  mes  si^ets  qui  nourrissent  dans  leur  cœur  la  foi  religieuse 
de  nos  ancêtres. 

»  Vous  serez  heureux  d'appirendre  que  notre  différend  av^  Vene^ela 
fl^eet  terminé  d'une  manière  satisfaisante.  » 

La  reine  annonce  ensuite  la  convention  entre  FEspagne,  la  France 
et  l'AQSicl^rre  à  Peffel  d'intervenir  au  Mexique,  pçur  obtenir  les  ré- 
fiarations  dues  â  ces  trais  puissances  et  prévenir  le  retour  des  atten- 
tats qui  ont  eu  lieu. 

«  Lile  espagnole,  ajoute  la  reiœ,  la  première  découverte  qui 
iimnortallsa  je  nom  du  grand  Colomb^  fait  de  nouveau  partie  de  la 
monarchie...... 

M  L'exécution  des  stipulations  du  traita  de  Vad-Ras ,  qui  a  mis  fiti 
à  une  guerre  glorieuse,  a  rencontré  de  graves  difficultés.  Pour  les  écarter, 
le  sultan  du  Maroc  a  envoyé  à  ma  cour,  en  qualité  d'ambassadeur,  son 
Mre,  le  prince  Muley-Abbas,  et  en  peu  de  jours  elles  ont  été  résolues. 

»  La  convention,  qui  vous  sera  soumise,  n'introduit  aucune  modifica- 
tion dans  le  traité  de  paix .  Tous  les  droits  acquis  par  ce  dernier  con- 
servent leur  force  primitive.  En  déterminant  la  forme  du  paiement  de 
llndenuiitéde  guerre,  j'ai  consulté  les  sentiments  de  la  nation  espagnole. 

Le  discours  du  trône  contient  quelques  mots  relatifs  aux  troubles 
de  l'Andalousie  et  aux  projets  de  loi  présentés  dans  la  législature 
itatérieiire 

«  Mon  gouvernement  désire,  ajoute  la  Reine,  que  la  liberté  dû  la  presse 
fcnj^gs^rantieparune  loi  quL  tout  en  laissant  le  champ  libre  à  la  manifesta- 
mn  d^la  pensée,  réprime  les  excès  des  passions.  Donner  des  gages  certains 
à  lalioerté  individuelle,  en  la  conciliant  avec  l'ordre  et  les  principes  tuté^ 
laires  des  sociétés,  voilà  le  grand  problème  que  doivent  résoudre  les  lois  po- 
litiques, pour  ne  pas  provoquer  des  réactions  absurdes  ou  des  ébranlements 
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»  La  réforme  de  la  loi  électorale  réclamera  bientôt  votre  profond  examen» 
l'extension  du  vote  actif  fera  que  tous  les  intérêts  légitimes  seront  repré^ 
sentes  dans  le  Congrès.  Les  mesures  conseillées  par  l'expérience  empêche^ 
roht  que  la  fraude  et  la  pression  n'altèrent  la  sincérité  des  élections.  La  loi, 
qui  réprime  la  violence  et  la  fraude,  assure  la  libre  manifestation  de  ropinioo 
publique. 

Quant  à  la  position  financière  de  l'Espagne,  elle  n'exîp ra  par  de 
nouveaux  sacrifices  des  populations  ;  des  réformes  et  des  instilulions 
nouvelles  ont  été  introduites  dans  les  provinces  d'outre-mer.  Le  dis- 
cours se  termine  f»ar  ces  mots  : 

La  mission  des  législateurs  et  des  gouvernements  dans  cette  époque  d6 
transformations  prodigieuses  est  ardue  et  épineuse.  11  seroit  vain  de  pré- 
tendre la  remplir  sans  le  secours  de  Dieu,  et  sans  l'exercice  des  vertus  qui 
rendent  les  peuples  digues  des  bienfaits  de  la  liberté.  C'est  en  les  pratiquant 
avec  persévérance  et  en  dévouant  tous  nos  efforts  aux  intérêts  de  la  pa- 
trie, que  nous  gagnerons  chaque  jour  dans  l'estime  des  puissances,  et  que 
l'Espagne  marchera  à  l'abri  de  toute  commotion  et  sous  1  égide  des  institu* 
tions  constitutionnelles,  aux  hautes  destinées  que  lui  réserve  la  Provi- 
dence. »  ' 

M.  Martinez  delà  Rose  est  élu  président  du  Congrès  espagnol 
par  514  voix  contre  89,  obtenue^  par  M.  Rios  Rosas,  candidat  de 
Topposition. 

9.  Le  Moniteur  français  publie  la  déclaration  suivante: 

»  Plusieurs  journaux  ont  parlé  de  la  nomination  du  général  de  Goyon  ea 
qualité  de  général  en  chef  du  corps  d'occupation  à  Rome,  et  ils  y  pnt  dier-^^^ 
ché  une  signification  que  rien  ne  justifie. 

))  Le  général  de  Goyon  commande  à  Rome  deux  divisions  d'infanterie 
avec  les  troupes  de  cavalerie,  d'artillerie  et  de  génie  qui  y  sont  attachées, 
ce  qui,  aux  termes  des  règlements  militaires,  suffit  pour  constituer  un  con^r 
d'armée. 

>»  L'Empereur  a  trouvé  juste  que  cet  officier  général,  dont  il  apprécie  les 
aejr vices,  exerçât  désorrai^is,  9n  vertu  d'une  commission  décommandant  de 
corps  d'armée,  les  pouvoirs  dont  il  étoit  effectivement  revêtu.  En  soumet- 
tant à  S.  M.  une  propositipu  dans  ce  sens,  le  maréchal  ministre  de  la  guerro 
a  eu  en  vue  de  mettre  le  titre  dû  commandant  d^  forces  françaises  en  rap- 
lK)rt  avec  sa  position  réelle,  ce  qui  n'altère  en  rien  le  caractère  essentieUfr» 
ment  pxicifique  et  protecteur  de  notre  mission  à  Rome,  p 

10.  Le  xMinistre  de  rinlérienr  de  Prusse  adresse  aux  chefs  prési- 
dents de  province  et  aux  présidents  de  régence  upe  circulaire  leur 
Lraçant  une  règle  de  conduite  dans  les  élections  prochaines: 

»  Tous  les  partis  sont  convaincus,  dit  le  Ministre,  que  les  élections  pro- 
chaines sont  appelées  à  exercer  une  influence- décisive  sur  les  destinées  (fe 
la  Prusse.  C'est  une  raison  déplus  pour  le  Kouvernementde  compter  sur 
le  concours  consciencieux  des  autorités  publiques  dans  raccompDssement 
d'un  acte  qui  doit  représenter  l'expression  complète  et  spontanée  des  cou- 
victioas  du  pays. 

Mgr  Planlier,  évèque  de  Nismes,  ayant  écrit  au  Slinistre  des  culUf 
une  lettre  irès  chaleureuse  relativement  aux  mesures  qui  frappeipt 
la  société  de  Saint  Vincent  de  Paul,  ce  ministre  lui  adresse  par  la  voie 
du  Moniteur  un  blâme  sévère  qu'il  termine  par  ces  mots: 

»  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  vouloir  bien  vous  abstenir  désormaii 
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èe  m'adressér.  sur  nos  afifaires  religieuses  ou  poliliquès,  des  lettrée  dans 
lesquelles  j'aurois  à  déplorer  encore  des  insinuations  et  des  violences.  Je 
h'y  sâurois,  en  effet,  convenablement  répondre  sans  une  vive  souffrance 
pour  moi-même  et  sans  un  grave  dommage  pour  la  religion,  dont  il  faut 
fesuecterles  ministres, même  quand  ils  s'égarent  hors  des  voies  de  la  sagesse 
é(  de  la  charité,  d 

Ugr  Plantier,  se  hâte  ite  répondre  à  la  leUre  niinislériellé.  Ulté- 
fîruremenl  Mgr  d'Ahas  publie  à  son  leur  une  lellre  ati  ministre  re^ 
lativemeht  à  la  bociélé  de  Saint  Vincent  de  Paul,  dont  Mgr  Dupan- 
loup  avoit  également  pris  la  défense. 

La  population  de  Lisbonne  se  soulève  contre  les  Espagnols  occu- 
pés à  l'entreprise  du  chemin  de  fer. 

11.  U.  llata/zi,  après  un  assez  long  séjour  à  Paris,  retourne  en 
Ualie,  il  déclare  que  ce  voyage  a  été  tout  spontané  de  sa  part  et  a  eu 
î>our  but  de  créer  de  nouveaux  partisans  à  la  cause  italienne. 

M.  James  Fazy,  caddidat  radical  à  Genève,  partisan  de  la  liberté 
religieuse  pour  tous  les  cultes,  échoue  dans  les  élections  des  sept 
inembres  ùu  conseil  d*£tat  de  la  république;  un  des  conseillers  élus, 
H.Camperio  donûe  immédiatement  sa  démission.  De  nouvelles  élec- 
tions sont  fixées  au  24  novembre. 

H.  Fazy  échoue  une  seconde  fois  et  n'obtient  que  1912  voix  contre 
4673  données  à  son  compétiteur  M.  Fobbray-. 

Le  gouvernement  piémontais  ayant  attaqué  la  vente  que  François 
il  avoit  faite  pendant  le  siège  de  Gaete  de  deux  frégates  en  conslrue- 
lion  dans  le  j>ort  de  Marseille,  M.  Btrryer  défend  la  cause  du  roi  de 
Naples  avec  une  admirable  éloquence  ;  le  tribunal  de  Marseille  rend 
le  jugement  suivaul: 

.  «  Attendu  que  lOrs  de  ItL  vente,  Francis  II  étoit  encore  sur  son  territoire, 
luttant  pOur  le  maintien  de  ses  droits,  et  ayant  après  de  lui  ses  ministreset 
Jes  ambassadeurs  de  la  plupart  des  puissances  ; 

9. Attendu  que  lé  gouvernement  français,  quoique  n'étant  plus  repré- 
senté à  Gaëté,  lé  traitdit  en  hoi  et  né  reconnaissoit  aucune  autre  souve- 
raineté; 

si  Le  tribunal,  admettant  la  gravité  du  péril  qui  faisoit  recourir  à  des  ex- 
pédients extraordinaires,  la  régularité  de  la  délibération  des  ministres,  la 
réalité  des  fournitures  des  acheteurs,  déboute  lecoiisul  dltalie  et  rejette  la 
demande  de  garantie.  » 

11.  Le  roi  de  Portugal  succombe  aux  atteintes  d'une  fièvre  ma- 
ligne qui  avùit  pris  tout  â  coup  un  caractère  inattendu  de  gravité,  à 
la  suite  de  rémotion  causée  à  Tillustre  malade  par  la  mort  toute  ré- 
<;tnte  de  son  frère  l'infant  dom  Fernando. 

Dom  Pedro  Y,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves,  étoit  né  à  Lisbonne 
le  16  septembre  1839.  Fils  de  la  reine  Dona-Maria  11  et  de  dom  Fer- 
iiàndo  de  Sâxé  Cobourg  Gothà,  il  succéda  â  sa  mère,  sous  la  régence 
paternelle,  le  1^  novenfibre  1853. 

Pendant  sa  minorité,  il  visita  les  principaux  Etats  de  TEurope;  il 
prit  en  mains  le  pouvoir  le  15  septembre  1855  ;  il  gouverna  confor- 
mément aux  règles  du  régime  consiilulionnel.  Il  déploya  en  1858 
un  grand  courage  et  un  admirable  dévouement  au  milieu  des  ravagea 
que  fit  la  fièvre  jaune  à  Lisbonne.  Le  i>d  avril  1858,  il  épousa  la  prin- 
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pas  possible;  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  |e  la  supplie  trèfl>-h\un-' 
]>Iement  d'intervenir  afin  que  le  vicaire  capitulaire  soit  rendu  à  la  liberté,  ou 
de  daigner  désigner  son  remplaçant. 

En  présentant  cette  (demande,  je  baise  les  pieds  de  Votre  Sainteté. 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  évôqAe  d'Halicarnie,  suffra- 
«    gfiQt  de  Varsovie,  doyen  du  chapitre  métropolitain.  Dbkert. 

Varsovie,  43  novembre.  A.  D.  4861. 

riusièurs  n^embres  du  clergé  Israélite  sont  égalemeDt  arrêtés. 

14.  Par  décrets  impériaux, 

M.  Fould,  membre  du  conseil  privé,  est  nommé  ministre  des 
finances,  en  remplacement  de  U.  de  Fprcade,  dont  la  démission  tst 
acceptée. 

M.  de  Forcade  est  élevé  â  la  dignité  de  sénateur. 

Le  Moniteur  français,  en  même  temps  que  ces  décrets,  publie  ; 
1o  Une  lettre  de  TEmpereur  au  Hinistre  d'Etat,  S*  une  lettre  de  l'Ëm-, 
perçu r  â  M.  Fould^  3*  le  rapport  rédigé  par  celui-ci  sur  la  situation 
iinancière  de  la  France.  La  lettre  an  Ministre  d*Etat  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  ministre,  Topinion  émise  ce  matin  sur  notre  situation  finan- 
cière par  M  Fould,  dans  la  réunion  du  conseil  privé  et  du  conseil  des  mi- 
nistres, a  toute  mon  approbation. 

)>  Depuis  longtemps,  vous  le  savez,  ma  préoccupation  étoit  de  renfermer 
le  budget  dans  des  limites  invariables,  et  souvent,  en  présidant  le  Censeil 
d'Etat,  j'ai  exprimé  mon  désir  à  cet  égard. 

»  Maiheareusement  des  circonstances  imprévues  et  des  nécessité^  tou- 
jours croissantes  m'ont  empêché  d'atteindre  ce  résultat.  Le  seul  moyen  effi- 
cace d'y  parvenir  est  d'abandonner  résolument  la  faculté  qui  m'appartient 
d'ouvrir,  en  l'absence  des  Chambres,  des  crédits  nouveaux.  Ce  système 
fonctionnera  sans  pqéjudice  pour  l'Etat  si,  après  l'examen  attentif  des 
économies  possibles,  une  explication  loyale  des  besoins  réels  de  l'adminis- 
tration persuade  le  Corps  Législatif  de  la  nécessité  de  doter  convenablement 
les  différents  services. 

»  Je  viens  donc  vous  prévenir  de  mon  intention  de  réunir  le  2  décembre 
le  Sénat,  pour  lui  faire  connoitre  ma  détermination  de  renoncer  au  pouvoir 
d'ouvrir,  dans  l'intervalle  des  sessions,  des  crédits  supplémentaires  ou  ex- 
traordinaires. Cette  résolution  fera  partie  du  sénatus-consulte  qui,  suivant 
ma  promesse,  réglera  par  grandes  sections  le  vote  du  budget  des  différents 
ministères. 

»  En  renonçant  au  droit  qui  étoit  également  celui  des  souverains  mémo 
constitutionnels  qui  m'ont  précédé,  je  pense  faire  une  chose  utile  à  la  bonne 
gestion  de  nos  finances.  Fidèle  à  mon  origine,  je  ne  puis  regarder  les  préro- 
gatives de  la  Couronne  ni  comme  un  dépôt  sacré  auquel  on  ne  sauroit  tpu- 
.cher,  ni  comme  l'héritage  de  mes  pères  qu'il  faille  avant  tout  transmettre 
intact  à  mon  flls.  Elu  du  peuple,  représentant  ses  intérêts,  j'abandonnerai 
toujours  sans  regret  toute  prérogative  inutile  au  bien  public,  de  même  qu& 
je  conserverai  inébranlable  dans  mes  mains  tout  pouvoir  indispensable  à  la 
tranquillité  et  à  la  prospérité  du  pays 

»  Sur  ce,  monsieur  le  ministre,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde. 
»  £critau  palais  de  Compiègne,  le  12  novembre  4861 . 

»  Napolèok.  » 
Dans  sa  lettre  à  M.  Achille  Fould,  l'empereur  lui  dit  qu'il  adepte 
c^HnpIétement  ses  idées  sur  la  question  financière,  qu'il  s'est  décidé  à 
faire  insérer  son  mémoire  dans  le  Moniteur  et  qirU  le  charge  du 
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portefeuille  des  finances.  Toici  les  partiel  les  plus  saillante^  dé  c^ 
mémoire; 

Sfl.Fould  commence  par  exposer  Tbistofre  financière  de  la  France 
depuis  la  chute  du  premier  Enipire.  Il  constate  que  de  1840  à  1847, 
les  crédits  supplémentaires  et  extraordiùaires  se  sont  élevés  à  1  mil- 
liard âOO  francs  à  peu  près,  soit  environ  150  millions  par  an.  u  ih* 
1851  à  1858^  les  crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  ne  mon- 
tent pas  à  moins  de  â  millards  400  millions,  en  moyenne  500  mil- 
lions par  an.  Si  Ton  en  déduit  les  dépenses  de  la  guerre  d'Orient, 
lesquelles  s*elèvent  à  1  milliard  348  millions,  on  trouvera  pour  la 
seconde  période  1  milliard  50  millions  de  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires,  soit  environ  150  millions  par  an.  n  M.  Fould  expose 
ensuite  les  entraves  qui  ont  été  mises  en  1857  aux  virements  de  cré- 
dits d'un  chapitre  â  l'autre  du  budget;  ces  virements  ont  pour  objet 
crappliquer  Texcédant  des  fonds  d'un  service  particulier  à  un  autre 
service. 

«  Pour  ma  part,  dit-il,  j'attache  la  plus  grande  importance  aux  virements 
J'y  vois  le  seul  moyen  pratique  et  eflScace  d'assurer  les  services  publies  en 
l'absence  du  Corps  Législatif,  et  je  croisqu'il  faut  en  rétablir  rusage.comniB 
il  a  été  décidé  par  le  sénatus-consulte  du  25  décembre  4852.  Eq  etfet.  qu'iiu 
besoin  imprévu  vienne  à  révéler  dans  une  partie  du  service  une  insuffi- 
eance  quelconque,  il  sera  possible,  au  moyen  d'un  virement,  de  porter  d'un 
chapitre  sur  un  autre  le  supplément  nécessaire,  sauf  au  gouvernement  à  ré- 
gulariser cette  opération  devant  le  Corps  Lé^isl^tif  et  à  faire  remplacer  les 
fonds  sur  le  chapitre  auquel  ils  auront  été  pris.  » 

Grâce  à  ces  virements,  M.  Fould  demande  la  suppression  des 
crédits  supplémentaires,  et  des  crédits  extraordinaires,  que  le  sénalus 
consulte  du  25  janvier  1852  définit  ainsi  : 

«  Leê  crédits  supplémenlaires  ont  pour  objet  de  subvenir  à  l'insuffisance 
des  fonds  affectés  à  un  service  porté  au  budget  (article  30  à  25]^ 

Les  crédits  extraordinaires  sont  destinés  à  pourvoir  à  des  dépenses  ex- 
traordinaires et  urgentes  qui  n'avoient  pu  être  prévues  «er  te  budget.  (Ar- 
Iicle8  25à28). 

N  Je  désirois  en  4851,  dit  le  nouveau  ministre,  comme  je  le  désire  aujour- 
d'hui la  suppression  des  crédits  extraordinaires  et  supplémentaires  en  de-^ 
hors  du  vote  législatif  ;  car  V  M.  me  permettra  de  lui  exprimer  à  cet  égard 
ma  pfsnsée  tout  entière.  Le  véritable  danger  pour  nos  finances  est  dans  la 
'liberté qu'a  le  gouvernement  de  décréter  des  dépenses  sans  le  contrôle  du 
pc^voir  législatif.  On  l'a  dit  avec  raison,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  lutter 
<x>dtre  le  plus  légitime  des  entraînements:  celui  des  dépenses  utiles.  » 

M.  Fould  fait  ensuite  en  ces  termes  l'exposé  de  la  situation  finan- 
cière de  l'Empire  français  : 

)»  Dans  la  comparaison  que  j'ai  faite  des  résultats  des  huit  dernières  an  " 
nées  delà  monarchie  de  Juillet  et  des  huit  années  écoulées  de  4894  à  4858» 
j'ai  fait  ressortir  qu'en  dehors  des  faits  de  guerre  il  n'y  a  voit  pas  entre  ces 
deux  époques  de  grandes  différences,  et  que  celle  qui  existoit  étoit  en  fa- 
veur de  la  période  la  plus  rapprochée  de  nous.  Malheureusement,  depuis 
i858,  les  foits  ont  pris  plus  de  gravité.  Les  crédits  supplémentaires  et  ex- 
traordinaires, qui  pnt  été  de  83  millions  en  1859,  se  sont  élevés  à  445  en 
1860,  et  en  4861  ils  approchent  de  200  millions,  sans  compter  ceux  qu'il 
iiadra  ouvrir  par  suite  du  retpchériisement  des  subsistances.  C'est  avec  re- 
gret qu'on  a  vu  les  plus  considérabtes  de.  ces  crédits  s'ouvrir  immédiate^ 
ment  après  la  session.  -=^-  ^ 
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yt  En  dtudi»nt1a  question  nnanctère,  H  est  facile  de  prévoir  que,  4  nrKKnc 
id'un  cbangement  de  système,  nous  nous  trouverons  bientôt  en  présenct 
-d'embarras  très-graves.  Les  liuit  années  écoiriées  de  1854  à  4:85S  ont  «ouvert 
2  milliards  iOO  millions  de  crédits  extraordinaires.  Si  t'on  ajoute  à  cette 
:5omme  400  mijlions  pour  les  trois  dernières  années  4859,  4866  et  1^61,  ob 
voit  combien  se  sont  accrus  et  la  dette  publique  et  les  découverts  du  trésor. 

»  Pour  satisfaire  à  ces  dépenses  on  a  eu  recours  au  crédit  sous  toutes  les 
ibrmes,  et  on  a  utilisé»  avec  l'assentiment  des  pouvoirs  puUics,  les  res* 
sources  des  établissements  spéciaux  dont  l'Etat  a  la  direction.  Le^  es^rtints 
rn  rentenégociés  en  4854. 4855  et  4859  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  2  mil- 
'Jiards.  Lors  du  renouveflement  du  privîléf^e  de  la  Banque,  ie  trésor  a  aïh 
sorbe  l'au^entation  du  capital  de  4  00 -millions  imposée  à  cet  établisse- 
ment. La  caisse  de  la  dotation  de  l'armée,  qui  a  voit  reçu  iSS  millioiis,  a  vu 
lout-8on  encaisse  absorbé  par  leinésor,  qui  lui  a  remis  directemoBt  des  ins* 
oriptions  sur  le  grand^livre  EnGn  4m  a  eu  recours  à  un  nouveau  4nnode 
^l'emprunt  :  lesobUgatiotusireotenaires^/dont^p  a  émis  <eeUe  année  l^mil- 
Jions. 

>  Le  public  a  souscrit  ces  emprunts  avec  un  grand  empressement,  mais 
ce  seroit  se  faire  de  dangereuses  illusions  que  de  compter  iodéÔDiment  sur 
le  développement  du  crédit  natioiwl. 

Cl  L'état  du  crédit  doit  d'autant  plus  attirer  TattentioQ  .de  f  Empereur  qu« 
la  situation  des  finances  préoccupe  tous  les  esprits.  Lors  de  la  dernière  om* 
^ussiondu  budget,  on  cajculoit  que  les  découverts  dev^oi^it  s'élever,  à  la  m 
JÔe  Tannée,  à  près  d'un  «arlliard,  et  ce  cbiffre  d^est  certainement  point  exa* 
,géré.  Le  Corps  Législatif  et  le  Sénat  out  déjà  exprimé  leur  inquiétude  à  et 
«ujet.  Ce  seaUment  a  pénétré  dans  la  dasse  des  Donusnesd'aflaijDes,  qui  tout 
présageait  et  m)Zkonçen;t  une  orise  d'autant  plus  grave  qu'à  1  exemple  da 
l'Etat,  et  dans  un  but  d'amélioration  et  de  piKi^ès,  peut^tjretrop  pi\écipî(é^ 
1«is  déprtements,  les  villes  et  les  Ck»npa^ie9  particidièr^  se  sstnt  iancéi 
ilans  des  dépenses  très- œnsidéraUcs. 

M.  Fould  expose  ensuite  q,ue  "les  mesures  qu'il  propose  iv-médiie' 
roDt  au  double  d»o^f*r  que  préseote  la  faculté  laissée  à  i'Çinperpur 
^raccorder  de«  crédits  extraordioaires  p^r  si|n|ile  iléeret|  laquelle 
riend  (Huiitaiire  ie  vote  du  budget  pa<*  lea  Cihambres  f  «e  damgrr  M. 
:Pould  l'expose  en  ces  terme?  : 

»  ATintérieur,  c'est  pour  les  ^nunimes  et  leç  parMcitliers  un  enoonraf[e* 
fnent'àdes4emandesde  toute  nature;  et  qu^  moyen  l'Empereur  o-t-il  d'y 
fésister,lorsque«es  demandes  sont  l'expressjoQ  des  vœux  des  pepidations 
M  sont  fondées  sur  des  besoins  réels  et  autorisées  jtar  des  précédents?  Pour* 
tant  l'intérêt 4enos  Unanoes  exigereit leplusaouveni qifefles  fussent  ajour - 
nées.. 

9  Devantrétranger,  si  le  pouvoir  de  dispeser  à  un  tnanieut  donné  et  sans 
jntermédiàiFe-de  toutes  les  ressources  d'une  grande  ns^ion  est  une  force,  il 
est  assur^ent  aussi  un  danger.  \^  £xaint^^u'j|j^a^pir0  à  loua  A9si»iains^ 
les  oblige  à  des  ^armements  knmeBses. 

15.  L'e^ipeFfur  Napoléon  Ml  signe  le  déeretqMÎ  oon^-oque  Je  Sé- 
nat pour  le  2  déei^ral4*e  procibaki. 

L'adresae  <Ui  Sénat  m  ré|konse  au  iHscoura  <lii  tPÔne  a^ranl  été., 
i^onformiMiieiit  aux  u^a^es,  a>do|Mlée  sans  discussiofi,  esi  présentée  à 
^.  M.leftoi^esBflgfS. 

1 7 .  M .  TafWtf  €or q  u er p»ii  ,  ^ni^oine  de  féglise  de  Laxal,  eat  noin mé 
^Jiano.ne  (?u^ec^nd  ordre  an  cbajpiire  iinpëriai  tje  iSaînt-Oeiils. 

j^.  jLf  |M'ésijlexxt4e;:(a  (j^/éâ\firAii(m  m  SmaJ,  M.ieStirsM  Aayii, 
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iiclrfsse  un  long  messige  au  congrès  de  Riclimont,  qui  reprend  sps 
travaux  ;  M.  Davis  commence  par  se  féliciter  des  résultais  de  1^ 
guf  rre  : 

c  Les  opérations  de  Tarmée»  dit-il,  qui  seront  partiellement  interrompues 
vu  rapproche  de  l'hiver,  ont  assuré  la  protection  du  pays  et  jeté  du  lustre 
«ur  nos  armes,  à  la  suite  des  vicissitudes  d'une  campagne  difficile  dans  la^ 
quelle  nos  braves  volontaires  ont  mérité  toute  notre  reconnoissance.  Dé  puis 
^n  début  jusqu^au  moment  présent,  la  guerre  a  pris  de  plus  larjges  propor« 
lions,  et  en  étendant  ses  limites  elle  a  envahi  de  nouveaux  terrains.  Le  con-»- 
flit  s'étend  maintenant  des  bords  du  Chesapeake  aux  confins  du  Missouri  et 

del'Arizona 

M  Pour  peu  que  nous  fassions  un  bon  emploi  de  nos  moyen»,  de  nos  ros* 
«ources,  il  sera  difficile  de  voir  la  fin  de  la  guerre  que  nous  avtons  à  soutenir. 
Les  efforts  même  que  font  nos  adversaires  pour  nous  envahir  et  nous  isoler, 
lénuisent  leurs  forces  en  même  temps  qu'ils  servent  à  rendre  plus  oompjletï  et 
plus  divers  les  produits  de  notre  svstème  industriel.  La  reconstitution  de 
l'Union»  qu'il  cherche  à  obtenir  par  les  armes,  devient  de  jour  en  jour  plus 
évidemment  impossible. 

n  Non^seulement  les  causes  qui  nous  ont  portés  à  nous  séparer  existent 
dans  toute  leur  force,  mais  elles  ont  acquis  une  force  nouvelle  et  les  événe^ 
ments  survenus  depuis  ont  dû  dissiper  œ  qui  pourrojt  rester  de  doutes  dans 
l'esprit  de  quelques-uns. 

r  Si,  au  lieu  d  une  union  dissoute,  il  s'agissoit  d'une  rébellion,  nous  trou^f 
verions  une  entière  justification  du  parti  que  nous  avons  pris  dans  ce  qui  se 
passe  aux  Etats-Unis.  Notre  population  jette  un  regard  de  dédain  et  d'éton-r 

'  neniént  sur  ceux  avec  qui  naguère  nous  étions  associés.  Elle  recule  deyant 
l'idée  seule  de  renouveler  cette  association. 

»  Quand  elle  voit  un  président  faisant  la  guerre  sans  l'assentiment  du  Con« 
grès,  des  juges  menacés  pour  avoir  maintenu  Vhabeas  corpus  (liberté. indir* 
viduelle),  garantie  si  sacrée  à  des  hommes  libres,  la  justice  et  la  loi  fAilées 
aux  pieds  par  l'autorité  militaire,  des  hommes  de  bien,  des  femmes  iuoflTen^ 
Biviss  trali^es  dans  des  prisons  lointaines,  quand  elle  songe  que  tout  cela  est 
toléré  et  applaudi  par  im  peuple  naguère  encore  en  pleine  possession  de  I4 
iiberté>  elle  en  vient  à  se  persuader  qu'il  doit  y  avoir  entre  ce  peuple  et 
nous  une  incompatibilité  radicale.  Avec  un  tel  peuple  il  peut  nous  convenir 

,  de  vivre  en  paix,  mais  la  séparation  est  irrévocable,  et  nous  n'échangerons 

.  contre  aucune  compensation  l'iniiépendance  que.  nous  avons  conquise. 

a  L'état  du  trésor  public  ser^,  sans  aucun  doute,  l'objet  d'un  examen  sé^ 
rieux  de  votre  part.  Je  suis  heureux  de  dire  que  le  système  financier  déjà 
jidnpté  a  i)arfaitemeut  fonctiibnné  et  qu'il  promet  de  bons  résultats  pour  l'a* 
venir.  Le  gouvernement  est  capable  d'emprunter  de  l'argent  sans  intérêt 
jusqu'à  concurrence  du  G;}pital  qu'il  «st  possible  d'émettre  en  bons  du  trésor, 

,  ce  qiui  facilite  la  eondujte  de  U  .guerre. 

-  n.  ]>àVtsabonif  ensuite  IVfPaire  de  rarr(>8tation  de  M.  Sllilell  et 
Mdffdn,  qM  ont  été  faits  prisonniers  à  bord  du  Trenf^  Taîiseau  de 
commerce  anglais,  par  réquiftage  du  Sftn  JacinlOp  navire  de  guerre 
des  fédéraux. 

«  l^es  hommes  distingués  q|ie  j'ai  chargés,  dit  M.  Davis,  avec  Tapprolia-^. 

tion  que  vous  m'en  avozdonniâe,  la  session  dernière,  de  représenter  la  Con^ 

-£Édération  auprès  de  certaines  cours  étrangères,  ont  éH  récemment  saisis 

i)arle  capitaine  d'un  navire  de  giierre  des  Etats-Unis,  à  bord  d'un  steamer 

•  )>Fitannique,  dans  leur  voyage lo^un  port  neutre  de  la  Havane  en  Angler 

terre. 

>  Les  Elats-Unisio^t  ainsi  revendiqu^uneloridiclipn  générale  sur  la  hj^uti 
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fner.  Alaordani  uù  navire  britannique  naviguant  sous  le  pavillon  de  son  pays; 
ils  ont  violé  les  droits  d'ambassade  qui  sont  presque  toujours  considérés 
oomme  sacrés  même  par  les  nations  barbares,  en  s'emparant  de  nos  mi-^ 
nlstros  pendant  qu'ils  se  trouvaient  sous  la  protection  et  sur  les  domaines 
d'une  nation  neutre 

»  Ces  hommes  Se  trouvaient  tout  autatit  souâ  la  juridiction  du  gouverne- 
ment britannique,  alors  qu'ils  étaient  sur  ce  navire  et  sous  sou  pavillon^qne 
s'ils  avoieùt  été  sur  le  sol  de  l'Angleterre  ;  et  une  prétention  de  la  part  des 
Etats-Unis  de  les  saisir  dans  les  rues  de  Londres  eût  été  tout  aussi  fondée 
que  l'acte  de  s'en  emparer  là  où  ils  Ont  été  pris. 

Le  message  du  président  renferme  en  outre  la  déclaration  sui- 
vante : 

«  En  faisant  cette  guerre,  nous  n'avons  cherché  aucune  aide  ni  contracté 
aucune  alliance  offensive  ni  défensive  à  l'étranger.  Nous  avons  demandé 
une  place  reconnue  dans  la  famille  des  nations;  mais  en  faisant  ainsi  nous 
h'avohs  rien  demiandé,  si  ce  n'est  en  offrant  un  équitable  équivalent. 

Le  message  renferme  plusieurs  considérations  relativement  à  la 
position  industrielle  et  commerciale  des  Etats  esclavagisteH  : 

«  Quoioiu'il  soit  vrai  que  l'approvisionnement  de  coton  dés  Etats  du  Sud 
ne  peut  être  coupé  entièrement  que  par  la  subversion  totale  de  notre  s\s-* 
tème  social,  il  est  cependant  évident  qu'une  longue  continuation  de  ce  blo- 
cus pourroit,  par  une  divereion  du  travail  et  l'investissement  du  capital  à 
d'autres  emplois,  diminuer  cet  approvisionnement  de  manière  à  ruiner 
tous  les  intérêts  des  pays  étnangers  qui  dépendent  de  cette  matière  pre- 
inière. 

Le  tfiessage  de  M.  Davis  se  termine  p^r  cette  phrase: 

»  Laiîberté  se  conquiert  toujours  lorsque  l'indomptable  volonté  d'être 
libre  existe.  Nous  avons  des  motifà  de  savoir  quelle  force  donne  le  senti- 
nient  conscienèieux  uôn-seuïemeàt  àe  la  grandeur  mais  de  la  justioe  de 
notre  cause. 

»  Richmônd,  48  novembre  486f.  ... 

»  Jefferson  Davis.  » 

19.  En  Prusse,  où  existe  le  systèm^^e  des  élections  à  deux  degm, 
ont  lieu  les  élections  primaires  pour  la  Chambre  des  Députes.  LV 
iaâtage  est  au  part»  libéral  modéré. 

ÔO.  La  conférence  européenne,  chargée  rfe  Résoudre  la  qiieslloo 
dès  principautés  Danubiennes,  ayant  réglé  les  points  qui  di visoitot 
tei  puissances,  le  firman  siïivant  eut  publié  : 

Dans  uîi  mémoire  dernièrement  s6utnis  à  notre  Sublime-Porte,  le  prince 
Cduza«  hospodar  des  Principautés  ubies  de  Valachie  et  de  Moldavie,  expli- 
auoit  les  grande  difficultés  gue  son  administration  rencontroit  dans  le  réiginM 
de  deux  Assemblées  générales,  et  de  deux  ministères  sépara,  et  les  en- 
traves qui  enrésulterôlent  pour  te  progrès  de  Ces  deux  pays  par  suite  de  b 
réuBion  de  l'hospodarat  en  sa  personne. 

Lé  développement  et  le  progrès  def  la  prospérité  de  ces  pays  et  de  leurs 
habitants  étant  l'objet  de  no^e  plus  granae  solliciludp,  ledit  mémoire,  i 
été  examiné  par  notre  conâeil  des  ministres  avec  toute  l'attention  qu'il  wf 
ritoit.  I 

En  effet,  le  système  de  l'administration  de  chacune  de  ces  prineipautéil 
par  un  hospodar  séparé  formant  la  base  de  l'organisation  actuelle  de  la  Mol-I 
davie  et  de  la  Valachie,  la  rétmion  exceptionnelle  des  deux  hospodantti 


faons  la  personne  du  prince  Gouza  a  été  naturellement  considérée  comn>i^ 
devant  nécessiter  certaines  modifications  d'une  nature  également  excep^ 
tionnelle. 

Mais  comme  la  réunion  des  deux  bospodarats  dans  une  môme  personne  a 
^té  reconnue  d'une  naanière  exceptionnelle,  il  devient  dès  lors  évident  que 
les  modifications  à  apporter  à  la  convention cpnclue  à  Paris,  le  ^19  aoûtiSSS, 
doivent  être  conformes  à  la  nature  exceptionnelle  et  temporaire  de  cette 
reconnoissance. 

En  conséquence,  notre  gouvernement,  ainsi  que  les  grandes  puissances 
garantes,  nos  augustes  alUées  et  signataires  de  ladite  convention,  après 
»'ôtre  concertés  à  oe  sujet,  sont  tombés  d'accord  sur  la  nécessité  d'appliquer 
les  dispositions  suivantes  : 

Art.  Ur,  Tant  que  les  deux  hpspodarats  resteront  réunis  dans  sa  per- 
sonne, le  prince  Gouza  gouvernera  )es  Principautés  avec  le  concours  d'un 
seul  ministère  qui  réunira  les  fonctions  exercées  jusqu'à  présent  par  les  mi- 
nistères de  Moldavie  et  de  Valachie. 

Art.  2.  Les  assemblées  électives  de  Moldavie  et  de  Valachie  seront  réuniei^ 
en  une  seule.  Les  dispositions  renfermées  dans  les  articles  16  et  25  de  la  con- 
vention du  19  août  4858  restent  applicables  à  cette  assemblée,  en  tant 
au'ejles  ne  sont  pas  modifiées  par  le  présent  règlement.  Là  présidence  de 
1  Assemblée  appartiendra  alternativement  au  métropolitain  de  Moldavie  et 
à  celui  de  Valachie. 

Art.  3.  La  commission  centrale  de  Fokschani  ayant  été  créée  dans  le  but 
d'assurer  l'unité  nécessaire  dans  Faction  dés  deux  ministères  et  des  deux 
Assemblées  des  Principautés,  ses  attributions  seront  suspendues  pendant 
toute  la  durée  de  l'unité  de  ces  ministère  et  de  ces  Assemblées. 

Si  toutefois  le  gouvernement  des  Principautés,  d^accord  avec  l'assemblée 
élective,  trouve  qu'une  haute  assemblée,  sous  le  nom  de  Sénat  ou  sous 
toute  autre  dénon^ination,  pourvoit  avantageusement  être  ajoutée  à  la  cons- 
titution pour  suppléer  à  la  commission  centrale  ainsi  suspendue,  la  Su- 
blime-Porte prendra  en  considération  toute  proposition  de  ce  genre  qui 
pourroit  être  soumise  à  son  appréciationt 

Art.  i.  Les  changements  qui  pourroient  être  effectués  dans  la  division 
administrative  des  Principautés  laisseront  intacte  la  frontière  qui  les  a  sé- 
parées jusqu'ici. 

Art.  5. 11  y  aura  dans  chaque  principauté  un  conseil  provincial  régulière- 
ment convoqué,  conseil  qui  doit  ^tre  consulté  sur  toutes  les  lois  et  règle- 
ments d'un  intérêt  spécial  à  cette  principauté.  Ces  conseils  seront  en  outre 
Chargés  du  contrôle  de  l'administration  des  fonds  provincîîmx.  Leur  compo- 
sition et  les  autres  attributions  dont  ils  doivent  être  investis  seront  détermi- 
nées d'un  commun  accord  entre  l'hospodar  et  l'assemblée  élective. 

Ai*t.  6.  A  la  première  vacance  de  l'hospodarat,  les  dispositions  ainsî  modi  - 
fiées  tamporairement  de  ladite  convention  du  4  9  août  reprendront  de  droit 
leur  force  suspendue. 

L'administration  sera  dévolue  au  conseil  des  ministres  qui  l'exécutera 
dans  les  limites  prescrites  par  Part  11  de  la  convention  du  19  août. 

Si  l'assemblée  élective  est  réunie,  ses  fonctions  seront  immédiatement 
suspendues.  Le  conseil  des  ministres  procédera  sans  délai  à  reconstituer, 
par  de  nouvelles  élections  faites  conformément  à  la  loi  électorale  qtfi  sera 
alors  en  vigueur,  l'Assemblée  élective  de  Moldavie  et  celle  de  Valachie. 

Les  élections  devront  être  terminées  d^ns  Je  délai  de  quatre  semaines,  et 
les  deux  Assemblées  seront  réunies  chacune  séparément  a  Ja^y  et  ^  Bûcha- 
rést,  dans  le  délai  de  dix  jours.  Dans  les  huit  jôurs*qui  suivront  làir  réu- 
nion, elles  devront  avoir  procédé  à  l'élection  d'un  hospodar  pour  la  Princi- 
pauté qu'elles  représentent.  La  présence  de  trois  quarts  du  nombre  des 
membres  inscrits  sera  exigée  pour  qu'il  soit  procédé  a  l'élection.  Dans  le  cas 
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OÙ,  f)en(lant  leâ  huit  jours,  l'élection  n'auroit  pas  eu  lieu,  te  neuvième  jcrur^ 
à  midi,  l'Assemblée  procédera  à  l'élection,  quel  que  soit  -le  nombre  de» 
membres  présents. 

Art.  7.  Il  est  entendu  que  toutes  les  dispositions  de  la  convention  du  49 
août,  excepté  celles  qui  sont  temporairement  modifiées,  restent  en  pleine  ' 
vigueur*  Le  protocole  si^né  dans  les  conférences  de  Paris  le  6  septembre  1 851^ 
reste  é^lement  en  plcjme  vigueur  pour  les  cas  qui  y  sont  prévus. 

Ainsi  qu'il  a  été  clairement  établi  dans  le  préambule,  les  changentents 
introduits  par  ce  firman  dans  la  convention  du  19  août,  d'accord  avec  les 
grandes  puissances  garantes,  ne  sont  en  vigueur  que  pendant  la  réunion  dee 
deux  kospodarats  dans  la  personne  du  prince  Gouza. 

En  cas  de  vacance  dans  l'hospodarat,  ou  procura  conformément  aux 
dispositions  ci-dossus  énoncées. 

En  fbi  de  quoi  ce  firman,  revêtu  de  notre  hatt  impérial,  a  été  rendu. 

Que  le  Tres^Haut  daigne  dans  sa  bonté  infinie  rendre  cette  décision  fé-*- 
conde  en  heureux  résultats  pour  la  prospérité  des  habitants  desdttçs  Princi-* 
pautésl 

Réunion  du  parlement  de  Turin,  sans  discours  du  trdne« 
M,  le  baron  Ricasoli  dépose  sur  le  bureau  de  la  (ili^mbre  des  dé" 
pûtes  l«*s  pièces  relatives  â  le  solulion  de  la  queition  romaine;  ces 
pièces  sont  :  1»  une  lettre  de  M.  Ricasoli  au  cardinal  Anton^iH,  lui 
transmettant  une  lettre  que  le  chef  du  cabinet  de  Turin,  par  ordre 
exprès  du  Roi  Victor  Emmanuel,  adresse  au  Saint-Père  ;  â«  le  Uxte 
de  cette  lettre  au  Saint  Père  datée  du  mois  d'août  1861, 3<*un  projet, 
de  convention  proposé  â  Sa  Sainteté  par  le  g^auTtrnement  piémoii- 
tais;  4*  une  dépêche  â  M.  Nigra,  minisire  plénipotentiaire  d'Italie 
à  Paris,  dans  laquelle  M.  Ricasoli  lui  demande  de  prier  le  çouTerne-* 
ment  impérial  de  charger  son  représentant  à  Rome,  de  faire  parvenir 
aux  mains  de  Sa  Sainteté  l'adresse  et  le  projet  de  convention.  M.  Ri- 
casoli présente  diverses  considérations  tendant  â  accélérer  (a  solu- 
tion de  la  question  romaine,  et  proteste  de  la  confîapce  la  plus  en^ 
tière  dans  le  gouvernement  impérial  relativement  à  cette  affaire.  Il 
fait  ensuite  connoltre  en  ces  termes  pourquoi  ces  documents  n'ont 
pas  été  signés  par  te  roi  Victor-Emmanuel  : 

«  11  convient  de  savoir  d'abord,  et  vous  ne  l'ignorez  pas,  qu'en  d'»utre« 
circonstances  analogues  à  celles  où  nous  nous  trouvons,  S.  M.  s'est  person-. 
nellement  adressée  au  Pape,  et  qu'il  est  arrivé  qu'elle  n'en  a  pas  reçu  de  ré- 
ponse, ou  qu'elle  eu  a  reçu  d'une  telle  sorte  que  la  dignité  royale  s'en  trou- 
voit  offensée.  Il  n'étoit  donc  pas  possible,  après  de  tels  précédents^  d^exposer 
la  dignité  de  notre  souverain  à  de  nouvelles  atteintes. 

lia  semblé,  en  outre,  au  gouvernement  du  Roi  que.  dans  une  occasion  où 
Ton  adresse  respectueusement  la  parole  au  Souverain-Pontife,  au  nom  de  1^ 
nation  italienne,  l'interprète  ordinaire  des  délibérations  du  pouvoir  exécutif, 
qui  est,  dans  l'absence  au  Parlement  italien,  celui  qui  représente  surtout  la 
nation  elle-même,  devoitse  faire  aussi  riolerprète  de  ses  vœuix^tde  seii^ 
sentiments.  » 

Voici  le  texte  de  la  convention  proposée  au  Saint-Père  : 

Art.  4e«".  Le  Souverain-Pontife  conserve  la  dignité,  l'inviolabilité  et  toutes 
les  autres  prérogatives  de  la  souveraineté,  et,  en  outre,  les  prééminences 
établies  par  les  coutumes  à  l'é^rd  du  Roi  et  des  autres  souverains. 

Les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  conserveront  le  titre  de  prince  et  lei 
honneurs  qui  y  sont  attachés- 


Arf.  1  Le  gouverneniBnt  de  S.  M.  le  roi  d- Ilalie  prend  l'engagement  de 
no  môttra  obstacle  en  aucune  occasion  aux  actes  exercés  par  le  Souverain'^ 
Pontife,  en  vertu  du  droit  divin  comn»)  chef  de  TE^lIso,  et  en  vertu  du 
droit  canonique conune  patriarche  d'Occident  et  priniut  d'Itahe. 

Art.  Z-  Le  même  gouvernement  recounoit  a<i  Souverain- Pontife  le  droit 
d'envoyer  des  nonces  à  l'étranger,  et  s'engage  à  les  protéger  tant  qu'ils  sw* 
ront  sur  le  territoire  de  l'Etat. 

Art.  i.  Le  Souverain- Pontife  aura  pleine  liberté-  de  communiquer  avec 
tous  les  évoques  et  les  fidèles,  et  péciproquement,  sans  ingérenea  delà  part 
du  gouvernement* 

llpourra également  convoquer  dans  les  lieux  et  dans  les  formes  qu'il 
jugera  convenables  les  conciles  et  les  synodes  ecclésiastiques. 

Art  &.  Les  évoques  dans  leurs  diocèses  et  le»  curés  dans-letirs  paroisses 
seront  indépendants  de  toute  ingérence  gouvernementale  dune  l'exercice  de 
k»ars  ministère. 

Art,  6.  lls^  demeurent  néanoooins  soumis  au  droit  commun,  dans  le  ca» 
des  détits  punis  par  tes  lois  du  royaume. 

Art.  ?.  S.  M.  renoiice  à  tout  droit  de  patronage  sur  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques. 

Art.  8.  Le  gouvernement  italien  renonce  à  toute  ingérence  dans  la  no« 
nination  de»  évéques. 

Art.  9.  Le  même  ^uvernement  s'oblige  à  fournir  au  Saint-Siège  une  do* 
tatioQ  fixe  et  insaisissable,  dont  la  somme  sera  réglé»  d'un  commun  ac- 
cord. 

Art.  10.  Le  gouvernement  de  S.  M,  le  roi  dltalie,  afin  que  toutes  les  puis- 
sances et  tous  les  peuples  catholiques  puissent  concounr  à  l'entretien  dn 
Saint-Si^,  ouvrira  avec  ces  puissances  les  négociations  opportunes  pour 
détermmer  la  quote-part  de  chacune  d'elles  dans  la  dotation  dont  il  est  parlé 
à  l'articlo  précédent. 

Art.  44.  Les  négociations  auront  aussi  pour  objet  d'obtenir  les  garanties 
de  cù  qui  estétabU  dans  les  articles  précédents. 

Art.  42.  D'après  ces  conditions,  le  Souverain-Pontife  et  le  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  d'Itahe  en  viendront  à  un  accord  par  le  moyen  de  commis- 
saires déliés  à  cet  effet. 

L'adrfMc  au  Sahit-Père  qui  précède  cette  coBfeDtion,  commence 
par  un  exposé  des  faits  qui  ont  amené  la  situation  actuelle  : 

«  Toute  kitte  doit  finir  ajoute  M.  Ricasoli,  ou  pour  la  défaite  et  la  mort  âe 
Fun  des  oombattanis,  ou  par  leur  réoonciUation,  Le  droits  de  nationalité 
sont  impérissables,  et  le  Siézede  saint  Pierre,  en  vertu  d'une  promesse  di-^ 
-vine,  est  impérissaUe  aussi.  Puisqu'aucun  des  deux  adversaires  ne  peut 
disparottre  du  champ  de  bataille,  il  faut  qu'ils  se  réconcilient,  pour  no 
pas  jeter  le  monde  dans  des  perturbations  terribles  et  sans  fin. 

L'adresse  entre  ensaîte  dans  de  nombreuses  consiiléraiions  »ur  le 
rdie  de  la  papaoté  : 

Il  fat  un  temps,  peut-être  dit  M.  Iticasoli ,  alors  que  tous  les  droits  étoien  t 
incertains  et  en  proie  à  la  force,  où  le  prestige  d'une  souveraineté  tempo- 
relle servoit  à  llndépendance  de  l'Eglise.  Mais  depuis  que  les  Etats  mo- 
dernes sont  sortis  du  chaos  du  moyen  âge  ;  qu'il»  se  sont  consolidés  en  s'aci- 
Joignant  leurs  élémeDb»  naturels,  et  que  le  droit  public  européen  s'est  fondC^ 
mnr  des  bases  raisonnables  et  justes,  quel  avantage  a  pu  trouver  l'Eglise 
dans  la  posseasion  d'un  petit  royaume,  sinon  d'être  jelée  dans  les  agitatioa^^ 
les  contradictions,  les  embarras  de  la  politique,  d'être  distraite  p>ar  te  soin 
des  intérêts  mondains  du  soin  des  biens  célestes,  d'être  asservie  aux  ja- 
lousies, aux  cupidités,  aux  intrigues  despui^isants  de  la  terre  ?  ic  voudrois. 
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saint-Père,  que  la  droiture  de  votre  esprit,  de  votre  oooscience  et  la  bonté 
de  votre  cœur  jugeassent  seules  si  cela  est  juste,  utile,  convenable  pour  to- 
Saint-Siège  et  pour  l'Eglise.  Ce  déplorable  conflit  a  les  plus  tristes  consé^ 
quences  pour  l'Italie  aussi  bien  que  pour  l'Eglise. 

«  L'Eglise  a  besoin  d'être  libre  ;  nous  lui  rendrons  sa  liberté  entière.  Plus 
que  personne  nous  voulons  que  l'Eglise  soit  libre,  car  sa  liberté  est  la  ga- 
rantie de  la  nôtre;  mais  pour  être  libre,  il  est  nécessaire  qu'elle  se  dégage, 
des  liens  de  la  politicfue,  qui  ont  fait  d'elle  jusqu'ici  un  instrument  de  guerre 
contre  nous  aux  mains  de  telle  ou  telle  autre  puissant. 

Allocution  du  général  Luders,  à  l'occasion  de  la  réouverture  des 
séances  de  rassemblée  générale  du  conseil  d'Etat  de  Pologne. 

«  Messieurs,  appelé  parla  confiance  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  à  presir 
der  vos  travaux,  je  suis  heureux  de  les  voir  commeacer  par  l'examen  d'une 
série  de  projets  de  loi  portant  sur  les  points  les  plus  essentiels  de  l'orAre 
social. 

M  Cet  ordre,  momentanément  ébranlé,  sera,  je  l'espère,  bientôt  'rétabli. 
Pour  le  maintenir,  messieurs,  je  vous  demande  votre  loyal  concours.  En 
vous  occupant  des  travaux  soumis  à  vos  délibérations,  unissez  vos  efforts 
aux  miens  pour  rendre  au  pays  sa  prospérité  menacée,  l'ordre  et  le  calme 
sans  lesquels  toute  amélioration,  tout  progrès  deviendroient  désormais  im= 
possibles  ou  illusoires.  » 

21.  Un  combat  a  lieu  à  Pîva  entre  les  troupes  do  THerzégowine  et 
huit  bataillons  de  Farmée  Turque,  commandés  par  Derviche  Pacha. 
Ceux-ci  restent  maîtres  du  cha.mp  de  bataille. 

âo.  Daoud  Pacha,  gouverneur  de  Syrie,  invite  Joseph  Karam,  un 
des  chefs  catholiques  de  la  Montagne^  a  une  entrevue  ;  celui-ci  se 
rend  à  cet  effet  à  Ratroun  et  expose  les  griefs  des  Maronites  ^ue  le 
gouverneur  vouloit  désarmer  ;  peu  de  jours  après,  il  est  mandé  à  Bey- 
routh par  Fuad-Pacha,  où  il  est  arrêté  par  ordre  de  D^oud  Pacha». 

24.  Une  ordonnance  de  TEmpereur  de  Russie  crée  dans  ce  pays 
rinstilulion  d'un  conseil  de  Ministres,  et  énumère  les  affaires  qui  de- 
vront être  soumises  à  la  délibération  préalable  de  ce  conseil. 

25.  Le  conflit  entre  l'Espagne  et  le  Piémont,  relativement  aux  ar- 
chives napolitaines,  n'ayant  pas  abouti  à  une  solution,  M.  le  baroq 
Tecco,  aiinistre  du  roi  Victor- Emrnanuel  à  îtfadrid,  red(emapde  ses 
passeports,  en  laissant  en  Espagne  le  secrétaire  de  la  légation, comipe 
chargé  d'affaires. 

S6.  lia  cour  d'assises  d'Athènes  condamne  Dousias  à  la  peine  de 
mort,  pour  avoir  attenté  aux  jours  de  la  reine. 

27.  En  Autriche,  la  Chambre  des  députés  adopte,  après  une  longHe 
discussion,  la  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

Les  journaux  publient  un  bref  du  Saint-Père  adressé  à  feu  Par- 
chevèque  de  Varsovie,  relativement  à  la  situatipp  de  l'Eglise  cjatho- 
lique  dans  l'Empire  de  Russie  ;  la  conclusion  de  ce  bref  est  la  sui- 
vante : 

«  Ainsi  donc,  conformément  à  tout  ce  que  Nous  avons  cité  et  traité  rapi- 
dement, et  tout  ce  que  Nous  avons  annoncé,  il  vous  appartiendra,  vénérable 
frère,  vous  appuyant  sur  Nps  suffragrants,  de  repousser  les  impudentes  ca- 
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Wmotet  p»>férée9  eontre  Nous  et  Notre  Saint-Siège,  et  de  faire -ooDiioître 
aux  fidèles  tous  1er  efforts  continueilement  faits  par  Nous  et  par  le  Saint- 
JSi'iégfi  pour  leur  hién  spirituel  et  léiu-s  lutéréts,  et  les  assurer  dans  les  termes 
les  plus  ttendrés  de  Notre  afTection  particulière  et  de  Notre  zèie  à  leur  égard. 
I^e  .cessez  jaimais.,  vous  et  vos  suffira^ants,  d'avertir  toujours  ces  tnéaiès 
peuples  fidèles  par  vos  paroles  et  par  des  écrits  salutaires  et  oppart\inB,  do 
hé  exhorter,  de  les  exciter  à  ne  jamais  abondonoer  la  voix  de  la  vérité,  ^e 
^'honneur,  de  la  vertu  et  de  la  justice,  et  à  ne  pas  négliger  les  préceptes 
0t^oré»  d»  Botre  divine  religioii,  aUn  d'être  j^iàque  jour  {mUs  înëbiiarilables 
M  plus  affermis  dans  la  foi,  leiir  «ononr  et  leur  respect  pour  TEcIfsë  âe 
Pierrei  centré  de  la  vériié  et  de  1- imité  catholiques.  —  Ainsi  ils  obt^drbht 
du  t^ès^lélrtveftt  Père  de  toute  miséricorde  d^abendautes  bébédiétfons  ce- 
ietites^  qui  seules  peuvent  détourner  d'^ux  les  tMiubles  pernicieux  dont  léui-s 
èoiMnis  youdroient  lés  écraser,  etietir  aâsurerla  jouissance  piaislble  de  la 
reKgioQ  de  leors  pères  et  tont  vrai  bonheur  —  Nous  aussi,  dans  Nés 
prièbes  ^  dans  Nos  supplications.  Nous  démandons  humblement  et  (^leu- 
jTèuaiemiMt  avec  des  actions  de  grâce  à  Niotre  trèâ^oiix  àeignèUr  tpi'il 
âaigfie  répandre  sur  les  fid^es  peuples  de  la  Pologne  les  trésors  de  ^  grâce. 
-Nbiili  pr(mtons  enfin  de  cette  occasion  poar  exprimer  et  Oo>nfiHnerNotte 
bienveillance  toute  particulière  à  votre  égard  et  à  1  égard  de  vOs  flteffhiganti  : 
. —  qu'elle  ait  pour  gage  h  bénédiction  ai)ostolique  que,  du  fond  de  Notre 
cœur.Nous  vous  donnons  à  vous,  vénérable  frère,  à  vos  suffragants  et  à  tous 
les  prêtres  et  laïcs  fidèles  confiés  à  vos  soins  et  aux  leurs» 

»  Donné  à  Rome,  â  Saint-Pierre,  le  6  juin  4861,  quinzième  année  de 
notre  postificat. 


»  Cerifié  conforme  à  Toriginal, 


Signé:  PIE IX, Pape. 
).  Signé  :  Fer.  DZIASZKOWSKÏ, 


»  Chanoine  métropolitaine,  juge  surr. 
•  C.G.A.V.ii 

k  CoBstaotîoople,  Fuad  Pacha  est  nommé  grand  vizir  en  rempla- 
c<*fDetat  d^Aâlt-Pachà  qiii  retourne  au  ministère  des  affaires  étran- 
Ig^res.  Afifbey. minisire  de  riniéricur  est  destitué;  il  est  remplacé 
par  Nasii  bey.  Le  ministre  des  finances.  T«wfik-Pacba  également 
deftitué,  a  pour  successeur  Munlas-Effendi,  directeur  des  fomla- 
tions  pieuses,  qui  cède  sa  place  à  Ahmet-Vckif  Effemii^  ancitii  ani- 
tiasaadetir  è  Paris^ 

d9.  Le  général  S&uekbozanetb  est  relevé  de  ses  fôtïcttohs  de  mi- 
nistre de  la  guerre  de  Russie. 

EttMfique,  IaChafnbr«  des  Représentants,  après  uhelODgue  di^- 
ruiMOD,  adopte  par  62  voix  contre  47,  le  §  4  de  l'adresse  en  j^ponse 
au  discours  du  trône  ;  ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

«Nous  nons  félicitons,  Sire,  des  bons  rapports  maintenus  entre  la  Bel- 
gique et  les  pays  étrangers.  Ce  maintien  prouve  avec  quelle  intelligente 
foyautéle  Belge  pratique  les  devoirs  de  droits  public  qu'impose  la  neutra- 
lité. Dans  la  situation  où  se  trouve  l'Europe,  il  importe  que  la  Belgique 
noutre,  fidèle  aux  grands  principes  du  droit  des  gens,  s'aotienne  (comme 
.  oHe  l'a  toi^ours  foit)  d'intervenir  dens  les  affaires  des  autres  peuples.  » 

Les  fonctionnaires  légistes  de  la  Couronne  ayant  décidé  que  l'ar- 
restation d(S  commissaires  du  Sud  à  bord  du  Trent  conbtrtuoU  une 
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Tfoîation  du  droit  des  gens  et  une  insulte  à  TAngleterre,  Jobn  Rùfts«F 
est  chargé  d'adresser  une  dépêche  à  Washington  pour  demander  ré- 
paration. D'autre  part  des  manifestations  ont  lieu  à  New  Yorck,poui^ 
approuver  la  conduite  du  commandant  d^i  San  Jacinto. 

5o>  S.  1.  RV  le  grand-duc  de  Bade,  ouvre  la  Diète  à  Earlsruhe  par 
'  un  discours  qui  renferme  les  passages  suivants  : 

«  Du  succès  de  nos  efforts  pour  la  prospérité  de  nôtre-nôtre  ehop  pays  dé-' 
pend  Tavenir  de  notre  patrie  allemande.  Le  besoin  devient  de  plus  en  plus 
impérieux  de  fortifier  la  puissance  et  la  considération  de  rAUemagne,  afin 
que,  dans  toutes  les  circonstances  possibles,  elle  puisse  accomplir  sa  hauts 
mission  historique.  Commenl  seroii-il  possible  de  satisfaire  les  intérêts  na-^ 
tionaux  et  politiques  dé  ••  grand  peuple,  si  ce  n'est  en  lui  donnant  une  or-- 
ganisation  robusle^qifi  la  mette  à  même  de  soutenir  son  droit  et  qui  fournisse 
en  même  un  appui  m? incible  à  Findépendanœ  des  diflérents  Etats  qui  b 
composent.  Quelles  que  soient  les  difficultés  qu'offre  ce  but  Je  compte  sur 
votre  coopération.  Mon  gouvernement,  d'accord  avec  les  vœux  de  mes  fi- 
dèles Etats,  poursuivra  avec  persévérance,  et  dans  la  limite  de  sa  compé* 
ttonce^cequiU  entrepris. »^ 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

{Suite.) 

ïïapport présenté' au  nom  des  membres  correspondants  de  laeom- 
mission  royale  des  monuments  [Flandre  occidentale)  ^  à  la 
séance  gén&ale  tenue  à  Bruxelles^  le  25  septembre  1 851  ^ 

Messîenr», 

Chargé  par  mes  coUègue»,  vos  correspondants  de  la  Flandre  oeci' 
fientale,  de  vous  faire  le  rapport  sih*  Tétat  des  monuments  et  des  ob- 
jets d'art  de  notre  province,  je  vous  prie  de  vouloir  être  indulgent  à 
mon  égard.  Tous  nous  demandei  un  rapport  coiu*t  et  substantiel  sur 
cette  matière,  et  cependant  vous  voudriez  tout  savoir.  Comment  par- 
\tt  de  Tétat  actuel  de  nos  monuments  san«  parler  de  leur  passé,  saoi 
parler  de  leur  avenir  ?  11  y  a  tant  de  choses  à  dire  sur  la  matière,  qo*it 
faudroit  une  histoire  complète  de  l'art  ponr  pouvoir  exprimer  toute 
ma  pensée. 

Je  vous  dn*aidonc  qife  depuis  notre  indépendance  natîonareon  a 
1>eaucoup  fait  dans  notre  province  pour  soustraire  nos  monuments 
à  la  rapacité  du  temps  et  pour  empêcher  ks  vandalismes,  conunis^ 
par  les  hommes  à  différentes  époques. 

La  Flandre  occidentale,  pays  plat  et  sans  carrières,  peut  se  glo- 
rifier de  ne  pas  être  restée  en  arrière  en  fait  de  moounenU-^eligicui 
cl  cîvib.. 
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t>  génie  t>uissant  de  nos  communes  flamandes,  les  richesses  de 
rindiistrîe  et  de  ragricullure,  joints  à  la  puissance  de  nos  comtés 
et  de  nos  institutions  monastiques,  ont  produit  durant  la  bonne  pé- 
riode du  moyen  âge  ces  monuments  religieux  et  eiviis  que  nous  ad- 
tnîrons  aujourd'hui  et  que  nous  sommes  changés  dVtudier.  pour  les 
iransiheitre  à  la  posstériié  purs  et  corrects,  tels  qulls  ont  été  conçus 
par  nos  aïeux. 

]l  nous  reste  peu  de  constructions  d^avant  le  temps  des  croisades, 
et  ce  qui  nous  en  reste  tie  sont  que  des  fragments  informes. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  de  Saint-Sau?eur,  à  Bruges,  cons- 
truite en  opus  ihcertum  de  pierres  ferrugineuses,date  diaprés  la  tra- 
dition du  temps  de  saint  Eloi.  Quelques  masses  informas  que  Ton 
Voit  à  rintérieur  de  Téglise  de  Sainte- Walburge.  à  Fnrnes,  sont, 
d'après  nos  chroniqueurs,  des  restes  d*un  temple  païen.  Vredius 
nous  a  laissé,  dans  sa  Flandria  Ethnica^  les.dessins  des  murs  du 
liourgde  Bruges,  encastrés  dans  les  ambulacresde  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saint-Donatien.  Ces  murs  furent  construits  par  Baudouin 
Bras  de  fer. 

Mous  atons  sous  la  chapelle  du  Saint-Sang  à  Bruges  des  restes  d'une 
«cfaapelle  très- ancienne,  dont  je  n^oserois  préciser  l'antiquité. 

Passons  h  nos  monuments  romans,  peu  nombreux,  il  est  vrai,  tnais 
don  iboins  curieux  souè  le  rapport  de  l'architecture  que  sous  le  rap- 
port historique. 

Il  est  curieux  de  constater  ^ue  presque  toutes  les  paroisses  (je  ne 
dis  1^%  communes  parce  qu'à  ces  époques  elles  n'existoient  pas]^  éri- 

Îrées  avant  le  Xl«  siècle,  ont  conservé  quelques  parties  romanes  dans 
eurs  colonnes  ou  dans  leurs  pignons.  le  ne  citerai  que  les  églises  de 
Stielleghero,  de  Passehendaele,  de  Beninghelst,  d'£lverdinghe,  de 
Saint-Bertin  à  Poperinghe. 

Les  monographies  locales  vous  feront  connoltre,  messieurs, 
des  détails  extraordinairement  curieux  au  sujet  de  ces  restes  an- 
ciens.. 

Robert  le  Frison  lit  bâtir  plusieurs  églises  dont  il  nous  reste  les 
tours  deHulste  (arrondissement  de  Courtrai)  où  Ton  découvrit,  il  y  a 
trente  ans,  lurutie  poutre  Tinscription:  Robertus  Frisius  me  feeit 
fièri.  La  tour  d'Oostcampestdela  même  époque.  Cellede  Saint  Pierre 
à  Tpres  qui  a  subi  quantité  de  restaurations  est  ce  que  nous  avons  de 
mieux  de  ce  temps. 

1!  est  question,  messieurs,  de  restaurer  cet  édifice,  qui  à  ritilérieur 
a  cotiservé  ses  formes  primitives  et  surtout  la  forme  de  ses  fenêtres, 
murées  à  l'extérieur.  L'architecte  chargé  de  dresser  les  plans  de  res- 
tauration trouvera  dans  les  restes  existant  toutes  les  douuées  néces- 
saires pour  vous  présenter  un  plan  d'après  le  type  primitif. 

Baudouin  de  Lille  nous  a  légué  la  tour  dllarltbeko,  récemment 
restaurée  et  malheureusement  surmontée  d'un  campanile,  qu'on 
y  a  placé  contrôle  gré  de  la  commission  royale  des  monuments. 
'Sa  f^mme,  la  comtesse  Adèle,  nous  a  dotés  de  Téglise  de  Messines, 
dont  une  grande  partie  eilste  encore  avec  la  tour  bâtie  e9  forme  de 
coupole* 
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Wotre  comité  prie  U  eom^Wélon  rojnie  de  vouloir  èlre  ton  infeit 
prête  auprès  du  goiyvernemeni  du  Koi  |>oiir  (|u*ib  intervieaffeot  iK? 
l'ectement  dans  la  restauration  de  cet  édit^ce. 

Par  cette  restauration  le  pajs  pgyeri^  un  tribut  d'homeiir  ^dt 
gratitude  à  la  niémoire  d'une  princesse,  issue  deti  roitf  de  Fimct 
dont  les  propriétés  immenses  servent  encore  aujourdliui  à  l'entre- 
tien des  enfants  de  nos  mtlilaire^  nyorts  ou  nautiles  pour  I»  pêtrk^ 
1^  tombeau  d* Adèle  a  disparu;  se^^cei^dre^  reposeiit  df^aol  riOtel 
de  Messines. 

Vous  parlerai  je,  messieurs,  de  la  crypte  de  la  chapellis  dii  Mut- 
Sang,  ^  Bruges?  Vous  dirai  je  un  mol  de  la  chape  Me  fondée  par 
'Piierri  «l'Alsace  et  des  tourelles  moresques  qui  la  stirmonipnt  ct'ipii 
furent  admirées  par  Napoléon  l«%  comme  souvenir  de  ce  qufl  ivoii 
vd en  Palestine?  Cette  chapelle,  détruite  eq  partie  à  pliisieurf  époi|Mi| 
irst  connue  de  chacun  de  nous.,  etsi  j:'eii  ptfrie,  e'esl  plutôt  pour  con- 
pléter  mon  rapport,  que  pour  tixer  voti^  attention.  La  chapelle  infé- 
rieure date  des  Xi«  et  XI**  siècles  et  la  chapelle  supérieure,  des  Vh 
et  XV  l**  siècles.  L'église  de  Damme,  actuellement  en  ruipe^  fiil  bâtii 
en  1 180,  sous  les  auatûces  de  Philippe  d'Alsawe. 

LVpoque  de  transition  nous  a  donné  l'église  de  SI  Vartin  A  Tpre^ 
unepirtiedu  chœur,  bien  entendu,  dont  la  fondatiph  remouiei 
1088,  le  reste  du  chœur  fui  bâti  en  I2il  ;  et  féglise  de  Daumé;  deat 
Porigine  date  de  1180.  Nous  remarquons  des  restes  de  4vaotiliem4 
Nobre-Dame» 

Le  style  ogival  nous  a  dotés,  à  Bruges,»  de  riohesses  nifioiaa^it 
pour  procéder  par  ordre  chronologique,  nous  citerens  P|ot1^e•IMv^ 
à  Bruges,  dont  le  chœur,  la  nef,  les  has-cÀté»  datent  de  1 1W.ov.cii- 
▼jron;  les  bas  côtés  extérieurs  et  les  chapelles  de  14H0  à  IttlèO^!  çl  h 
tour,  4ui  vient  d'être  restaurée,  de  1230  a  1â97. 

Saiut$auveur,  à  Bruges,  V4t  bâtir  son  chœur  et  son  aoibulalaire, 
de  1186  à  12:20,  lantfet  les  bas-c6tês  de  1358  à  I36i.  lies  àbsîJiil 
et  les  chapelles  du  transept  sont  de  1487  à  13i7.  Les  plans  derts» 
tau  ration  sont  à  l'élutle. 

Notre-hame  à  Courtrai  fut  fondée  en  1199,  par  BflRidMu  «le 
Coniitantinople  et  achevée  en  1203.  L'intérieur  fut  moderuiBé'iii 
biécHe  d«^rriier.  L'extérieur  setd  pourra  subir  des  restaurathmi. 

Kh  péulant  de  cette  église,  messieurs,  j'ose  attirer  votre aiteuIkiB 
sur  une  ajuuleqoi  y  fut  faitevers  1577,  par  Louisde  Maie.  Ge^coîlle 
l\t  bâlir  cette  chapelle  et  il  y  élut  sa  sépulture.  Ses  querelles  afee  tel 
sujets  le  tirent  enterrer  à  Lille. 

Il  est  t|uesiioii,  mffssieurs,  de  restaurer  cette  chapelle.  If.  Ci^^Mfii' 
son,  notre  collègue,  eht  en  voie  de  dresser  les  plans,  qu'il  puMicfi 
avec  la  monographie  de  la  chapelle  et  de  l'église  entière* 

Une  église  qui  mérite  d'attirer  spécialement  notre  attention  est 
relie  de  Wervick  (Virovianum  de  Pliinéraire  dit  d'AntonlH).  €•■• 
menrée  en  1214,  elle  fut  incendiée  en  1582.  Leeomte  de  Ftaiidiie 
contribua  largement  à  sa  restauration;  brt^l^e  tïe  nouveau  auseir 
zième  siècle  par  les  iconoclastes,  elle  subit  de  nouvelle»  realaura- 
tiomen  ta81.  L'églfsede  Wervick  est  une  des  j^liis  compldleaqtt 
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hoiis  ^féfis  Hi  Brifique.  Ellea  un  triforiiini,  qii^on  a  muré  ;  les  nrfs 
rollalêrailet  se  |irolon£;ent  autour  de  Tabsid^,  qui  f  si  entourée  de  sei^t 
Hi«|)elleft.  Les  plant  4e  reslatlratio6  sOnt  soui&is  à  Tapproiiation  de 
voire  àNonisiiuQ. 

Jl  bous  |iaroll,  messioiirs,  que  votls  agiriez  parfoitetnent  si  vous 
brUoimiez  de  faire  ouvrir  Irs  galeri«*s  du  triforium  et  de  faire 
èlwilire  le  mur  «fUî  empèehe  la  libre  èireulàtiou  autour  de  Tahside. 

J/église  ogiirale  prituaire  de  IJsseWeghe  porte  quelques  traces  de 
t'éfMi^ue  de  la  transitîoa  ;  elle  fut  eonstruite  au  commencemenl 
du  Xlll^  siècle,  sotis  la  directidn  des  moines  de  ter  Doest,  qui 
l|iiel«|U«s  années  a«para%iot  avoienl  érigé  la  belle  abbaye  et  ta 
fiiperbe  ^lise  qui  rivalisoit  avec  celle  des  Dunes,  dont  elle  étoit  la 

U«  de  ttol  coliègues^  et  moi-même  ab  nom  de  notre  comité,  nous 
iam  airooa  entretenus  bier  au  sujet  de  ce  qui  se  fait  en  ce  moment  i 
liiiiHvf^lM. 

Une  paHie  de  Fégliie  d^  St  Jacquet  et  Téglise  de  Si  Gilles  â  firuges 
datent  de  1 240. 

iiainle-Walburge,  à  Furnes,  dont  il  n*existe  çtne  le  chœur,  une. 

ttrtk  drs  bas-cOtés  et  les  cbapelles  derrière  rabside,  est  de  Tépoque 
If ak  aeeoodai#€.£lle  eiige  des  réparations  urgentes. 

La  tour  de  Saint- jiicolas,  à  Furnrs,  date»  coinme  celle  de  Boe- 
iinciie,  de  la  fita  du  Xlll^sièele.Ellcsontélé  rfslaurées,ily  a  en- 
viron dii  atis  ;  les  travaui  de  la  pn  inière  ont  été  exécutés  par 
MU«|iriwetdeja  la  Éèche  est  irès-léÈardée.  U  seconde  est  répu- 
tée cointee  la  plus  belle  en  aoii  genre  par  ses  formes  sveltes  et  gra- 
denses. 

I^l^ngiwy  qÉl  n*avoilqu*utte  seule  égKsejusqu*en  1290,  fut  obli- 
gée, tu  TaccrOissement  de  sa  population,  d*en  bâtir  deui  atitres., 
Voire-Daine  et  Sainl^Jeabi 

CsftdenxégiÎM»  sontda  style  tertiaire.  Depuis  quelques  années 
bo  restaure  la  première  en  régie,  sans  direction  spéciale. 

Je  aie  Iromfîe,  messieurs,  vo|ranl  a#ee  peine  quelle  direction  pre- 
iMirnt  ces  travant,  totre  rapporteur  a  pro|>osé  i  ces  trois  ^briques 
d'église  de  confier  la  direetion  des  travaui  à  la  rarehitecie  Scboo- 
liriMe»  dom  le  UieM  et  le  lèle  vous  sont  connus. 

On  a  resuuré  U  tour  de  St-Aertin.  Je  forme  des  voeux  pour 
9i*«n  aiMlle  les  restanrattons  du  porcbe  après  qn*on  aura  res- 
law\é  reUérkurderéglise.  La  foule  de  cette  mauvaise  restaura- 
tion n*esl  pas  é  imputer  i  la  commission  des  monuments,  mais  bien 
âtO'  Mirepreneurs,  personnes  trop  peu  fortunées  pour  faire  pareille 
cjhireprise. 

.Nous  osons  vous  prier,  messieurs,  de  vouloir  insister  auprès  du 
ipoovemement  pour  que  les  travaux  de  restauration  ne  puissent  ja- 
Iwli  ielMTe  qo>n  régie.  Dans  ees  sortes  de  travatix,  les  entrepre- 
torura  aonl  des  Vaiidales. 

I.a  belle  égUse  de  Dixmudt,  dont  la  tour,  très  modifiée  maintenant, 
liale  de  1 1 S4,  fut  rebelle  après  Hncendie  de  ISI3 }  son  Jubé  est  hislo- 
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|)«!flier  sur  un  f\zfk  entier etneot  nouveau  et  esêeni 'vilement  pra" 
JiqUe,  ' 

LVstimable  Directeur  du  collège  de  Bouillon,  ancien  professe  tir  lie 
j|)oéste  au  collège  communal  de  Louvain.  sait,  par  expérience,  con- 
tinent il  faut  développer  Tcsprit  et  former  le  eœur  des  jeunes  gens 
lorsqu'on  veut  leur  enseigner,  avec  succès,  fart  si  utrle  de  bien  écrire 
fiine  lettre  dans  toutes  les  situations  de  la  vie. 

Aussi  ne  se  borne- 1  il  |»as  à  réunir  un  choix  judicieux  de  modèles 
tirés  des  meilleurs  écrivains  épislolaires,  mats  il  saisit  toutes  le^  oc- 
x^asions  d'inspirer  à  «es  élèves  des  s  nlimentsbonnètes  délicats,  bien^ 
veillants,  en  même  temps  qu'il  leiH*  donne  des  conseils  pratiques 
à\n\  les  dirigent  et  les  initient  aux  secrets  de  la  composition  et  a  tous 
4e8  usages  d'une  «ritanité  et  d*une  politesse  exquises. 

Voici, -en  substance,  eomiuentît  expose  lui-même  ses  principes  et 
^on  plan. 

«  La  première  règle  essentielle  pour  liien  diriger  les  exerciera  de 
4;om|M)sition,  c'eisl  étfnrmerfimajgtnationpar  le  Jugement  A^hîàXr^ 
tuer  les  élèves  à  la  réllexion,  de  les  interroger  pour  leur  faire  troU" 
Pi'r  ^eùr-mémes  les  idées  principales  qui,  selon  les  cireonstances 
données,  doivent  prendre  place  dans  une  lettre^ 

»  Un  second  principe  non  moins  important,  c'esl  V étude  de»  bons 
jécrivains^  moj^eji  puissant  pour  orjjer  l'imaginatiou  et  pour  former 
ile  style... 

•  Notre  volume  s'ouvre^.,  par  ifuelqjies considération»  générales 
^ur  Tart  epistolaire. 

»  Le  second  cbapUre  est  consacré  aux  ornements  du  style  relatifs 
M\\  genre. 

»  Le  cérémonial  étant  dtune  importance  réelle  et  trop  souvent 
:méconmie,  qous  avons  donné  tous  nos  soins  à  cette  partie  qui  est 
négligée  dans  la  plupart  des  manuels.^ 

•  A|)rès  ces  notions  préliminaires,  commence  la  partie  véritable* 
jnent  pratique  de  notre  ouvrage,  celle  qui  a  pour  but  immé<liat  d*i- 
iHtier  relevé  i  Ja  rédaction  éftistolaire. 

>  Naus  avons  admis  Tancienne  claaaifwntion  eo  ilifférents  genres, 
^uoii^pf.il.  soit  «lifficiie^  no^us  le  savons,  de  les  soumettre  h^^'%  iHtri- 
...«ions  bien  irati^cbées  ;  nous  y  avons  vu  un  moyen  de  procéder  a^cc 
•plus  d'ordre  et  de  méthode  Traitant  aiQsi  à  part  chacun  de  ces 
genres,  nous  guidons  Télève  dans  les  exercices  progressifs  qui  doi- 
>ireot  le  former  à  la  rédaction. 

>•  Le  premier  de  ces  exercice  est  Vannlyse  des  modèles. 

»  C'est  (!e  l'analyse  des  niodèltts  que  nous  déduisons  les  précf*pi€$ 
jAe  chaque  genre.  La  théorie  doit  être  le  corollaire  de  Tétutle  des 
/;hefs-d'œu\re  et  le  produit  du  travail  personnel  de  l'élève.  Trouvées 
par  lui  même,  les  lêgles  se  graveront  plus  profondément  dans  sa 
^némoire... 

n  Les  règlis  une  fois  établies,  viennent  les  exercices  de  composition^ 
^ans  lesquels  le  travad  de  l'élève  sera  précisément  l'inverse  de  ce 
<i|u*il  a  été  pour  l'étude  des  modèles.  Jusqu'ici  l'élève  a  analj^sé,  dis. 
/i^U,  déciomposé  ;  maintenant  à  wn  tour  de  refaire,  de  reconstruire, 
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lie  eomposf r.  CV$t  ici  surtout  qu'il  a  besoin  du  secours  d'un  maître 
iqlelKgpnl  et  dévoué, 

»  Notre  recueil  coniiendrg  en  outre  un  grand  nombre  de  sujeif^ 
nccompagoés  de  conseVs  sur  la  manière  de  les  traiter. 

»  Au  reste  n'oubliant  pas  que  Féducation  doit  marcher  parallèle -r 
ment  à  Tinstruction  et  que  les  qualités  du  cœur  ne  sont  pas  moins 
précieuses  que  celles  de  l'esprit,  lious  écarterons  de  notre  livre  tou$ 
les  sujets  frivoles,  et  nous  n'y  admettrons  que  ceqx  qui  nous  sein, 
bl^nt  à  la  fois  propres  â  développer  rintelligence,  à  rendre  la  vertti 
ajmable.  • 

Ces  citations  suffisent  pour  donner  une  idée  des  principes  suivis 
f  t  du  plan  réalisé  par  !tf .  Van  Hollebeke,  dans  son  cours  pratique  de 
Tart  épistolaire.  Ce  livre  parfaitement  écrit,  nous  paroU  destiné  à 
combler  MQt^lacupe  dans  Tepseigneroentetà  obtenir  des  siiccès  mé? 
rites. 


TRIBPNAL  CIVIL  DE  MARCHE, 

M.  MERSGH,  Président. 

r^HKlQUS  D'ijQLlSE.  —  TRj^SQRIEBL.  —  AÇT1Q!«  E5  IHQII  PE^SONnSI..  — r 

Les  qcHonsqni  intéressent  le^  fabriques  doivent  être  intentées 
gf^  leur  nom^  poursuite  et  diligence  de  leur  trésorier. 

En  conséquence  ^l'action  intentée  par  le  trésorier  en  nom  per-: 
sonnel  et  comme  trésorier  de  la  fabrique  doit  être  déclurée  nonr 
redevable.  (Art.  79,  Décret  du  30  déo- 1 80D). 

^k  FABRIQUE  DE  L\  ÇH\P£LL^  DE  HISI^AHONT,  G.  VIDTCi^  ET  ÇALIf^ICB, 

V.'lj^atté,  substitut  (|u  procureur  du  (oi,  a  prononcé  dans  eeti« 
affaire  le  réqiifsitoire  suivant  c 

Le  procès  qui  fait  l'objet  des  conclusions  dpn(  npMs  avons  Thon-r 
neur.de  vous  donner  lecture  en  ce  moment,  MAI.,  a  pris  naissanct» 
dans  vn  9cle  sous  seing  priyé,  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  soussignés,  Casimir  Calilice  et  Jean  ^aptisle  Vidirl^,  marr 
chauds  d'écorces,  demeurant  à  Laroche,  reconnoissenl  être  rede- 
Tables^  la  cbapelfé  de  Nisriainont,  anfitxede  la  paroisse  d'Qriho,  à 
titre  de  leurs  épouses  pées  Ggillauine,  d'un  capital  de  13?  freines  e|; 
(SOcent,;  ils  promettent  et  s'obligent  8oItdau*ement  de  continuer  Ih 
rente  à  raison  de  cinq  pour  cent^  ainsi  et  comme  elle  s'est  toujours 
payée  jusqu'à  la  date  de  ce  jour. 

n  La  présente  remplaçant  le  titre  nouvel.  Laquelle  rente  est  paya? 
|>le  le  premier  avril  de  chaque  année,  è<  mains  et  domicile  du  tréso-r 
)rjier  4^  l^tlite  chapelle,  e|  ajosi  fMpicess|vefi^eQ$  d'«|n  e^  qn  jns(]i|'^)| 
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fëihi>oîif»ëmeni  cJii  pfihdipai  qui  pourra  se  faire  en  dfiii  ioli,  iifiH 
iliminullon  des  intérêts  au  promta.  Cç  qui  a  élé  ai^ci'pié  paf  Hùberi 
tbtsogeîi,  ile  ^isralÉlont,  irétdrier  «le  iatlitè  chapelle. 
Fait  i  Laroche,  le  9  mar|  1834. 

(Sigiifi)  tasiolir  Califidè^  J^é.  Vidiek,  it.  CÎmoi^n.  » 

Casinitr  Califice  et  J.  B.  Vidîck  qui  ont  fouscrit  cetie  pblîgatîpfi; 
à^ilt  iléoédés  laissant  chacun  trois  e hfahts.  Les  enfants  YIdiçk  oni 
i-enoQCé  airk  sttccessidds  de  (eurè  père  et  Mè^e  Jerin  BatUfste  Vidiclc 
et  Itarie*  Charlotte  Gltillaiimie,  savoir:  Antoine  Joseph  Yidick,  le  10' 
avril  ia58;  Cîbarles  Vldtck,  le  25  dit  même  àtoià  de  taitite  adnée;  et 
ifS  éptiui  Noiluroont.  le  t6  avril  I80fl;  « 

l*ar  exploit  du  1 4  avhl  de  cftte  adnée,  Vicior  tluchèdë,  p^opi*îéiatrè 
â  Nlsramont,  agissant  eh  qualité  de  Irésèriel*  de  1^  chapelle  de  ce  vil- 
lage, a  fait  assigner  dévaht  votis,  Messieurs,  les  fi\  enfanta  Caltflce 
H  Vidick  pour  sVntendre  cohdamnrr  sbltdaireitieht  i  lut  pa^er  et 
i*emheunter  en  ia  qualité  susdite  :  1^  le  capital  rabpeléau  bdlet  sotM- 
t*nt  par  lehrs  ailleurs,  le  9  mars  1S54;  $»les  arrérages  échus  dé  ^H$é 
à  W^H  ;  et  Z^  le  prorata  au  Jôiir  du  |)éieineiit  et  tes  dépenè  ;  et  ce, 
l»ar  jiigettient  etëculoii^e  par  provision,  nonobstant  opposition  où  ap* 
}>eL  sdbs  caution  ;  le  tbiil  sdiUlairelDeht  ehtre  les  hériiierS  dès  débi- 
teurs H  pbur  la  part  leur  adtenùe  dahl  les  succèssioni  de  leurs  au* 
ieurs  l*esnecltl^. 

Au  début  dfS  pjafdbîrirs  ahxqhrllfè  cëlté  aètioh  a  donné  (ieii,  Ta- 
toué des  défchdt*urs  a  soiilrvé  uhe  question  de  forine  :  il  a  prétendit 
Oue  te  dfhiandè'ur  h*aioit  paè  qiiattié  pour  aiçir  dàhs  les  Icrifiei  dé 
iViplbit  :  ^lé  dahs  Veuphr,  t'inslance  detoit  ^Ire  ènl^gée  ail  no^i' 
de  la  fabrique  delà  fcbapeliède  NiiradICtaty  fioùrsùitè  èt.dili£^ct  âë 
ioti  trésorier.  i  ^v  ,  •. 

Potii*  apftrécjer  te  i^ondetnefit  de  cètt^èideptlc^.  Il  Importe  dé  f-afif. 
)>eier  b^s  prescriptiohs  de  la  loi.  tn  te  qui  cohee^he  les  Mtforfs  i  itf  • 
trûduire  en  justice  par  les  fabritjnes  d'église. 

Vold  ce  ^Ue  dit  à  cet  égahl  i*art.  t9  de  U  M  du  nH  dêc.  1809:     t 
«  Les  procès  sérotit  iout*  tins  ad  nom  Ae  la  fabrique,  et  les  dllt- 
fteiicf  è  faites  à  là  rr^uèie  du  ti'ésorrer,  ^ul  dodnera  èohdoi^^iicé  àê 
ces  t>rocédurt*s  au  bureau.  >• 

t'eulen  dil'e  qtie,  danft  notre  espèce,  tei  preSci*iptlohs «ht  été  rem- 
jolies  1^ 

Koùs  èbnnbissohs  tinè  décision  jhdiciàire  qbi  potirfà  nôffs  servir  M 
lerltte  de  comparaison,  et,  par  suite,  bous  àidt- r  à  répondre  à  ta  quei^ 
lion  «ttie  hoiis  vchoni  de  |>oser.  tVst  nn  jtigetneht  rendu  par  le  tri*, 
bunal  citii  de  Liég^  àotis  là  présideAee  de  Monsieur  Cl&eSj  te  15  jant- 
iier  1853^  rttiporié  datis  le  recheîl  de  MM.  Clôesél  tlonjeafi..  l.  If* 
!•.  257;  «      J 

Dans  cèiié  ihsiàhte.  Il  s*agiss6it  d*ùh  trésorier  qui,  toulabt  faire 
t'fhdre  coinpte  à  son  prédécesseur,  lui  intenta  une  action  â*sa  ft* 
IjÉiète  conilue  trésorier  de  la  fjibrique  de  LenS  sur  Geer.  Son  advef* 
iilre  lui  opposa  une  fin  de  nonrtetvoir  tirée  de  son  défaut  de  tf^ 
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|it^^  soiilen^nt  qu'il  aurok  ât^  intenter  son  action  au  npm  de  la  fif: 
|iri<|ue  intéressée  au  procès. 

Le  tribunal  accueillit  ce  soutènèronit,  déclara  le  denkandeur  non* 
fecevable  dans  son  action  et  le  cQmlamna  aii:^  dépvns. 

Il  est  vrai  que  l^iUorisation  de  (a  députaiion  avptt  fait  défeut  dan^ 
cette  affaire  ;  mais  il  rêsi|lte  4es  consi(|érants  du  jugement  que  le  df  t 
pnandeur  tt^i  été  déclaré  noiireceval^le.,^ors  nièiiie  qqe  cette  ForAia'» 
Itté  auroit  été  remplie.  ^mh  '     n  ^ 

«  Attendu  qii*en  f^it,  dît  ce  jugeaient,  Taotipa  dont  il  8*agH  inté- 
resse la  fabri(|ue  de  LcQSSur-Qeer;  qi|e,  néanmoins,  elle  a  été  i^r 
tentée  au  nom  du  trésorier  e^  non  en  celui  de  la  fabrique  ; 

»  (^)u*aipsi  cette  action  seroit  non^recivable,  diaprés  le  principe 
(que  nul  ne  plnide  par  procureur  ;  qu'i|  y  a  d'autant  piu^v  ^^^^  d*adr 
pfit'ttre  èette  fin  de  npn-recevoir,  continue- 1  il^  que  l|i  formalHé  <H: 
rautorfsalion  etc.  >• 

Nous  ^?ons  dit  que  le  Jugement  dont  nous  venons  de  parier  fN^iit 
kttvli'  de  terme  de  comparaison  à  notre  espèce,  ^n  effet,  ni  dan»  un 
cas,  ni  dans  Tautre,  la  fabrique  ne  iigtire  en  nom  ;  c*est  un  tel  qui, 
idàns  notre  espèce,  agit  simplement  en  sa  quaiuè  de  trésork^r,  et 
dans  l'espèce  dq  jugement  que  nous  avons  ra^^porté,  agft  commm 
trésorier;  ce  qui  revient  identiquement  au  même  ;  car  l'expressiéiji  : 
«  en  qualité  de  ». et  le  niot  h  comme  »  ont  absoluifien^  |a  ndèÉie  va- 
It^r. 

Suffisent-elles  cependant  popr  remplir  le  vœu  de  Tart.  79  précité 
de  la  loi  du  30  dép.  1809  ? 

l.a  négative  ne  nous  parolt  p^s  douteuse.  La  seconde  partie  de  cei 
article  a  biep  été  remplie,  mais  non  la  première  f  les  dUigences  ont 
été  faîtes  à  la  requête  du  trésorier,  soit  ;  mais  cela  pe  suffît  point  : 
ractiondévpilètre  intentée  ai^  nom  de  la  fabrique,  tandis  qu*elle  l'a 
été,  daiis  Fun  et  dans  l'autre  cas,  au  nom  du  trésorier. 

D'un  côté,  en  effet,  il  est  de  principe  que  nul  ne  plaide  par  priicii- 
renr;  de  l'autre,  il  est  reconnu  que  quicppque  demande  justice  au 
tribunal  doit  présenter  requ^tv  en  son  nom,  alors^  ijo^me  qu'jl  agit 
par  un  mandataire  soitlégal,  soit  conventionnel. 

«  Si  Paction  doit  être  intentée,  dit  Briibe,  v«  Can^pte^  p  ^r4,  elle 
b'ssera  au  ndm  de  la  fabrique,  à  la  diligence  du  trésorier,  après  au» 
torisation,  etc.  » 

«  l;es  procès,  dit  â  Son  tour  Dalioz,  y^eutt^^  n^  S$^4,  sont  souteniis 
au  nom  île  la  Fabrique,  mais  les  diligences  sont  faites  à  la  requête 
du  trésorier.  » 

Ajoutons  que  si  la  Fabrique  doit  agir  en  nom,  en  matière  de  compte 
de  Fabrique,  comme  Ta  décidé  le  jugement  précité  du  tribunal  de 
Ijiége,  â  pour  forte  raison  doit-il  en  être  ainsi,  dans  l'espèce  qui 
nous  occupe;  puisque,  dans  le  premier  cas^  on  pouvoit  encore, 
jusqu'à  un  certain  point,  argumenter  en  faveur  du  trésorier  de  l'art. 
90  de  la  loi  du  30  décembre  1809. 

Nous  estimons  donc.  Messieurs,  que  le  demandeur  Duchêne,  es- 
qualité  qu'il  a  agi,  doit  être  déclaré  non  recevable  dans  son  action  et 
con^la'fflné  aux  dépens. 
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iht  de  t'éqùisildirè  <?M  intervenu  le  jugement  8Utvaa(  : 

Le  tribunal. 

Vu  l'art.  79  du  décret  du  50  décembre  1809  réglementaire  déi 
Fabriques,  ainsi  conçu  : 

«  Les  procès  seront  soutenus  au  nom  de  la  Fabri(iiie,  et  les  dilir 
genees  faites  à  la  requête  du  trésorier^  qui  donnera  connoissâoce  de 
ces  procédures  au  bureau,  i» 

Attendu  que,  dans  Fespèce,  l'exploit  introductif  d'instance  ne 
contient  aucune  mention  de  laquelle  on  puisse  conclure  ated 
certitude  ^ue  l'action  a  été  dictée  au  nom  de  la  Fabrique  dé  Ja  cha- 
pelle de  Nisramoni  ; 

Qu'en  effet,  Tassignation  a  été  donnée  à  la  requête  de  t^icloi' 
Dnchêne,  propriétaire,  agissant  en  qualité  de  ttésorief  de  la  dite 
chapelle^  anneaie  de  la  paroisse  d'Ortho;  qu'elle  tend  à  faire  payer 
en  mains  du  demandeur  èsdites  qualités,  une  renie  due  à  cette 
même  ehapelleif  et  qu'il  n'existe  du  reste  aucune  énoneiation  qui 
l'éfèle  plus  que  les  précédentes  l'intervention  de  la  Fabrique  i 

Attendu  que  éette  qualité  de  trésorier,  de  lai  chapelle  de  Nisramottt 
ne  répondant  elle-même  é  aucune  qualification  légale,  rexploit  se 
trouve  tellement  rédigé  que  ce  n^est  que;  conjecturalement  et  eft 
dehors  des  indications  qu'il  contient,  que  l'on  soupçonne  ^u'il  existe 
une  Fabrique  attachée  à  la  cliapelle  de  Nisramont^  et  que  le  defnaD* 
deur  pourroit  en  être  le  trésorier  ; 

Par  ces  motifs. 

Le  tribunal,  out  M.Katié,  substitut  du  procureur*  du  Boi^  et)  ics 
conclusions  cenformes,  déclare  te  demandeur  noo-recevabie  en  loo 
action,  le  condamne  aux  dépens. 

(Du  6  janvier  1860.)  —  Plaidants  M*'*»  Mersch  et  Âîéxahdre. 
{Jurisprudence  des  Tribunaux,  1861-62.) 


DE  LA  PRESSE  CATHOLIQUE  BELGE. 

LE   BIBIf   PUBLIC    DE  G  AND.  —    LA   GALETTE  DE   LIEGE. 

Nous  pouvons  dire  que,  dans  notre  Iofïgu6  carrière  de 
publiciste  et  d'écrivain  périodique,  jamais  aucune  attaque  ne 
nous  â  surpris  comme  celle  qui  nous  survient  de  la  part 
des  deux  feuilles  catholiques  de  Gand  et  de  Liège,  à  focca- 
»ion  de  notre  dernier  article  politique. 

Voici,  en  quelques  mots»  la  pensée  dont  cet  article  a  été 
le  développement. 

En  politique,  la  nécessité  de  recotinoître  les  gotiverne- 
ments  nouveaux  existe^  abstraction  faite  de  la  maiiière  dont 
ils  se  sont  établis;  les  questions  qui  peuvent  s*élever  là* 
dessus,  sont  des  questions  de  temps  et  d*opport unité.  Le  mi- 
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ni&fére  belge,  en  reconnoissant  dès  aujourd'hui  le  royaunf^ 
Italien,  obéit  à  l'opinion  libérale  qui  domine  et  dont  il  dé-^ 
pend.  Au  fond  de  cette  opinion,  le  désir  de  voir  tomber»  le 
pouvoir  temporel  du  Pape  agit  principareraent^  De  le  le  mé^ 
contentement  des  catholiques  belges  en  général  et  Topposi- 
tion  compacte  des  conservateurs  à  la  Chambre  dés  Repré- 
sentants. Le  ministère  n'a  pas  compris  la  Belgique  danAieette' 
circonstance. 

Comment*  en  soutenant  cette  thèse,  avonj^^-iKSiis  pu  Messer 
fôpinion  catholique  et  donner  lieu  à  la  double  agression  ^ 
dont  nous  avons  à  nous  plaindre  ?  Nous  croyons  ètrd,  au 
fond,  d*accord  avec  la  minorité  de  la  Chambre  ;  et  quoique 
nous  a^ons  été  obligé  d'écrire  notre  article  sans  avoir  pu 
eonnotire  la  in  de  la  discussbn  et  un  bori  nombre  de  dis^ 
eours  prononcés,  nous  voyons  qu'à  l'exception^  des  arguments 
mis  en  usage  et  de  la  m^anière  de  procéderr  nous  sommes 
^arrivé  au  même  but  avec  l'opposition,  à  fo  même  conclusion^- 
€*e8t-à-dire^  à  la  désapprobation  de  l-acte  de  reconnoissance 
du  royaume  italien  par  la  Belgique.  Certainement,  si  nous 
avions  feit  partie  de  la  Chambre,  nous  aurions  voté  avec  la 
minorité. 

Maïs  il  faut  voir  si,  dans  le  développement  qui  constitue 
Tarticle  attaqué,  nous  ne  nous  sommes  point  écarté  de  notre 
Idée  principale. 

Notre  article  se  compose  de  deux  parties  et  d'une  courte 
toiroduction. 

L'introduction  est  Fexposé  do  ce  qui  a  donné  lie»  à  la  dis- 
cussion, c'est-à-dire,  l'analyse  des  pièces  diplomatiques  re- 
latives à  Facte  de  reconnoissance  de  Victor  -  Emmanuel 
comme  roî  d'Italîe  par  le  gouvernement  belge. 

La  première  partie  comprend  les  concessions  que  nous^ 
croyons  devoir  faire  à  nos  adversaires  politiques,  en  entrant 
en  matière  ;  dans  la  seconde  partie,  nous  les  combattons  et 
nous  tâchons  de  leur  montrer  qu'ils  ont  mal  jugé  le  pays  oà 
ils  occupent  le  pouvoir. 

Mais  pourq^uoi,  d^abord,  leur  faire  des  concessions  ?  Çesfc 
aOn  de  nous  placer,  avec  eux,  sur  un  terrain  neutre  ou  une 
discussion  honnête,  utile  et  efficace  soit  possible.  Le  terrain^ 
neutre  n'est  autre  chose  que  la  raison  naturelle,  le  bon  sens. 
Car  si  les  adversaires,  de  part  et  d'autre,  ne  conviennent  de 
liea  entr'eux,  c'est-à-dire,  s'ils  ne  reconnoissent  et  n'adop- 
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jtent  pas  ensemble  èertatns  principes  in<ratestabtes  et  incoF» 
i^estés,  il  est  de  toute  impossibilité  qu'ils  parviesoent  à  sTen- 

:.  La  première  C|QjDœssiQn  que  nous  fesons*au  ministère  et  à 
la  majorité  libérale,  c'est  qu*e9  politique  la  reconnoissance 
ies  Etats  «ouveaus  devient,  tôt  ou  tard*  une  nécessité.  Ce 
priggipe  semble  avoir  éièg£fiéra)e0iQfi)t  adiak  dans  la  coRtro>- 
▼erse  parlempj(|ti)ire  ;  mais  comme  il  s'applique,  dans  les  cir- 
const||n€eS;^|na^S|SOlQq|eSt  à  un  IStat  qni  ne  doit  sa  trans- 
formation et  son  agrandissement  qu'à  la  violence  et  à  la  spo- 
lil^Pfilirron,  craint,  en  le  rec^inoissant,  de  reeonnottre  en 
m^om  temps  les  droits  qu'il  s'arroge  et  de  roéconnottre  a^ 
contraire  ceux  des  princes  qu'il  a  dépouillés.  Les  catholiques 
qwi,  par  leur  attachement  au  Père  commun  des  Qdèles,  ont 
manifesté  cette  ^inquiétude  et  ce  scrupule,  peuvent  se  tran- 
quilliser entièii^inent.  Les  Papes  eu ii-mémes  ont  eu  soin  de 
les  éclairer  sur  ce  point  ;  et  des  faits  qui  ne  sont  pas  encore 
fort  loin  de  nous,  ont  do  quoi  dissiper  jusqu'au  moindre 
doute.  i 

A  peine  la  révolution  de  juillet  1830  eut-elle  emporté  la 
branche  atnée  des  Bourbons  et  la  monarchie  selon  Id  Charte» 
que  Louis-Philippe  fut  reconnu  par  Pie  YIII  agissant  cdmme 
souverain  temporel,  et  non  comme  Pontife.  Pie  VIII  étant 
mort  le  30  novembre  de  la  même  annce,  le  cardinal  Capellari 
fui  élu  Pape  le  1'^  février  1831  et  proplamé  le  12,  sons  le 
nom  de  Grégoire  XVI.  Dès  le  7  août  suivant,  le  nouveay 
Pape  donna  sa  Constitution  relative  à  lacté  de  reconnois- 
sonce  des  gouvernements  nouveaux  par  les  Souverains-Pon* 
tifes,  Constitution  où  il  établit  et  déclare,  à  l'exemple  de  aes 
Prédécesseurs  Clément  V,  Jean  XXII,  Pie  II,  Sixte  IV  et 
Clément  XI,  qu'en  donnant  aux  princes  le  titre  de  roi  ou 
tout  autre,  il  n'entendoit  leur  attribuer  par  là  aucun  droit  ni 
méconnottre  les  droits  et  les  privilèges  des  autres  (1).  Et 


(I)  Cette  pièce  remarquable  se  trouve  dans  le  Magnum  BuUa- 
rium  Romanum^  Romœ  1835,  p.  38,  sous  le  titre  sutvuiit  :.  Con- 
finnatio  nonnullarum  constitutionum  quitus  cautum  habetur^ 
ne  quid  juris  quisque  sibi  asserat  ex  titulis  quomodœamqt  # 
tfsdetn  tributU  in  litefis^  conslitutionibus^  aliisque  actibus  ne- 
mine  sanctœ  Sedis  exptefis. 
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eette  règle,  il  rétablit  comme  celle  de  tous  les  Papes,  de  ses 
successeurs  comme  de  ses  prédécesseurs. 

Voilà  donc,  pour  les  catholiques  surtout,  le  principe  du 
bon  sens  confirmé  par  la  plus  haute  autorité  et  sanctionné 
par  sa  constante  pratique. 

La  «econde  concession  que  nous  fesons  à  nos  adversaires, 
est  tirée  de  la  nature  de  nos  institutions  politiques,  à  la 
faveur  desquelles  les  opinions  particulières  se  manifestent  et 


Boas  nous  bornons  aujonrcrhiii  à  en  citer  le  §  8,  contenant  propre- 
<9enl  la  déclaration  du  nouveau  Pnpe: 

«•  Quare  a^idita  selecla  venerabilium  fratrum  Nostrorum  S.  R.  E. 
j»  cardiçalium  cun^regatione,  de  apostolicse  potcstatis  plenitudine, 
m  motu  proprio,  ac  de  malura   deliberalione,  praedictain  constitu- 
^  tionem  felicis  recordationis  démentis  V,  praedecessoris  Nostri, 
»  quam  occasione  non  absimiliuin  saper  aliquo  principntu  conten- 
9-  tionum  prsedecessores  Nostri  Joannes  XXII,  Plus  II,  Xistus  IV  et 
M  Cleiuens  XI  approbarunt  et  innovarunt  ^  exemplis  eorumdein 
m  îadocti,  iisqjie   prorsus  inhaerentes,  simililer  approbamus,  ac 
^  deouo  sancimus,  déclarantes  pro  futurisquoqueteoiporibus,  quod 
»  si  qnjs  a  Nobis  vel  a  successoribus  Nostris,  ad  spiritualis  ecclesiarum 
»  fideliumque  regiminis  negotia  componenda,  titulo  cujuslibet 
p  digniiatis  etiam  regalis  ex  certa  scientia^  verbo^  consHtutione^ 
01  vel  Uteris^  aut  legatis  quoque  hinc  inde  oraioribus  nominefur^ 
u  honoretur^  seu  quovis  alto  modo,  actuve^  quo  talis  in  eodiyni- 
M  ias  facto  agnoscatur,  aut  sieasdem  ob  causas  cum  iis^  qui  atio 
m  quocumque  gubernationis  génère  rei  publicae  praesunt^  trac^ 
m  tari^  autsanciri  aliquid  contigerit,  nullum  ex  actibus^  ordina- 
m  tionibuSyet  GonventionUms  idgenerisjas  iisdem  attributum^ 
»  (jiequisitum.probatmnque  sit^ac  mtUum  adversus  caeterorum 
m  Jura  et  privilégia  ac  patronatus  discrimen  ,  jacturaeque  et 
9' immutationis  argumentum  illatum  censeri  possit  ac  debeat  : 
9  quam  quidem  dejurium  partium  incolumitate  conditionem  pro 
9  adjecta  aetibus  isliusmodi  habendam  semper  esse  edicimus^ 
9  decernimus^  et  mandamus^  illud  iterum  Nustro  ac  ftonianorum 
9  Pontificum  successorum  Nostrorum   nomine  dennnciantes  ,   in 
p  jbojuscemodi  temporum^  locorum,  personarumque  circumstantiis 
9  ea  tantum  qnaeri,  quae  Ghristi  sunt,  atque  uuica,  veluti  susccp-. 
9  iornm  consiliorum  finem,  ea  ob  oculos  versari,  quac  ad  si>Jrilualem 
1^  aelernamque  populorum  felicilatem  faciliusconducaut.  » 

Une  traduction  française  peu  correcte  de  cette  constitution  se 
Irouve  dans  le  Journal  L'Avenir,  à  la  date  du  1 6  octobre  1 831 ,  Voy. 
la  collection  de  ce  Journal  (Louvain  183Q  et  1831),  T.  VI,  p.  41  i< 

;^5 
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?e  propagent  eii  toute  liberté,  et  finissent  par  former  cme 
opinion  plus  ou  nnioins  dominante  que  le  pouvoir  est  obligé 
de  consulter.  Nous  disons  que  «  le  ministère  obéit  naturel- 
lement à  cette  loi,  et  qu'on  ne  peut  lui  en  Faire  de  reproche.» 
Cela  veut  dire  qu'en  reconnoissant  aujourd  hui  le  royaume 
italien,  il  s'est  conformé  h  l'opinion  libérale  ;  et  que  s^l  l'a 
fait  dans  un  intérêt  de  conservation  et  d'existence,  comme 
nous  le  pensons,  on  auroit  tort  d'en  être  surpris  et  de  lui  en 
vouloir  de  ce  chef.  Tout  parti,  arrivé  au  pouvoir  par  l'opi- 
nion, cherche  à  s'y  maintenir  le  plus  longtemps  possible. 

Pour  l'intelligence  ultérieure  de  cette  concession,  le  iec* 
(eur  est  prié  d'observer  qu'en  attribuant  la  conduite  dû  firi- 
nistère,  en  cette  occasion,  i  TinSuence  exercée  »ur  lui  par' 
h'opinion  libérale,  et  en  ne  parlant  pas  d'autre  chose«  oous 
sommes  censés  ne  pas  admettre  les  motifs  allégués  par  Iqt 
devant  la  Chambre  pour  sa  justification;  c'a  été  en  eSét- 
notre  pensée,  et  nous  le  montrons  dans  notre  seconde  partie. 

Nous  commençons  donc  cette  partie  par  faire  observer 
qu'au  fond  l'opinion  libérale,  véritable  et  seule  force  dontt 
suivant  nous,  le  ministère  reçoit  l'impulsion  en  cette  mal- 
heureuse circonstance,  n'est  autre  chose  que  le  désir  de  voir 
tomber  le  pouvoir  temporel  du  Souverain  Pontife,  et  que 
c'est  justement  pour  cette  raison  que  les  Belges  catholiques 
se  réunissent  pour  réprouver  et  condamner  l'acte  de  recoR-. 
noissance  de  Victor-Emmanuel  comme  roi  dltalie.  Le  minis- 
tère, en  accomplissant  cet  acte,  a  voulu  donner  satisfactioa 
au  parti  libéral;  il  a  profondément  mécontenté  tous' 
les  catholiques. 

Tel  étoit,  à  notre  avis,  le  principal  argument  h  faire  va- 
loir de  notre  côté,  et  nous  avons  jugé  devoir  nous  y  atta* 
cher.  Les  autres  arguments,  tirés  soit  de  la  neutralité  de 
l'Etat  belge,  soit  de  l'abstention  d'autres  puissances^  soit  des. 
injustices  et  des  violences  du  gouverneoient  piémontais  et- 
de  la  crainte  d'avoir  l'air  de  les  approuver,  etc. }  ces  argu« 
meuis  nous  paroissoient  ou  foiblesou  nuls  en  coroparaiseu; 
et  mous  pensons  que  le  lecteur  qui  a  voulu  suivre  avec  atten* 
tîon  la  discussion  à  la  Chambre,  a  pu  s'en  apercevoir. 

Du  reste  nous  ne  prétendons  pas  que  notre  manière  de 
voir  soit  la  meilleure  et  la  seule  juste;  nous  expliquons  Qotr« 
pensée. 
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Dans  In  suite  de  ta  seconde  partie  de   notre  article,  nous 
répondons  aux  arguments  que  nos  adversaires,  de  leur  edté, 
ont  tirés  de  Thisloire  et  de  Texempie  donne  par  les  pnis^ 
sances  qui  ont  n^connu  le  royaume  d'Italie  avant  nous.  Noirs 
ytépondoRS,  non  en  leur  opposant  vftinendent  d'autres  faits 
et  des  exenIpUs  contraires  (car  une  semblable  alttTcation  ne 
termine  rien),  mais  en  les  priant  d'observer  que  la  Belgique 
câibotique  est  un  pays  à  part  et  qui  ne  peut,  sous  ce  rap- 
port^ être  comparé  à  aucun  autre;  à  Fappui  de  cette  obser-^' 
vatîpn,  nous  montrons  Fattitude  de  la  minorité  catholique  à 
la  Chambre,  l'union  de  tous  ses  membres;  nous  soulenonà  ' 
que  ie  ministère  n'a  pas  bien  compris  le  pays  en  cette  ocea^ 
stoii,  c'est-à-dire,  qu'il  s'est  trompé  en  se  laissant  entraîner' 
par  l'opinion  libérale,  sans  s'apercevoir  ou  sans  tenir  compte 
dti  mécootentement  général  qu'il  excitoit  parmi  les  catho- 
liques. 

KoQs  terminons  notre  article  en  indiquant  les  différentet 
rateonaque  le  gouvernement  avoit  d'attendre  et  de  différer 
la  recounoissance  de  l'unité  italienne,  et  en  disant  aux  ca^ 
thotiques  qu'ils  ont  à  se  féliciter  de  n'avoir  pris  aucune  part 
a. cet  acte. 

Arrivons  maintenant  aux  critiques  du  Bien  public  de  Gand 
et  delà  Gazem  de  Liége^  et  t&chons  de  comprendre,  s'il  est 
possible^  ce  qui  a  pu  les  pousser  à  nous  attaquer  aujour- 
d'hui. 

Quelques  feuilles  libérales  se  sont  emparées  de  notre  ar- 
ticle et  eu  ont  reproduit  avec  éloge  la  première  partie,  qui 
cottUsut  les  deux  concessions  que  nous  fesons  à  nos  adver- 
saires, en  gardant  le  silence  sur  le  reste. 

:  Qu'avoient  à  faire  nos  confrères  catholiques,  qui  jugeoient 
daifXMff  s^oceuper  également  de  notre  article?  11  nous  semble 
.  qM:  la  raison  et  la  justice  leur  fesoient  une  loi  d'opposer 
^  awc  jaurnstix  libéraux  la  seconde  partie  et  la  Gn  de  notre 
[v  apticley  et  même  de  les  reproduire  textuellement.  Le  Bien 
'^.  puUm  qui  veut  bien  reconnotlre  les  services  rendus  à  la  cause 
\:  catholique  dans  une  longue  et  honorable  carrière  par  le  direc- 
tear  du  Journal  historique^  sembloit  devoir  emploj-^r  ce  moyen 
qat  sa  présentoit  le  premier.  Non-seulement  il  ne  cite  pas 
Hua  ligne  de  la  seconde  partie  de  notre  article,  de  celle  où 
oeas  présentons  notre  véritable  opinien,  mais  il  fait  comme 
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Içs  feuilles  libérales,  il  reproduit  exclusivement  la  première. 
La  Gazette  de  Liège,  qui  vient  à  la  suite  du  Biefi  public,  fait 
exactement  ce  que  fait  celui-ci;  elle  reproduit  la  première 
partie  de  notre  article  et  ne  dit  pasi  un  mot  du  reste. 

L'explication  que  nous  cl^erchons  d'une  semblable  conduite 
et  d'une  semblable  logique»  ne  se  découYre  pas;  et  nou$  de- 
vons  renqncpr  à  en  pénétrer  le  mystère. 

En  nous  born^int  à  leurs  critiques  et  en  examinant  en  quoi 
elles  consistent,  notre  recherche  n'est  pas  beaucoup  plu< 
heureuse*  Quels  raisonnements  nos  confrères  catholique^ 
opposent-iU  au]^  nôtres?  Nqus  n'en  trouvons  absolument 
aucun.  Est-il  vrai  ou  non  que  la  question  de  la  reconnois-: 
sance  des  Etats  nouveaux  est  une  question  de  temps,  et  qoct 
l'acte  de  leur  reconnoissance  n'implique  pas  la  reconnoi»: 
sance  de  leurs  droits?  Nous  fesons  la  même  demande  pour 
les  autres  arguments  développés  dans  notre  article,  et  nous 
cherchons  inutilement  pe  qu'on  y  a  répondu.  On  nous  ac- 
cuse» on  nous  confond  avec  les  libéraux,  on  nous  rend  sus- 
pects aux  catholiques,  on  nous  humilie,  on  nous  réduit  arien 
en  politique.  YoiU  ce  qu'il  y  a  de  clair  dans  les  petits  ar- 
ticles hostiles  qui  nous  sont  adressés,  et  cette  partie  ne  , 
dernande  ni  interprétation  ni  recherche. 

Eh  bien  |  voyons  leurs  reproches  un  k  un  ;  et  puisqu'ils 
n'ont  pas  autre  chose,  tâchons  de  n'en  omettre  aucun. 

Le  premier  et  le  principal,  celui  qui  revient  partout  et  qui 
e^t  devenp  un  véritable  Ijeu  commun,  celui  que  les  deux 
journaux  nous  adressent^  Tenvi  l'un  de  l'autre,  c'pst  que  le 
Journal  historiqu9  est  loué  par  nos  adversaires,  La  Gazeiti 
de  Liège  formule  cette  accusation  en  style  poétique  :  ies.libé* 
i^avx  entonnent  des  dithyrambes  en  notre  honneur  !  Le  Êien 
public,  plus  sérieux,  plus  énergique,  dit  gravement  :  «  Mous 
connoissons  peu  de  tristesses  comparables  a  celle  de  voir  un 
champion  éprouvé  de  Iq  canse  catholique  encourir,  après  une 
longue  et  honorable  carrière,  les  louanges  et  les  applaudisse- 
ments de  ses  anciens  adversaires,  n  Plus  loin»  le  reproche 
devient  amer  et  sanglant.  «  Eh  bien,  dit  la  feuille  religieuse 
gantoise,  nous  n'admettons  pas  qu'un  publiciste. catholique 
puisse  écrire  une  seule  phrase  de  nature  à  lui  valoir.»  dans 
uqe  question  où  se  d<':battent  les  plus  précieux  intérêts  de 
la  feligion,  l  approbation  H  les  applaudissements  du  voltQip^r' 
ffisme  révolutionnaire.  » 


La  tiaiettt  de  Liège  et  le  Bkn  public  voudront  bien  noUd 
)[)frniettre  de  leur  dire  que,  si  les  feuilleâ  libérales  se  mori- 
li'cnt  satisfaites  de  notre  article^  il  y  auroit  peut-être  quelque 
prudence  et  quel(tue  équité  h  conclure  de  là,  qu'il  y  a  donc 
moyen  de  combattre  ses  adversaires  et  de  plaider  utilement 
là  cause  de  la  vérité  et  de  la  liberté,  sans  leur  dire  des  in<= 
jures  et  sans  les  irriter. 

Ils  hé  goûteront  pas  ce  Raisonnement;  U  pi^e^sé  qûoli- 
dienne,  depuis  quelques  années,  est  montée  sur  un  toil 
Iqur  n'admet  pas  de  semblables  conclusions.  Nous  avonis 
vneouru  les  louanges  d^  nos  anciens  adversaires  (notez 
Tadjectif  anciens),  donc  nous  sommes  un  des  leurs,  nous  ap^ 
partenons  au  parti  libéral,  au  voliairianisme  révolutionnaire) 

Au  tondit  de  quoi  s'agit-il^  Et  quelle  est  la  question,  a  où 
te  débattent,  suivant  le  Bien  public^  les  plus  précieux  intérêts 
de  la  religion  ?  »  Cest,  comme  on  sait,  la  question  du  pour- 
voir temporel  du  Souverain  Pontife  ;  et  c'est  sur  celte  ques- 
tion que  le  Journal  historique  est  rendu  suspedt,  signalé 
comme  hostile  même,  abandonné  à  Tanimadversion  des  ca^" 
Ifaotiques^ 

En  vérité,  nous  he  devions  pas  être  réduit  à  nous  justifie^ 
isur  ce  t)Oiht,  et  le  lecteur  attentif  et  équitable  comprendriai 
notre  douloureux  étonnement. 

Qu'on  veuille  bien,  un  moment,  se  rappeler  le  langage 
fque  nous  tenions  dès  le  début  de  la  guerre  italienne,  c*est-à- 
*dire,  à  une  époque  où  tant  de  catholiques  même  respectables 
M  fesoient  encore  illusion  sur  les  intentions  et  les  projets  de 
celui  qui  Tentreprenoit  et  qui  disoit  dans  sa  proclamation 
ail  peuple  français,  «  qu'il  n'alloit  pas  en  Italie  fomenter  le 
désordre  ni  ébranler  le  pouvoir  du  Saint-Père,  »  Dans  notre 
lif  raison  du  1'*^  juin  18ô9,  près  de  quatre  semaines  avant  la 
bataille  de  Solférino,  un  article  intitulé  L'empereur  Napo- 
léon lit  et  la  guerre,  se  terminoit  par  ces  lignes:  «  Notre 
dessein  étoît  de  dire  un  mot,  pour  flnir,  de  l'intérêt  de  la 
religion,  cfe  la  position  que  Vexpédition  de  Napoléon  III  fait 
M  Chef  auguste  de  l'Eglise.  Mais,  en  attendant  que  les  faits 
deviennent  plus  clairs,  il  vaudra  mieux  imiter  le  silence  du 
Père  commun  des  fidèle*),  et  nous  borner  à  prier  avec  lui 
po*ir.  le  retour  de  la  paix  »  Dans  notre  livraison  suivante, 
après  les  premiers  désordres  excités  par  la  révolution  dans 
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les  Etats  pontifi^aui,  nous  disons  que  «  reKpédkiOn  càm" 
'fnenc0  à  prendre  le  caractère  d  me  GUERRE  S XCRILÈGE 
ETIMPIK.  » 

Nous  le  demandons  avec  conGance,  y  a-t  il,  nous  ne  disons 
■pas  en  Belgique,  mais  en  quelque  pays  que  ce  soit,  un  jour- 
nal, qui  ait  plus  sévèrement  jugé  la  guerre  n  cette  époque, 
qui  se  soit  prononcé  plus  ouvertement  et  plus  énergiquement 
nu  sujet  du  pouvoir  temporel  d^  Pape  (1)? 

Aussi  ne  craindrons-nous  pas  de  montrer,par  un  exemple, 
comment  iiotre  politique  étoit  alors  appréciée  au  eentre 
même  du  monde  catholique.  Voici  ce  que  nous  écrit  uat 
personne  respectable,  à  la  date  dq  14  août  1554^: 

«  Permettez-moi,  Monsieur,  de  profiter  de  cette  oec^ioR, 
pour  vous  transcrire  quelques  lignes  que  je  trouve  dans  une 
Wttré  datée  dé  lome  du  1 4  juillet  :  «  Ce  qm  a  paj-u  de  plus  sage 
eu  Eurçpe  sur  la  guerre^  ce  sonl^  à  mon  aviSj  les  dewt  dernien 
enrticfes  du  Jooenal  HisxoaiQUB  de  M-.  Kersten.  » 
'  Nous  n'avons  garde»assurément,  de  nmis  approprier  un  tel 
éipge;  sans  les  circonstances  où  nous  placent  des  attaques 
imprévues  et  sans  Tobligation  que  ces  attaques  nous  impo- 
^nt  vis-à-ovis  du  monde  catholique,  0et  éloge  demeuroit  en- 
foui dans  notre  correspondance. 

Pour  nos  articles  politiques  actuels,  nous  serions  tenté  de 
.citer  une  appréciation  d*un  ecclésiastique  étranger,  aussi  re- 
^commandable  par  sa  science  que  par  sa  piété,  appréciatioa 
.qui  nous  arrive  aujourd'hui  même.  Mais  notre  réponse  de- 
vîendroit  trop  étendue,  et  il  nous  répugne  d'occuper  trop 
longtemps  le  public  de  nous-méme. 

Le  Bien  public  qui  nous  a  attaqué  dans  5on  numéro  du  8 
décembre  et  qui  renouvelle  soa  agression  dans  son  numéro 
du  t5,  où  U  copie  textuellement  la  critique  de  la  GazeUe  de 
Mége^  a  Tairde  vouloir  un  peu  modifier  mu  premier  juge- 
ment et  il  se  fait  cette  objection  : 

«  On  nous  dira  peut-être  que  la  passage  de  l'article  de  M. 
Kersitui  cité  tyv^c  tant  d'éloges  par  la  Presse  des  Flandres.esi 
suivi  de  réserves  qui  en  amoindrissent  la  portée,  -  que  Té^ 


(l)0o  peut  voir  à  cot  égard  h  plupart  dos  articles  que  noua  avons  pu- 
bliés sur  les  affdires  dltalio  dauii  uo^  Tomes  XXVI,  XXVll  et  XXYUL       ' 
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crivain  finit  par  adresser  au  gouvernement  un  blâme  plus  ou 
moins  accentué  au  sujet  de  la  reconnoîssance  du  royaume  d'/- 
iolie...  Tout  cela  nous  l'avouons  volontiers,  mais  où  est  le 
mérite  pour  un  catholique  de  prendre  daQs  un  aussi  grave 
débat  une  attitude  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  dç  AL 
JH.  de  Brouckère  à  la  Chambre  ?» 

.  Le  Bien  public  «  avoue  volontiers  que  nous  adressons  un 
l)lftrae  plus  ou  moins  accentué  au  gouvernement,  au  sujet  de 
la  reconnoîssance  du  royaume  d'Italie;  »  et  cet  aveu  le  conr 
duit  à  nous  accorder  une  place  tout  près  de  M.  H.  de  Brouc- 
kère,  qui  a  voté  avec  la  majorité.  Il  nous  semble  que,  pour 
inontrer  la  sincérité  et  la  bonne  foi  de  cette  conression,  il  eût 
tnieux  valu  reproduire  le  texte  de  notre  article  et  Topposer 
dux  libéraux  que  de  nous  confondre  avec  eux.  Un  tel  procédé 
€Ût  été,  à  la  fois,  plus  (  haritable,  plus  logique,  plus  con- 
forme à  la  vérité,  et  par  conséquent  plus  utile  a  la  cause  de 
la  Religion. 

Enfln,  le  Bien  public  rappelle,  a^ec  une  malignité  qui  va 
jusqu'à  l'insulte,  la  distinction  que  le  Roi  a  daigné  accorder, 
H  y  a  trois  ans,  ati  propriétaire  du  Journal  historique.  «  M, 
fiogier,  dit-il,  en  homme  qui  suit  rçconnoitre  les  servicei 
rendus  à  la  cause  libérale,  sest  empressé  de  récompenser 
l appui  donné  par  M.  Kersten  à  nos  adversaires  :  il  Ta  promu 
i\  y  a  deux  ans,  au  grade  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold, 
M.  le  Rédacteur  du  Journal  historique  tient  à  se  montrer  re- 
connaissant :  son  recueil  s^est  transformé  en  une  espèce  d'Ecuo 
DU  Parleuent  dévot.  »  Et  en  effet,  quel  autre  sens  cette  dis- 
tinction pourroit-elle  a\oirî  Et  comment  l'écrivain  qui  n'a 
pas  jugé  devoir  la  refuser,  pourroit-il  être  censé  avoir  con- 
8iTvé  son  indépendance,  son  inviolable  attachement  à  It 
cause  qu'il  défend  depuis  quarante  ans? 

La  Gazette  de  Liége^  qui  se  souvient  apparemment  de  u'a- 
Voir  pas  été  d'accord  avec  le  Bien  public^  à  l'époque  doo.( 
nous  parlons,  et  de  nous  avoir  félicité  de  la  distinction  qut 
kous  étott  accordée,  au  lieu  d'y  trouver  un  sujet  de  reproche 
k  notre  adresse;  la  Gazette  qui  se  voit  privée  de  la  ressource 
que  trouve  aujourd'hui  son  confrère  de  Gand,  semble  vouloir 
5'en  dédommager  par  la  vigueur  et  la  vivacité  de  son  attaque,! 
Pour  nous  réfuter,  elle  entreprend  lout  simplement  de  noui 
fuiner,  de  nous  anéantir.  Elle  commence  cette  œu>fedo 


destruction  par  nous  isoler»  par  assurer  qu*cn  politique 
nous  sommes  à  peu  prf'S  seul  d^  notre  opinion.  «  Le  Journal 
historique^  dtt-elie,  s'est  fait  une  place  à  part  dans  la  presse 
belge;  c'est  une  publication  personnelle,  solitaire,  indépen- 
dante... Faire  dif  Jotirna/  hif torique  de  1861  tfnre  autorité 
pour  les  deux  grands  partis  qui  se  partagent  le  pays,  cest  se 
moquer  du  monde.  Cotte  autorité,  à  coup  sûr,  est  nulle  chez 
les  libéraux  qui  forment  par  excellence  le  grand  parti  de  la 
mystification  de  reloge.  Eh  bien  !  depuis  quelques  anné«^, 
elle  est  plus  nulle  encore  chez  les  conservateurs  ;  à  Liége,par 
exemple,  le  Journal  historique  q  beau  formuler  son  jugeriien^t 
sur  leii  questions  politiques  à  l'ordre  du  jour,  i(  est  de  toute 
impossitiilité  de  saisir  la  moindre  trace  de  l'action  qu'il 
exerce  en  pareille  matière.  Cest  au  point  que  la  Presse  des 
Flandres  exerce  ici  une  inOuence  au  moins  égale  à  celle  du 
Journal  historique  ;  et  pourtant,  dans  le  public  conservateur^ 
l'existence  même  de  la  feuille  gantoise  est  restée,  jusqu'à  ce 
jour,  chose  parfaitement  ignorée.  —  Sans  doute,  bjoute  la 
Gazette,  à  un  point  de  Tue  tout  personne^  l'article  du  Jour-* 
nal  historique  est  un  fait  très-regrettable,  et  on  voudra  bien 
nous  faire  l'honneur  de  croire  que  nous  sommes  de  ceux  qui 
le  sentent  le  plus  profondément.  Mars  au  point  de  la  grande 
question  h  Tordre  du  jour,  ce  n'eut  plus  rien.  * 

Mais,  dira-t-on,  si  le  Journal  historique  est  réduit  à  une 
pareille  nullité,  si  à  Liège  même  son  influence  équivaut  à 
celle  d'une  publication  gantoise  dont  l'existence  y  est  par-- 
faitement  ignorée,  quel  motif  a  pu  engager  la  Goutte  à 
nous  faire  la  guerre  ?  Elle  qui,  si  notre  souvenir  est  fidèk% 
ne  nous  a  jamais  attaqué  depuis  qu'elfe  existe,  quel  besoin 
a- 1- elle  senti  de  le  faire  aujourd'hui  que  nous  sommes,  mo- 
ralement et  politiquement,  mort  et  enterré  ? 

Ce  phénomène  du  journalisme  guerroyant  demandoit  une 
petite  explication  ;  la  Gazette  l'a  senti  et  elle  a  essayé  de  la 
donner  en  commençant. 

Elle  remarque  donc  que  Tartiele  du  Jmrnal  historiqm 
fait  du  bruit,  qu'il  donne  lieu  à  un  vif  débat  dans  la  presse. 
«  La  polémique  qui  s'est  élevée  à  ce  sujet,  dit- elle,  troure 
même  certain  écho  à  l'étranger.»  Comment  pourroit-eUe 
s'empêcher  de  parler  et  de  prendre  part  à  la  dispute  ? 

Admirons  cette  logique  sans  la  comprendre»  et  hasardoD^j, 


an  finissant,  une  réflexion  générale  Mr  Tétai  dé  It  prtsM 
catholique  dans  notre  pays. 

On  vient  de  voir  comment  et  à  propos  de  quoi  est  traité 
titi  hoiflnle,  dont  on  ne  mécorinoit  pas  là  longuô  fidélité  et  les 
»erlrires  rendus  à  la  cause  de  le  religion.  Or,  si  ceux  qui  orit 
consacré  leur  vie  entièrcl  à  la  défense  de  cette  cause<  qui  pour 
la  mieux  servir  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  temps,  de  leur 
repos  et  de  toutes  sortes  d'int(  réls  prîtes,  (jul  Tont  servie  à 
leurs  risques  et  périls  dans  des  temtus  critiques,  cjui  Ont  con- 
servé intacts  leurs  principes  et  leur  foi^  reçu  des  encourage- 
thents  des  Souverains-Pontifes,  etc;  ;  si. ceux-là  mêmes  sont 
jugés  sans  ménagement  par  certaines  feuilles  catholiques^ 
déclarés  transfuges  et  ennemis,  que  faudra-t-il  penser  de  \n 
direction  à  laquelle  Cette  partie  de  là  presse  s*est  peu  à  peu 
abandonnée,  de  son  esprit  de  justice  et  de  modération  ?  Est- 
ce  elle  qui,  aujourd'hui,  représente  véritablement  Topinan 
catholique,  au  milieu  d'une  nation  connue  par  son  bon  sens^ 
son  éloignement  pour  les  exagérations  et  les  excès  de  tout 
genre,  autant  que  par  son  attachement  à  la  foi  ?  Il  doit  au 
moins  être  permis  d'en  douter. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

BelglqnCé  1.  M.  le  professeur  Laliis  nous  pHe  de  Rectifier  Une 
aiiStrlioD  émise  par  nous  dans  notre  derniire  livraison,  page  404  à 
«avoir  que  3t.  Lnbh  en  pubiiatit  son  outrage  contre  le  H.  P.  Oe^ 
c/tantpf  a  rompu  là  tréte  convenue  trois  mois  auparavant.  \\ 
nous  assure  qu'//  n'y  a  pas  eu  de  trète  convenue  entre  lui  et  te  R, 
.  jP.  Dechamps;  gu*il  n*a  fait  que  répondre,  que  se  défendrai 

Nous  admettons  la  double  affirmation  de  M.  Labis;  mais  nous  Ini 
frrons  remaripier  qirtllc  ne  contreiiit  aucunrmont  l'assertion  contre 
laquelle  il  réclame.  Nous  n'avons  pas  parlé  il'unc  suspension  d^armes 
arrêtée  entre  lui  et  son  contradicteur,  mais  «l'une  mesure  par  la- 
#juelle  tous  les  écrivains  catholiques  du  pays,  conuMs  pour  s'occuper 
4ietivemint<}e  la  controverse  reialivt»  au  tradiiionalismc,  éloi»*ni  en- 
gagés à  garder  le  silence  sur  ce  système.  Les  auteurs  de  cet  armin- 
lice  l'uni  eonclu  à  l'époque  sus^iudiquée,  comme  ib  l'avoient  fuit 
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'^mitérielH*^fn(,  d*iiit)6  ifian^r  ff^néreflf.  Cerlainetnènl  an  ti^a  p^ 
>|)ii  laisser  ignorera  M.  Lahis  IVxistfnce  de  ce  .coin  promis.  Il  a  iM 
l>*ignor<er  moins  <|iietoul  nu^re,  vu  sa  qualité  de  collaborateur  à  h 
.  Itevun  caihoh'qui\  sa  po9ilidi»  parliculière,  et  te  prëcédeni  qu'il  a 
.4»osé  en  pareille  crrcoirtlaiMîe. 

M.  La  bis  cherHie  à  s^evcuscrsur  ce  que  dans  la  tetlr  e  cVsl  son 
^adversaire  qui  4i  porté  les  dei*niers  coups,  et  lui  qui  les  a  reçus.  Cela 
'f)*es(  pp.s  adfliissibie.  J^a  trè^ie  consaci*e  le  htatu  quo  pour  tes  un»  €t 
(loiir  les  autres.  On  n*e$t  plus.  da«s  Tétai  de  légicime  défense,  quanti 
•on  frappe  Padversatre  apr«$  la  tl^ève« 

9iou«  nous  serions  aibsteou  de  donner  ces  expfîeations,  si  Ton  ne 
iioiM  avoit  pas  demandé  avec  in^tanoe  de  faire  pari  au  publie  des  té* 
4f  Umations4e  M.  LaiM&. 

/  4.  Le  16  dccemlire  à  ro«Vi  a  eu  lien  à  r%lise  collégiale  de  S^.  ^H- 
^hei  el  Guduleà  Bruxelles  le  Te  Oium  peur  céiéiirer  Tanniversaire 
4lela  r.aissance  (Lu  Roi.  Le  «hœur  étoil  décoré  destajHSseries  de  IV- 
içlise  iendues  da<ns  Les  entre  co^onnements.  Ont  pris  |)iace  dans  Ijb 
rh«ur  à  droite  de  Taiilei,  M^«  les  meml)res  du  eorps  dip^ollia tique, 
'i  gauche  MM.  4)*OmaUitsd*Hallof,  riee-fN^sidetit  du  Sénat  et  Ver- 
.Yoort,  président  M  la  <3llhil»re  i\^  représenlanl«,  Cliaries  Rogier, 
-«mnislre  <les.affaii*es  étrangères,  Victor  Tnscb,  ministre  de  la  justice^ 
AlpK.  Vafldenpeereèiioni^  ministre  de  fintérieur.  Frère  Orban  mi- 
iiiîstres  des  finances,  lé  lieutenant  général  baron  t:hazal,  minisire  de 
Sa  guerre,  J.  Vainlerstichelen,  ministre  des  traraux  publics;  fxih 
<^noient  les  présidents  de  la  eour  de  cassation,  de  la  cour  des 
^om|4es  et^ie  la  eour  «rappel,  et  MM.  les  fvrocttretirs  généraux,  le 
.président  de  la  cour  militaire  et  Tauditeur  général^  le  président  du 
4!onseil  des  mines,  le  gouverneur  du  Brabant,  ad  intérim,  le  bourg- 
mestre de  Bruxelles  Le  8énat  et  ta  Chamt>re  des  représentants  as- 
sistolent  à  la  cérémonie  eu  corps,  ainsi  que  la  cour  de  cas^alion,  la 
4;our  des  comptes^  la  eour  d*appel,  le  conseil  dHS  mines,  les  acadé* 
mies  rofales,  le  corps  des  ponts  et  chaussées  et  autres,  le  personnel 
«tes  ministères,  les  blessés  de  septembre,  les  officiers  «le  la  garde  ci- 
,«iqueet  de  la  garnison.  A  cause  de  la  nrort  du  iiriai^e  Albeit  4rAu- 
iÇlelerre,  la  famille  roj^cile  s'est  al«stenue,  ain.<û  que  le  ministre  |déni- 
figtentiaire  de  la  Grande  Bretagne,  d'assister  à  la  cérémonie  au  7> 
/;et/i!».  Les  voitures  de  la  cour  é  Ui  livrée  gala  ont  conduit  â  IV^I«se 
les  dignitaires  du  palais,  les  officiers  de  la  maison  militaire  du  Eoi. 
que  leur  service  appeloii  auprès  du  trône.  La  foule  des  assistants 
étoiî  grande.  Le  Te  Dtunt  de  H.  Ij«ssen,  premier  grau»!  prix  du 
gouvernement  au  concours  décomposition  musicale,  a  été  exécuté 
pour  la  troisième  fois  A  Sainle-Gudule,  sous  la  direction  de  M.  Fis- 
cher, maître  de  cliapHle.  Celle  belle  corn posion  a  été  dignement  ii^ 
iterprétée  par  une  réunion  nombreuse  dVtijiles  d*élite. 

5.  1^  roi  est  parti  jeudi  i26  décembre  par  Calais  pour  i*AngUterr«. 
•|/absence  de  S.  M.  sera,  dit-on,  dVnviron  3  semaines. 

5.  La  très-longue  discussion  de  la  Chambre  de.s  représeat^nts  sur 
riùiri-&8e  en  réjionse  jau  disicours  du  Xrdue^  s*e;sl  teruûuée  dans  la  se- 


9fw.é  (îii  l.>  iléccmbrp.  l/adressea  clc  adoptée  par  15 6  voix  contre  4^. 
he.h'ficWniain,  le  Roi  et  la  famille  royale  sont  venus  dans  ta  matinre 
:aii  palais  de  Bruxelles.  Le  Roi  a  reçu,  â  midi  et  demi,  la  dépuUlio^i 
<!«  ta  ch'diinbre  des  représentants,  chargée  de  remettre  t'adresse  à  Sa 
Majesté.  La  dépulalien  éloit  compo<«*e,  cnlrclcs  mcmbrus  du  bq- 
reau,  de  MM,  rrllfij  de  Uaiîltl-Lâlwui,  Mercier,  deRuddere,  de 
TlKinL,  dtt  i'iorisonne,  Dcvaux,  AIJard,  de  Vrière,  Jacquemyns  et 
Uiban.  Une  garde  d'honneur,  composée  d'un  détachement  du  régi- 
ment des  guides  en  grande  tenue,  escortoit  les  voitures  des  députés, 
du  palais  de  la  Nation  au  palais  du  Roi.  Voici  le  texte  de  la  rëpansfe 
que  le  Roi  a  faite  à  la  députation  de  la  chambre  : 

«  Messieurs, 

p  J*attache  le  plus  grand  prix  aux  témoignages  d*affiectioQ  et  die 
»  confiance  que  m'a  toujours  donnés  la  représentations  nationale. 

»  Je  reçois  avec  la  plus  vive  satisfactions  le  nouveau  témoignage 
.1»  que  vous  m'apportez  aujourd'hui  de  la  part  de  la  Chambre  des  Re« 
:^  présentants. 

»  Continuez,  messieurs,  à  vous  occuper  des  intérêts  de  la  nation 
N  avec  le  même  zèle  et  la  même  impartialité  que  vous  l'avez  fait  ju»* 
n  qu'à  |>résent.  Vous  «urez  bien  mérité  du  pays  et  vous  aurez  aio^i 
M  acquis  de  nouveaux  titres  à  sa  gratitude,  m 

4.  l«a  Gazelle  de  France  a  reçu  de  Rome  la  réponse  que  M.  le 
commandeur  Targioni,  ministre  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Slciles  a 
Rnuelles  a  adressée  à  M.  Rogier,  ministre  des  affaires  étrangères, 
après,  la  notification  de  la  rupture  des  relations.  Ce  document  qui 
complète  la  série  des  pièces  sur  la  question  italienne,  n'ayant  {ms 
.tXé  lu  par  M.  Rogier  à  la  Chambre  des  représentants,  nous  croyons 
«levoir  k:  donner  ici: 

«  Monsieur  le  ministre, 

«  J*ai  reçu  la  Note  en  date  d'hier,  faisant  suite  à  la  comiaunicatfon 
officieuse  et  verbale  du  37  octobre  dernier. 

»  Votre  Excellence  m'annonce  avoir  été  appelée  par  S.  M.  le  Roi 
aux  fonctions  de  ministre  àt%  affaires  étrangèses  et  me  fait  savoir 
que  le. gouvernement  belge,  a  résolu  de  ne  peint  s'abstenir  plus 
longtemps  de  reconnoltre  le  titre  de  roi  d'Italie  pris  par  S.  M.  le  roi 
'  Victor  Ed^màbucl,  et  que,  par  celte  circonstance,  elle  se  trouve  dans 
'  rimpossfbilité  d'entrer  en  relations  officielles  avee  moi,  représentant 
jusqu'ici  Sa  Majesté  Sicilienne. 

*  ïjt  Roi,  mon  auguste  souverain,  sera,je  n*en  doute  pas,  |>énible- 
ment  affecté  de  celte  résolution  d'un  gouvernement  pour  lequel  il  a 
nourri  et  manifesté,  en  toute  occasion,  la  plus  haute  estime  et  pouir 
lequel  il  s'est  constamment  appliqué  â  maintenir  les  relations  les 
plusamicaifs,  d'aufant  plus  que,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution italienne,  son  gouvernement  n'a  jamais  cessé  d'en  dévoiler  lo 
vérijLable  but,  ainsi  que  les  conséipiences  désastreuses  et  inévitables 
')»our  l'Europe  entière,  et  particulièrement  pour  les  Etats  de  secomi 
ordre;  céiix-çi,  tu  effet,  pouvant  se  trouver  exposés  aux  mêmes  vi« 
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èlssiiùties  ijîif  sîii)it  prësenlehif  ht  le  royanme  des  beiix-Siclieé;  I 
feàuse  (i^îin  précédent,  qiroti  ne  ipanqucroit  pas  de  faire  f  alpir,  t^- 
>oient  privés  même  de  la  faculté  crinvoquer  le  drdjt  t)Ublic  et  le  droit 
de  l'indépendance  des  halions  en  leur  faveur.  Quelle  garantie  auront- 
ils  dësèrmàis  que  èe  di'oil  t^oderne  du  pliis  fort  dé  se  ^ètoUrDè  pai< 
ëontrè  chacun  des  ptiis  fbibles? 

>•  Malgré  rindoncevable  tolérance,  la  longî^nimité  et  ihènne  leS 
inexplicables  adhésiotis  directes  ou  ibdireèles  aux  actes  de  la  Révo- 
lution et  aux  iniqui'S  violences  et  usui*pations  dont  les  ^différente 
Etals  dé  ta  péninsule  ilalienne  oht  été  victimes,  oh  doit  s'attendre, 
si  Ton  a  égard  a  ta  réprobatibd  dont  ils  sont  frappés  par  la  gi^andé 
Inajorité,  à  ce  qiie  les  gouvernements  européens,  mieux  instruits  et 
iniieux  éclairés  mt  les  atrocités  et  les  pillage^  (]U\  s'y  côhinaettént^ 
.Fatiarchie  qui  les  tiévore  et  fa  haine  ihsurhioniablé  qtie  lespopiila- 
iionS,  et  particulièrehieht  relies  des  DeiiJt-SicileS,  téihoighent  par 
des  faits  ihcobtèstable^  conti*è  la  dotnination  piémontaise,  apré- 
lieront  la  graVité  delà  situation  et  r^connbttroht  ebUn  la  hééessité  de 
faire  cesser  d'aussi  déplorables  excès  et  de  ramener  l'ordre  en  Italie^ 
garantie  de  la  sûreté  de  tous  les  trôhes,  dès  itistitùtiôni  reteoiiDues 
èl  du  ièpos  dès  peuples. 

»  âllëtoit.perhfiis,  eheffet,  à  un  ^otlvei*hetneht  tisu^pateùr,  sôiis 
le  prétexte  d'uti)pies^  de  donner  itfipiihément  TeXetnpIe  dn  tnéprts 
de  la  justice  et  de  Tbonnêteté,  de  fouler  aut  pieds  les  lois  les  pliH 
^acréei^,  tes  traiiéS  les  plus  solentiels  et  les  pribcipes  fbndamehtaut 
du  droit  des  gehs,  setilè  barHère  que  la  ràisoii  t)etit  dppbser  à  là 
force  bi  utàle.  «crohdée  par  la  trahisoti,  l'aUdaCe,  Tastueè  révolu- 
iionnaire  et  la  mauvaise  foi,  1  humanité,  malgré  Its  pi-ogrès  sané 
iresse  vantés  de  la  civilisation  moderne,  ^e^Oit  meiiacée  de  retomber 
dans  l'état  de  liarbariè  d'où  là  religioh  et  là  philosophie  Tônt  i'etii'éc 
après  de  longs  et  («énibles  efforts. 

r  Au  tioni  et  par  ordre  de  mbfa  goiivèrnetneht,  jè  renouvelle  eH 
cette  occasion  leè  protestation^  les  plus  formel  lès  et  les  réserves  les 
plus  eiplicites  en  faveur  dés  droits  de  S.  M.  le  roi  trahçoiS  II  et  de 
son  auguste  dynastie  à  la  couiohnè  dû  royauÉhe  des  DetixSiciles  et 
de  l'indépebdahce  de  Ses  pénibles. 

»  La  fin  des  relations  officielles  m'itnpOSè  te  devoir,  t]ue  Je  ai'em- 
presse  de  retnj}lir,  d'exprilner  à  "Voti-e  Excellence  ina  profonde  ré* 
cotinoissance  poût*  les  téinoignàges  de  bienveillance  d6ht  j'ai  été  ho^ 
noré  par  LL.  £E.  les  tninistl-es  de  S.  il.  le  Èoi,  votre  auguste  sou- 
verain, pendant  la  durée  de  ma  mission,  et  do&t  je  garderai  toujourê 
le  plus  précieux  souVehii*; 

»  Je  voiis  prie  d'en  être  persuadé  et  d'agréel»,  nionsièlir  le  ministre^ 
les  assurances  de  ma  haute  eonbldéi-aliod. 

àÈ.  TARGIONÎ. 

«  Èrujfcelles,  7  hoveinbre  I8ÔI.  i* 

5.  Mgr  Tévèque  de  Gand  a  ordohné,  le  Si  décembre,  dans  êon 
église  catiiédrale,  à  l'occasloii  des  Quatre-Temps,  dix-huit  fous* 
diacres,  neuf  diacres  et  onze  prêtres^  éléVes  de  son  sétninaire.Le  ^y 


U^  l-ëvèque  de  Xamiir  a  conféré  la  tonsure  à  1.1  élèves  dq  séminaire 
pi  à  4  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  même  jour  six  membres 
lie  celle  même  compagnie  ont  reçu  les  ordres  mineurs.  Le  samedi,  il, 
l)gr  a  ordonné  15  sous-diacres,  â  diacres  et  l((  prêtres. 
6.  Un  arrêté  royal  du  âl  décembre  convoque  pour  le  7   janvier 

Srochain,  les  coli^^es  électoraux  des  arrondis$ernents   réunis  (ie. 
eufchâleau  et  de  Virton,  à  l'effet  d*élire  un  sénateur,  en  remplace* 
menlde  M.  Bergh,  déeédé. 

8.  Hes  arrêtés  royaux  du  26  novembre  érigent  eq  succursale  la 
chapelle  de  Saint-Brice,  à  ^utnois  (Haioaut);  en  chapelles  lés  églises 
ile  Brume,  section  delà  commune  de  Fosse  (Liégr),  de  Qomery, 
sous  la  commune  de  Bleid  (Namur),  et  de  Hergny,  commune  de, 
Paltseul  (même  province). 

9.  Un  arrêté  royal  du  â6  novmbre  a^ache  un  traitement  de  50Q 
frsà  chacune  des  placés  de  vicaire  suivantes:  1**  preniière  plifce  de 
vicaire  de  Téglise  succursale  de  Hazegras,  à  Ostende;:^?  seconde 
place  de  vicaire  de  l'église  succursale  d*Overmeire  (Flandre  orientale). 
5»  preniiière  place  de  ficaire  de  Téglise  siiccursale  de  Moerbeke-lez- 
jGrammont  (même  province). 

10.  Un  arrêté  royal  du  30  octobre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  Téglise  de  Tillly  (Brabant),  à  Paire  reconstruire  cette  égljse.  Ui^ 
arrêté  royal  du  :£6  novembre  autorise  le  conseil  communal  de  Sart- 
Saiot-Euslache  (Namur),  à  modlHep  le  plan  adopté  pour  la  reconstruer 
lion  de  réalise  de  cette  localité. 

1K  Un  arrêté  royal  du  âO  octobre  alloue  une  indemnité  de  2SQ 
frs  à  M.  de  Nys,  desservant  de  Coewagt  (l>ays-Bas),  comme  rémuné- 
ration des  services  qu*il  rend,  eu  sadite  qtialité,  aux  habitants  dtf 
iCoewagt,  sectiou  de  la  commune  de  Moerbeke  (Flandre  orientale}. 

12.  On  nousécrit  de  Barvaux-sur-Ourlhe,  23  déeemlire  : 

«  Les  RR.  PP.  rédemploristes  ont  donné  à  Barvaux-sur-Ourthe, 
pour  la  5°>«  fois,  depuis  le  8  décembre  1858,  les  exercices  de  la  mis- 
sioOy  qui  ont  eu  les  plus  heureux  résultats.  Les  babitants  les  ont 
suivis,  pendant  8  jours,  à  dater  du  14,  avec  une  piéié  vraiment  édi^ 
liante.  Tous,  sauf  quelques  rares  exceptions,  se  sont  approchés  des 
sacrements.  Le  lendemain  de  la  clôture,  environ  liOO,  sur  700  com- 
muniants que  compte  la  paroisse  se  sont  approchés,  pour  la  seconde 
/ois,  de  la  Sainte  Table  à  la  messe  chantée  poqr  les  défunt». 

»  Quelle  consolation  pour  un  curé  de  savoir  que  la  majeure  partie 
de  ses  paroissiens  est  actuellement  dans  la  voie  du  salut  !  Oui, 
c*est  un  fait  incontestable  qu'un  grand  nombre  d*âmes  ne  devront 
leur  salut  qu'au  bienfait  d'une  mission.  Fasse  le  ciel  que  les  missions 
se  multiplient  de  plus  en  plus  !  C'est,  sans  contredit,  le  plus  beau 
présent,  qu'un  curé  puisse  faire  à  sa  paroisse,  n 

13.  DÉCËS,  Maiiiies,  M.  Vliegeu,  ancien  vicaire  de  Vellhem  et  en 
dernier  lieu  prêtre  auxiliaire  à  St-Jaeques  à  Lpuvain,  est  decedé  le 
25  novembre.  —  M.  Mafoy,  curé-doyen  de  Dicst,  est  décédé  le  6  dé- 
cembre. —  M.  Luyckx,  curé  à  Raevels,  est  décédé,  à  Tâge  de  65  ans. 
—  M^  Huypens,  ancien  vicaire  à  Casterlé ,  rient  également  d«> 
iiH»'j-'r. 
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Gand.  M.  PauWets,  curé  de  Sleendorp,  est  mort  stihitemént  cl»ii 
ton  église  le  7  décembre,  à  Tâge  de  60  ans.  —  M.  VincarU  vtciiireât 
Grammo&t,  est  décédé  après  une  maladie  de  langueur,  le  26  no- 
vembre. —  M*  Verhelatt  ancien  Ticaire^est  morlâ  Âsstnede,  à  t^âg<l 
de  68  ans. 

Bruges.  M,  Rommel,  ancien  surf  cillant  au  collège  de  Courtraf/ 
est  décédé  à  Sysseele.  le  10  décembre. 

Jfamur.  M.  Binskor,  desservant  à  l>erwe«  (Ândenne),  est  mort  H 
4  décembre,  à  Tâge  de  67  ans.  —  I/C  25  octobre  est  mort  chez  son 
nereu,  curéà  Bonrffe(Leu2e)>ll.  Mengal,  desservant  à  Beauweb, 
doyenné  de  Chiinay,  au  diocèse  de  Tournay.  à  l'âge  de  71  ans  et  9 
mois.  M.  Mangin,  curé  de  iao^oigne  (FlorenvIUe),  est  mort  te  19  «lé- 
dembre,  à  Tâge  de  63  ans. 

13.  NoiiiHATioiss.  XaJine^*  H.  Bergeys,  chanoine  honoraire  et 
|>rofesseur  de  i)hllosophieau  petit  séminaire  de  Malines,  a  été  nommé 
doyen  de  Diest.  —  M.  Van  der  Yorst.  ancien  curé  de  nachelen,  a  été 
nommé  curé  à  Schepdael.  —  M.  Wuyts,  ancien  curé  de  Scbepdael, 
a  été  nommé  curé  à  Bevel  (doyenné  de  Lierre).  —  '  M  «  Stroybaiit« 
▼icaire  à  Baevels,  y  a  été  nommé  curé.  —  M.  Hebrant,  vicaire  à  Me^ 
lin,  a  été  nommécuré  à  Geest-Gerompout. 

Gand.  M.  Van  de  Vyvere,  curé  de  Moortzeele.  passé  à  la  cure  de 
Nieitkerken.— M«  Van  Damme,vic.  de  Meerendréile  remplace.  —  M.  . 
Wiilems,  depuis  peu  coadjuteur  à  Grammont,  y  est  nommé  vicaire. 
M.  Clerebaut,  coadjuteur  â  Burst,  est  nommé  vie.  o  Meerendré,  lf< 
Cornelis,  prêtre  du  séminaire,  le  remplace.  —  M.  Vax  Rechem,.vic. 
d*Oycke,  est  nommé  vie.  à  Overmeire  ;  il  est  remplacé  par  M.  Vait 
Yperzele,  prêtre  du  séminaire. 

Bruges.  M.  Hovine,  vie.  de  Ploegsieerl,  est  nommé  curé  de  Ras-* 
Warneton,  en  remplacement  du  curé  démissionnaire.  Al«  Lambtii, 
professeur  â  Fécole  normale  de  Tbourout  ,1e  remplace* 

Ifomur.  M.  Stevens,  aumônier  du  couvent  de  Champion,  à  été 
nommé  curé  â  Perwez  (Andenne).  —  W.  Goffette,  vie.  d*Auvelais 
(Fosses)  est  nommé  curé  de  St-Gerard  (Fosses).  —  M.  Jouret,  vie.  à 
Fisenne-sous-Soy  (Melreux)  est  nommé  en  même  temps  coadjuteur 
du  curé  de  Soy. 

Ltége.  M.  Olivier,  vicaire  à  Ste*Foi  à  Liège,  est  transféré  comme 
vicaire  à  Slembert.—  M.  Geukens,  vicaire  à  Hasselt,  est  nommé  curé 
a  Guygoven.  —  M.  Vandervelpen,  curé  à  Rixingen,  est  nommé  cliré 
â  Berg. 

Payft-Ba».  1.  Le  2!  novembre,  Mgr  Tarchevèque  d'Utrechl  s 
procédé  solennellement  à  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  auxi« 
liaire  de  Tilbourg,  située  entre  les  deux  églises  paroissiales,  diics 
ileike  et  Goirke.  —  Le  10  décembre,  Mgr  révêque  de  RurcmondTC  a 
consacré  la  nouvelle  église  de  Peij,  construite  dans  le  style  ogival» 
d*après  le  plan  de  M.  Tarchitecte  Cuypers. 

â.  Le  Saînt-Père  a  daigné  accorder  le  litre  de  protonotaire  aposte*^ 
lique  à  Mgr  de  la  Geneste,  camérier  secret  surnuméraire  de  S.  S^à 
Grave,  le  titre  de  camérier  secret  de  S.  S.  à  MM.  Siegfried,  enré- 
doyen  à  La  Haye  ;  Bongacrls,  doyen  de  Rollerdam  et  curé  à  Kralin-.. 


gen  ;  Bogacrls,  curé-doyen  à  Ciiyk  ;  Stecnhoff,  curé  à  Soe^L  ÏT.  rswf 
Oach-Aïuertca,  éditeur-direclf  ur  tin  Courrier  de  la  fteuse^  è  Maaa* 
Irichl,  a  élé  nommé  chevalier  de  VonWt  de  Saint- Sylvestre*    . 

3.  Décès.  M.  Van  dm  Sleen,  cnré  de  ôtrç,  c»l  décédé  h,  2St  no^ 
yemhre,  âgé  de  65  ans.  —  M.  fan  Densen,  ancien  curé  tït  Lha^amva^ 
r«l  décédé  le  S5  novembre,  à  Tâge  de  8t  ans,  —  M.  i»ÉruÎ8,  ancien 
curé  à  Bolterdam,  «st  décédé  te  i8  novembre,  âgé  «renvirofi  74  antc 
—  M.  Van  Santen,  vie.  à  VVaalwyk,-esl  décédé  le  2  décembre,  à  Page 
de  29 ans.  —  H.  Leurs,  cuié  à  Su*tereu  (Ruremonde),  iH  décéOé  U  - 
TO  décembre.  

4.N011INATIOK9.  Ruremnnde.  M.  Borckelmans,  vie.  àSHtard,  a  élé 
riDmmé  recteur  de  IVglisede  St.  Michel  dans  cette  ville,  —  M.  Raet- 
sen,  proviseur  au  petit  séminaire  de  RoldtK,  a  été  nommé  curé  à 
^tistereo.  —  M.  Gtelis,  vie.  à  Berg  et  Tcrblijt,  a  élé  iH>mmé  curé  î 
Spaubeek.  —  M.  Keileners,  vîc.  à  N»orbeefc,  a  élé  nommé  vicaire 
desservant  de  la  nouvelle  égibe  auxiliaire  à  Echlerboscfc. 

R*"i«-  On  lit  dans  le  Joarnai  de  Rome  du  7  décembre  : 

Ce  HiatHi,  à  midi,  S.  £xc.  le  marquis  Féli^i  de  la  Valette  a  eu  Thon-* 
neur  de  présenter,  en  audience  privée,  a  Sa  Sainteté  le  Pape,  les 
lettres  qui  Taecréditent  en  qualité  d^ambassa<leur  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M,  TEmpereur  des  Français  près  le 
SaiQt*Siége.  Sa  Sainteté  a  daigné  raccueiilir  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance. £n  sortant  des  appartements  de  Sa  Sainteté,  M.  Farabass»' 
deur  de  France  est  allé  complimenter  S-  Em.  le  cardlnaF  Antonellî. 

Angleterre.  Un  grand  malheur  vient  de  frapper  la  famille 
royale  d'Angleterre  et  l'Angleterre  elle-même.  Le  Prince-Consort, 
Albert  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  frère  du  duc  régnant  Ernest,  netev 
ée  S.  M.  le  roi  des  Belges,  né  en  1819,  est  mort,  samedi  14  décembre, 
au  cbéteau  de  Windsor,  après  une  courte  maladie  .  Nous  parlerons 
plus  longuement  du  prince  dans  notre  prochaine  livraison. 

Fmiiee.  Mgr.  Menjaud,  évèque  de  Bourge»,  premier  aumônier 
de  TEmpereur  Napoléon  III,  est  décédé  le  10  décembre.  Il  étott  né 
le  1er  juin  1801.  Mgr.  Févèque  d*Orléans,  avec  lequel  le  prélat 
défunt  n*avert  cessé  d*èlre  intiroementJié,  a  prononcé  son  oraison 
funèbre.  L'église  de  France  a  fait  une  seconde  perte  douloureuse  en 
la  personne  de  Mgr.  Nanquetle,  évèque  du  Mans. 

i.  Le  7  décembre  est  décédé,  Mgr  Depéry.  évèque  de  Gap,  assis* 
tant  an  Irène  ponlilical,  ofl&cier  de  la  Légion  d'Honneur,  Comman-' 
citMir  de  Tordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  chevalier  de  l'ordre  dt 
rEperond*Or,  etc.  etc.  C'est  une  grande  perle  pour  Tévèché  de  Gap. 
Hgr  Depéry  s*est  distingué  toujours  par  son  sincère  attachement  au^ 
Saint  Siège  et  par  sa  dévotion  loule  parliculièie  envers  la  Mère  de 
Dieu.  En  184&,  il  rétablit  dans  son  diocèse  la  liturgie  romaine.  Le* 
diocèse  de  Gap  possède  un  sanctuaire  bien  connu  des  serviteurs  de' 
Harie  :  N.-D.  au  Laus.  L'immortel  Pie  IX,  rnslruit  par  Mgr  Depéry 
lors  de  «on  séjour  à  Rome  en  18^4,  des  merveilles  de  ce  pèlerinage, 
a  voulu  couronner  la  Vierge  au  Laus:  par  une  leltre  du  6  avril  de  la 
même  année  il  délègue  Mgr  Vévèque  de  Gap  pour  accomplir  en  sod 
nom  celte  solennelle  cérémonie.  Sept  pontifes  vénérables  aeconréM;, 


^w^  4(îtJ  -» 

4(*  (liiftrcnU  diocèses.  Six  cents  piètres  et  dt*s  milliers  île  fidèles  «Dit 
rent  par  itiir  consécration  à  Marie  les  hcnédiclions  du  Ciel  sur  Ij 
France.  Mgr  Depéry  a  légué  à  N.  I>.  au  Laus  spn  plus  beau  calice  iU 
iâ,000  frs,1a  cbape  et  la  cbaM^ble  de  drap  d'or  qui  ept  servi  à  spn  sacre, 
Mne  petite  ehapielle  épiscopule  et  tout  le  mobilier  de  sa  cb^mbre  ai| 
liau».  11  aimoii  sop  sanctuaire.  |l  ne  le  ?eut  quitter  jamais  et  d*après 
ses  dernières  volonlés,il  a  été  enterré  dans  iin  caveau  de  réalise. 

IIOLTEUES  DES  LETTRES»  DES  SCIENCES  ET  DES  AHTSr 

1 .  La  Hpuillene  du  Pays  de  Uèffe,  sous  le  n^pport  historique^ 
industriel  et  jundtque,pav¥erd,  Henanx.  Nouyelle  édition.  Liège 
1861,  chez  J.  Desoer  ;  grandiii-8»de  167  p.  L'auteur  nous  apprend 
dans  sa  préface  que  pe  iivre,  qui  pous  parotl  siogutièreijaent  utile, 
instructif  et  curieux,  n'est  qu'upp  nouvelle  édition,  entièrement  rr- 
Tue  et  considérabb  mient  augmentée,  d'nqe(}issertJ*tion  qu'il  a  publiée 
j^dis  sur  la  Uouillerie  du  Pays  de  Liège.  La  dissertation  nous  étant 
inconnue,  nous  allons  brièvement  analyser  le  livre  comme  entière- 
ment nouveau.  M.  9enaux  pous  donpe  d'abord  une  notice  biblio- 
graphique sur  la  houille  ;  et  cette  notice,  qui  n'est  pas  longue,  nous 
^.cependant  paru  suffisante.  Dans  son  premier  chapitre,  il  fait  con- 
npitre  le  minéral  combustible  appelé  houille  ti/buaïe,  houille  quand 
il  est  en  blpcs,  et  /ouate  quand  il  est  en  menns  morceaux  ou  en 
poussière.  Le  deuxième  chapitre  nous  offre  l'historique  de  1?  houille 
et  des  houilli^res  jusqu'à  la  fin  du  15«  siècle.  Le  troisième  chapitre 
est  consacré  aux  araines.  canaux  souterrains  destinés  à  faire  écou- 
ler les  eaii}^  de  source  et  autres  qui  affluent  dans  les  vides  fornié^ 
par  l'extraction  de  la  houille.  ]>e  quatrième  chapitre  traite  du  Métier 
des  houUleurs^  un  At%  plus  anciens  et  des  plus  importants  deç 
trente-deux  anciens  métiers  de  la  cité  de  Liège.  «  Au  moyen  âge,  dit 
S).  Ferd.  Henaux,  les  travaux  des  bpuillères  dévoient  occuper  une 
grande  quantité  de  bras,  à  en  juger  par  le  non^bre  d'hommes  que  le 
métier  pou  voit  mettre  sous  les  armes.  Ce  nom|)re  étoitd'envirpn  deui^ 
mille  vers  le  commencement  du  XVr  siècle.  «  Le  mode  d'extraction 
de  la  bouille  est  le  s>ujet  du  cinquième  chapitre,  le  commerce  de  b| 
houille  celui  du  sixième.  Tour  vider  les  nombreuses  contestations 
auxquelles  les  travaux  des  houillères  donnaient  lieu,  on  pvoit  élaîili 
une  cour  spéciale,  appelée  Cours  el  Jtistice  des  FoirsJurés  de 
Charbonnage^  et  les  anciennes  Chartres  nous  apprennent  qu'elle 
exisloitdéjà  au  treiziènie  siècle ç  c'est  la  matière  du  chapitre  VU.  j^ 
Ylll*  et  dernier  ch9pitfe,  plus  considérable  que  les  autres,  traite  des 
usages  et  coutumes  d^  howUèrie^  eî  l'on  entend  par  là  les  ui^ages 
écrits,  sur  lesquels  se  fopdpil  la  cour  des  voirs-jurés.  Dans  un  ap- 
pendice de  plus  de  quari^nte  pages,  nous  trouvons  les  ancieqs  docu- 
ments, depuis  le  commencement  du  treizième  siècle  jusqu'à  l'année 
1782,  concernant  la  bouillerie  liégeoise.  Le  volume  se  termine  par 
des  Tables  qui  y  rendent  les  recherches  faciles.  Toutes  les  pages  de 
cette  intéressante  publication  sont  chargées  de  notes  (historiques  et 
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bibnbgiâfiliiqtieè,  oà  radtëur  nouB  dôctttë  tibe  idée  des  noilibi*eitsès 
sources  où  il  à  puUé. 

S.  M.  Nlèôlas  Pééterttiana,  iiroéat,  bôur^h^estrè  de  séràtbg,  côô- 
seillef  provincial,  fient  de  mourir  à  i'âge  de  3â  àns,muni  déS  ^ëèbùrs 
de  la  religion.  H.  Péelermans  avoit  des  éônnoishancës  ëteàdueà,  un 
esprit  actif  et  laborieux,  et  lés  dispositions  littéraires  lr)s  plus  heu- 
reuses. Une  baillante  carrière  s*ouvroit  devant  6on  mérite  ;  ses  ou- 
vrages avoient  obtenu  beaucoup  de  succès  ;  les  organes  du  p'âHi  aii  • 
quel  il  appartenoit  le  considéroiént  comme  un  des  meilleurs  écri- 
vains (le  ce  parti.  Nous  àlrons  encouragé  en  l8iS4  ses  pr limiers 
essais;  nous  lui  avons  alors  donné  d«s  bôtiâeiis qUe  depuis  nous 
atônsdû  lui  faire  entendre  dt  nouvieauj  mais  les  graves  rèàezfons 
que  provoquent  les  douloureùsss  épreuves  de  notre  destinée  èom- 
iDune,  ne  podvoient  manquer  de  projeter  de  vives  lumières  dans 
cette  intelligence  distinguée.  Àyailtsù  apprécier  son  talent,  malgré 
des  divergences  (ropinions,  qui  ne  dévoient  être  ^ue  passagères, 
nous  avons  pris  urïe  grande  part  aUi  Uftahimes  regï-et4^  qu'a  pro- 
voqués ia  fin  prématurée  de  ce  jeune  éerivain^  qui  n*aUfoit  pas 
tardés  à  se  placer  aux  premier^  rangs  ptirÉfi  uùt  litléràteTirs  natio- 
naux. 

5.  Un  de  nos  premiers  poètes  belges,  lA.  Lf|)iSy  a  donne  â  Liégé  elt 
à  Bruxelles  une  série  de  conférences  sur  \à  poéêiê  frùnèàiài  à 
Saint'Pètersbnurg.  Ces  conférences  oh t  eu  un  grakid  eiiégititllë 
succès;  on  ikt  pourroit  trop  àpplàndiiM'éiéWitièd  desid(^es^)a  nd- 
blesse  dés  inspirations  du  jeune  it  bHilant  éeritàin  qui  a  IVtitë 
revêtir  les  plus  hautes  pensées  d'uh  ^pléiidide  langage. 

4.ËXt»0SÊ  THÉORIQUE  ET  PR^tl^tJfe  MtSil  LÔlS  FléClkE^  SUR  LiSS  SVé- 

'CEssioK^ ,  xuivi  (fun  appendice  vonlênatU  te  texte  cù/tibiHé  éë 
toutèà  les  dhpositions  idgislativès  èUr  cette  matière  ,  UH  tûnfkte^ 
^hers  droite  de  succession.  Un  formulaire  de  déclaralfonk  et  lih 
taàteaù  deé  multiples  du  gouvernement  pûUr  lèi  sûccé^^dni  en 
Hgiiè  directe,  par  j.  rkmy,  candidat  nofai'/'e  \^  tlé/'c  dé  Vétudé 
€ie  lH.  tlussarty  notaire  d  Liège,  prix  S  h-âtics  5Uc. 

Cet  ouvragé  est  remarquable  par  la  cthrlé  et  Tordre  Hiéthbdfquë 
avec  lequel  Fauteur  expose  une  des  (lariks  tes  plus  impoi'tahtek  diï 
droit  fiscal,  initié  par  une  longue  pratique  à  toutes  les  difflbùltés  de 
la  màlièie  M.  Remy  est  un  guide  itt  que  Ton  peut  sulti'e  en  lôUte 
eotiHauée  ;  son  ouvragé  suffit  à  lui  seul  pouf  résoudre  leè  p^incipales 
difficultés  que  présente  rapplication  du  droit  dé  sùccesèlbli  ;  il  o£Pr« 
siirtout  lé  phfs  haut  degré  d'uiililé  pou^  la  àoinbk*euse  eatëgoHe 
d'hômitaels  d^alFairés  qui  ont  à  s'bcÈiJ))ei*  dèé  détla^àifitirié  de  suci^es- 
sion  ;  nous  eussions  désiré  que  lé  Jeune  et  judicieux  atifeu^  eût 
iraité  complètement  la  question  de  savoir  eôthméât  bn  doit  fâtî^  la 
déclaration  de  créances  incérlainês  et  lîtlgieusei.ll.  Remy  a  eu  TheU- 
*reus»  idée  de  réunir  dans  son  appendice  les  textes  des  lois  et  arrêtés 
qui  régissent  la  matière  tpril  a  approfondie  ;  cet  appendice  augmente- 
«ucore  la  valeur  pratique  de  Ton v rage.  L'auteur  fait  preuve  non  seu- 
lement de  beaucoup  de  rectitude  de  jugement,  et  d'une  .saine 9p|^^' 


<^ialion  tlt's  principe&ju  ridiqucs,  mais  il  Icmoigae aussi  ces  seDlimeuts 
fie  fenne  moralité  (jtit  sont  le  premier  mérite  de  tous  ceux  quii  5oni 
appelés  par  leurs  fonctions  à  «s'occuper  de  la  science  du  droit.  Nou« 
recommandons  spécialement  â  ratlenlion  de  ceux  qui  s'intéressent 
in  sujet  exposé  par  N.  Uemy  le  passa)];e  où  il  montre  que  la  moralité 
dans  la  déclaration  de  succession  est  commandée  non  seulement  par 
fintérôt  du  trésor  jiubiic,  mais  encore  par  Tintérôt  du  contribuable 
lui-même. 

5.  Dissertatio  de  crftfce  hfstorica  exrérpta  e  compendio  philo - 

snphîœ  nd  usum    s'nminanorum^    brochure  de  60   pages.   Paris^ 

Âimon  Kaçon,  rue  d'Erfurt  1.   Celle  dissertation  sur  la  critique  his- 

(orfquB  est  exlraiU;  de  la    sixième  édition  du  compendium  phiiosu- 

phiœ  «|ui  s'imprime  en  ce   moment   à  Paris.   Gel  extrait  d'un   o'.s- 

\i*age, si  généraleniéiit   estimé  eu  France,  (I)  est  dij^^ne  il'cMre  mis 

parloul  dans  les  mains  des  jeunes  gens  qui  veulent  faire  des  études 

historique  sérieuses.  Ils  y  irouveroiil,  sous  une  forme  rtî  marqn  îible 

par  la  clarté  et  la   concision,  toutes  les  règles   il'u^e  critique,   sage, 

modérée  et  profomle.  Ces  règles  bien  comprises  suffiront    pour   les 

diriger  sûrement  dans  fctude  des  traditions,  des  monuments  cl  des 

écrits  sur  lesipiels^  reposent  la   certitude  historique,  la   vérité  du 

ehrisfianisme  et  le  repos  de  la  société, 

6.  De  toercidriiischer  ofde  vischvangsl  can  Pot  rus,  Eene  loe- 
lichtinig  vanLiîc.V,  |-11.  Leerrede,  uitgesproken  iu  de  kerk  dcr 
H.  Anna  te  Amsterdam,  door  F.  J.  T.  van  Etten,  R.  K.  Pr  's  Bosch, 
.l>y  P.. N.Verhoeven,  Amsterdam,  by  B.  Lenfring;  in-S"  de  â'»  p. 
C'est' une  pieuse  explication  des  onze  premiers  versets  du  chapitre  V 
de  TEvangtle  de  S.  Luc  ;  la  pèche  miraculeuse  de  S.  Pierre,  sa  frayeur; 
vjes  paroles  du  Sauveur:  ISe  craignez  pns;  rous  aérez  à  C  avenir 
pécheur  d hommes.  Ce  sujet  a  fourni  à  l'orateur  chrétien,  le  moyeu 
de  montrer  la  dignité  ilu  prince  dçs  Apôtres  et  de  ses  successcurti;  cl 
c'est  à  l'occasion  de  rétablissement  du  denier  de  St-Pierre  en  Hol- 
lande, qwe  ce  beau  discours  a  été  publié.  Un  second  discours  du 
même  auteur,  intitulé:  De  rots  der  kerk  ofliet  blyvende gezag  ran 
^etrus^  vient  d'être  publié  par  les  susdits  libraires  à  Bois-Ie-l)uc  à 
a,  Amsterdam.  C'est  l'explication  et  le  développement  de  ce  texte  de 
Si  Matthieu  (C.  V.  v.  Î8):  Vous  êtes  l*ierre^  et  sur  cette  pierre  je 

.bâtirai  mon  Egtise  etc.  Les  deux  discours,  naturellement  liés  en- 
semble, se  recouiniandenl  égalenienl  à  la  pieuse  attention  des  fidèles. 

7.  Ittémoires  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
.Tome  VII.  Tournai  180!,  chez  Alalo  et  Levasseur,  vol.  in  8«  de 
^60  p.  Ce  voluiTie  contient  des  extraits  analytiques  des  anciens  re- 
gistres des  Consaux  de  la  ville  de  Tournai,  de  158l>  à  14i2â,  suivis 
«d'une  analyse  des  documents  concernant  le  magistrat,  de  1211  à  1400, 
publiés  par  11.  Yandenbroeck,  membre  titulaire  tle  la  Société  histo- 
rique et  liltciaire  de  Tournai.  Ces  extraits,  précédés  d'une  préface. 


(l)  On  sait  que  l'auteur  de  cet  ou vr«*.ge  esl  M.  Manier,  direcleur  du  grand 
séminaire  à  Reims. 
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^cupcnt  loin  le  volume,  qui  est  sans  doule  un  des  ToIuni«s  les  plus 
nléressanls  que  la  Sociélé  historique  et  littéraire  ait  mis  au  jour. 

8.  Un  mot  sur  Vœuere  lie  la  mission  belge  en  Chine,  Maiine» 
861  chez  Steenackera-Klerx  ;  in-8<*  de  20  p.  C'est  un  prêtre  belge, 
n.  l'abbé  Verbist,  qui  paroît  avoir  conçu  Fidée  de  celle  mission  ;  et 
-'est  lui  aussi  (pii,  avec  Taide  de  quelques  autres  prêtres,  s*e$t  chargé 
le  rexéculion.  Il  s'agit  de  fonder  un  orphelinat  pour  y  recueillir  et 
élever  dans  la  religion  chrétienne  de  pauvres  créatures  humaines 
abandonnées  de  leurs  parents,  en  même  temps  qu'un  établissement 
pour  les  missionnaires  belges  qui  partiroientavec  lui. 

9.  De  vruchlbare  woesft/n,  door  J.  Hillegeer,  priester  van  de  So- 
<^ieteit  Jesu.  Cent  18(51,  by  J.  en  H.  Vantlerschelden  ;  in  18  de  408  p. 
Cette  nouvelle  publication  du  pieux  et  laborieux  écrivain,  nous  pré- 
sente une  riche  collection  de  Iralts  édifiants,  d'avis,  de  conseils,  etc., 
livéê  principalement  des  vies  des  Pères  du  désert.  C'est  son  5îî«  vo- 
ume. 

1 0,  Discours  sur  divers  sujets  de  la  morale  chrétienne  pronon- 
is  ù  Turin  devant  les  membres  de  la  Confrérie  pour  la  bonne  mort, 
>r  le  R,  P.  Bordoni,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  de  ritalien. 
*•  volume,  l'«  partie.  Bruxelles  1861,  chez  Goemaere  ;  vol.  de  590 

Ce  volume  contient  en  tout  dix  sept  sermons,  pour  les  5  premiers 
nianches  de  l'Avent,  les  dimanches  après  l'Epiphanie,  etc.  Les  m- 
's  qu'on  y  traite  sont  les  suivants  :  Les  désenchantements  ;  Amour 
'  ta  vanité;  La  véritable  félicité  ;  Comment  il  faut  se  rendre  cher  â 
^Us-Christ  à  l'exemple  de  S.  Jean  ;  Se  Stinctiiier  dans  son  état  ;  La 
'Science  du  monde;  Progrès  dans  la  vertu;  Du  peu  que  Dieu  exige 
-  Oous  ;  Douceur  du  service  de  Dieu;  La  prière;  De  l'enfer  deschré- 
-ds;  De  la  piatique  des  petites  vertus;  Se  donner  à  Dieu  sans  re* 
**'^  ;  Dureté  de  cœur;  Imitation  de  Jésus-Christ;  Les  mauvaises 
^'^pagnies  ;  Le  péché  en  regard  de  la  passion  de  Jésus  Christ. 

A 1.  Les  romans  honnêtes  y  collection  qui  se  publie  chez  H  Caster- 
'^<i  à  Tournai  et  qui  fait  paruitre  un  volume  chaque  mois.  Nous 
l'otis  sous  )es  yeux  les  trois  nouveaux  volumes  suivants:  Le  trésor 
^^  Vile  des  flibustiers^  traduit  de  l'allemand  de  Franz  Hoffmann, par 
^*fi*ed  d'Aveline,  La  feninm  du  sous-préfet^  scènes  de  la  vie  <lc 
^^ovince^  per  la  baronne  de  Chabannes  ;  Scènes  villageoises  du 
P^ysde  (iueldre^  par  J.-J.  Cremer,  traduites  du  hollandais  avfc  l'au- 
torisation de  l'auteur,  par  André  Cari.  Le  volume,  proprement  relié 
-en  toile  anglaise  avec  plaque  spéciale  et  titre  doré,  format  très-grand 
<o*18,  rt-ndu  franco  par  toute  la  Belgique,  coûte  1  frs^â. 

1^.  Le  Demerde  Saint  Pierre,  explications  de  Jean  du  Boriuage, 
par  P.-J.  Lechefil.  Poperinghe  1801  chez  Duclos-Visage  ;  in  18  de 
3âp.  Se  vend  7  frs  le  cent.  C'est  la  traduction  d'un  dialogue  flamand 
4jui  a  eu  un  grand  succès. 

15.  Hxfiosi/ion  nationale  des  Beaux- ^ért.  Hetue  du  salon  de 
Bruxelles  de  1«60.  Par  Eugène  Erèbe.  Tournai  1861  chezMaloet 
Levasseur  ;  vol.  in-8"  de  147  p.  C'est  la  réunion  de  treize  articles  de 
^uiJletons  sur  les  principaux  tableaux  et  dessins  qui  ont  été  exposés 
Tannée  dernière.  L'auteur  nous  paroU  s'èlre  forme  une  juste  idée  de 
l'an,  et  ses  jugements  méritent  cerlaiiumenl  de  ralleniion- 


14.  Huit  àe,$  écrivains  de  V^mi  de  lu  lieligion  ont  déclàrt  ht  |>lui 
appartefiif  à  là  rédaction  de  ce  journal,  et  emKautres  M.  le  cocnte  de 
Orné.  Une  discussion  publi()ue  s*esl  élevée,  à  ce  ^ujel  ;  des  leltres  se 
sont  échanées;  la  dernière,  adressée  pour  M, de  CàVné  au  directeur  du 
jourdaly  est  ainsi  conçue  : 

Aflon sieur  le  directeur^ 

Quoique  résolu  à  clore  le  débat  provoqué  par  Tarticlë  du  26  dé- 
cembre, les  observations  dont  vous  faites  suivre  ia  reproduction  df 
ma  lettre  m'imposent  le  devoir  d'apporter  à  celles  d  certaines  rectifi- 
cations indispensables. 

.  Les  suscepiibUUës  auxquelles  j*âurois  tédé,  en  me  séparant  fl« 
Vjifni  de  lu  Religion,  n*ont  pas  eu,  vous  Tignorez  moins  que  per^ 
sonne,  le  caractère  tout  politique  qu'il  vous  convient  de  leur  attri- 
buer. J'ai  dû,  avec  mes  honorables  collaborateurs,  quitter  le  j<>urnal 
parce  que  j'ai  malheureusement  cessé  de  croire  à  son  indépendatitt, 
dvpuis  que,  par  un  miracle  de  dévouement  fort  rare  dans  ces  (èmpi 
où  nous  vivons,  une  somme  de  li^O^OOO  iPrancs  y  d  été  tout  à  coup 
souscrite  par  une  personne  jusqu'alors  complètement  étrangère  à 
cette  œuvre. 

Je  reconnoisque  cette  Somme  ne  représente^  Comme  vous  lediteit 
que  le  tiers  de  la  propriété.  Mais  vous  avez  omis  de  rappeler  1  e)ils- 
teoce  des  SOO  actions  attribuées  t>ar  l'acte  de  société  au  directeur 
lui-même,  peu  disposé,  ce  semble,  à  contredire  TinflUerice  hipuveHe 
introduite  par  lui  dans  la  propriété  du  journal,  puisqùiivsAr  ta  Vi^ 
tosistanee  des  rédacteurs  réurti.'»,  dont  je  n'hésite  pës  à  atl'égH«h  \k 
iëmoignag^e,  il  a  cru  devoir  ivfiiter  de  faire  comtnttïiiqU^i-  celle  |)tr- 
«onne  avec  les  membres  du  Comité  provisoire  de  soi^veillancèv 

Je  suis  trop  jaloux  de  voir  ma  cuiiduiie  d^n^  celte  oftjiire  bil^n 
comprise  par  les  lecteurs  de  V/4midè  ia  Retigioh^  pour  ne  i^is  i-îé* 
clamer  l'insertion  de  cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  miiAéro. 
Agrée*,  etc. 

M.  Tabbé  Sisson,  directeur  du  journal,  répond oinM  à  A*  dis  Carbé  : 
A  cette  lettre  je  ne  réf>onds  qub  par  deux  simples  observations.  U 
première:  c'est  qu*ii  n'appartient  à  [H;rsoonede  préjuger  quels  seront 
mes  votes  dans  les  assemblées  des  actionnaires  du  journal.  Mes  ac- 
tions personnelles  m'ont  été  attribuées  pour  représenter  la  propriété 
de  Tancien  /Imi  de  la  lieligion  que  j'ai  apportée  dans  le  tonds  so- 
cial, et  mes  titres  de  fondateur  du  journal  quotidien.  M.  dé  Carné 
m'adresse  une  injure  gratuite  en  se  permettant  d'insinuer  que  je 
pourrai  jamais  faire  usage  de  mes  droits  autrements  que  selon  l'ins- 
piration de  ma  conscience  et  dansl'mtérèt  des  principes  quo^j'àl  ton 
jours  professés.  En  second  lieu,  quant  au  refus  que  j'aurOis  fait  de 
mettre  en  rapport  divers  actionnaires  du  journal,  c'est  un  grief  plus 
que  étrange.  Les  souscripteurs  du  journal  sont  libres  de  se  voir  eàtre 
4»ux  sans  mon  intervention  (>erbonnelle«  et  pour  ce  qui  est  des  réu- 
nions légales  et  statutaires,  je  sais  |3arfaitement  quels  sont  me»  de« 
voirsà  cet  égard:  ce  ne  sont  pas  là  des  affaires  de  réduction.  Celidit, 
nous  prions  Uieu  que  chacun  vrille  sur  son  honneur  cumdie  nous 
veillons  sur  la  nôtre. 


Liège.  Imp.  do  Y*  VElUlOVEN-DRlîEUR,  rue  De\xinl.les-Carmos,  6î. 
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HISTOIRE  ET  LITTfiRATIlHE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  OÉCEMQRB  1861. 

1.  %Jti  ibfturgés  de  raerzégowine  ayant  construit  8iir  deux  points 
dktii  b  Çutlorina,  entre  la  Dalmatie  et  THerzégowine  des  batteries 

Sui  jolninoient  à  la  fois  la  route  militaire  autrichienne  et  les  eaux 
es  bètiches  de  Cattaro  ;  le  g[ouvernement  impérial  invite  le  chef  des 
itosufgés  Liika  Wukaiovich  à  démolir  ces  batteries  dans  un  certain 
délai,  en  déclarant  qu*au  cas  contraire,  le  délai  expiré,  les  troupes 
autrichiennes  interriendroient.  Le  chef  des  insurgés  ayant  refusé 
d'obtempérer  à  cette  invitation,  la  brigade  en  garnison  à  Raguse,  le 
délai  assigné  è  Vukalovich  étant  expiré  le  50  novembre,  exécute  la 
dera^lilioo  ^th  batteries  par  un  détachement  qui  se  retire  immédiate* 
•  iktéQl  après. 

Joseph  Karam  ^dretsci  aux  commissaires  dcâ  gouvernements  euro- 
péens a  Beyrouth,  deux  Feltresdaos  lesquelles  il  expose  qu^on  ne  lui 
a  j^s  foît  connoltre  la  raison  de  sa  détention. 

«  J(i  vous  supplia  dit  ^ram  de  ne  pas  me  refuâer  le  concours,  que  d'or- 
dinaire vous  acco^rdez  aux  grands  et  aux  petits,  pour  que  les  l'^gles  de  la 
ju9lîee  soient  maintenues,  o'est-à-^ire  qu'il  soit  donné  à  l'acciisé  ooq^me  à 
l'accusaleur  la  lityerté  nécessaire  pour  présenter  les  arguments  et  pouf  pré- 
senter les  pièces  indispensables  a  la  défende,  surtout  quand  raccust  Péut 
offrir  toute  la  garantie  que  l'on  voudra,  pour  assurer  sa  présence  deVfuit  la 
justtcei  au  jour  d'un  jugeûiept  complet  et  régulier,  v 

De  nombreuses  protestations  contre  la  détention  de  fiaram  SQDt 
aigoées  dans  les  divers  districts  maronites. 

Le  Journal  de  Sainte  Pétersbnurg  publie  la  circulaire  suivaime 
ifueJI»  le  ministre  de  l'intérieur  de  Teropire  de  Russie  a  adressée  aux 
gouf  eroeurs  des  provinces,  en  date  du  S  décembre  : 

.  :  «  B  téautte  des  informations  fournies  au  ministère  de  l'intérieur,  au  sujet 
de  l'-état  actuel  de  la  question  des  paysans,  que  la  marche  favorable  de  cette 
questionne!  principalement  la  confection  des  chartes  réglementaires  trou- 
vent un  obstacle  dans  les  interprétations  erronées  qui  circulent  patmi  le^ 
'  paysans,  ainsi  que  dans  les  fausses  espérances  qu'ils  nourrissent.  Uss'atlen- 
dent  à  ce  qu'ils  appellent  une  nouvelle  liberté^  dont  la  promulgation,  à  Vex- 
pii^tionde  deux  années,  leur  conféréroit  soi-disant  de  nouveaux  privilége,<$ 
noA  mentionnés  dont  les  règlements  du  10  février  ;  il  ajoute  que  ceux  des 
|)8y8ans  qui  donnent  conclu  des  arrangements  à  l'amiable  avec  les  proprié- 
taires, etauroient  signé  tes  chartes,  seroient  exclus  de  la  jouissance  de  eei 
droits. 

35 
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9  Affa  de  mettre  un  terme  à  cette  attente  trompeuse,  S.  M.  l'Empereur  a 
daigné;  durant  son  voyage  en  Crimée,  expliquer  à  plusieurs  reprises  le  fond 
de  la  question  aux  anciens  des  communes  t-urales  qui  avoient  Thonneur 
4'étre  présentés  à  S.  M.  1.,  en  leur  rappelant  en  même  temps  les  obligations 
qu'ils  étoient  tenus  de  remplir.  Ainsi  S.  M.  disoit  aux  paysans  qu'il  n'y 
murait  aucune  autre  liberté  en  dehors  de  celle  qui  leuravoit  Hé  concédée  et 
qu'en  conséquence  les  paysans  dévoient  exécuter  conséienciemement  ce  qu'exi- 
geaient Seux  les  lois  générales,  ainsi  que  les  règlements  du  4  9  février. 

u  D'ordre  suprême,  je  prie  V.  Exe.  d'inviter  tous  les  arbitres  de  paix  à 
communiquer  aux  ré^wxs  des  votostes  ces  expressions  de  la  volonté  de 
f  Empereur,  et  à  appuyer  tout  particulièrement,  dans  leurs  explications  avec 
les  paysans,  sur  les  augustes  pârolea  que  quelques-uns  d'entre  ces  derniers 
«Mit  eu  le  bonheur  de  recueillir  de  la  bouçbe  même  de  S.  M.  I. 

•»  En  outre,  vous  aurez  soin.  Monsieur,  de  faire  insérer  k  présente  circu- 
laire dans  le  journal  officiel  de  la  localité.  » 

2.  Ouverture  de  la  setaion  ordinaire  du  Congrès  des  Etats-Unis,  â 
'Vasbington  ;  te  tendeinain  te  Congrès  reçoit  communication  d'un 
tolumioeiix  rapport  du  préskient  Lincoln,  m  Au  milieu  de  troubles 
politiques  sans  précédents»  dit  M.  Lincoln,  nous  avons  lieu  d'éprou- 
ver une  vive  gratitude  envers  Dieu  pour  Texcellence  de  la  santé  pu- 
blique et  Fabondapce  de  nos  récoltes.  »  Le  message  expose  ensuite 
la  situation  du  pays  au  point  de  vne  des  relations  extérieures  et  des 
affaires  Intérieures.  Il  ne  parle  pas  de  iSffaire  du  Treni^  mais  au 
message  se  trouve  joint  un  rapport  du  secrétaire  delà  marine  ainsi 
conçu: 

«  Le  capitaine  Charles  Wilkes,  c<mmiandant  le  San-Jacinto,  reçut  avis, 
pendant  qu'ilcroisoità  la  recherche  du  Sumter,  que  M^  Mason  et  Slidelt 
citoyens  d^yaux  et  conspirateurs  dirigeants,  dévoient  s'embarquer  à  la 
Havane  sur  le  vapeur  anglais  Trent,  pour  se  rendre  en  Europe  et  y  servir  la 
cause  des  insur^pâs.  Croisant  dans  le  détroit  de  Bahama,  il  intercepta  le 
Trent,  le  S  novembre,  y  saisit  ces  hommes  dangereux  et  les  amena  aux 
Etats-Unis  (suivent  des  détails  sur  leur  trans[)ort  au  fort  Warren). 

rj  L'action  prompte  et  décisive  du  capitaine  Wilkes,  eu  cette  occasion, 
méritoit  comme  elle  l'a  reçue,  la  plus  éclatante  approbation  de  la  part  de 
mon  département;  et  si  une  indulgence  trop  généreuse  l'a  porté  à  ne  point 
capturer  le  bâtiment  qui  avoit  à  bord  ces  émissaires  des  rebelles,  on  peut 
Texcuser  eu  égard  aux  circonstances  particulières  et  à  ses  motifs  patnoti- 
crues  Jfais  il  ne  faut,  à  aucun  prix,  que  cette  indulgence  constitue  un  précé- 
dent pour  un  cas  analogue  où  se  reproduirolent  de  pareilles  infractions  aux 
obligations  de  neutralité  imposées  aux  navires  étrangers  engagés  dans  le 
-transport  de  marchandises  ou  des  voyageurs.  » 

•  S.  M.  Thouvenel,  ihinistre  des  a£Faires'  étrangères  adresse  aux 
agents  diplomatiques  de  France  une  circulaire,  où  examinant  la  ques- 
tion de  Tenlèvement  de  H.  Slidell  et  Mason  à  bord  du  2'ren^  il  donne 
droit  à  TAngleterre: 

0  Si,  à  notre  grand  regret,  dit  M.  Thouvenel,  le  cabinet  de  Washington 
étoit  disposé  à  approuver  la  conduite  du  commandant  du  Sàn-Jacinto,  ce 
seroit  ou  en  considérant  MM.  Mason  et  Slidell  comme  des  ennemis,  ou  en 
ne  voyant  en  eux  que  des  rebelles.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  y 
auroit  un  oubli  extrêmement  fâcheux  des  principes  sur  lesquels  nous  avions 
toujours  trouvé  les  Etats-Unis  d'accord  avec  nous.  Les  Etats-Unis  ont  admis 
avec  nous,  dansles  traités  conclus  entre  les  deux  pays,  que  la  liberté  du  pa- 
villon s'étendoit  aux  personnes  trouvées  è  bord,  fussent-elles  ennemies  des 
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deux  parties,  à  moiûs  qu'il  ne  s'agit  de  gens  de  guerre  actuellement  au  ser^^ 
vice  de  Tennemi.  Le  Trent  n'avoit  pas  p^ur  destination  un  point  apparte- 
nant à  l'un  des  belligérants.  11  porloit  en  pays  neutre  sa  cargaison  et  ses 
passagers,  et  c^étoTit  de  plus  dans  un  port  neutre  qu'il  les  avoit  pris^  S'il  étoit 
admissible  que  dans  de  telles  conditions  le  pavillon  neutre  ne  couvrit  pas 
ccHnçlétement  les  personnes  et  les  marchandises  qu'il  transporte,  son  im*^ 
munité  ne  seroit  plus  qu'un  vain  mot* 

M.  le  comte  de  Rechberg  adresse  au  Ministre  d'Autriche  à  Was- 
hîogloo  uae  dépêche,  datée  du  18  décembre,  dans  laquellei  sans 
vouloir  eiUrer  dans  rexamen  de  la  question  de  droit,  il  déclare  que 
TAngleterre  ne  pouToH  guère  se  dispenser  dtî  réclamer  contre  Tat- 
leinte  portée  à  son  pavillon,et  que  le  cabinet  de  Saint  James  pourra 
accorder  satisfaction  sans  sacrifice  pour  sa  dignité. 

Le  comte  de  Bernstorff,  dans  sa  dépèche  à  Tenvoyé  prussien  à  Was- 
hington, eo  date  du  âtt décembre,  déclare  que  si  le  capitaine  du  San- 
Jacinto  a  agi  en  ?ertu  d'instructions  de  son  gouvernement,  on  de- 
'vrolt  considérer  TéTènemeot  non  comme  un  fait  isolé  mais  bien  plutôt 
comme  une  mena'ce  contre  les  droits  qui  appartiennent  à  tous  les 
Beutres. 

Le  goufernement  russe  dès  l'origine  du  conflit,  emploie  toute  son 
influenee  à  Washington  pour  le  maintien  de  la  paix. 

9.  Ed  Prusse  les  élections  secondaires  pour  la  Chambre  des  Dépu* 

tés  qui  se  compose  de  352  membre?,  donnent  les  résultats  suivants  : 

pNTlneef.  PngNuiitci.   Libéraux.    GatbolJKiM  Ptlonais  Coniervateorf.  Douteux. 

te 
I» 

58 
30 


'361  représentants.     100        150  59  23         46  4 

Parmi  les  ministres  4  seulement  sont  réélus  :  M.  de  Schleinitz,rafi 
Roon  et  Bethman  échouent  dans  leur  candidature  ;  il  en  est  de  même 
'deM.  deBlankebourg,  Wagener,  Beseler,  Simson,  Matlhis.  M.  de 
'  TiAcke  avoit  refusé  toute  candidature. 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères  d'Espagne  adresse  aux  agents  à 
Tétranger  du  gouvernement  de  la  Reine  une  circulaire  relative  à  la 
suspension  des  relations  diplomatiques  avec  le  gouvernement  de  Vic- 
tor-Emmanuel : 

La  circulaire  se  plaint  de  ce  que  la  légation  de  Sardaigne  n'a  pas  tou- 
jours imité  l'esprit  de  conciliation  dont  le  gouvernement  de  S.  M.  C.  a  cons- 
tamment fait  preuve;  dans  deux  de  ses  notes  elle  a  exprimé  une  opinion 
sur  la  base  politique  sur  laquelle  reposeroit  la  monarchie  espagnole  et  la 
crainte  qu'une  fatale  influence  n'empêchât  un  accord  satisfaisant,  et  il  a  été 
,  fait  usage,  dans  diverses  conférences,  d'expressions  qui,  en  conséquence  de 
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Vinterpr^tatioir  qi)i  pouvait  leur  être  dqnn<e,^tQieût  indigaos  du  repréaeaU«t 
iple|acourdeTurvi.  ^ 

Grâccf  â  la  médiatioA  df;  la  Fraqce,  on  p^rTiqt  à  toofbfir  d^àccord 
sur  on  moyen  <|iii  devoit  ssjtîsfaire  les  deu^  goi^vernemeoU  relative- 
iqent  à  li|  qqestion  des  arcl^ive^  du  jj^^a^ptû  j^éral  à  ifapiea  q»i 
avoienf  été  déposées  à  la  légalipo  ^sp^p^le  |)  JUabonne,  arsint  qvÊtk 
gouvepnement>orliigaîs  €4t  reconfia  le  royauine  d*îtatle. 

Le mpyon  prp|)ps$  comsistpiïen  oq  que,  le  eouvememetit  de ^.  M. s'^tat 
jàsiiré  qu'il  n'existoit  p^s  dedocumeats  pouiiques  daosles  archiveâ,  Im 
autres  serQieiit  d^liyr^  sur  la  prësentatipa  d'une  fiole  du  baron  Tecco,  dans 
laquelle  il  ne  serpitpas  pàrl0  de  la  question  de  priîiuiptr  &i  qui  placeroitla 
^lutiou  ^ur  le  teriraui  qe  lé  pratique  et  dés  coj3  v^uaob^.  Le  ^ou  veniemcot 
espagnol  exigea  toutefois^  comme  condiUoa  ïndÎÊip<:rjftab!e,  que  lo  rcprés^tr^ 
tahtdii  roi  Viçtor-EmmanuélretHnât  ses  deux  de  ruWc'stiotc^  par  lesquelles, 
»  ce  repr^entaintavolt  donii^  à  la  discussiou  un  caractère  étrange  et  même 
peucqnvenablè.» 

Le  goûvemèmontde  Turin,apréjs  avoir  pris  oqnnoissancie  defa  proposition 
demanda  que  le  gonverhotoenit  del^.M.  rc^tirât  égaléméôttqutes  ses'nôles,ea 
fondant  sa  prétention  sor  te  fM^incipe  de  i^iprcksité,  qui,  «  c^tainé^ënt,  dit 
la  circulaire,  n'étoit  pas  admissible  ni  applicaMeà  la  question^»' Maisto 
'^QTememcfnt  eiqpa^|n6l  refusa  dé  mettre  sur  le  mfiùtte  rang  «  des  nqtès  qui 
ne  con^noiènt  que  des  idéeç  et  dés  obsQrvatiims  jâsles'&p^im^  en  mi 
langage  convenable  »  et  des  dépêches  dans  lesquelles  le  baron  Tëeoo,  avoit 
dépa^  les  limités  qui  sont  assignées  au  kng^e(iii>lpmali<^.» 

8.  Le  m^jof  Pranchînl  à  la  léte  d*un  détachement  dé  ber^lfers 
pièniontais  aurprend  dans  la  ferme  (cascinaj  Jirastr(]|ddi,  le  général 
Borges  aipcempagoé  de  quelques  carabiniers,  i)  s'engage  un  Tif  cétkï' 
hai,  Borges  et  se;;  compagnons  se  défendent  j|vee  le  courte  du  dé- 
sespoir. Après  une  demi-faefire  de  feu  le  major  pîéinoatalsf  tes  somme 
de  se  reiidt^,  menaçant  de  brûler  lé  maison.  Ils  refuseflt  ébstioé- 
nient.  On  met  le  féu  â  la  càicïne.  Borges  et  sés  éoiApâgiiops  m  ren- 
dent à  discrétion.  ^Vingt  trois  carabiniers,  trois  sabres,  dhL-«ept  cbe- 
vaux  et  de  très-nombr'eùx  papiers  Jntéressan^  toffibcik  att  pOiifofr 
des  piémontais.  j^orgjès  etséif  compagpons  sont.imiéàés  àXagïia- 
edzzo.         •  .■■':■  '.'.'.  '..'  " 

<c  Je  les  fis  fusiller  à  <|uatre  heures  après  ipidi,  dit  (e  rapport  du 
nïajor  piéntfon tais,  pour  serrir  d*èxeibple  aux'énne;iÉxts  d|i  g'biiternè- 
ment  du  roi  et  de  la  résurrection  de  la  puiriè.  i» 

José  Borges  étoit  âé  eu  4  SOS,  au  vHlage  de  Vernît,  e^  ^P^^gd^r  pr^  dès 
bôuches'dêla  ^re^  Sofï  père  càpitained'tni  parti  rovàli^  è?lgS3,  fût  m 
des  premiers  qui  se  soulevèrent  dans  la  Catalogué  en  laveui'  de  don  Garlds, 
âpres  la  mort  de  Ferdinand  YII  (octobre  4832)  ;  mais,  faitprispimlèr  pr^  de 
Villa-Nova,  il  fut  fusillé  à  Cervora.  Ses  doux  fils  José  et  AntonioBoiigèsseif^ 
\ oient,  en  qualité  de  simples  soldats,  la  cause  du  prétendant.  La  {Premier  qe 
tarda  pas  à  recevoir  le  commandemexit  du  l>ûLciiJ[o[i  or^antsq  par  son  père. 
Lorsque  le  comte  d'Espai^a  se  mit  à  la  lète  deâ  carltsce.^  m  Cutalogoe,  itdts- 
tinpiua  JoseBor^^  et  le  nomma  colonel.  José  prft  p^rt  à  la  bataille  de  Salso- 
-uadas  où  son  firere Antonio  trouva  là  mort,  et  k  celles  de  Manlery,  de  Mavnâ, 
de  Bipoll.  Il  fut  blessé  dans  plusieurs  reucontrcs  avec  las  troupes  de  la  Bêine. 
l;.ors  de  l'émigration  espagnole  carliste  en  4  saûJ  Borgèâ  vînt  en  î^ranee  et  M 
interné  à  Belley,  où  il  s'occupa  du  commerce  de  la  librairie.  En  \  &i7,  il  qujm 
petto  ville  pour  rentrer  en  Espagne,  où  U  eatraprit  une  secoude  c^impagu^. 
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Qui  dura  deui  années,  niais  dont  l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  avoit  alors 
ie  g^ade  de  génëral  de  brigade.  On  sait  oomment  il  vint  mettre  cette  année 
aibD  ëpée  au  service  de  la  causé  de  François  II,  roi  de  Naples,  et  les  journaux 
tte  ces  jours  dérhiérs  nous  ont  appris  le  dënoûmeht  de  cette  nouvelle  cam- 


il.  EraplîoQ  du  Viàdve.  f^  Tiare  del  Greeo  éprouve  de  grands  do»- 
ioages. 

t9.  f^  gouverneiilr  général  de  Scutari  hescbld-fracïia  adrcsie  aux 
leoniob  des  grandes  puissances  Une  circulaire  pour  leur  exposer  toutes 
les  vioUiions  de  lèrriloire,  touteà  les  ciéprédalions  et  attaqués  dont  il 
MÊcuse  les  llonlénégritis. 

Le  gouvernement  russe  adres^  à  son  repfésentadt  en  Autricbe  la 
dépêche  suivante  : 

A  S.  M.  i'Eiiuierëur  a  appris  avec  peine  la  détermination  que  le  gouver- 
lièraeBt  autridben  vient  de  prendre  et  d'exécuter  dans  la  Suttorioa. 

«Nbtre  auguste  maître  se  plaît  à  croire  qu'en  recourante  deS  mesures 
U'ezécutîQa  aussi  soinmaires,  ians  s'âtre  préalablemeot  odncerlé  avec  les 
boncBsignataiies  du  traité  de  Faris,  le  cabinet  de  Vienue,  n'a  paseu  l'inten- 
tion d'enfrBîndre  les  stipnbtions  de  ce  traité,  par  lesquelles  les  grandes  puis- 
kanoesse  sont  interdit  loule  nilervention  isofee  dans  les  alEûresqui  ooocer- 
tient  la  Tàrqoie. 

.  «(>peBdant,saiM  révoquer  eiiddule  les  iirtemibtil  du  fouvernement  au- 
tricbien^  il  ne  sauroitécbaiyo'à  son  attention  qu'en  s'écartant  de  celte  règle 
\Aans  la  Insràie  qu'il  a  suivie  il  a  posé  un  précédent  de  nature  à  alinblir  uo 
prindpe  easentià  entré  dans  le  droit  pubbc  comme  b  garantie  du  repos  de 
fOrient  et  de  b  sécurité  de  l'Europe.  Il  n'y  a  point  i^  laila  însignmapls 
lormnlis  peuvent  aboutir  à  on  pareu  résultat 

iiNousuepentouspasque  lés  fbibles  ouvrages  de  défense  élevés  sur  le 
i  b  Suttorina  aient  bu  menacer  b  sécurité  des  oonunuoîcaiions 


i  de  b  Suttorina  aient  pu 
entre  les  posoeaffious  autrichiennes  au  point  de  donner  un  caractère  d'nr- 
g^oœ  à  b  mesure  prise  par  le  cabinet  de  Vienne,  et  i'ellét  nioral  de  oeUe  me^ 
sure,  qui,  parles  interprétations  auxquelles  elle  donne  lieu,  aflbiblit  b  posi«- 
licmdftà  SI  critique  de  populations  dignes  à  tous  égards  de  bpîliéderEtt- 
ro|)e  chiIttieMie.  Dousbit  d'autant  plus  regretter  qu'elle  ait  été  prise  sans 
une  entente  préalable  avec  les  cabinets,  entente  qui  en  eàt  fixé  la  véritable 
jBîgnificatJon, 

.    »  Vous  êtes  invité,  monsieur,  à  ne  pas  biaser  ignorer  à  M.  Je  comte  de 
Redibeiy  cette  impresiriwp  de  notre  auguste  maître,  et  à  lui  déclarer  çue  ie 
cabinet  mipérial  n'a  pas  cessé  de  se  considérer  oomme  solidaire  du  principe 
qai  exdut  toute  intervention  isolée  dans  les  albires  de  b  Turquie. 
>  lléeeve£,  etc.  »  GearceAsoFF.  » 

10.  Une  crise  monétaire  des  plus  désastreuses  se  décbre  à  Cons- 
iantinople.  Lt  gouvern«'iiiHit  Ottoman  publie  b  procbmation  sui- 
vante iMHir  rassurer  la  popuUtion  : 

«  P9ï  Builedes  bruits  mensongers  et  de  quelques  publications  d'un  jour- 
uni  local,  une  panique  s'est  em^HM^  des  esprits,  et  le  prix  des  monnaies  a 
éfvouvé  une  hausse  subite  et  bon  de  toute  proportiou. 

»  Le  gouvernement  décbre  que  rien  n'est  changé  de  son  plan  financi<5r 
publié  dans  le  Journal  de  ÇonstoHUnople  du  1  S(  avril  18<(1 ,  et  si  b  Sublime* 
Porte  venolt  i  introduire  daoscepbo  des  oaodifications,  ce  serott  pouroffi  ir 
9U  puUic  plus  de  garanties  et  pour  diminuer  le  chiffre  énoncé  des  papierb-* 
Hkonnaie.  d 
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Le  gouvernement  Ottoman  ordonne  la  clôture  du  KaTiarKan  et 
autres  lieux  où  se  faisoit  à  Constantinople  le  trafic  des  monnaies. 
Ali  Pacha  adressée  ce  sujet  aux  légations  le  mémorandum  suivant  : 

«  Le  gouvernemeat  vient  de  prendre  d'urgence  la  résolution  de  foire  fer* 
mer  les  endroits  où  une  poignée  d'individus,  sans  aveu  et  sans  conscience^ 
ont  pris  depuis  quelque  temps  l'habitude  déjouer,  en  dépit  de  toutes  les 
lois,  à  la  hausse  dos  monnaies,  et  de  compromettre  très-gravement  la  for- 
tune, et  par  conséquent  la  tranquillité  publique. 

»  La  Sublime^Porteest  persuadée  que  cette  mesure  obtiendra  l'approba- 
tion de  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  justice,  et  que  vous  voudrez  bien. 
Excellence,  lui  donner  votre  concours  pour  pouvoir  extirper  un  commerce 
criminel  qui  est  poursuivi  dans  tous  les  pays  civilisés. 

y»  Je  strïs,  etc.  Signé  :  Aali  .  • 

Le  Séoat  de  Turin  approuve  le  projet  de  loi  relatif  à  ToeciipatioB 

temporaire  dés  maisons  religieuses  pour  le  service  de  FEtAt» 
11.  I/A  Chambre  des  Députés  de  Turin,  après  une  longue  ili^tis* 

sion,  vote  par  Si32  voix  contre  79  et  6  abstentions  ror«ir«  dw  j^ur 

suivant,  accepté  par  le  ministère  : 

x>  La  Chambre  confiiine  ses  vœux  exprimés  le  27  mars,  qui  déclare  Rome 
capitale  de  l'Italie,  et  confie  au  gouvernement  le  soin  d'adiever  rapidement 
l'armement  national,  l'organisation  du  royaume  et  la  protection  efficace  des 
|)er3Ôunies  ôt  des  propriétés. 

D  Elle  prend  acte  aussi  des  déclarations  du  ministère  relatives  à  la  sûreté 
publique  :  au  choix  d'employés  honnêtes,  capables,  patriotes  ;  à  la  réorga- 
nisation de  la  magistrature;  au  plus  grand  développement  des  travaux  p»* 
blics,  de^la  garde  nationale;  à  toutes  lesautresmesuresquipeuventamener 
le  bienrètre  des  provinces  méridionales,  et  elle  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

X.  Rattazzi  vote  en  faveur  de  l'ordre  du  jour. 

Un  incendie  détruit  en  partie  la  ville  de  Charleston  ;  on  évalue  â 
S361e  nombre  des  constructions  détruites.  Cinq  églises  sont  anéan- 
ties: ce  sont  la  cathédrale  catholique,  Téglise  épiscopaie' de  Saint- 
Pierre,  l'église  de  Cumberland-Street,  Tégiise  méthodiste  et  Téglise 
circuUirç. 

13.  Après  une  longue  discussion  sur  toutes  les  questions  que  sou- 
lève la  politique  du  ministère  belge,  Tensemble  de  l'adresse  an  Roi 
est  voté  à  la  Chambre  des  Représentants  par  S6  voix  contre  42.  Outre 
la  question  tls  la  reconnoissance  de  Tltalie,  la  discussion  a  |>orté  sur 
le  projet  de  traité  de  commerce  aVec  IMhgleterre,  Taugmentatioii 
des  traitements  des  fonctionnaires  et  des  membres  du  clergé,  les  ré- 
clamations en  faveur  de  la  langue  flamande,  la  réforme  électorale^ 
les  modifications  aux  lois  sur  les  fabriques  d'églises  et  les  bourses 
d'études,  enfin  sur  Tensemble  de  la  politique,  et  accessoirement  sur 
la  question  de  l'or. 

14.  La  démission  de  M,  Woélipolski,  ministre  des  cultes  en  Po- 
logne, est  officiellement  annoncée.  La  Pologne  continue  â  subir  U^^i 
rigueurs  de  l'état  de  siège. 

La  Prusse  décline  les  propositions  du  Danemark  relatives  au 
Holstein,  parce  que  les  £tats  du  Holslein  les  avoient  auparavant  reje- 
tées. 

15.  Mort  du  prince  Albert  de  SaxeCobourg  mari  de  la  Reine  d'An* 
glelerre. 
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Le  prjaoe  Albert-François-Charles-Emmanuel,  duc  de  Saxe  et  prince  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  étoit  né  le  26  août  1819.  Naturalisé  en  Grande  Bre- 
tagne par  l'acte  du  2i  janvier  1840,  il  s'étoit  marié,  ie  10  lévrier  suivant,  à 
la  reine  riante  Victoria  i'«.  Suivant  l'usage  andais,  il  ne  portoit  que  le 
titre  de  Prince-consort.  11  étoit  membre  du  conseil  privé  de  la  Reine,  feld-^ 
maréchal,  propriétaire  du  11«  régiment  de  cavalerie,  graod-maltre  de 
l'ordre  du  Bain  et  chancelier  de  l'université  de  Cambridge. 

U  prince  Albert  étoit  frère  puîné  du  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
neveu  du  roi  Léopold  des  Beiges,  et  cousin  germain  du  prince  Fenlinand, 
})ère  du  loi  de  Portugal. 

16.  Une  orilonoanee  royale  proroge  le  Parlement  anglais  da  17 
décembre  an  7  janvier  prochain. 

17.  Le  budget  de  IVmpire  d'Autriche  est  présenté  aux  chambres  ; 
le  total  des  recettes  s'élève  à  296,597,800  florins;  le  déficit  présumé 
est  de  57,786,200  florins,  non  compris  les  crédits  extraordinaires 
l»our  rarniëe  et  la  marine  qui  montent  à  environ  50,000,000  de  flo- 
rins. 

9Q.En  Hollande  la  première  Chambre  adopte,  par  20  voix  contre 
13,  le  projet  de  loi  sur  la  composition  et  la  compiétence  du  Conseil 
a*fitat. 

i/Kmpereur  de  Russie  sanctionne  de  sa  main  le  rapport  du  Minis« 
Ire  de  l'instruction  publique,  relatif  aux  troubles  qui  out  éclaté  parmi 
les  étudiants  de  SaintPétershourg;  ceux  d*entre  eux  qui  avoient  été 
arrêtés  ont  été  relâchés,  mais  un  grand  nombre  reste  soumis  à  des 
mesures  de  police;  ie  rapport  du  ministre  adopté  par  FEmpereur 
pro|iose  de  fermer  Tuniversité  de  Saint-Pétersbourg,  de  congédier 
fous  les  étudiants,  de  mettre  en  disponibilité  tous  les  professeurs  par 
suite  de  s^i^tpression  d*emploi.  l/untversité  de  Saint-Pétersbourg  sera 
rouverte  t^sque  ses  statuts  auront  été  révisés;  les  professeurs  et 
l(*s  étudiants  auront  la  faculté  d*y  rentrer  avec  rassentiment  de  Pau- 
lorîlé,  et  aux  conditions  du  futur  réglemept  ;  les  motifs  de  cette  dé-v 
eisloB  sont  exposés  en  ces  termes  par  le  ministre  : 

«I  Votre  Majesté  Impériale  a  daigné  ordonner  d'appeler  en  consultatioii  à 
Saint-Pétersbourg  les  curateurs  des  arrondissements  d'instruction  publique 
•u  leurs  adjoints,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  professeurs  de  chaque  uni- 
versité, bien  au  courant  de  la  situation  actuelle  de  ces  écoles  supérieures, 
pour  réviser  les  statuts  universitaires  dressés  il  y  a  vingtrcinq  ans,  et  q^ii, 
|)ar  conséquent,  exigent  maintenant  des  modifications.  Une  commîssKMi 
composée  des  fonctionnaires  cj-des$us  indiqués  a  déjà  commencé  à  si^r, 
eises  travaux  seront  poursuivis  sans  interruption,  afin  qu'il  ne  soit  pas' 
perdu  de  temps  i)our  i'accoraplissemeot  de  la  mission  qui  lui  est  confiée.- 

»  Entre  temps,  quoique  à  la  suito  des  désordres  qui  avoient  éclaté  dans  la^ 
sein  de  Tuniversité  da  Saiut-Pétersbourg,  le  gouvernement  ait  assidûment 
recherché  les  moyens  de  Torganiser  comme  il  convient,  et  que,  dans  ce  but, 
a  ait  eu  recours  à  toujtes  les  mesures  possibles  pourprévemr  la  fermeture, 
définitive  de  cette  université,  une  disposition  a  s'écarter  de  Tobservation 
des  règlements  ^(ablf s  a  recommencé  à  se  manifester  récemment.  Nonobs- 
tant son  peu  de  gravité  par  elie-môme,  cette  disposition  n*en  démontre  pas 
moina4iu'ilest  impossible  de  prétendre  qu'il  soit  utile  pour  la  jeunease  qui 
suit  les  coun  universitaires,  de  maintenir  plus  longtemps  l'existence  de. 
rtmiversité  de  Sa.nt-Pétersbourg  sur  les  bases  actuelles.  » 

En  même  temps  qu'il  sanctionnoit  ces  mesures  rigoureuses  PEm- 
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pçrcur  prenant  en  consiUéraiion  que  quelques  étudiaQU. 4e  l*MnîtfN 
^tié  de  Saitit-Pëlertbour^  sont  d^ûs  le  besoiq  el  se  irouveratrnt  dans 
un  grand  êmbiirras  s'ils  yp^loient  transférer  leur  rtsidenee  dans 
d'autres  Tilles  unîff,rsîtaires,  ordonne  démettre  à  la  disposition  du 
gouverneur  général  militaire  lie  Saint-Pétersbourg  une  somme  fixée 
par  lui,  et  sor  laquelle  Taide  de  camp  général  prioce  Smitorpiv  dis- 
tribuera^ comiaeil  le  jugera  convenable,  les  secours  hécessairef  aux 
étudiants,  « 

•  20.  Les  Chambres  législatfves  du  Danemarck  après  le  vole  des 
buffgets  ministériels,  sont  closçs. 

21'.  M.  Rattâzzi  retire,  sur  les  instances  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés de  Turin,  la  démission  de  président  de  cette  assemblée,  qu  il 
dvioft  donnée  en  alléguant  des  motifs  de  santé. 

La  seconde  Chambre  des  Pays-Bas  réduit  de  moitié  et  porle  à 
110,000  florins  le  chapitre  du  budget  relatif  aux  dépenses  imprévues  ; 
ce  ? ote  qui  a  heu  par  37  voix  contre  S5  est  un  écbec  pour  le  miob- 
tcre. 

'  22.  Le  sénat  français,  sur  |e  rapport  de  M.  Troplong  et  après  ileux 
jburs  de  discussion,  adopte  le  projet  de  sénatus-consulie  tendant  à 
modifier  les  articles  4  1 1 12  dn  senatus-consulte  du  25  décembre 
t882,  dans  le  sens  des  réformes  proposées  par  M*  Fould  dans  son 
rapport  dn  14  novembre  dernier. 

L'iDau|[Qratlon  du  roi  de  Portugal,  Dom  Louis,  a  lieu  è  Lisbonne. 
Dadsla  reunion  des  Certes  générales  rt  extraordinaires  du  royaume. 
Sous  la  présidence  du  vicomte  de  Castro,  président  supplémeqtaire 
de  \é  Chambre  héréditaire,  le  roi  dom  Louis,  le  sceptre  royal  en  maiit 
à  pris  place  sur  le  trône.  La  main  étendue  sur  les  saints  Evangiles, 
éouverts  d'une  croix,  il  a  renouvelé  le  serment  en  ces  termes  : 

»  Je  jure  de  maintenir  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine  etTîn- 
tégrité  du  royaume,  d'observer  et  faire  observer  les  constitutions  politiques 
de  la  nation  portugaise  et  autres  lois  du  royaume^etde  pourvoir  autant  qu'il 
sera  en  moi  au  bien  ^néralde  la  nation.  » 

'  Dads  le  discours  qu'il  adresse  à  rassemblée,  le  roi  déclare  qu'il 
Suivra  avec  empressement  les  nobles  exemples  que  lui  a  Uîsaéa  son 
frèr^  chéri  dont  il  regrette  si  profondément  la  perte. 

»  Le  serment  que  je  viens  de  prêter,  dit  le  roi,  est  Fexpression  sincère  des 
seatiments  de  mon  coeur.  La  fidélité  aux  institutions  que  nous  avons  la  bon- 
bew  de  posséder  nous  assure  la  tranquillité  du  présent  et  nous  promet  l^ 
bonheur  de  l'avenir.  » 

9?.  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  tient  un  Consistoire  secret  dans  le 
balais  apostolique  du  Vatican,  et  dans  son  Allocution,  Sa  Sainteté  exprimo 
Je  désir  d'inscrire  au  catalogue  des  Saints  les  25  bienhouroux  Japonaîa  de 
rOrdre  des  miueurs  de  Samt-François,  qui  ont  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ,  et  qui  sont:  Pierre-Baptiste,  Martin  de  l'Ascension,  François 
Blanco,  prêtres;  Philippe  de  Jésus,  simple  clerc;  François  «b  Satot^lfichel 
et  Gonzaive  Garzta,  laïques  ;  Paul  Suzuqui,  Gabriel  a  Duisoo,  JeaaQaisnrya, 
Thomas  Danchi,  Francis,  Thomas; Cosaqui,  Joachimjaaujior,  &inaTen> 
tiire,  LéonGarazuma,  Mathias,  Antoine,  Louis  fbarchi^  Paiu  Yuaaiqni,  Mi^ 
chel  Gozoqui,  Pierre  Su(|ueixein,  Côme  Racuija,  Fraoçois  Sàbelante,  Côni- 
pintense,  tous  ou  profès  ou  tertiaires  de  l'Ordre  susdit;  et  en  outre  da 
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Cttaoniser  aussi  le  B.  Michel-de^Sanctis,  prêtre  profès  de  TOrdre  des  Rjé^iiar-^ 
ui^-Déchaussés  de  la  Très-Sainte-Trinité  de  la  Rédemption  des  captifi», 

Lprès  avoir  exprimé  ce  désir,  Sa  Sainteté  a  voulu  que  S.  cim.  Rév.  le^ 
cardinal  Patrizi,  evéque  de  Porto  et  S.  Rufine,  en  qualité  de  préfet  de  h 
congégration  des  Saints-Rites,  fit  un  court  exposé  des  deux  caudes,  afin  qiie 
LL.  EEm.  RR.  les  cardinaux  pussent  avec  pleine  cdnnoissance  de  causé 
donner  leur  sentiment  dans  une  affaire  aussi  impartante. 

C'est  pourquoi  S.  Em.  le  Cardinal-Préfetdés  Saints-Rites  a  commencé  par 
ûire  le  rapport  de  la  cause  des  23  bienheureux  susnommés,  qui  ont  souffert 
la  mort  au  Japon,  le  5  février  4 597, rendant  compte  des  tourments  qu'Usent 
endurés,  de  la  cause  de  leur  martyre  et  des  prodiges  que  Dieu  a  opérés  pour 
faire  éclater  leur  gloire,  récapitulant  tous  les  actes  qui  ont  été  faits  dans  la 
discussion  de  cette  cause.  Ce  rapport  terminé,  Sa  Sainteté  a  demandé  à  LL; 
EEm.  RR  les  cardinaux  si  leur  avis  est  que  Ton  doive  procéder  à  la  cérémo- 
nie solennelle  de  la  canonisation  de  ces  vingtrois  bienheureux  ;  et  Tun  après 
J^aiïtre  les  éminentissimes  cardinaux  ont  tous  répondu  afi^malivement  par 
le  mot  fflacêt. 

Ensuite  le  même  cardinal  préfet  des  Saints  Rites  a  lu  le  rapport  de  la 
catise  du  B.  Michel  De-Sanctis,  élevé  à  l'honneur  desautelsdès  l'année 4779^ 
•t  a  exposé  la  vie  qu'il  a  menée,  les  vertus  qui  ont  éclaté  en  lui,  et  les  mi^ 
racles  qui,  obtequs  par  son  intercession,  ont  été  approuvés  par  le  Saint- 
Siège,  rappelant  également  tous  les  actes  concernant  sa  béatitication  et 
oanonisation.  Puis,  Sa  Sainteté  ayant  fait  la  même  question  qu'à  la  suite  du 
premier  rapport,  a  recula  même  réponse  unanime. 

Alors  leSaint*Pèrea  exprimé  sa  volonté  pontificale  de  procéder  aux  actfes 
deoette  solennelle  canonisation,  avant  laquelle,  aux  jours  qui  seront  indi<^ 
quéa,  il  fera  réunir  les  autres  consistoires  pour  recevoir  le  vote  explicite, 
non-seulement  de  LL,  EEm.  RR  les  cardinaux,  mais  encore  des  évèques 
qui  seront  spécialement  invités,  pour  que  l'on  puisse,  avec  une  plus  com- 
plète maturité  de  sentiments,  faire  un  acte  aussi  solennel  et  aussi  important 
pour  TEglise  catholique. 

Ensuite  S.  Em.  R.  le  cardinal  Panebianco.  ^près  s'ôtre  démis  du  titre  dtf 
saint  Jérôme  des  Esclavons,  a  opté  pour  celui  des  saints  apôtres* 

Puis  Sa  Sainteté  a  proposé  les  églises  suivantes  : 

L'église  métropolitaine  de  Blanille.  dans  les  lies  Philippines,  pour  le  Kév>. 
D.  Grégoire  Mehthon  Martinez,  prêtre  de  l'archidiocéâe  de  Burgos,  doyen 
ée  la  cathédrale  de  Pampelune,  ci-devant  vicaire  général  de  Palenda,Iicen^ 
clé  en  droit  civil  et  canonique. 

L'église  métropolitaine  de  Saint-Jacques  de  Cuba,  dans  rAniérique  ti\é^ 
ridionale,  pour  le  Rév.  D.  Primo  Calvo  Lope,  prêtre  d'Osma,  chanoine- 
chantre  de  la  cathédrale  de  Tarazona,  et  licencié  en  théologie. 

L'église  métropolitaine  de  la  Plata  ou  Charcas,  dans  la  Bolivie,  Amérique' 
méridionale,  pour  le  Rév.  D.  Pierre-Joseph  Puchy  Solona,  prêtre  de  la  Plata, 
chanoine  théologal  de  la  Métropole,  examinateur  synodal  etdooteur  en  droit 
dvil  et  canonique. 

L'église  cathédrale  de  Pampelune,  en  Espagne,  pour  Mgr  Pierre^yrilia 
d'Orizy  de  Labairu,  transféré  du  si^e  de  Lérida. 

L'église  de  Vittoria,  en  Espace,  érigée  en  cathédrale  par  Sa  Sainteté, 
pour  Mgr  Diego  Mariano  Alguacil,  transféré  du  siège  de  Baoajoz. 

L'église  cathédrale  deHuesca,  en  Aragon,  pour  le  Rév.  D.Basile  Gity 
Bueno^  prêtre  du  diocèse  de  Siguenza.  doyen  de  la  cathédrale  de  Barbastro, 
vicaire  capitulaire  et  licencié  en  théologie. 

L'Oise  cathédrale  ideTarael,  en  Aragon,  pour  le  Rév.  D  François  de 
Paul  Gimenez  y  Mngnoz,  prêtre  du  diocèse  d'Osma,  chanoine  magistrat  de 
la  cathédrale  deSalamanque,  et  licencié  en  théologie. 

L'ég^  cathédrale  deTortose,  en  Catalogne,  pour  le  Rév.  D.  Benoit  Vi-^ 
lansitjana,  prêtre  du  diocèse  de  Vich,  chanoine  magistratd'Urgel,  et  licencia 
en  théologie. 
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L*ég1ise  cathédrale  d'Osma,  dans  la  Yieille-Castille,  pour  le  Rév«  D 
Pierre-Marie  Lagiiera  y  Menezo,  prêtre  du  diocèse  de  Sautander,  ehanoiae 
de  la  métropole  de  Viiladodid,  docteur  en  théologie,  et  licencié  en  droit  dvii 
et  canonique. 

L'église  épisoopale  de  Archis  in  partihus  infidelium,  pour  leRév.  D.  Fran- 
çois  de  Sales  Crespo  y  Baudista,  prêtre  de  Tolède,  chanoine  pénitencier  de 
cette  métropole/ professeur  de  théologie  morale  au  séminaire  de  ce  diocèse, 
examinateur  pro-synodal,  docteur  en  droit  canon,  envoyé  comme  auxiliaire 
auprès  de  Téminentissime  et  révérendissime  seigneur  le  cardinal  Cyrille  de 
Alameda  y  Brea,  archevêque  de  Tolède. 

L'église  épiscopale  de  Doliche  in  partibus  infidelium,  pour  le  Rév.  D.  Ca* 
iixte  Castrilio  y  Ornedo,  |)rêtre  de  rarchevêché  de  Burgos,  trésorier  de  la 
métropole  de  Valence^  vicaire-général  dans  cet  archevêché,  examinateur 
synodal,  docteur  en  droit  canon,  envoyé  comme  auxiliaire  auprès  de  l'émi- 
neatissime  et  révérendissime  seigneur  le  cardinal  Emmanuel  Joachim  Ta- 
rançon,  archevêque  de  Séville. 

Ensuite  Sa  Béatitude  a  annoncé  les  choix  laits  sous  le  dernier  CSonsitfloire, 
par  la  Sacrée-Congrégation  ds  la  Propagande,  des  évêquea  dont  les  noms 
suivent: 

IVmr  l'élise  épiscopale  de  Pompeiopolis  in  parHbuM  infideHumt  !•  R6t. 
D.  Sylvestre  Horton  Roscerans,  envoyé  comme  auxiliaire  auprès  de  Mgr 
Jean- Baptiste  Purceli,  archevêque  de  Cincinnati. 

Pour  régllseéfriscopale  deMegro  in  partibuêinfidelium,  le  Rév.  D.  Pierre- 
Michel  Gamerford,  vicaire-général  dans  le  diocèse  de  Port-Louis,  envoyé 
cpmme  auxiliaire  auprès  de  Tévêque  de  ce  diocèse,  MgrGuiUaume-Bemard 
Allen  Collier. 

Enfin,  on  a  fait  au  Saint-Père  l'instance  du  sacré  Paliium  pour  les  églises 
métropolitaines  de  Manille,  de  Saint-Jacques  de  Cuba,  de  la  Plala,  el  aiiis» 
pour  c^e  de  Bourges,  à  laquelle  a  succédé,  en  qualité  de  coa^hiteur,  Mgr 
Charles- Amable  de  La  Tour  d'Auvergne-Lauragais,  archevêque  de  Colosses. 

liC  prince  Couza,  Alexandre  Jeaù  1*^  proclame  Tunion  des  princi- 
pautés danubiennes  en  ces  termes  : 

«  Roumains  !  l'union  est  accomplie  !  la  nationalité  roumaine  est  fondée  ! 
Ce  fait  considérable,  souhaité  des  générations  passées,  aeclamé  par  les 
Corps  législatifs,  appelé  de  nos  vceux  les  plus  ardens,  a  été  reconnu  par  la 
Siwlime-Porte  et  les  puissances  garantes,  et  inscrit  aux  annales  des  nations. 

Le  prince  invite  rassemblée  Valaque  à  se  réunir  à  l'assemblée  Uol 
dave  le  SI  janvifr  h  Bucharesl  ;  H  sVx|>rimeen  ers  termes:  il  annonce 
qu*il  a  rci^u  la  déu)ission  de  ses  ministres;  mais  ceux  ci  resteront  en 
fonctions  afin  dVx|ifdier  les  affaires,  jusqu'au  jour  prochain  où  le 
prince  |U)urfa  nommer  un  ministère  uniqne  pour  la  Roumanie. 

â7.  M.  le  ministre  des  cultes  de  France  ayant  adressé  le  1*'  dé- 
cembre une  circulaire  aux  préfets,  dans  laquelle  il  leur  dit  :  «  Qne 
beaucoup  de  communautés  religieuses  ignorent  ou  négligent  d'appli- 
<|uer  les  dispositions  de  la  loi  en  ce  qui  concerne  les  e nfonts  mi- 
neurs, »  l'évèque  d'Arras. écrit  au  ministre  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  exprime:  la  douioiureuse  surprise  que  lui  cause  cette  circulairct 
et  surtout  la  publicité  menaçante  qui  lui  est  donnée  par  son  insertioâ 
au  Journal  officiel  après  vingt  sept  jours  de  date,ce  qui  implique  que 
cela  s'est  fait  délibérément, 

L'n  fort  tremblement  de  terre  a  lien  sur  la  côte  septentrionale  de 
la  Morée. 
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fi8.  Le  frère  du  Roi  de  Portugal,  l'infant  D.  Joao,  duc  de  Heja» 
jiyan(  été  alleint  de  la  lièvre,  une  émeute  éclate  à  Lisbonne.  Elle  eat 
dirigée  contre  les  ministres  et  Tentourage  du  Roi  dont  le  peuple  eoni* 
sidère  les  jours  comme  menacés.  La  foule  croyant  â  des  projets  cri- 
minels d'empoisonnement  contre  les  membres  de  la  foroille  royale, 
4lemande  au  roi  de  quitter  son  palais  de  Lisbonne  pour  se  transporter 
dans  un  autre  et  de  changer  complètement  son  entourage.  Le  roî 
accède  à  la  première  demande  et  se  retire  dans  la  soirée  à  Caxias  à 
deux  lieuts  de  Lisbonne.  L'infant  D.  Joao  succombe  i  la  fièvre  i  Tâge. 
lie  18  ans  et  9  mois.  Le  roi  tombe  malade,  acrablé  par  les  émotions 
douloureuses  de  tant  de  malheurs  qui  frappent  la  famille  de  fira« 
gance.  1^  santé  de  l'infant  D.  Auguste  inspire  aussi  des  lnquié-« 
tudes. 

La  Cour  de  cassation  de  France  casse  Tarrét  rendu  par  la  Cour 
impériale  de  Paris  contre  MM.  Mirés  et  Siméon,  parce  que  cet  arrêt 
n'a  pas  statué  sur  la  demande  en  nullité  de  l'expertise  ordonnée  par 
le  juge  d'mstruction.  L'affaire  est  renvoyée  devant  la  <>>ur  de  Douai. 

M.  Stward,  secrétaire  des  affaires  étrangères  des  Etdt|i-Un*s,  re- 
nMt  â  lord  Lyons  une  note  diplomatique  qui,  accordant  i  PAngle- 
ierre,  la  satisfaction  qu'elle  avoil  exigée,  annonce  que  le  gouverna- 
ment  fédéral  est  prêt  à  remettre  en  liberté  MM.  Masoo  et  Sliddl,  cap- 
turés sur  le  TrenL  De  cette  manière  la  guerre  que  l'on  redoiMoit 
entre  l'Angleterre  et  les  Etats  Unis  est  conjurée. 

50.  1^  presse  en  France  rst  l'objet  d'une  série  de  mesures  de  ri-, 
gueur  pendant  le  mois  de  décembre:  M.  del^prade«  ayant  publié 
dans  le  Correspondant  une  sanglante  satire  intitulée  les  Xuses 
t€Elaù  en  réponse  â  un  article  critique  île  M.  Sainte-Reuve,  est  ré- 
voqué par  décret  du  17  décembre  de  ses  fonctions  de  profefseur  de 
littérature  à  la  faculté  des  lettres  à  Lyon. 

\j»  Correspondant  reçoit  un  premier  avertissement  pour  avoir  pa- 
blié  cette  pièce  de  vers  que  l'avertissement  qualifie  d'injurieuse  di^- 
Irib*'  contre  l'ordre  de  chose  établi  et  contre  le  souverain  que  la 
France  s'est  donné. 

Lé  âO  décembre,  le  tribunal  correctionnel  de  Paris  condamne  M« 
R.  Pelletan  à  3  mois  d'emprisonnement  et  2,000  francs  d'amende. 
M.  l.aureot  Lapp,  gérant  du  Courrier  du  Dimanche^  k  S  mois  de 
prison  et  i,000  frs  d'amende.  M-  Dubuisson,  imprimeur,  â  un  mois 
de  priioc  et  500  frs  iramende. 

Le  motif  de  ces  condamnations  se  trouve  dans  un  article  de  H* 
Pelletan  intitulé  La  liberté  comme  en  /Autriche, 

•  Altendu,dit  le  tribunal,  que  le  but  de  cet  article,  écrit  dans  un 
iDsprit  d'hostilité  évidente  et  de  dénigrement  systématique,  a  été  bien 
moins  d'établn*  entre  les  libertés  publiques  de  la  France  et  de  l'Au-  * 
triche  une  comparaison  tout  à  Favantage  de  cette  dernière,  que  de 
déverser  l'outrage  sur  le  gouvernement  impérial,  dont  les  actes  sont 
fieHIderoent  critiqués  et  travestis.  » 

l^  S6,  le  Journal  des  Débats  reçoit  un  averiissement  ainsi  mo^ 
ttré: 


«  vu  ia  numéro  du  Journal  den  D'éhiit^jAn  f  3  diéœa^Tp,  contraint  uo  âr- 
tScl0  ^»s  la  signature  de  Saint-Miirc  Girardtti,  cimiipeDçaot  par  ces  rootç: 

M  Toutes  le^  ïq'm^,  que  lEmpeitur,  averti  par. la  phidence,  »  et  se  termi^ 
tïam  E>ar  doux- cl  :  «  Et,  cie  (jui  vaul  mieux  encore,  vivifier  éii  même  Cemps 
Vôîjjïïit  publk  ;  ■  vu  notainmeiit  le  passage  suivait  : .       ,  j  .       • 

,  «  Nbusï  ne  voulohs  pas  n^û  pîufl  disciiler  avec  M  trOplon^  sur  lés  ptuh 
j'  ci{ie^  fonda  me  n  le  ux  de  la  ConsUuitiou  ùm  1853;  hoiiseï)  viaidribos  peiit-^ 
H  èlre  à  dire,  a veoT  assentiment  Uc  bien  du  monde,  ^ue  le  prifadpe  le  plus 
^  fondamerilEil  de  la  Constitution  de  J85î,  c'est  rEmperi^mr,  et  que  6'est  se 
h  MUqt  aller  à  une  illusion  de  jdri3<:ûnsiiitO|  toujours  lix)p  fçipileÉiipQt  ëprw 
k  déa  textes,  que  de  croire  que  c'est  l'Empire  qui  soutient  rEttipéi%ur,et  noir 
y  pas  rEtnperciir  qui  soutient  l'Enipire;  »  ^  ....      •  . 

*  Attendu  que  t^et  article,  éeril  daris  une  peiisëe  fitctiëusle;  diërbhe  & 
ëbmnlcr  Ja  fol  é^ns  la  force  et  la  durée  de  nos  institutions; 

i»  Aitandu  que  les  dootrines  prafes«?ées  dans,  cet  article  sbnila  négation 
faagrante  de^^  priiiçi|>e&sur  le^ut^U  le  périple  français  k  voulu  (bbder  le  irûHé 
ImpéHûl  et  l'avenir  de  la  dynastie  ; 

'  iè  rt^  le  Joériilaikh  Hehnes  rri^oii  ùh  ^rbohit  avërtis^eineiic  ptfuf 
livolr  repi*<kltfit  les  ieU  de  41.  de  Laprâdè  ël  âiolr  piiblië  diT«l*8  ar- 
tictèè  brnstifës  dàM  ëet  a?ef tièâertiem. 

Le  fttt  Je  iFrmf7rà><  français,  à  prëpbè  d*|ih  jinlcle<lè  M  Patrit 
\wMVè  fBf^pirk  boksiitûtwhnbl;  sighalë  i'ihcdtiTénient  de  porter 
)a  cotttrëteHe  itaf  èe  ti'H'aih  ël  renferme  de bonfeaii  la  dé^^é  dëéc 
livrer  i  dès  diâéîissibnè  pdHâiit  stir  la  tonstililf fbh  itnpériàle. 

SI.  U  Afoktibtàr  dii  Wùrlembe^eT  Publie  ta  loi  ijùi  i^end  M  droiH 
bi?il§  iildëprflddtlti  de  la  cobi^sioh  rHigil^iise. 

!.e  ^tttëfhëlhefat  iVab^ais  <iëbl^rë  qiie  dâbs  raffaii*è  de  là  vallée  àeè 
Yt»t>pës,lè  ieri*itbii*e  delà  Suiéèe  n'a  nà^ëtë  viblé,qii*il  n'f  a  dëtic  p^i 
iieil  à  àctoràe¥  à  té  paya  là  éaiiâfactioh  ^il'il  i^i^claine. 

On  reçoit  eb  Europe  dèé  d^pècbeè  de  Cbihe  (]in  abnbbëeDt  ^uë  le 
nbuvëlehipë^eur,  i|ui  a  prié  le  pobi  de  Ki-hiang,  a  fdit  soh  entrée 
dona  i(a  capitale;  i)ue  le  pribee  Kobg  est  nobimë  rëgent  de  rempire. 
I.e  cobseifsbprèbie,  ^bi  ëtoit  eoinpbsë  d'ëlébiebls  bostilés  aiix  Euro' 
péeba,  a  été  dissout. 

bfe  L'ÈN&felGNÈMENT  DE  LÀ  LANGUE 
GRECQUE. 

.  6n  ebteiid  s!  sblirebi  ded  blainies  dbiitre  ta  iàbglie  {risque  ^nt 
je  trouve  à  propos  d^àppeler  suir  se  sujet  Fàttebiiov»  du  pnbltc 
instHritv^!^  d'^^abiiber  si  elleè  sbnt  oui  bu  bob  fbndëes.  En  effet  si 
files  étdient  fbbdées  sbit  bue  le  fa*uit  (|bë  Tbn  retire  dé  l'éîudi*  de  cette 
langbe  compebsé  bial  le  iebips  t]U*on  i  €bnSad*e^  àoit  qae  la  inabière 
«le  rebècigner  laisse  trOpii  désirer^  il  seroit  juste  de-faîre<lrok  à  ces 
plaintes,  sbit  en  effaçant  la  labgue  grecque  du  programme  dViiides^i 
OU  eb  i*;  resireigbabt  dads  des  bornes  plus  étroites^  Soit  eu  adoptant 
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une  ii|é(l^ode  plqi  pratique  ponr  renseigner.  Il  seroit  ju; t<;,  dis-je  ) 
ep  effet  la  soeiétë  ne  doit-elle  pas  procurer  à  la  jeunéMe  la  liieilfetire 
ëiiucatioo  et,  partant;  la  meilleure  instruction  possible,  eu  égard  ant 
temps  et  aux  eirei^stances?  Neseroit-ce  pas  >baser  injustement  du 
len^ps  précieux  de  l^éducation  que  de  le  sacrifier  i  i^es  études  ii|u4iles 
ou  coraparativenieQt  ipdint  utiles  que  d'autres  ou  plus  totalêHMicii 
tiég|igées ?  Si céf  plaintes Q*étoienl pas fbnd^,  ne aeroitil pas  hoù de 
«lORtrer  elairertieiii  à ceui  qui  lès  font  qu'ils  ont'  tort,  et cd»,  afio 
qu*ils'  cessent  de  dire  et  dé  répéter  à  la  jeuiiesée  a  quafibnk  le  ^rec  ? 
A  rien  ou  à  bieti  peu  dB  ci^t^;  paroles  oui  ont  souvent  pôiH"  effet 
fie  la  fendre  pli»  insouciante,  plus  dé6ahf«  dé  9/^%  nialtrés  et  ntfoinè 
soumise'. 

G^  plaintes  sont  si  communes  i|ue  si  la  conservation  on  la  Htp- 
pression  delà  langue  grecque  étèit  proposée  aux  Mifi¥a||és  de  tous 
ceux  qui  en  Belgique  au  moins  ont  passé  par  les  élodfes,  il  n'f  a  pas 
lieu  de  doutef ,  que  la  siippi^eéstoâ  ne'  fût  votée  par  iiàe  ^crâsatfte  ms*- 
jorité.  On  troifreroit  certef  dans  cette  maji^Hlé  un  grand  nomlM*e  de 
gens  qui  n'oik  pas  tine  opinion  bien  arrêtée,  qni  ne  riaisottnéiii  on  ne 
reftéchissent  guère,  et  dont  le  vote,  par  conséquent,  n*aiii*Oit  SM^enne 
force  logique  pour  ou  contré  la  qaésli(Hi' proposée  |  majs'daàslà  mi- 
ilorité  on  trouveroit*  pareillement  quelques-uns  qiii^  aveuglés  par 
les  charmes  qu'ils  éprouvent  dans  l'ét^ide  dé  celle  belle  iàtiguTy  eofi'» 
stilteiil  plutôt  leurs  inélinàlioos  qne  leur  raison;  et  dool  k  vote  se-* 
rôit  également  ntil  sotis  l(i  >apport  île  sa  fdree  logi4|ue.  Dédiiéllon 
faîte  de  part  et  d'autre,  quel  parti  Pempôrteroit  ?  Pour  ma  pàvt,  je 
doute  et  beaucoup  d'autre^  peut-^tré  douiei^t  cbmitie  moi.  ' 

Sll  est  impossible  dé  réaliser  la  supposition  que  nous  avons  faite, 
et  de  parvebir  à  une  solution  pai^  voie  de  suffrage,  je  «ae'péiHiettrat 
d'étudier  le  fond  de  la  question,  j'apporterai  è  cette  élude  1^  plus 
grande  Jmpartialîité  et  je  dirai  toute  ma  pei^é  avec  une  enlise  fran- 
chisel  en  priant «n  même  teibps  toutes  les  personnes  iiistrUites,ceftes 
surtout  qui  ^ont  ou  ont  été  dans  fa  carf  ierè  de  l'énseigoen^eat,  de 
vouloir  étudier  la  question  à  leiir  tôur.- 

Poùr  tràiiei^  ce  sujet  aVec  quelque  ordreje  passerai  •sueeessivemettt 
en  revue  \t%  prindipaux  motifs  qui  peu^v6nt  ou  justifier  bu  rendre 
nécessaire  l'étude  d'une  langue  '  étrangère,  ou  lés  prinùipùuûf  fruits 
que  Ton  peut  avt)ir  en  vue  d'en  réciiéfllir.  ;      ,       i    . 

Qn  peut  étudier  une  Dsingue'  étrangèi'e  :  1«  pour  »*en  servir  dans  le 
commerce  delà  Vie,  ou  jWmr  pouvoir  remplir  teèdévdirs'd'uife  pro- 
fession ;  â«  pour  se  mettre  en  état  d'étudier  les  auteurs  nui  qnt  traite, 
dans  cette  langue,  la'  matière  que  l'dn  veut  approfbndW,  «m  de  Vé- 
rifier et  de  contrôler  dcis  assertions  isùjettes  k  caution  ;  5<»  pour  ac- 
quérir une  connôissance  plus  intime  ou  plus  prompte  <la  vbeabulafi'e 
.  4e Jaf  labgue  que  ron  a  intérêt  a  i»eit  savoir:  4*  pour  cultiver  ^6a 
esprit  et  son  eœiir  par^  la  letture  deis  ebefs  d^CBUvré  exi^nt  daiis 
eelte  langue  ;  Sl<>  pour  se  perfectionijfer  dans  l'art  d'écrire  :  %^  seule- 
.^  inetft  pour  exercer  ^t  développer  les  facultés  de  râmê*  ' 

¥  la-Mld'autrésraison^  principales  et  générales  pour  lesquelles  on 
'.  peut  étudier  une\langtte  étrangère?  Vour  lé  moment  du  «oins  iiae 
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s^en  présente  pas  iVailtres  a  mon  esprit.  Quant  à  des  raisons  secoh* 
daires  et  particulières,  comme  de  Téiudier  pour  son  plaisir,-  f>our  ga- 
C^er  sa  fie  en  renseignant  etc.  elles  peufrnt  se  multiplier  indéfini- 
ment et  elles  n'ont  aucun  rapporta  la  question ^^/teW//ef qu'il  s'agit 
d'eiamîner  ici.  Abordons  donc  notre  sujet  en  considérant  succès- 
sivement  la  langue  grecque  sous  les  six  points  de  vue  ci- dessus. 

I.  La  langue  grecque  esi-eiie^  néceseaire  nu  utUe  pour  te 
commerce  ordinaire  delà  vie^  ou  pour  satisfaire  aax  devoirs 
^une  profession  ? 

La  langue  grecque  ainsi  que  la  tangue  latine  sont  deii&  langues 
moriea;  cette  dernière  par  spii  prifilége  d*ètre  la  langue  de  l'Effltse 
romaine,  d'avoir  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'interprète  de  la 
science,  d'a?oir  été  parlée  dans  les  monastères  et  <lans  les  universités^ 
a  une  certaine  vie  factice  dont  l'autre  est  presque  totalement  privée; 
JalMigue  grecque  en  effet  ne  vit  plus  guère  que  dans  la  liturgie 
grecque.  Elle  est  néeeasaire  aux  prêtres  du  rite  grec  ;  elle  est  en« 
léèrement  l>annie  du  commerce  de  ki  vie  dans  l'Occident,  par  con- 
séquent, elle  y  est,  de  ce  titre,  complètement  inutile,  loin  d'être  né- 
oaaaalre. 

\\*La  langue  grecque  esi^elle  nécessaire  ou  utile  pour  Fétuée 
approûmdie  des  sciences ^  pour  la  péri ftcation  ou  le  contrôle  de 
certaine»  assertions  sujeUes  à  caution  ? 

Plusieurs  sciences  n'ont  pas  été  traitées  par  les  Grecs  ;  d'autres 
l'ont  été  très  imparfaitement  ;  d'autres  l'ont  été  très-bien  pour  le 
lemps;mais  les  progrès  dus  aux  découvertes  et  au  génie  moderne»  ont 
rendu  les  ouvrages  des  anciens  superfliiS|  pour  la  science  elle-même. 
Les  modernes  dans  leurs  traités  se  sont  si  bien  approprié  et  incor- 
poré tout  ce  que  les  anciens  ont  de  bon,  que  la  science  elle-même 
n'éprouveroit  aucune  perte,  si  les  traités,  que  nous  ont  laissés  les 
Grecs,  venoient  à  se  perdre.  Ainsi  le  texte  grec  d*Hippocrate,  Galle- 
nus,  Dioscoride,  Théophraste,  Archimède,  Euclide.  Hyi>sicle,  Thé- 
odose, Diopbaote  ne  peut  plus  guère  être  qu'un  objet  de  curiosité 
ou  de  goût.  Donc,  pour  toutes  ces  sciences  au  moins,  la  langue 
grecque  n'est  ni  nécessaire  ni  utile.  Il  en  est  autrement  de  l'Histoire, 
de  la  Philosophie  et  de  la  Théologie.  L'histoire  ne  peut  se  passer  de 
la  langue  grecque;  parce  qu'il  existe,  en  cette  langue,  des  docu- 
ments importants  et  uniques,  dont  l'original  seul  a  force  de  preuve. 
La  philosophie  trouve  dans  les  philosophes  grecs,  et  trouvera  pro- 
bablement jusqu'à  la  fin  du  monde,  des  centaines  de  passages  dont 
elle  peut  profiter.  La  langue  grecque  est  indispensable  à  la  science 
ecclésiastique:  c'est  en  cette  langue  que  le  Nouveau  Testament  est 
écrit  presque  tout  entier  ;  c'est  en  cette  langue  qu'un  grand  nombre 
de  conciles,  tant  généraux  que  particuliers,  ont  stéréotypé  le  dogme; 
c'est  celte  langue  qui  rend  témoignage  à  la  tradition  apostolique  et 
qui  en  est  pour  ainsi  dire  l'arcboutant  principal.  Elle  est  donc  pour 
ces  sciences  ou  nécessaire  ou  éminemment  utile.  Mais  ici  je  me  per- 
mets de  poser  une  question  accessoire  :  est^etle  d*une  nécessité  nu 
dune  utilité  générale  pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'occuper  deVé- 
tude  de  ces  sciences  ?  Pour  répondre  à  cette  question  je  dois  faijrc 
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observer  qu'il  n^appartient  qu*à  des  hommes  spéciaux,  et  doués  de 
talentsextraordioaires,  de  plonger  dans  les  profondeurs  delà  science, 
d'en  étendre  le  cercle,  et  de  communiquer  aux  autres  hommes  le 
fruit  de  leurs  études.  J^e  commun  des  hommes  qui  îoudroit  en  faire 
autant,  se  consumeroit  en  efforts  stériles,  y  pei  tiroil  ordinairement 
son  temps  et  pour  lui-même  et  surtout  pour  les  autres  ;  l'instruction 
qu'il  peut  puiser  dans  les  leçons  ou  dans  les  écrits  des  savants  rao- 
tlernes  suffit  largement  à  la  plupart  des  cas  où  il  a  besoin  de  la 
seience.  Ainsi,  par  exemple,  un  homme  ordinaire .  qui  étudie  l'his- 
toire pour  sa  propre  instruction  et  édification,  trouvera  assez  de 
quoi  s'instruire  et  s'édlHer  dans  les  récit  des  événements  et  des  faits 
indubîiables  écrits  par  des  historiens  savants,graves  et  consciencieux, 
sans  qu'il  ait  besoin  de  consulter  les  manuscrits  ou  les  livres  grecs, 
d'Interroger  les  monuments  etc.  etc.  De  même  un  prêtre  ordinaire, 
eogagé  dans  les  rudes  travaux  du  saint  ministère,  peut  se  passer  de 
la  coni^oissanee  du  grec,  sans  en  être  pour  cela  un  ouvrier  moins 
utile  dans  la  vigne  du  Seigneur;  la  preuve  qu'il  peui  s'en  passer,  c'est 
que  généralement  il  s'en  passe  en  réalité^  et  cela  au  su  et  au  vu  àts 
supérieurs  ecclésiastiques  qui  ne  l'en  blâment  pas.  Dans  les  pays 
protestants,  où  le  texte  de  la  Vulgate  passe  par  le  creuset  d'une  cri- 
tique minutieuse,  incrédule  et  maligne,  la  langue  grecque  est  pour 
le  clergé  comparativement  plus  utile  que  dans  les  pays  catholiques  ; 
là,  pour  l'honneur  de  l'£glise,  il  est  bon  qu'il  sache,  au  besoin,  com- 
iHittre  les  ennemis  de  la  Foi  avec  leurs  propres  armes,  et  sur  le  ter- 
rain philologique  où  ils  ont  pris  leur  position.  Mais  dans  ces  pays 
même  il  suffit  qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  théologiens  philo- 
logues capables  de  tenir  l'ennemi  en  échec  et  de  le  combattre  ;car  le 
le  prêtre  ordinaire  ne  se  trouve  que  fort  rarement  dans  le  cas  de  se 
rencontrer  avec  les  savants  d'entre  les  protestants*  Je  pense  donc 
qu'après  avoir  reconnu  la  nécessité  ou  l'utilité  de  la  langue  grecque 
pour  Fétude  approfondie  de  certaines  sciences,  je  puis  résoudre  né- 
çaiivemeni  la  question  accessoire  de  son  utilité  ^^/t^ra/^. 

m.  La  langue  grecque  est-eile  nécessaire  ou  utile  à  celui  qui 
veut  acquérir  une  connaissance  plus  intime  ou  plus  prompte 
(Cune  autre  langue^  ou  {pour  spécifier  davantage  et  rendre  ta 
question  plus  pratique)  de  la  langue  française? 

Comme  la  langue  française  emprunte  des  milliers  de  mots  à  la 
langue  grecque,  et  que  tous  les  jours  elle  en  compose  de  nouveaux 
.  avec  des  éléments  grecs,  il  est  évident  qu'un  homme  qui  possède  l'i- 
diome d'Âristote,  comprendra  presque  d'emblée  tous  ces  termes 
empruntés  ou  forgés.  Mais  autre  chose  est  de  le  posséder  préalable- 
ment, autre  chose  d'être  obligea  Tappi-endre,  en  vuede  la  langue 
française.  Afin  de  retirer  de  la  langue  grecque  l'avantage  réel  qu'elle 
présente  d'interpréter  la  langue  française  et  d'en  abréger  rétude,est- 
il  nécessaire  que  l'on  sacrifie  tant  de  temps  à  l'appreniire?  £sl  il  né- 
cessaire qu'on  entasse  dans  sa  tête  ces  milliers  de  formes  régulières 
irrégulières,  de  la  grammaire  la  plus  luxuriante  peut-être  qui  fût  ja- 
mais?  Qu'on  étudie  les  subtilités  de  la  syntaxe?  Qu'on  pâlisse  sur 
Sophocle,  Pindare  ou  Thucidide?  N'est-ce  pas  aller  de  Bruxelles  à 
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duction  sons  la  main,  et  tle  ne  pouvoir  en  transcrire  texiuelleinent 
quelques  passais.  Il  s*y  pose  une  serre  d'intéressantes  questions 
dont  Tofci  à  peu  près  la  substance  et  Tordre,  pour  autant  du  moins 
qu'une  vacillante  mémoire  me  les  rappelle.  —  Pourquoi'  n'a^i-on 
pas  choisi  les  sciences  naturelles  ou  tes  sciences  exactes  pour 
principal  moyen  d^  éducation  de  la  jeunesse?  Pourquoi  pas  les 
arts  mécaniques^  les  arts  libéraux?  —  Pourquoi  a  t- on  préféré 
V étude  des  langues  ! —  Pourquoi  celle  des  langues  étrangères»  d 
celle  de  la  langue  française  ?  —  Pourquoi  enfin  la  langue  latine 
et  la  langue  grecque  outilles  été  préférées  à  toutes  les  autres  ? — 
Il  répond,  en  résumé,  à  celle-ci;  {larce  i^u'elles  possèdent  plus  que 
toutes  les  autres  langues,  et  plu«  que  les  autres  moyens.  d*édacatiofl 
FaïaiiilMè  d*extrcer  et  de  dévelo|»per  le  mieux  toutes  les  facultés  i 
la  fois,  dans  une  parfaite  harmonie  et  san&  qu'une  seule  se  déveioppe 
outre  mesure  au  détriment  des  autres,  (comme  font  les  mathéma- 
tiques par  exrœple).  De  là  on  peut  conclure  que  le  temps  consacré  à 
l'étude  du  grec  (conduite  avec  intelligence)  est  toujours  uo  teinps 
Ntilemenl  en^iloyé^  même  dans  la  supposition  qu'un  élève  n'y  re- 
vieillie  plais  après  avoir  achevé  ses  humanités»  comme  c'est  le  caa  df 
Fimmeose  majorité  des  étudiants. 

Du  moment,  dira  quelqu'un,  que  l^on  admet  comme  pérempteire, 
la  réponse  donnée  à  la  sixième  question,,  ne  doit-on  pas  admettre* en 
même  temps  qu'il  n'y  a  plus  à  balancer  ;  qu'il  faut  absolyment  eon* 
server  la  langue  grecque  au  programme  des  études  moyennes^  puis« 
que  l'avantage  de  développer  si  bien  l'ensemble  des  facultés  de  T^mc 
suffit  lui  seul  à  lui  mériter  sa  place  dans  l'œuvre  de  l'éducation? 

Oui  on  devrait  l'admettre,  s'il  étoit  prouvé  aussi,  qu'on  ne  pour- 
jmit  pas  remplacer  la  langue  grecque  par  quelque  chose  de  plus  utile, 
eu  égard  au  temps  et  aux  circonstances.  Ne  le  (>ourrrit-on  pas?  Ji; 
suis  dans  le  doute.  Je  sacriiierois  volontiers  et'  doute,  comme  un  pur 
scrupule,  si  la  généralité  des  élèves  à  la  fin  des  humanités  étoit  capa- 
,ble  d'entendre  à  vue  un  auteur  grec  facile,  comme  elle  entend  un 
auteur  laUn  facile  et  qu'à  l'avantage  d'avoir  exercé  les  facultés  de 
l'âme^  elle  joignit  celui  de  pouvoir,  delà  en  avant,  s'entretenir  famir 
lièrement  avec  les  grands  écrivains  grecs?  Mais  une  longue  expé* 
rience  m'a  appris  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  en  Belgique.  La 
généralité  des  élèves  n'est  pas  capable,  alors,  d'entendre  couramment 
le  «plus  facile  auteur  attique.  La  cause  en  est,  en  partie  au  moins, 
dans  le  peu  de  familiarité  que  la  plupart  des  professeurs  ont  eux* 
mêmes  avec  la  langue  grecque.  Car  voici  ce  qui  arrive  souvent  ou 
pour  mieux  dire  d'ordinaire.  Ces  messieurs  au  sortir  de  rhétorique 
n'en  savoient  pas  pour  Tordidaire  beaucoup  plus  que  leurs  compa- 
gnons déclasse;  ils  passèrent  ainsi  aux  études  supérieures,,  où  la 
langue  grecque  est,  tout  au  plus,  une  branche  très- accessoire,  si  elle 
n'est  totalement  négligée.  Devenus  professeurs,  ils  ont  à  enseigner 
plusieurs  branches  à  la  fois  qui  demandent  chacune  quelque  prépa- 
ration ;  ils  ont  à  suivre  attentivement  le  travail  de  leurs  élèves,  à  exa- 
miner, à  corriger  leurs  devoirs  de  classe,  à  jugtr  leurs  cumposition.s 
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yiour  les  places  ;  tout  cela,  sans  compter  d*autres  occupations  que 
lelii*  imposent  les  devoirs  présents  de  leur  état^  ou  la  perspective  de 
leur  avenir  ;  on  voit  que,  dans  ces  circonstances,  iU  n  ont  en  géniî- 
l'ai  pés  beaucoup  de  loisir  pour  se  pousser  aSëezIoio  dans  la  connois- 
sance  de  la  langue  grecque  ;  ajoutez  à  cela  que  s*iU  n'ont  pas  unn 
inclination  naturelle  à  $'y  livrer  tout  de  bon,  ou  qu'ils  n'aient  qu'une 
foible  conviction  de  la  nécessité  ou  de  Futilité  de  l'étude  de  cette 
langue,  ils  se  contentent  en  général  d*ètre  un  peu  plus  avancés  que 
les  premiers  élèves  de  rétablissement,  pour  sauver  leur  bonneui'« 
Admettons  cependant  que  quelques-uns  ne  se  contentent  pas  de  si 
peUy  ils  quittent  pour  la  plupart  le  professorat  pour  une  autre  posi- 
tion plus  attrayante,  avant  de  s'être  rendus  babiles  dans  la  langue 
grecque,  ou.  au  moins,  peu  de  temps  après.  Ht  sont  remplacés  par 
irautres,  novices  dans  leur  profession,  qui  bientôt  le  seront  à  leur 
taul*.  La  jeunesse  naturellement  souffre  de  ce  va-etvient  dans  son 
éducation  et  dans  ses  éludes,  et  la  langue  grecque,  en  particulier,  ne 
parvient  pas  à  quitter  ce  terreà  terre  où  languissamment  elle  se 
tratoe.  C'est  ma  convicllon,  appuyée  sur  des  faits,  que  des  profes* 
scurs  également  fenéê  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  pourroient  faire 
aVaocer  leurs  élèves  autant  dans  une  langue  que  dans  l'autre,  et  eela 
sans  donner  aux  deux  ensembles,  plus  de  temps  qu'on  n'y  eonsaore 
à  présent.  Ce  seroit  là  uo  beau  résultat,  un  résultat  que  de  tout  mon 
cœur  je  soobaiterois  réalisé.  Mais  comme  ees  professeurs  sont  rares, 
et  que,  dans  Fétat  actuel  des  choses,  il  n'y  a  pas  d'es(>oir  qu'il  s'en 
forme,  en  nombre  suffisant  au  moins  pour  fournir  toutes  les  classes 
dans  tous  les  établissements,  c'est  un  rêve  qu'il  faut  abandonner  pour 
admettre  une  réalité,  savoir  que  tout  le  fruit  que  la  génératité  des 
élèfes  peut  se  promettre  de  l'étude  de  la  langue  grecque,  se  borne 
«H  simple  exercice  de  leurs  facultés  et  ï  rintelligence  de  qiielqnes 
mois  français  de  plus.  Cela  étant  admis,  voici  le  problème  qu1l  s'agit 
de  résoudre. 

Trouver  un  mnyen  de  modrfisr  te  programme  de  T'mstrucliùn^ 
leT  fuêf  le  cours  régulier  de  langue  grecque  étant  eupprimé,  la 
l^énéralité  ^ke  éléree  n'en  perde  pae  lee  ataniagee  et  y  gagne  sùue 
€taufree  rapports. 

Une  des  coaditioiit  se  trouve  remplie  par  le  Manuel  dont  nous 
a%ou  parié  dans  la  troisième  question.  Quant  aux  deux  autres,  voi«*i 
CMunent  je  raisonne.  1^  langue  latine  possède,  comme  la  langue 
grecque,  k  privilège  d'exercer  et  de  dé?elopper,  simoltanémeut  et 
liaraeniquement,  toutes  les  facultés  de  l'âme*  Donc  eu  donoant  le 
taops  laissé  libre  par  la  suppression  du  cours  ^tt  régulier,  à  des 
le^ns  et  à  des  exercices  latins  de  plus  en  plus  difficile»  on  rempliroic 
ce  me  semblé  la  seconde  condition.  Reste  à  voir  si  la  généralité  des 
élevés  gagneroit  à  cette  substitution  sous  d'autres  rapports.  Or, 
caoune  les  choses  sont  actuellement  en  Belgique,  les  élèves  ordinaires 
sont  généralement  capables,  au  sortir  de  rhétorique,  d'entendre  assez 
eonramment  à  la  lecture  un  autmir  latin  facile  ;  mats  ils  ne  le  sont 
paa  de  sentir,  à  la  simple  lecture,  les  beautés,  assez  saillantes  même, 
ditt  texte  qu'ils  omsous  les  yeux.  Il  y  a  sans  doute  d'honorables  ex- 
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f 
cppllons  ;  mais,  si  Ton  demandoit  à  la  plupart  des  étiiiiiaDts,  pn  q^q\ 

iU  irouvent  le  plus  de  charme,  dans  le  lexte  même  de  FEnéide  014 
dans  la  belle  traduction  par  Delille,  et  que^ libres  de  leur  prévention. 
^;svorable  à  Virgile,  ils  voulussent  répondre  ingénument  et  sans  pré- 
tention, d'après  ce  qu'ils  sentent,  ils  diroient  qu'ils  trpUYtnt  plus  de 
charme  dans  la  traduction.  A  quoi  cela  tient-il  ?  Â  ce  qu'ils  sont  trop 
}ieu  familiarisés  avec  la  langue  du  Cygne  de  Mantoue  pour  en  saisir 
)»romptement  les  incomparables  l^eautés.  Aussi,  quand  pour  passer 
irur  temps  agréablement,  ils  prennent  un  livré  en  main,  c'est  très- 
) aie  que  ce  soit  un  livre  latin.  Il  n'en  seroit  pas  ainsi,  s'ils  étoient 
plus  à  même  de  goûter  les  beautés  supérieures  des  chefs -d'çeuvre 
des  classiques  anciens:  et  ils'ie  seroient,  s'ils  pénétroient  plus  avant 
dans  les  mystères  de  là  langue  latine.  Il  uie  .«.t-mble,  après  Cttla,  que 
la  généralité  des  élèves  gagneroit  à  cette  substitution  :  i"*  de  trouver 
]>l(is  de  charme  dans  la  lecture  des  chefs-d'œuvre  classique,  et  par 
une  suite  naturelle,  d'y  revenir,  de  s'en  nourrit*,  de  s'en  pénétrer 
plus  qu'elle  ne  le  fait  actuellement  et  par  là  5«  de  cultiver  pl^s  leur 
esprit  et  leur  cœur, 40  de  se  perfectionner  dans  l'art  d'écrire,  confor- 
mentent  à  la  restriction  que  nous  avons  exprimée  dans  là  quatrième 
et  dans  la  cinquième  question. 

M'après  tout  ce  que  j'ai  dit  de  défavorable  à  la  langue  grecque, 
qiielques-UDS  me  soupçonnei*ont  peut-être,  sort  de  ne  pas  l'aimer  soit 
d'y  être  à  peu  près  ignorant.  A  quoi  je  réponds,  que  je  l'étudie  depuis 
(rlus  de  vingt  ans,  aussi  diligemment  que  mes  occupations  le  per- 
mettent, que,  grâce  à  mon  application  aidée  par  une  inclination  p6ùr 
leludier,  sans  être  un  heUéwxte^  j*y  ai  gag[né  au  mqins  quel(|ue  faci^ 
lité  tn  dépit  même  de  la  médiocrité  de  mes  talents.  Non,  je  ne  suis 
point  un  ennemi  de  la  langue  grecque,  mais  je  suis  davantage  un 
ami  de  la  jeunesse,  dont  de  toutes  les  façons,  je  cherche  à  procurer 
le  plus  grand  progrès  non  seulement  dans  la  vertu  mais  aussi  dans 
le»  iioiidês  études. 

1>  autres  diront,  l'auteur  de  cet  article  demande»  t-il  donc  décidé- 
ment la  suppression  de  la  langue  grecque?  je  réponds:  non,  pas  dé- 
cidément. D'abord  parce  que  je  vois  dans  cette  suppression,  des  in- 
convénients, dont  je  ne  sais  pas  mesurer  Ja  portée;  entre  autres  ce- 
lui-ci :  j'ai  reconnu  que  la  éonuoissance  de  |a  tangue  grecque  est  ou. 
nécessaire  ou  utile  pour  ceriames  sciences  et  pour  certaines  per- 
sonnes ;  or,  si  l'on  supprimoit  le  cours  gi*ec  pour  tous  les  élèves,  il 
est  probable  que  ceux  qui  auroientpu  devenir  des  spécialités,  n'ayant 
pas  surmonté  au  collège  les  premières  difficultés  de  la  langue,  ne  s'y 
engageroient  plus  à  un  âge  plus  avancé,  et  ne  rendroient  pas  à  la 
science  et  à  l'humanité  les  services  qu'ils  auroieut  pu  rendre  avec  la 
connoissance  du  grec.  Ensuite,  parce  cjue  je  ne  présume  pas  tant  de  ' 
mon  opinion,  que  de  la  croire  infaillible.  Enfin,  parce  que  j'ai  pour  * 
principe  qu'il  faut  être  fort  circonspect  et  fort  lent  dans  la  voie  des  ' 
réformes.  Très-souvent  on  a  dû  revenir  à  ce  que  l'on  avoit  abandonné 
trop  légèrement:  témoin  la  France,  qui  se  mit  un  jour  en  tête  qtie 
les  thèmes  étoient  inutiles  et  qui  aussitôt  les  supprima  dans  ses  mai- 
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isbos  d^édiiôatiof)  ;  frês  souvent  aussi  oo  a  dû  abandonner  un  système 
qu'on  a?oil  embrassé  trop  vile  ;  témoin  encore  ]a  France,  qui  pi  é- 
tendit  un  jour  nouvôir  éduquer  sa  jeunesse  avec  des  chiffres,  des 
triangles  etc.  et  Von  sait  par  la  voix  officielle  de  ses  ministres  de 
Ifftstnkctîoh  publique,  et  par  le  témoignage  de  l«*urs  savants,  quels 
furent  les  effets  désastreux  de  ces  petites  étourderies. 

Vài  dit  ingéonemenl  et  franchement  ma  pensée  avec  le  désir  le 
plus  ^irtcère  i)u*eile  puisse  tourner  d*une  manière  ou  Taiitre  au  profit 
de  la  jeunesse  belge  ;  j'écouterai  inaintenànt  avec  respect  et  défé- 
rence l'opinion  îles  hommes  éclairé?,  que  je  prie  instamment  de  vou- 
loir s'occuper  de  le  question. 

Un  Flamand  des  rîtes  de  Ih  Dendre. 


LETTRE  DE  N.  S.  P,  LE  PAPE  PIE  IX, 

AUX   ÉVÉQUES   DE   BELGIQUE, 

JàcèéHàpÀgBÏe  4rwme  lettre  W  Mgr  révè^ve  de  Ué^e  a«  rlergé 
ée  sea  ilieeèse. 

Theodoms-Alexius- Josephas  de  Montpellier,  miseratioïie  diviua 
^tsedis  apostolirae  gralia  cpiscopns  leodiensis,  SS.  D.  N.  prselatus 
domesf îcos  et  solio  puntificiu  assistons.  Universo  dioecesis  nostr^e 
iclerosalnlem  in  domino. 

Reveï-eudî  ac  dilectissimi  dnuiini. 

Sanctissimus  Domhins  Noster  Pins  Papa  IX  litteras  ad  Eminen- 
ïis.siinum  Engelbertuin  Sterkcx,S«  R.  E.  presbyterum  Gardinalem, 
Archicpiscopuiii  Mechliiiiensem,  et  suffraganeos  ejus  Episcopos^die 
49  decembris  proximi  miltere  dignatus  est,  animus  sedandi  causa 
flic  commutos  circa  quœstiones  exortas  ob  discrepantes  opiniones 
4^  quibusdam  principiis  adhibitfs  in  fradenda  phiiosophica  ac 
Jheoloyica  sdetitta  m  (alholica  Lovaniensi  Universitate.  Ordina- 
tioneui  hanc  pohtiflciaui  cum  grati  etreverentisaniiiii  sensu, lâBtitia- 
«{ùcsiine  non  exigua  acccpiinus,et  vobis  baud  cunctanler  ideosignifi- 
camus,  qnud  minime  dubitamus,  quin  eam  cum  iisileui  obsequentis 
xiiiimi  si'iisibus  accepturi  sitis,  agnoscentes  perindeac  Nos,  Beatis- 
^iuium  Patieui hisce  litleris  summam Snam  in  Nos  bcnevolentiam, et 
in  univcrsuin  biijus  regioiiis  clerum  palernxSuaB  solliciludinis  do- 
t^uinenlum  exbiberc  gravissinium. 

AbexordJo  namque  litleiarum  Sanrtilns  Sua  testatur,  Se  non 
)évîaffecluin  fuisse  consola tione,  qiiod  Nos  et  venerandi  nostri  Col- 
ïe%^  ouincui  nuslram  curam  ad  id  adhibucrimus,  ut  conlroversise 
de  pr^edictis  hisce  philosophicis  ac  thcologicis  principiis  sedareutur 
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«tque  eliminarentur.  Quam  ob  rem  epistobm,  quam  die  SI  jolii  annî 

Ïroxitue  elapsi  communi  consensu  ad  Rectorein  Mugnificiini  Imjus 
iniversitatis  Lovaoieiisis  ea  de  re  scripsimus,  maxiiiiis  e^toilit  lau- 
dibus,  at  quae  nosirum  omnium  concordiœ  priidentiseqiie  âtudiom 
exhibeaU  eaiiidemqtie  epi$lo|aiii  iioslram  et  empressas  in  ea  r^gubs 
i>f>iifiriiint  ne  râlas  habet  verbts maxime ^nificantibus.HiseeEpisi*op(i« 
rum  consiliis  ac  regulis  ProfessoresUniversitatis  Lovanieoftis  f^ratissi- 
iKOs  sese  jampridem  praebueruntadbaM'escei'e  sine  ulla  exccpltone. 
Mçrilo  itaque  S^nciis^iaius  DiMninus  ilti8e(M*i]m  obsequiiim  summo- 
lieiegratiilatiir.  Quam  gralulationem  eamque  piui-imam  tum  iisdein 
profesi^pribut  habemus,  tuiq  etiam  «eriptoribus  sive  clericis  sive 
iaïcis  nostr»  diœcesis  habendam  esse  arbitramur,  qui  consiiiis 
igusmûdi  a  Nobis  propo&itis  plene  ac  promptissime  paru^runt. 

Hinc  probissiine  inlclligitis,  Reverendi  ae  dilectissimi  Domini, 
qiiain  merito  Beattisrinii^  Pater  queraliir^  quod  per  arti<^tos  pabli- 
t\s  ephemeridibus  insertos,  allaque  scripta  recens  vulgata,  (id  est 
post  prsedicta  Episcpporuui  consiJinO  opéra  data  a  nonnuUis  fuerit. 
Ht  controversia  ipsa  reviviscerel^etintiunc  ftnem  in?ocaUe  fuerint 
nieciçiones,  a  Congregatio^ibus  Romapis  edito^  fit  ab  IfSQ  (àrobaUSi 
quœ  minime  existùnL 

Quia  Ycro,  sparsis  longe  lateqne  ejusntodi  scriptis  et  assertionibus, 
uli'imqiieauimi  excitabaulur,  fierique  non  poterat,  quin  c#Dtrever- 
siœ  inover^ntur  mnito  «icrii^res,  magnocertcconcordiai  detrimento; 
prastereaquod  perpcram  omuino  a|;ilarentHr  qusestiones  ejusiuodi  ad 
examen  etjudicium  SanctaeSedis jampridem  délai»:  opporlnnum 
idcirco  visnm  est  summo  Poutilici  prascipere,  ut  earumdeiu  doçlri- 
narum  tum  faiitorcs,  tum  oppugnatores  sob  quovis  prselextu  se  abs- 
irneant  novas  de  ea  reexeilare  qnsestiones,  uonecde  ipsis  doctrnns 
Sancta  Sedes  definitivunijudicium  proferre  existimaverit.  Ea  est  ex- 
plorata  Snnimi  Pontifieis  ordiuatio,  quam  ex  ipsis  Ëjus  litteris  facile 
jam  esiis  agnituri. 

Dileetù  fUio  no$trù  Bngelberio  S.  fi.  E.  presbyiero  cardinali 
Sterkcx^arcliiepiscopo  MeehUniensi^ei  venerabUibus  fratribus 
e]u$  suffraganeis  in  Belgio  episcopis. 

PICS  PP.  IX. 

.  Dileele  Fili  Nosler,  ac  Venerabiles  Praire»,  Salutem  et  Aposto- 
Jicam  Benedirtioiiem.  Ad  phirimas  gravi«stmasque  amaritudines, 
quibus  vel  ab  ipso  supremi  Nosiri  Pontificatus  initio,  et  hisceasper- 
rimis  praBsertiin  tenipotibus  affligimur,  accessit  etiam  dolor  excita- 
1th>  exmolestis  quacsiioiiibus  istic  exorlis  ob  discrepantes  opiniones 
de  quibusdamprincipiis  adbibilis  in  Iradendaphilosophica  ac  tbeo> 
togica  scientia  in  Catbolica  Lovaniensi  Uriiversitate.Non  levi  autem 
consolatione  aiTecti  fuimus  nosceutes  quomudo  Vos,  Dilecte  Fili 
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No9t€r^ac  Venerabiles  Fratres,  inhaerentes  consiliis  Noslri  clliujnt 
A|iostoliç£  SedJs  istîc  Nunlii,  MeclilinisB  proximo  mense  Julio  iti 
Hiuiin  congre{$ali  ad  alia  ejiisdeiii  Uiiivei-silalis  Iraclanda  negotia, 
vestras  qiioque  impendistîs  curas  in  aliquu  suscipiendo  consiliO)  quo 
hujusniodi  cofitro?ersîse  plane  amovereuluret  exiingucrentur.  Quo 
oosUa  eaasolatio  suiuaiofiere  crevit,  ul»i  intellcximut,  bas  vestrmi 
curas  locuni  habui^se  in  Efiislola^  quanidie  fil  ejusdeui  mensit  Julii 
coramuni  cansensu  ad  Maguificum  ejusdein  Universilalis  Reclurem 
dedislis.  Namquein  eadem  epistoh  elacet  ac  dominatur  illud  cou- 
cordise  prudenii^questudium  tanlopere  necessarium  ad  pace»  lueu- 
dam.  d((|ue  ad  reinovendum  quidquid  Christian»  paci,  et  publiée 
fideiinui  jedificationi  obesse  possit.  Alqoc  majore  etiam  IflPlilia  |>er- 
fiisî  fuiinns,  vixdam  cognovimus,  ipsiut  Lovaniensis  UnivertiUtis 
Professores  obsequenler  excipienles  concilia  et  régulas  a  Vobis  per 
eamdem  epistolam  expressas  déclarasse  URanîmiter^eisdeiB  consi* 
iiift  et  ri^guljs  pleue  adbâerescere  sine  ulla  exceptione.  Verom  dom 
vebementer  kelabamur^  hoc  modo  controversiam  fijiem  haboisee^ 
sunimo  eerte  animi  Nostri  moerore  novimus,  per  articules  publiei» 
epfaemeri4libus  iiisertos,  aliaque  scripla  recens  vuigata  operann  da- 
iam«'sse,  ut  coutroversia  ipsa  revivi^ceret,  etio  bunciinem  iofo- 
ealas  fuisse  decisiouesa  Nostris  Congregationibus  éditas^  et  a  IfoUf 
firobalas,  que  Hiioimç  existant.  Atque  id  evenit,  profaerea  qood 
nuniiulli  cuiilaiD  Dofumeoto  illud  |Nindttsaitribuere  folueruot,  qoa 
ddcumentom  idem  pbne  car^  cnm  illios  contextos  et  f erba  iHBseai 
de  cDiigregatioBis  deeisione  ideam  et ideiUer  exelodani,  née  olhun 
indicinm  prsbeant,  Pontificiam  Ifosf ram  inter poiilam  foisie  aoeio« 
ritatem^  qoae  reapse  ioterposita  non  fuit.  Itaque  optime  prse  ocalb 
habentes  innomeras  inaximasqne  utilitates,  qiue  ex  motoa  aaiiBO^ 
niin  eoHoordia  deri? ant^ine  quê  teXt^io  ei  sdeotia  prospérai  eiUaa 
«onaeqoî  aoM|iiaiD  posamit,  N obia  sammopere  eordi  M,  Dileele 
Fili  NoBler,  ae  VMeraMIes  Fralrea,  nmnem  aecasionefli  ^mnim  4m 
fiiedio  taHi  et  elimiDari,  qo»  concordiani  ipaam  qaaf  te  modairal 
leriler  Iwbei  et  ioimifiiial.  Qod  circa  natlaw  |»rorMfa  pr^ferente» 
«enlenlboi  deilaelriftarvm  meriti»,  ^pMe  fntsMmtem  exeilanioleM^ 
irmersias,  et  qsarvNi  «MoMif •«  rumm  d  jodieiaoi  a4  baiie 
ApoaiiilicaiD  JMm  iwiee  pertîaei,  totoon»  atifae  mtmé^mm^  al 
eamindeai  ifonrfaaraai  lain  bmUfrt»  tam  oppa^Mlori»,  iêmm  ée^ 
finititam  ée  ipais  éminuwjÊAmum  tare  iiaficta  ^eyfea  pr#ferre  ê%\^ 
tinat  crit.  se  wmwmn  abOweafil  ai  f  e  ûirrÂmé^^  si  f e  c»|iii^|ae  pmeriê 
arripiia  tel  w  laenu  typia  edinMia^  tel  alia  ^aat  ia  ralMie  np^aanlia^ 
«ialnhw»lif*  umtmmm^iMm  mmme^  q^ûm  mm  mmmfi  tm^imn^ 
ac  sivebcfia^aife  tmmlïm  a^aaai  ex  p#«i4i<lia  ^Àêtm^imém^ 
inuam  cxhibefeaetaeri  f  eiirtir  ani^EMa^f  erawi^el  MÀim$4mi$îen4imf 
jc  Tchli  cacb^tear  Unit er»iilalii  pr apriuM».  liMvper  pf a^ipHaos  al 
ëàh  fvam  prxffirla  §e  akaita«a«ir  mfa^  4eh^fe  netnm  eaeilare 
qiHFsiiaMa;  ^n^  thns^i^p»  earitali  et  aaiMvaraiiaMMrfel  mntmt^ 
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H  en  s'aiTermissant  toujours.  «  La  grande  réforme  chrétienne,  dît- 
iU  partout  où  elle  s'est  introduite^  a  déposé  un  germe  destiné  à  deve- 
nir dans  un  tenif>s  plus  ou  moins  4ong  le  véritable  état  démocratique, 
c  est-à-dire  le  gouvernement  du  peuple  par  lui-même,  l'application 
la  plus  parfaite  des  principes  de  liberté  et  d'égalité,  que  1  antiquité 
païenne  avoit  méconnus  et  que  l'Evangile  a  remis  en  honneur  dans 
le  monde.  G  e&t  également  le  christianisme  qui,  renversant  les  au* 
tels  sanglante  de  Ta  |uitrie  antique,  a  appris  aux  peuples  à  voir  au 
delà  de  leurs  frontières,  autre  «hose  que  des  barbares  à  vaincre  et 
des  ennemis  à  luiîr...  De  cette  situation  est  résulté  pour  la  société 
un  double  besoin  :  besoin  pour  ttms  les  citoyens  de  connottre  les 
aiTiiires  de  leur  pays  ;  besoin  pour  tontes  les  nations  de  se  connottre 
entre  elles,  d'échanger  leurs  idées,  d'entretenir  publiquement  et  au 
grand  jour  des  relations  d'amitié  et  de  bienveillance  qui  nréparent 
u  fédération  universelle  des  peuples,  destinée  k  remplacer  à  la 
longue  les  alliances  partielles,  et  à  donner  à  la  paix  générale  une 
base  plus  large  et  des  garanties  plus  sérieuses.  Or  la  presse  semble 
faite  tout  exprés  pour  réuondre  à  ce  double  besoin.  Elle  tient  le 
(teuple  au  courant  des  affaires  publiques  et  lui  permet  ainsi  d'exei- 
cer  ses  droits  politiques  en  connoissance  de  cause.  Aucune  aiUre 
institution  ne  pourroit  la  suppléer  dans  cette  haute  fonction...  An 
point  de  vue  international,  la  nécessité  de  la  presse  n'est  pas  moins 
évidente.  Cest  la  presse  qui  fait  connottre  les  diverses  nations  les 
unes  aux  autres,  et  qui  établit  entre  elles  ces  relations  publiques  et 
suivies  qui  sont  un  besoin  pour  tontes.  » 

Il  conclut  eu  ces  termes:  «  On  le  voit,  tout  conspire  à  lortifier  la 
presse,  à  affermir  son  empire:  elle  ne  rencontre  pas  plus  de  résis- 
fance  dans  Tordre  moral  que  dans  Tordre  matériel  ;  le  teni|)s,  l'es- 
pace, la  vapeur,  Télectricité,  Tîndustrie,  les  gouvernements  et  les 
peujdes,  les  lois  et  les  mœurs,  tout  lui  obéit,  tout  la  sert  et  rien  ne 
liii  lait  obstacle.  En  présence  d'une  telle  puissance,  nous  devrions 
plutât  dire  d  une  telle  omnipotence,  un  intérêt  suprême,  vitale  s';il- 
lachë  à  la  question  de  savoir  si  la  presse  peut  être  ramenée  dans  les 
voies  du  christianisme.  » 

C'est  ce  que  l'auteur  examine  dans  le  troisième  et  dernier  cha- 
pitre. La  presse  peut-elle  servir  les  intérêts  catholiques?  A  quelles 
conditions?  Il  répond  affirmativement  sans  hésiter  à  la  première  de 
pes  qucii^ions,  et  il  s'explique  eu  détail  sur  la  seconde. 

M  Voulons-nous,  dit-il,  élre  dignement  représentés  dans  la  presse? 
Mettons  nous-mêmes  la  main  à  Tceuvre;  formons-nous  en  associations 
fondons  des  joursaux,  sur  lesquels  nous  aurons  une  action  directe 
et  permanente.  Qu'on  ne  nous  dise  pas:  c'est  impossible.  Nous  ré- 
pondrions: essayez!  Et  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  même  essayer, 
nous  dirions:  Que  faut-il  pour  fonder  un  journal? Trois  choses: 
des  principes  politiques,  de  l'argent  et  des  abonnés.  Eh  bien,  ces 
trois  éléments,  nous  les  avons.  Nous  avons  les  abonnés,  puisque  les 
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trois  ooarts  de  noire  pviblk  sont  en  ce  moment  forcés  de  recevoir 
e1  de  lire  des  journaux  hostiles,  faute  de  trouver  des  iournaux  ca- 
tholique qui  leur  conviennent  Quanta  Targenf^  tout  le  monde  sait 
que,  malgré  le  déplacement  des  richesses  qu*opère  peu-à-peu  Tin- 
«lustrie,  la  gra<ise  moitié  des  fortunes  est  encore  antre  des  mains  ca*- 
tlioiiques.  —  J'arrive  aux  principes  politiques,  et  j'avoue  tout  dV 
iMird  ^ue  c'est  là  le  point  sur  lequel  nous  laissons  le  plus  à  désirer. 
Depuis  le  Congrès  national,  les  catholiques  belges  n'ont  plus  fait  un 
pas  en  avant,  on  plutôt  ils  n'ont  fait  que  reculbr,  laissant  interpréter 
et  interprétant  souvent  eux-mêmes  la  Constitution  d'une  manière 
toiit-à*  fait  contraire  à  son  esprit...  A  part  quelques  œuvres  accom- 
plies  pour  la  plupart  sons  l'impulsion  du  sentiment  religieux,comme 
par  exemple  l'érecrion  de  l'université  de  Louvain,  les  catholiques 
n'ont  rien  fondé  de  grand  ni  de  durable.  El  plat  à  Dieu  qu'ils  n'eus- 
heui  rien  fait,  qu'ils  n'eussent  pas  chargé  TElat  de  travailler  pour 
eux,  qu'ib  n'eussent  pas  posé  des  prémisses  dont  les  conséquences 
se  sont  retonrnées  contre  eux  !  La  faute,  la  grande  faute  des  catho- 
liques belges  est  d'avoir  méconnu  le  caractère  démocratique  de  nos 
institutions  et  d*aYoir  substitué  au  seff-govemment^  comme  il  se 
pr;itiqoe  en  Angleterre  et  en  Suisse,  le  régime  énervant  de  la  cen- 
tralisation*  emprunté  à  Técole  doctrinaire.  Nous  avons  servi  par  lii 
les  intérêts  du  faux  libéralisme  et  nous  lui  avons  fourni  les  armes 
finnt  il  se  sert  maintenant  contre  nous.  Comment  réparerons-nous 
celte  faute?  En  rompant  onverteinent  avec  les  doctrines  dont  nous 
:ivons  sous  les  yeux  les  tristes  fruits,  en  renfermant  l'Etat  dans  les 
limites  de  sa  stricte  compélence,  en  ne  demandant  plus  rien  qu'à 
la  liberté  et  à  la  liberté  seule,  et  en  entrant  sérieusement  et  résolu^ 
ment  dans  la  voie  des  réformes.  » 

La  première  des  réformes  à  opérer  est  celle  de  la  presse.  Il  nous 
faut  Citer  an  long  ce  que  l'auteur  pense  à  ce  sujet  ;  car  il  nous  sem- 
bSe  que  c'est  la  partie  principale  de  sa  brochure. 

«  Les  devoirs  de  la  presse,  dit-il,  ne  sont  pas  autres  que  ceiixëe 
l'individu,  et,  loin  de  pouvoir  se  donner  plus  de  libertés  que  lui, 
elle  est  a>lreinte»  au  contraire,  à  plus  de  réserve,  attendu  que  la  pu- 
blicité dont  elle  dispose^  donne  à  toutes  ses-  paroles  un  immense 
retentissement  et  souvent  une  portée  incalculable.  Les  journaux 
ipii  se  donnent  pour  les  défenseurs  de  la  religion  et  dès  bonnes 
luosurs,  sont  surtout  tenus  d'observer  strictement  les  principes  qu'ils 
inscrivent  sur  leur  drapeau  ;  une  profession  de  foi  catholique  ne  |es 
dispense  pas  de  respecter  la  vérité,  d'être  justes  envers  tout  le  monde, 
sévères  pour  eux-mêmes  et  charitables  pour  leurs  ennemis.  C'est 
par  de  tels  procédés,  bien  mieux  que  par  des  serinons,  qu'ils  gagne- 
ront des  adeptes  à  la  cause  qu'ils  veulent  servir.  Un  iournal  politi- 
que ne  doit  pas  avoir  un  caractère  religieux^  mais  il  doit,  être  écrit 
rHigieosement,  c'est-à-dire  avec  conscience,  droiture  et  charité.  Il 
n'y  a  rieo  qui  compromette  phts  la  cause  de  Dieu  devant  les  masses 
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^\i'c  (le  la  tendre  isolidaire  des  passions  de^  hommes.  Lesjotirrialisié 
Tfa  pas  mission  poUr  ehisëignek*  la  iretigion,  c'ési  en  la  pratiquant 
iiii-inénie  qu'il  rêdsfeira  le  mieux  à  la  ifairerespebier  cl  aimer  par  Ifeà 
iiutres.  Il  y  n  hn'e  f^^andé  diiOférenéie  ehtre  ini  journal  m igieux  et  uii 
jonriial  po'litiqtie  écril  dans  iih  esprit  religieux.  Lé  pi-emiei*  peut  ëf ré 
iililieà  une  cerlaîné  éalégoriè  do  lecteurs,  le  scbond  e^l  nécessaire 
à  toule  soiciéié  chrétienne,  ^i  lé  journal  étoit  ëii  Général  pe  œuvré 
relîgiHisip,  s'il  éloil  la  formé  consacrée  d^raposlolat  cal  noiiqur^  ilî^è 
feroit  sous  les  yeujt  dé  levëquei  dè|)0feîtàire  et  conservai  éur  né  de  là 
vraie  diDclrine.  Pourqh'oî  n  eh  çsl-il  pad  ainsi?  Parcç  qUe  TEnlisé^ 
après  aVoir  Tait  de  inou.^  des  chrétien^  par  Têducalion  religieuses 
abandonile^  ilostibre.^  discussions  et  à  îiotrè  libre  action  le  domaine 
politique.  C'e^t  là  Une  éoiisénuehcç  naturelle  dé  la  distinctioii  eiitrë 
les  deut  pouvoirs,  telle  au*elle  a  éîcMablie  parle  christiâhi^m^s.SI 
hons  vivions  dahs  Une  Ihéocraiiei,  l'Êlat  n^ttyant  d'autres  lois  que 
celles  delËgliiâé,  rtoâ  chefs  reli^'iéux  srroieîil  au^si  nos  çhelè  poli- 
tiques, et,  à  ce  titre,  ils  seraient  de  droit  à  la  tête,  de  toutes  !l\ù^ 
(Buvrés  politiques  et  âpëciatemént  dé  notre  presse.  Celle  orgamsa- 
tion  n'eilListé  pas^  et  poUr  Uhe  noiihe  raisbni)  c'est  qii  elle  est  impos- 
sible'; aussi  nehéussiba-t-on  jamiai^,  tjuoi  (|u'orifns§é,àréndÉ*enotré 
iclergé  responsable  des  fautes d'tîné  cettaibe  paHie  de  notre  prëssr; 
te  clerjité  parle  du  haiit  de  la  ichaire;  i)  né  t^épôhd  et  né  peiittépon* 
Vire  que  de  cette  parole  là.  Lés  journalistes  catholiques  papleni  poiir 
lenr  prOpiecoitlpte,  et  ils  ont  toujours  tort  dé  laisser  dire  oii  dé  lais- 
ser supposer  le  feonttairé,  eh  acceptant  jKir  éxeihple  répiihèle  dé 
clérical^  qui  leur  prête  un  (caractère  e\^  paî*  cOîisëquent,  une  auto- 
rité qu'ils  n'ont  pas.  Ils  ne  Sont  pas  dés  organes  de  T^liSe  éusei; 
gnante,  hfiàiS  deS  citoyens  discourant  jibremeht  et  éhrélientieméni 
toutefois,  sur  les  affaires  publiques.  Aucun  pbuVoir  né  tes  force  à 
'abdiquer  la  moindre  partie  de  leur  ihdépehdahce^  et  leur  conscience 
leur  fait  Uû  deVbir  de  la  conserver  tout  entière. 

I.  Indépendante  vis-à-vis  de  DieU,  dans  le  Vaste  dbmaW  (qu'il  :i 
àbahdonhê  atix  discUssiohs  des  hoUimes  (in  dubiis  liberias),  h 
presse^ioit  rtiaintehir  encore  plus  Soigheusemént  ce  caractère  vis- à 
vis  des  pouvoirs  huihaihs.  Elle  he  doit  accepter  le  joug  d'aucun  gort- 
Verheniénl,  si  elle  Veut  conserver  sur  PéSpril  public  sa  légitime  iu- 
Bucnce.  Je  dirai  plus  ;  elle  doit  être  ihdépehdahle  vis-à-vis  des  parti* 
et  surtout  vis-à-vis  des  intérêts.  La  pres<ie  qui  se  laisse  traîner  à  la 
iremor(|ue  d'un  partie  quel  qb'il  soit,  perd  tout  son  crédit  auprès  de 
l'opinion  publique,  pour  se  créer  des  amis  sur  lesqueU  elle  n'aura 
jamais  aucnne  autorité,  et  dés  ennehiis  auxquels  son  parti  pris  l.t 
rendent  à  bon  droit  suspecte. 

»  Un  journal  dé  paHi  voit  tout  eh  bien  dti  côté  de  ses  amis,  tout 
en  mal  du  côté  dé  ses  û<lversaires,  et  il  tui  faudroil  une  Vertu  plit«i 
qu'humaine  pour  être  constamment  juste  en  appréciant  les  acte» 
des  uns  et  défi  autres.  Oh  parle  beaucoup  atyourd'bi^i  du  discrédit 
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mérité  et  de  rignorqinio  dn  joarnalismeofficienx;  on  oublie  malbenin 
reusenient  que  tout  journal  est  officieux  vis  à-vis  du  parti  auquel  il 
s*est  livré^  t)r,je  ne  pense  pas  qu'il  y  aitsqr  les  trônes  les  plus  ah-^ 
solus  un  nîaitre  plus  exigean|,  un  tyran  plus  capricieuse  que  l>spi'it 
de  parti.  Epouser  la  politiqiie  étrqile,  intolérante.)  haineuse  d'un 
parti  exclusif,  c'est  pour  le  journaliste  s'engager  au  service  des  plus 
iiiauyaises  pas$iooâ<)  c'est  se  condamner  à  boire  ju§qu  a  la  lie  la  coupe 
(les  déiseptions,  des  humiliations,  de$  palinodies,  c'est  abdiquer  sou 
libre  arbitre  et  fouler  aux  pieds  sa  dignité  personnelle.  » 

£h  se  résumant,  l'auteur  se  deinai|de  quels  sqnt  les  caractères  de 
In  presse  chrétienne,  quelle^  sont  les  cotiditions  san^  lesquelles  la 
presse  ne  peut  être  que  nuisible  aux  intérêts  de  la  société  religieuse 
et,  par  suite,  au  bien  général?  Et  il  répond  qu'il  les  a  réduites  à 
cinq  chefs  principaux,  savoir  : 

n  i*.  apporter  dans  l'examen  des  q^iostions  politiques  un  çsprit 
yraimeht  religieux,  c'est-a-dire  droit,  juste,  véridique,  tolérant, 
exempt  de  passions,  et  souverainement  indéjiendanl; 

u  ^  Ne  pa§  se  lajsser  gagner  par  l'esprit  de  partie  tie  pas  sfe  vouer 
à  la  défense  des  intérêts  égoïstes,  être  juste  pour  tous  et  chercher  en 
tout  et  toujours  le  bien  général;  . 

»  5"  Pratiquer  le  vrai  libéralisme,  c'est-à-dire  le  respect  des  droits 
<\c  tous,  combattre  le  despotisme  sous  toutes  ses  formes,  dénoncer 
impitoyablement  tou$  les  abus,  tous  les  excès  de  pouvoir,  et  se  dé- 
vouer à  la  cause  du  progrès  par  la  liberté  ; 

»  4*  Ne  pas  croire  que  des  convictions  religieuses  puissent  tenir 
lien  d'une  doctrine  politique,  avoir  un  programme  raisonné  et  corn- 
]ilet,  mais  simple  et  pratique  ;  opposer  au  faux  libéralisme  des  prin- 
cipes politiques  nettement  déterminés,  conformes  à  l'esprit  comme. 
21  la  lettre  de  la  Constitution,  ainsi  qu'au  caractère  libéral  et  dérno^ 
cratiquc  de  nos  institutions  et  de  nos  mœurs; 

a  5° Mettre  au  service  de  ces  principes  une  action  politique  éner- 
gique et  persévérante.  » 

'  Nous  ayons  peu  decboseà  dire  des  vues  de  l'auteur  et  des  conseils 
cjù'il  donne,  pour  la  réforme  de  la  presse  catholique.  Ces  conseils 
50iit  généralement  bons,  et  nous  souiiaitons  qu'on  y  fasse  attention. 
Woiis  avons  bpsoin  de  feuilles  politiques  chrétienne^  4ms  leur  es- 
'  j)rit^  mais  non  pas  religieuses  dans  leur  forme  et  par  les  matières 
fitrelles  traitent. 

M;iis  nous  pensons  que  l'auteur  attribue  un  peu  trop  d'impôr- 
lance  à  |a  presse,  au  moins  eu  ce  qui  concerne  notre  pays,  Malgié 
le  progrès  de  l'enseignement,  le  nombre  des  personnes  oui  lisent  est 
toujours  petit,  en  comparaison  de  la  massé  de  la  population.  D'un 
îiutre  côléi>  rinllucnce  exercée  parles  journaux  et  par  la  presse  eii 
général,  a  des  liantes  assez  étroites.  L'auteur  le  reconnoil  en  disant 
t|iie  ^h  pre^iC  est  encore  plus  mauvaise  que  la  société.  »*  Cela  veut 
dire  que  ceu:^  qui  entreprennent  d'endoctriner  la  société,  ne  trou- 
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Tenl.pas  assQZ  de  lecteurs  ou  qu*ils  ne  leur  mspireiil  pastoi^ours, 
assez  iki  eonfhince. 

'  L*alilitè  de  la  réforme  proposée  n'en  esl  pas  inoins  éviilenie.  It  t^t 
certaiitqHe  les  catholiques,  pour  ce  qui  regarde  la  presse  périodique, 
^  trouvent  dans  un  état  dlnfériorité  fort  triste  et  fort  désavanta 
geux.  S1I  est  vrai,  comme  l<)  dit  fauteur  de  la  brochure,  qiie  •  les 
frais  quarts  d  enlr*eux  sont  en  ce  moment  forces  de  recevoir  et  de 
tire  des  journaux  hostiles,  faute  de  trouver  des  journaux  calhofiques 
qui  letirconvîpnnent,  »  il  faudra  Ou  modifier  ceux>cs  oo,  ce  qui 
fera  moins  difEcile,  en  créer  de  nouveaux  en  nombre  suffisaat  et  les 
rédiger  diaprés  le  mode  proposé  ou  d'après  tout  autre  mode  qui  serait 
jugé  préfémble. 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

Natise  swr  les  monuments  de  la  province  de  Luxembourg. 

Trois  époques  sont  à  considérer  : 

Les  Celtes  ; 

Les  Romains  ; 

Lé  moyen  âge. 

Des  Celtes,  il  ne  reste  que  : 

Les  pierres  fichées  de  Forri^res  ; 

liB  pierre  du  monument,  â  Marche, 

El  les  pierres  blaoqhes  de  Buisson  ; 

Peut-être  encore  quelques  tumuli  qui  ont  été  remarqués  daps  la 
forêt  de  Freyr  et  dans  les  bois  d*Orval* 

Lés  Romains  avoient  laissés  plus  de  traces  dans  le  Luxembourg^  à 
cause  du  voisinage  de  lia  ville  impériale  de  Trêves» 

De  tous  les  monuments  élevés  par  les  Romains  dans  notre  pro- 
vince, il  ne  reste  rien  debout  :  le  passage  des  Huns  les  a  nivf»lé$  ai» 
sol.  Des  substructions  nombreuses  ont  élé  mises  à  jour;  des  naoD- 
naies^  des  médailles,  des  statuettes,  des  urnes,  des  vases  de  toute 
espèce  ont  enrichi  les  musées  publics  et  les  collections  particulières. 

Arion,  véritable  Panthéon,  suivant  Texpression  de  Berthofet,  n'a- 
Toît  rien  conservé  de  ses  monuments  funéraires;  des  débris  de  son 
temple  :  Luxembourg,  Metz  et  TEspagne  les  ont  partagés.  L^Arlon 
romain  devroit  être  recherché  partout  ailleurs  qu*à  Arlon  même,  si 
la  découverte  de  1854,  dans  les  remparts  d'Orolaunum,  n*étoit  ve- 
nue donner  une  idée  de  l'ancien  vicus  romain* 

La  collection  de  ces  pierres  est  une  des  plus  belles  curiosités  du 
musée  provincial  luxembourgeois.  • 

Elles  se  composent: 

De  plusieurs  piiTres  sculptées,  de  grande  dimension,  à  person- 
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nages,  ayant  fait  parlîe  de  mooumcBts  runéraires  plus  consûlé* 
rables  ; 

De  pierre»^  de  formes  <Urej*ses,  avec  des  inscriplions  ;  l*une  de  ces. 
pierres  est  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  le  nombre  de  lignes  qui 
y  sont  gravées. 

Venons  au  moyen  âge. 

f^e  l.uiembourg  étoil  un  pays  essentiellement  féodal  ;  quelques 
grandes  et  puissantes  familles  y  dominoienl:  sous  leur  suzeraineté, 
la  noblesse  y  étoil  Irès-iiombreuse  et  les  châteaux  s*y  multiplièrent, 
ainsi  que  les.  seig^oeuries. 

De  tous  ces  châteaux,  il  n*y  a  de  conservé  en  entier  que  ceux  de 
Bouillon,  de  Mirwart.  de  Durbuy  et  d*Autel.  SI  i*on  ajoute  \en  ruines 
si  importantes  du  castel  des  comtes  de  Larocbe,  la  tour  de  Latour  et 
quelques  murs  du  château  de  Rollé,  voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  rester 
des  vestiges  de  la  féodalité  dans  notre  pays. 

Beaucoup  de  ces  châteaux,  placés  dans  les  situations  les  phis  pitto' 
resques  et  importantes  comme  forte resses,sont  tombés  soirs^  le  canon 
des  Français,  dans  le  courant  du  XVI*  siècle,  lors  des  guerres  entre 
la  France  et  TEspagne,  If  n*en  reste  même  plus  de  ruines. 

Le  château  de  Bouillon  étoit,  avant  l'invention  de  la  poudre,  une 
place  pour  ainsi  dire  imprenable. 

Mirwartn^a  â  présenter  que  sa  situation  et  un  point  de  vue  admi- 
rable. 

Le  château  de  Durbuy  n*a  pas  d'importance  comme  construetîon. 

Celui  d'Autel  a  conservé  ses  tours,  ses  mâchecoulis  et  sa  cha- 
pelle. 

Le  Luxembourg  n'a  {amaîs  eu  de  grands  centres  de  population,de 
cités  riches  et  industrieuses,  comme  il  en  a  existé  dans  d'autre  pro- 
vinces. Quelques  localités  ont  été  affranchies  à  partir  du  Xlll» siècle; 
mais  aucune  n*a  vécu  de  cette  vie  de  franchises  et  de  libertés  dei 
grandes  communes  flamandes  et  brabançonnes.  C'est  pour  eette  rai* 
son  que  le  Luxembourg  n'a  point  à  montrer  ces  édifices  commu- 
naux, ailleurs  si  remarquables. 

11  n'en  est  pas  absolument  de  même  en  ce  qui  concerne  les  édifices 
religieux  ;  et  s'ils  ne  sont  pat  nombreux,  il  en  est  que  l'on  peut  cher 
avec  quelque  orgueil. 

Les  plus  beaux  ont  été  créés  par  des  ordres  religieux  qui  sont  éta- 
blis sur  de  vastes  concessions  de  terrains  faites  par  les  souverains  ou 
des  comtes  suzerains. 

Trois  de  ces  concessions  appartiennent  à  la  province  actuelle  de 
Luxembourg  :  Clairefontaine,  Orval  et  Saint-Hubert. 

De  Clairefontaine,  il  ne  reste  qu'une  partie  des  bâtiments  modernes; 
de  l'église,  du  cloître  et  des  anciens  édifices,  que  des  ruines  qui  vont 
s'effaça nt  de  jour  en  jour. 

D'Orval,  il  n'y  a  debout  de  l'ancienne  église  qu'un  portail  percé  de 
trois  fenêtres  romanes  que  surmonte  une  rose,  et  que  l'on  a  souvent 
içité  comme  un  modèle  d'élégance.  Les  ruines  de  la  nouvelle  abbaye 
sont  imposantes  par  leur  masse;  on  admire  de  magnifiques  subslruc- 
fions,  dont  la  solidité  a  bravé  l'incendie  et  semble  défier  le  temps  et 
lu  pioche  des  démolisseurs. 
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HM  le  monastère  de  Sl-Hiibèrt  et  son  égli$e  abbatiale  npus  mi 
(été  conservés.  • 

I.e  mopaslère  est  occupé  aujourd'hui  p9r  îe  pénitencier  des  jeunei^ 
ctétinqiianjts. 

ARROrjlDISSEMENT  DE  NEUCHATEAU, 

Eglise  de  Saini-Huberi. 

L'église  de  Saiot-Qubcrt,  commencée  en  1^95,  fut  terminée  en 
1576.  U  ne  f9ilut  donc  aux  moines  que  cinquante  ans  pour  élever  au 
milieu  du  désert  un  .déstempleç  les  pliis  va^te^  et  les  plus  piagnifîqué^ 
de  la  Belgique.  .  ^ 

Cet  édifice  forme  un  grand  et  beau  yaisseau  avec  ^r^nsept,  Cjpnci) 
dans  le  style  ogival  tertiaire.  Cjnq  nefs,  séparées  par  des  rangées  iU 
colonnes  en  faisceaux,  dopnent  au  monument  un  air  ^e  grandeur, 
dcgrâc.e  et  dé  hardiesse  qiie  j)eu  dediltces  présentent;  renseraLIe 
des  proportions  est  pa;*fai,ten9en,t  hjarqionieux. 

Dimensions  en  )qeMvre: 

Longueur,  86  ni.,  largeur,  30  m. 

iGrande  n^ef  :  hauteur,  ^3  ip.  .80  c. ,  !f  rgeur,  1^  m. 

La  voûte,  formée  de  vingcinq  arcades  gothiques,  est  d^une  con^; 
tfuction  aussi  hardie  que  solide }  elle  s'étend  à  1^  même  .hai^teur,aih 
dessus  du  chœur,  dupnntuâire  et  dès  transepts,  peux  rangs  dç douze 
colonnes  en  faisceaux'  de  chaque  c6\é  la  soutiennent  ;  dans  TinterT 
valle  4]ui  sépare  jces  colonnes,  se  décrivent  de  befles  pgives  plus  aiguës 
(jui  s'élèvent  à  la  hauteur  des  vohles  latérales,  mettent  celles-ci  eq 
communication  avec  la  nèf  centraîe  et  contribuent  à  donner  àt  Télé- 
gance  et  de  la  légèreté  â  tout  l'édifice. 

Le  choeur  djQmine  la  nef  de  six  marches,  et  le  sa^nctiiàire  porte  son 
aire  de  sept  .marches  ^udessus  du  chœur.  Le  marbre  a  été  prodigué, 
le  long  des  murs  latéraux  de  l'édifice,  en  lambris  à  une  certaine  hau* 
teur. 

Les  collatéraux  Sje  prolongent  au  delà  des  transepts  parallèlement 
au  chœur  et  au  sanctuaire,  qu'ils  embrassent  dans  leur  vaste  circuit 
sans  perdre  le  niveau  du  sol  de  la  grande  nef;  l'un  forme  le  pourtour 
libre  dii  chœur,  tandis  que  l'extrême  s'arrête  brusquement  à  la  sec- 
tion du  transept,  où  commence  une  série  de  chapelles  correspon- 
dantes à  chacune  des  Iravées,  qui  vont  se  groupant  en  hémicycle 
tout  autour  du  chœur  et  du  maître  autel  et  couronnent  rédiiice. Sous 
les  fenêtres  du  style  fl<)m})oyant,  qui  éclairant  la  nef  principale,' 
existe  une  (élégante  galerie  chargée  d'orn.ements  et  de  meneaux  du 
même  style,  '■ 

Les  yojùtejs  sont  maçonnées  à  .compartiments  prismatiques . 

Une  belle  crypt.e  occupe  le  dessous  du  chœur. 

La  façade  principaleétoit  dans  le  même  style  gothique  que  l'édifice  ; 
mais  lors  de  l'incendie  des  huguenots  en  1.168,  elle  s'écroula  sous  le 
poids  de  ses  poutres  embrasées.  Reconstruite  en  1700  dans  le  style 
renalssanpe?  la  façade  acttxelle  es)  un  contre-sens,  et  pour  faite  dç 
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le  cette  magnifique  fglise  un  tout  homogène,  il  y  auroit  nécessité  de. 
•établir  Fancienne  façade,  dont  les  dessins  ont  été  conservés. 
•  Les  objets  d*art  que  renferme  l'église  de  Saint-Hubert  sontles  boi- 
if ries  du  cbqBur,  le  grand  autel,  le  tombeau  de  saint  Hubert  de  M . 
îeefs  et  le  tableau  de  la  Conversion  de  saint  Hubert,  par  M.  Matthieu 
le  Louvatn. 

'  L'autel  principal  de  IV^Iise  de  saint  Hubert,  élevé  entièrement  en 
Barbre,  peut  être  considéré  comme  un  chef-d'œuvre  d'équilibre  : 
n'étant  attaché  à  rien,  il  se  soutient  par  lui-même.  On  peut  regretter 
cependant  que  parsa  hauteur  eilréme  il  masque  te  fond  du  chœur. 
Les  boiseries  des  stalles  du  chqeur  sont  également  remarquables  ; 
l&i9is«  prolongées  de  chaque  côté,  elhs  envahissent  complètement  le 
transept.  Cette  disposition^  que  rien  ne  justifie  aux  yeux  de  l'artiste, 
Hmble  empâter  l'intérieur  de  l'édifice  et  empêcher  que  l'œil  ne  sai- 
llie, l'ensemble  des  lignes  si  élégantes  conçues  par  l'auteur  du  plan. 
Les  travaux  de  restauration,  commencés  dès  1844,  c'est-â  dire  il 
y,.a  17  ans,  sont  loin  d'être  achevés.  Emploierai  on,  en  plein  XIX* 
siècle,  le  mettre  tepaps  ppur  la  restauration  que  pour  la  construc- 
tion? 

La  province  renferme  quelques  autres  édifices  religieux  qui,  par  la 
^flsse  et  le  caractère  architectural,  ne  sont  pas  des  monuments  gran- 
^.oses  comme  l'église  de  saint  Hubert,  mais  qui  néanmoins  méritent 
**éire  signalés,  parce  quis  la  construction  a  le  cachet  d'une  épof|ue  et 
*?«te  comme  élude  de  l'art. 
^«3 édifices,  peu  nombreux,  ne  sont  pas  suffisamment  connus. 

^La  suite  dune  prochaine  Livraison). 


DÉCISION   PONTIFICALE   CONCERNANT 
LE  TRADITIONALISME  BELGE. 

îî,  S.  p.  le  Pape  Pie  IX  vient  d'adresser  aux  évèques  belges 

^^e  lettre  encyclique  concernant  certain  système  théologico- 

V^ilosophique,  enseigné  par  quelques  professeurs  de  Lou  vain. 

^ous  publions  cette  lettre  plus  haut,  ainsi  que  la  circulaire 

par  laquelle  Mgr  Tévêque  de  Liège  en  donne  coronounication 

an  elergé  de  son  diocèse. 

Nous  n*avx)"s  P^^  besoin  de  dire  que  nous  accueillons  la 
parole  de  raugûsle  Chef  de  TEglise,  du  vicaire  de  J.  C,  avec 
Je  plus  profond  respect  et  la  soumission  la  plus  complète. 
jiQiTQ  longue  carrière,  signalée  par  un  dévouement  filial  à 
{^autorité  divinement  établie  dans  la  société  chrétienne,  ne 
peut  laisser  de  doute  sur  la  sincérité  de  nos  sentiments.  Ce 
n'est  pas  nous  d'ailleurs  qui  avons  provoqué,  il  y  a  seize  ans, 
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les  débats  philosophiques  dont  il  est  questiiom  ;  et  en  caii&^. 
quence,  nous  ne  pouvons  qu'être  heureux  de  les  voir  cesser. 
Déjà  on  a  vu  que  nous  avons  cédé  sans  difficulté  à  kt  préBiière 
demande  de  notre  digne  évèque,  lorsqu'il  nous  a  intfC^à  sus- 
pendre toute  polémique  au  sujet  des  doctrines  déférées  au 
Saint-Siège.  Les  provocations  cependant  fte  nous  sont  pis 
épargnées.  Aujourd'hui  encore  la  Revue  catholiqw^  en  new* 
dant  compte  de  l'ouvrage  du  P.  Matignon,  touche  les  prin- 
cipaux points  de  la  controverse.  Nous  avons  certes,  intérêt  à 
contester  plusieurs  affirmations  de  Tauteur  de  Tarticle.  Hais 
nos  explications  serviroient  de  prétexte  pour  nous  répondre* 
et  la  polémique  reeommenceroit.  Abandonnons  donc  cetsf-» 
ticle  et  ne  nous  occupons  pas  davantage  de  celui  queJM.  le 
professeur  Ubaghs  publie  dans  la  ibt^ttesur  l'ontologisme» 

Pour  ce  qui  concerne  la  Lettre  du  Saint-Père,  œuvre 
pleine  de  sagesse  comme  tout  ce  qui  émane  dii  vicaire  de 
J.  G.»  elle  ne  demande  aucun  genre  d'explication.  Au  débat 
de  la  polémique;  les  chefs  de  l'école  traditionaliste  belge  s'a- 
britoient  derrière  l'autorité  des  évéques  ;  quand  cet  abri  leur 
a  manqué,  ils  se  sont  mis  à  couvert  sous  l'égide  de  Tuniver- 
site;  mais  NN.  SS.  les  Evéques,  par  leur  lettre  du  31  juillet 
dernier,  leur  ont  fermé  ce  refuge,  en  déclarant  que  l'univer- 
sité ne  patronne  aucun  système  exclusivement.  Réduits  à 
leur  propre  autorité,  ils  ont  invoqué  des  décisions  émanées- 
de  congrégations  romaines  et  même  de  Tintervention  person- 
nelle du  Souverain-Pontife.  Or,  le  Saint-Père  déclare  que 
rien  de  tout  cela  n'existe  :  quœ  minime  existunt  (1). 

Nous  n'avons  donc  plus  devant  nous  que  de  simples  écri- 
vains comme  nous,  sans  autre  autorité  que  celle  de  leur  opi- 
nion même  ;  la  position  que  leur  fait  la  Lettre  du  Souverain- 
Pontife,  est  nette  et  parfaitement  limitée;  et  désormais  it 
leur  sera  impossible  d'en  sortir. 


(i  )  Nos  lecteurs  se  rappelleront  à  ce  siijet  gue  nous  avons  publié  sans  ob- 
servation dans  notre  T.  XXVll,  p.  45,  d'après  la  Revue  catholi^ue^  un  expo- 
sé de  4  professeurs  de  Louvain  adressé  au  cardinal  d'Andréa  et  suivi  d'une 
réponse  que  Ton  donne  comme  une  décision  de  la  Congrégation  de  Tind^ 
même  :  Éesponsum  S.  Congregationis  indicis  de  die  %  martii  an.  1860  ad 
prœcedentesprofessorum  Lovaniensium  UUercLs.On  voit^d'aprèsja  déclaration 
du  Souverain  Pontife,  que  cetteréponse  doit  être  considérée  comme  nulle. 
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DES  CAUSES  GÉNÉRALES  DU  PROGRÈS 
DE  LA  DÉMOCRATIE. 

Pur  démocratie  •  nous  n'entendons  pas  la  république  pro- 
prement dite,  mais  un  état  social  quelconque  où  le  peuple 
€st  appelé  à  prendre  par  lui-même  part  aux  affaires;  et  par 
<*onséquent,  nous  y  comprenons  les  différentes  formes  de 
goorerneinent  constitutionnel  ou  représentatif. 

H  y  a  treize  ou  quatorze  ans,  on  pouvoit  croire  que  le  ré- 
gimeconstitutionnel  s'affoiblîssoit  et  alioit  disparottre  peu  à 
peu  des  pays  où  il  s'étoit  établi  dans  les  derniers  temps  ;  el 
noùfs  croyons  l'avoir  fait  observer  nous-mêmes  plus  d*une 
fois.  Depuis  cette  époque,  qui  n*est  pas  fort  éloignée,  les 
choses  sont  bien  changées  ;  et  le  système  représentatif,  loin 
d*étre  en  décadence,  est  au  contraire  partout  en  progrès.  Ce 
pn^n^  pourra  encore  être  arrêté  partiellement,  comme  il 
TeM  aujourd'hui  en  France  ;  le  despotisme  menace  toujours 
uù  Etat  qui  n'est  pas  assez  sage  pour  user  de  la  liberté  avec 
modération.  Mais  le  retour  général  de  l'Europe  à  Fancienne 
nrlonarchie  semblé  désormais  impossible,  parce  que  les  élé- 
ments dont  rétat  monarchique  se  composoit  ont  disparu  et 
dispafrôissent  de  plus  en  plus. 

'  Le  monarque  absofn  a  besoin  d*un  grand  prestige;  il  faut 
qa'il  tienne  le  peuple  à  distance.  A  cet  effet,  il  a  besoin  de 
€4>rps  intermédiaires  sur  lesquels  il  s'appuie  et  qui  aient  ce- 
pendant besoin  de  lui.  Sous  ce  gouvernement,  la  société  se 
dirisè  en  classes,  dont  les  unes  jouissent  de  privilèges  et 
d'exemptions  aux  dépens  des  autres,  ou  pour  mieux  dire,aux 
dépens  de  la  dernière  qui  comprend  le  peuple  proprement 
dit. 

Ces  corps  intermédiaires,  jouissant  de  certains  droits  quasi 
SàWtTuius  et  possédant  la  plus  grande  partie  du  sol,  sont 
par  là  même  redoutables  à  la  royauté  ;  et  tout  en  la  cou- 
vrant, ils  ne  laissent  pas  de  Tinquiéter.  C'est  pourquoi  elle 
cherche  à  les  affoiblir  et  à  les  abattre,  s'imaginant  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  pour  être  libre  et  toute-puissante.  Elle 
saisit  toutes  les  occasions  qui  lui  semblent  tendre  à  ce  but  ; 
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et  au  besoin  c'est  sur  le  peuple  qu'elle  sappuie pour  affbibiir 
les  grands. 

Pendant  ce  travail  de  destruction  de  la  part  de  la  royauté, 
le  désir  naturel  de  Tégalité,  nourri  par  l'esprit  général  du 
christianisnie,  qui  proclame  tous  les  hommes  frères  et  égau:^ 
devant  Dieu,  se  fait  jour,  agit  et  produit  ses  effets.  La  classe 
inférieure  s'élève  peu  à  peu,  elle  entre  en  partage  c(es  avan- 
tages de  la  société  ;  elle  devient  propriétaire  ;  l'industrie  se 
développe  et  procure  à  ceux  qui  s'y  livrant  (|e  nouveaux 
moyens  d'acquérir;  les  ()nrrières  s'abaissent  et  disparoissent 
entre  les  différentes  classes  de  la  société;  la  propriété  se  di- 
vise, les  successions  pnissen^  par  se  partager  égalen^efit»  les 
grandes  fortupçs  ne  se  perpétiient  plus  ds^ns  les  familles,  les 
prérogatives  et  la  puissance  disparoisseqt  avec  les  richesses, 
les  classe^  s'effacqnt  complétemept,  l-égalité  s  établit  par- 
tout. 

L'égalité  n'est  pas  la  liberté;  islle  e§t  compatible  avec  le 
despotisme  qui,  à  dé&iut  de  corps  intertnédiaires,  s'appuie 
sqr  la  force  militaire.  C'est  l'égalité  c^ans  Toppresçion.  Mais 
il  e^t  difficile  que  l'égalité  existe  longtenops  sans  prodi^ire  la 
liberlté,  pu  il  est  flifficile  d'opprimer  longtemps  la  \i\iierié  en 
laissant  subsister  l'égalité. 

La  liberté  peut  aussi  exister  sans  qu'il  y  ait  une^ntîère 
égalité.  En  Angleterre  subsiste  toujours  une  puissante  aris- 
tocratie, et  la  propriété  n'y  est  pas  divisj^e  comme  elle  Test 
ailleurs.  Ce  qui  prouve  que  la  liberté  admet  différentes 
formes,  selon  le  génie  particulier  des  peuples.  Du  re^te  l'An- 
gleterre avance  de  son  côté  et  le  mouvement  démocratique 
l'entraîne  avec  le  reste  de  l'Europe. 

Cette  révolution  sociale  que  nous  venons  d'esguîsser  eit 
peu  de  mots,  est  l'ouvrage  lent  des  siècle^  ;  il  y  a  bien  long- 
temps qu'elle  a  commencé; elle  se  continue  de  nos  jours^  elle 
se  développe  de  plus  en  plus  sous  nos  yeux  ;  mais  il  n'est  pas 
certain  que  nous  la  verrons  entièrement  achevée. 

Persuadons-nous  bien,  en  attendant,  que  rien  ne  pourra 
l'arrêter  désormais,  et  régidns-  nous  en  conséquence.  Vouloir 
ramener  la  société  à  pn  état  passé  quelconque,  c'est  une  en- 
treprise chimérique  et  absurde.  Il  faut  suivre  le  changement; 
s'il  est  l'effet  de  causeç  gépérales^  comme  celui  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  ;  et  au  lieu  d'y  résister  et  de  le  contra- 
rier, il  faut  se  borner  à  le  diriger  en  s'y  associant. 
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Ce  qui  trompe  et  ce  qui  effraie,  c'est  que  le  changement 
V)e  s'opère  pas  sans  excès  et  sans  convulsion.  Si  les  abus  pou- 
^oient  se  corriger  et  les  réformes  s'introduire  à  temps  par 
les  hommes  d*Etat  les  plus  sagesses  excès  Seroieht  moindres 
*sans  doute  et  pourroient  même  être  évités;  Tetemple  de 
TAngleterre  le  prouve.  Mais  on  peut  dire  que  c*est  plutôt 
Texception  que  la  règle.  En  général,  les  peuples  ne  passent 
pas  sans  secousse  d'un  état  à  l'autre^  quand  ces  deux  états 
diffèrent  essientiellement  entr*eux.  On  sait  avec  quelle  vio- 
lence et  quels  crimes  ce  passage  a  eu  lieu  en  France;  le  ca- 
^actèk*edb  peuple  français,  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre 
pcuplt%  peut  expliquer  ces  excès.  Mais  en  étudiant  la  trans- 
ibrmatloti  sociale  que  lious  Voyons  s'accomplir,  il  faut  la  con- 
sidérer dans  ses  causes  et  ses  effets,  et  mettre  de  côté  les  di« 
Verses  manières  dôht  elle  s'établit. 

L'essentiel  est  l""  de  la  reconnott^é,  de  la  constater,  de  ne 
pas  fermer  les  yeux  sur  la  réalité  du  mouvement,  de  ne  pas 
ls*imaginer  qu!ii  pourra  être  arrêté.  Et  comment  ne  pas  1/e 
reconnottre  aujourd'hui  dans  l'Europe  presque  eûtièreîCom- 
tnent  se  faire  plus  longtemps  iliusion  là-dessus?  S'il  existe 
des  pàk*tis,  des  restes  de  partis  qui  se  beircent  de  l'espoir  de 
Voir  renattrie  l'ancienne  société^  il  faut  les  abandonner  % 
leur^  rêveries  et  les  plaindre;  ils  sont  asset  punis  par  Tétat 
de  nullité  et  d'impuissanc^e  où  ils  sont  réduits  et  par  le  ridi- 
<*ulc  qui  îi'attache  à  leurs  eofeiceptioDs  et  à  leurs  pisfiis  de  ré^ 
forme. 

Il  fatiti  2*  s'associer  au  moaVenlentk  cottime  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'adopter  sincèrement  pour  en  partager  tels 
fruits,  et  né  pas  l'abindonner  à  ceux  qui  pourroient  le  faire 
servir  à  leurs  intérêts  ou  le  pousser  trop  loin. 

Les  catholiques  ne  doivebt  pas  perdre  de  vue  que  l'esprit 
rhrétien  est  au  fond  du  mouvement  qui  tend  à  l'égalité  et  à 
la  liberté.  L'égalité  de  tous  les  hommes  devant  la  loi  comme 
devant  Dieu,  leur  liberté  comme  membres  do  corps  sociaU 
sont  bonnes  eh  ellesH9>êmes.  Ce  n^est  pas  Dieu,  ce  n'est  pas  la 
nature  qui  a  créé  le  servage,  qui  a  mis  les  privilèges  et  les 
exemptions  d'un  côté,  et  les  charges  de  l'autre  ;  ce  sont  les 
passions  humaines  qui  ont  fait  cela  et  il  ne  peut  y  avoir  de 
mal  à  corriger  leur  ouvrage. 

Que  la  religion  s'accommode  des  libertés  qu'amène  le 
knouvément  démocratique,  c'est  ce  que  démontre  l'expérience 
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dans  les  contrées  où  ces  libertés  sont  le  plus  largement  prati- 
quées depuis  longtemps;  témoin  entr'aulres  r Amérique  du 
Nord,  011  s'élève  une  nouvelle  Eglise  qui  s'accroît  avec  une 
étonnante  rapidité.  Mais  sans  chercher  les  eiemples  au  loin, 
la  Belgique  peut  heureusement  se  citer  elle-même  ;  cerlcf, 
nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  nos  instituttcms  libé- 
rales; et  à  la  vue  des  résultats  obtenus  par.  un  Uf^age  de  plu;; 
de  trente  ans,  les  catholiques  en  parikuiier  ne  peuveat  pas 
être  tentés  de  préférer  le  despotisme i  la  liberté. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Bcflglqae.  1.  Le  Rot,  parti  pour  rAligleterre  le  âGd^eembre 
deratêr,  prolonge  son  séjour  auprès  de  son  angusteiiièr^  U  rdne 
Viototsia^tcC  Ton  ae  parie  paf  de  i  époque  de  son  retour. 

« Jlgr  Miecislas  Ledochpwskî,  archevêque  de  Thèbes,  prélat  cb- 
.me$ti4jue  d|^  Sa  Saiptefé,  est  arrivé  avant-hier  matin,5  janvif*r,  «  Bru- 
xelles, où  ii  vient  remplacer  Mgr  Gonella,  en  qualité  de  nonoe  apot- 
4olique.  Son  Excetlenee  a  lait,  le  même  jour,  â  M.  le  ministre  des 
-affaires  étrangères,  une  visita  qt|e  M.  ftogier  lui  a  rendue  immédiate- 
4i|f  nt.  IKgr  l^edoebowski  avpit  quitté  Rpme  Je  39  décembre  dernier  » 

$.  Le  7  janvier,  M.  Ozeray,  bourgmestre  de  Bouillon,  a  été  élu 
Sf^nateur  à  Keufcbâteau,  en  remplacement  de  M.  de  Bergh,  décédé, 
P9r  588  suffrages  contre  ââlî  donnés  à  M.  le  comte  de  Brye. 

4.  M.  J.  vanNaemen,  sénateur  de  Tarroadissement  de  St-Ifiedas, 
jest  décédé.  4e  8  janvier.  H.  éloit  né  à  StiNieolas  le  ,1*^  lévrier  1799. 
Les  électeurs  d(^  cet  airondlssement,  coni^quéi  pour  Je  4  février 
;procbainyOnt  eu  une  réunion  préparatoire  poiif  je  choix  d'iin  can- 
didat. Ost  M.  Vilain ^llll,  bouigmestre de  Baffle,  quia  obtenu  la 
majorité  des  suffrages. 

7.  Un  arrêté  royal  du  10  décembre  accorde  les  subsides  suivant  : 
^fkins  ta  province  d'Jnver^^  Fr«  ^00  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Hoogslraeten,  pour  la  restauration  îles  toiture  de  cette 
église  ;  fr.  1^500  au  conseil  de  fabrique  de  régKse  de  Scbooniiroeck, 
à  Vieux-Turnhout,  pour  Tagrandissement  de  cette  église  ;  fr,  SÉ,SM)0 
au  conseil  de  fabrique  de  Fégllse  de  Wintham,  à  Hingenc,  pour  la 
■recoo&tructjon  des  toitures  et  de  la  tour  de  cet4e  église  ;  fr.  ^tSO.aii 
conseil  de  fabrique  de  Féglise  de  floulvenn/e,  pour  ta  reconstriietion 
des  aaeneaux.des  fenêtres  de  la  partie  de  cette  église  quin*a  pas  été 
^agrandie  en  1^60;  fr,  159  au  conseil  de  fabrique  de  l'égHae  «If 
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BreendoDck,  pour  rachèvemekit  des  travaux  dont  Texëcution  à  celte 
église  a  été  autorisée  par  notre  arrêté  du  11  mai  1857  ;  fr.  200  au 
conseil  communal  de  Gestel,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
l^église  de  cette  localité  ;  fr.  1,800  au  conseil  de  fabiique  de  Téglise 
de  Caimpthoutschenhoek,  pour  l'acbévement  de  cette  église  ;  fr.  âOO 
au  conseil  communal  de  Reeth^  pour  ta  restauration  du  presbytère 
de  cette  localité  ;  fr.  250  au  conseil  communal  de  Viersel,  pour  la 
restauration  du  prebytère  de  cette  localité  fr.  2S0  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglise  de  Meerle,  pour  la  restauration  de  la  tour  de 
cette  église  ;  fr.  312-50  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wéchel- 
derzande.  pour  des  tra?aux  à  la  tour  de  cette  église  ;  lr«  900  au  con- 
se  il  de  fabrique  de  l'église  de  Blauwberg,  commune  de  Hasselt,  pour 
le  parement  de  cette  église.  Dans  la  province  de  Brabant^  fr.  362 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Forest.  pour  la  restauration  des 
toitures  de  crlte  église  ;  fr,  1.250  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
de  Lennick-Saint-Martin,  pour  la  restauration  de  cette  église;  fr.  227 
^U  tonseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Haeren,  pour  la  restauration  de 
cette  église  ;  fr,  205  au  conseil  communal  de  l>enrne,  pour  la 
restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.  137-30  wt  conseil  de 
'f{lbri(|ue  de  IVglise  de  Zetrud-Lumay,  pour  Tagrandissement,  de 
t^ Sacristie  de  cette  église;  fr.  4,400  au  conseil  de  fabrique  de 
rée;ljse  de  Corbeek-Dyle,  pour  la  construction  de  eette  égHse  ; 
.fr.^4^00  au  conseil  de  fobriffue  de  l'église  d'Erps,  commune  d'Erps- 
Ou^rps,  pour  l'agrandissement  de  cette  égKsecft  la  feeotostntctlon 
de  p^  flèche  ;  fr.  112  au  conseil  de  fabrique  ée  l'église  de  Sempst, 
))0ttr  la  reconstruction  de  la  charpente  intérieure  du  eldcher  dé 
cetfip  église  ;  fr.  500  au  conseil  de  fabrique  de  IVgltse  de  Saint- 
Cléqifnt,  â  Watermael,  commune  de  Watermad-Boltafort,  pour  la 
jrea^t|ràtion  de  cette  église  et  du  presbytère  ;  fr.  t544  au  iconseil  de 
àé  ^Irique  de  l'église  de  Werchter,  pour  le  recourrement  des  dalles 
de  (SrUe  église  ;  fr.l,  747  au  conseil  de  fabriqué  de4'églisede  Batzel, 
à  Bopebutzel,  sous  Raulersem  pour  l'agrandissement  de  cette  église  ; 
fr.  1,423-70  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  \MiM  conïmuae 
de  Lflfpîs-Witterzée,  pour  des  travaux  à  cette  église. 

tP^nn  la  province  de  Flandre  otcidentale.  fr.  1,301  au  conseil 
de  fabrique  de  Féglise  de  Waenlamme,  pour  l'agrandissement  de 
cette  église  ;  fr,  474  au  conseil  de  fabrique  de  IVgltse  de  Saint- 
Pierre  Chapelle  ,  pour  Tagrandissement  du  presbytère  de  cette 
localité;  fr.  191  au  conseil  communal  de  Marckegbem,  pour  la 
restauration  du  presbytère  de  cette  localité. 

bans  la  prorince  de  Flandre  orientale.  Fr.  6,000  au  conseil  de 
fabriqi^e  de  l'église  de  Baelgeem,  Pour  la  reconstruction  de  cette 
église;  fr.  1,250  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  d'Ecke,  pour  la 
.rreonstrucllon  du  presbytère  de  cette  localité  :  fr.  4,750  au  conseil 
de  fabn<|ue  de  l'église  de  Gotlhem,  pour  des  travaux  à  cette  église  ; 
"ir;  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Mullem,  pour  la  restau- 
'  ration  et  Tagrandissement  de  cette  église  ;  fr.  3Ô0  au  conseil  de 
fabrique  de  régjise  de  Wortegen.  pour  la  construction  d'ane  seconde 
'éactistlé  à  téné  église  ;  fr.  1 JOO  au  conseil  de  fabrique  de  Téglrse 
lie  Bouchante,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  cette  localité; 
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fr.  ^00  au  conseil  de  fabrique  de  Pëglise  crOvermeire,,  pour  la  rc- 
.consiruction  du  presbytère  de  cette  localité. 

IhtHis  la  prorince  du  llainaut,  £r«  720  au  conseil  de  fabrique 
€ie  réglise  de  Mellet,  |)Our  la  restauration  de  celte  église  ;  fr.  1,000 
âu  conseil  communal  de  Fayt- le- Franc,  pouf  la  restauration  de 
l'église  iie  cette  localité  ;  fr.  300  au  conseil  coAlmunal  de  Lompret, 
pour  la  restauration  de  Téglise  de  cette  localité  ;  fr.  400  au  conseil 
,de  fabrique  de  Téglise  de  Giliy,  pour  la  construction  d'une  sacristie 
a  cette  église  ;  fr,  â.OOO  au  conseil  communal  d^Howardries.  pour 
l'agrandissement  de  Téglise  de  cette  localité  ;  fr.  687-52  au  conseil 
de  Willemeau,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr,  1,000  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Nicolas  en  Bertaimont,  à 
Kons,  pour  là  construction  d'une  sacristie  à  cette  église  :  fr.  5i6  66 
au  conseil  communal  d'Onnezies.  pour  la  construction  d*une  flèche 
à  Téglise  de  cette  localité. 

bans  ia  province,  de  Liège.  Fr.  400  au  conseil  cofnmunal  de 
Jiambermont,  pour  la  restauration  de  Téglise  de  cette  localité  ;  fr. 
850  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Ramet,  pour  ragrandisse* 
ment  de  jcette  église  ;  fr.  400  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de 
i^aint-Léonard,  à  Ben*Ahin.pour  la  construction  de  celte  église; 
fv.  900  au  conseil  communal  de  Magnée,  pour  la  construction 
.d*uQ  preabytère  dans  celte  localité  ;  âOO  au  conseil  «le  fabrique  de 
réglise  de  Ôefnié  ,  commune  de  la  Retd,  pour  la  reçonstruclioo  de 
celte^église;  400  au  conseil  de  fabriqué  de  Téglise  de  Grandville,  p0ur 
la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr.  â,000  au  conseil  communal  de 
Pison,  pour  la  constuclion  d*yne  église  dans  la  section  de  ce  liom  ; 
fr.  200au  conseil  communal  de  Chapon  Seraing.,  pour  la  recons* 
tructiond*nn  presbytère  dans  cette  localité;  fr.  700  au  conseil 
communal  de  Gomzë*Andoumont,  pour  la  construction  d*une  égUse 
et  d'un  presbytère  dans  cette  localité  ;  fr.  900  au  conseil  de  fabrique 
deJ'éi^Usedela  Préalle,  commune  de  Herstal,  pour  la  construction 
de  cette  église  ;  fr.  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'Eglise  de  Winan- 
pUnciie,  à  Spa,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr.  400  au  con- 
seil de  fabrique  de  IVglise  de  Pousset,  pour  ta  construction  d^aoe 
façade  et  d'une  tour  à  cette  église. 

.  ,  bans  la  prorince  de  Plamur,  Fr.  2,500  au  conseil  communal 
de  Floreife,  pour  la  construction  d'une  f  gtise  au  liameau  de  Sart- 
Saint  Laurent  ;  fr.  1,800  au  conseil  communal  de  Moignelée,  pour 
la  construction  d'une  église  dans  cette  localité* 

6.  Un  arrêté  royal  du  24  décembre  1861  autorise  le  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Hoogstaede  (Flandre  occidentale)  à  faire  cons- 
truire une  sacristie  à  cette  église. 

7.  Un  arété  royal  de  ta  même  date,  accorde  des  secours  8*élevant 
ensemlde  à  2,656  frs.  à  dix-huit  ecclésiastiques  nécessiteux* 

8.  On  troufe  dans  V Annuaire  de  ^Observatoire  royal,  ^ui  vient 
de.paroltre,  les  détails  suivants  : 

La  population  de  la  Belgique  étoit,  au  51  décembre  1861,  de 
4,731,957  habitants. 

\  Oji  a  constaté,  pour  cette  année,  151,646  naissances,  et  99^S4dl 
décès. 
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Î1  y  a  eu  35,112  mariag^es  et  5$  divorce^,  dont  27  dans  le  firahàni, 
14  à  Liège  et  14  Seulement  pour  toutes,  les  autres  provinces,  excepté 
lé  Lim bourg,  où  il  n'y  en  a  pas  eu. 

Les  naissances  illégitimes  ont  été  de  11,137. 

Oo  a  compté^  pour  le  royaume:  1  naissance  sur  3S.7  habitants,  1 
décès  sur  50.9,  1  mariage  sur  121,  I  mort  né  sur  20.7  naissances.  I 
naissance  féminine  pour  1.6  masculine,  1  décès  pour  1.56  nais- 
sances, 1  naissance  illégitime  pour  8.3  naissances  dans  les  filles  et 
pour  18-4  dans  les  campagnes,  et  3-8  naissances  pour  1  mariage. 

])e  1842  à  1845,  le  nombre  moyen  des  naissances  dans  les  tilles  a 
été  de  37,854  et  dans  les  communes  rurales  de  102,928  ;  de  1857  à 
1860,  cette  moyenne  s^est  élevée  respectivement  à  41,705  et 
11l.090i 

J)e  1842  à  1845,  le  nombre  moyen  des  mariages  a  été  de  28,945 
et  celui  des  divorces  de  19  7  ;de  1857  à  1860,  de  56,895  et  51.7. 

1^  nombre  moyen  des  décès,i|ui  de  1842  à  1815  étoit  de  103,985^ 
S'est  élevé  de  1857  à  1830  à  111,056. 

Voici  maintenant  quels  ont  été  les  accroissements  successll^  de  la 
population  de  la  capitale  depuis  1 785  où  Ton  y  comptoit  74,427  âmes, 
y  compris  2,474  militaires  et  passagers. 

En  1800,  66,297  habitants  ;  au  1«'  septembre  I8IÎ4  75^086  outre 
1,716  militaires;  au  \^  août  1816,  76,869;  en  1829,  98.279;  en 
1635, 103,202;  en  1845, 1 14,633;  en  1816;  121,461  ;  en  1854,  an* 
ne&ion  du  QuarUer-Léopold)^  147,690;  en  1856, 152,828  ;  en  1860, 
174,829. 

De  1800  â  1860,  la  population  de  Bruielle»  a  donc  augmenté  de 
108,352  habitants,  et  elle  a  doublé  dans  la  période  de  1800  à  I84t< 

Les  huit  communes  limitrophes  de  la  capitale  avoient,  au  SI  dé- 
cembre 1856.  une  population  de  83,127  habtunts,  qui  s*est  éUfiti 
«li  31  décembre  1860,  à  99,1 19,  soit  en  quatre  ans  une  augmenta* 
tion  de  15,992  âmes. 

Enfin,  la  population  totale  de  Tagglomération  bruxelloise, qui  étoile 
au  31  décembre  1860,  de  272,948  ames^  doit  aujourd'hui  s'étever  à 
)28 1.000  âmes. 

9.  Le  nombre  des  décès  dans  le  clergé,  en  1861,  est  de  cent  trente* 
sept,  ainsi  répartis  par  diocèse: 

Malines,  54 

BrugeSi  24 

Gand,  23 

Liége^  27 

liamuri  10 

Tournai,  15 

Total,  137 

On  temir«]ue  au  diocèse  de  Xalines:  M.  Mafoi  .curé,* doyen  è  Dfest 
depuis  1839  ;  M.  Morias,  curé  de  S.  Boniface  à  Ixelles;  M.  Fardié, 
curé  de  8.  Jacques  à  Louvain  pendant  46  ans,  mort  le  11  août,  è8l 
ans;  M.  Yisschers*  curé  de  8.  André  à  Anvers  ;  le  F.  Brox,  francis* 
cain-conventuel  â  Mal,  ci-devant  pénitencier  à  S.  Pierre  de  Romci 
ensuite  à  Notre-Dame  de  Lorette. 
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>u  diocèse  de  Bruges:  M.  Arents,  curé  de  S.  Ifarlîii  à  Courtrai; 
le  P.  Alphonse  de  Ste-ttam,  carme  déchaui,  définiteur  provîDcial 
et  son  confrère  le  P.  Joseph  de  Ste-Marîe. 

Au  diocèse  de  Gand,  M.  Vt  illems,  très-dîgne  et  zélé  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  rpays  de  Waes)  et  -chanoine  hono- 
raire de  SaintBaToii,  décédé  k  l*âge  de  80  ans  ;  M.  de  Beenhouver, 
professeur  de  théologie  au  séminaire  et  ohanoine  honoraire  de  la  ca- 
ithédralf. 

Au  diocèse  de  Liège,  Mgr  Jacquemotte,  camérier  secret  de  N.  S. 
P.  le  Pape,  chanoine  capitulaire,  et  archidiacre  de  la  cathédrale,  et 
vicaire-général  df*puis  25  ans,  mort  à  IJége  le  14  novembre;  H.  de 
Witte de  LdHimiiigea,  ancien  curé,  décétlé  à  Maseyok,  à  90  ans;  M. 
Huygen,  doyen  de  Beringen  ;  M.  Notai,  ordonné  prêtre  en  1790, 
(cruellement  persécuté  pendant  la  révolution  française,  ensuite  curé 
de  Gauliile  pendant  57  ans,  déeédé  à  Tongerloo  à  95  ans. 
.  Au  diocèse  de  Mamur,  M.  Colin,  curé  de  la  Sainte-Croix,  foubourg 
de  Namur,  ensuite  de  Saint  Servais  ;  M.  Ddhèt,  vénéraLle  curé  deBo- 
>ileff«  pendant  plus  de  40  ans. 

.  An  diocèse  de  Tourpai;  ll«  Lanthoîne,  pieux  ft  savant  profeMeor 
de  théologie  au  Séminaire,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale,  vi- 
catr^^éral  du  diocèse,  et  chevalier  de  TOrdre  de  Léopoid,  décédé 
le  6  novenibre  dans  la  soixante-quinzième  atinée  de  son  ége. 

J^Qta.  Le  calendrier  liturgique  de  Gand  et  Brogeis  -«fui  furent  né- 
unis  depuis  1800  ju8iju:*en  1854,  et  formèrent  4eui  diocèses,  domie 
la  liste  des  ecclésiastiques  décédés,  dans  Tétendûe  de  ce  territoire, 
de  1800  è  1860  ;  leur  nombre  est  de  M14,  ce  4ui  donne  presque 
.iine  moyeene  de  42,  c*est-^à*dire  moindre  qiie  le  chiffre  actuel. 

10.  Voici  le  Mouvement  générai  de  Tétat  civil  de  la  vHle  de  Liège, 
pendant  Tannée  1861: 

.  Le  nombre  des  naissances  a  été  de  2,954,  dont  4.529  garçons  et 
Y,4S5  filles.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  2^670  enfants  légitimes, 
savoir:  1,578  garçons  et  1,292  filles,  et  iSi enfants  illégitimes:  4s{ 
garçons,  ei  155  filles.  Les  naissancrs  jumelles  «ont  artelM  le  chiffre 
de  52.  Le  nombre  des  décès  a  été  de  2,855,  dans  ce  nombre  se  trou- 
vent 1,7^  enfants  et  célibati)ires,  dont  911  garçons,  795  filles;  555 
mariés:  501  hommes,  234  femmes  ;.4i7  veufs  et  215  veuves  ;  6t  ex- 
traits d'individus  morts  à  Tétrangers  et  transcrits  en  vertu  de  Tarticle 
80  du  Code  civil,  et  498  mort  nés.  Le  nombre  des  personnes  non  do- 
miciliées dans  la  commune  et  décédées  â  Liège  a  été  de  192:  71  mas- 
culins et  .54  féminins.  L'excédant  des  naissances  su  ries  décès  est  de 
421,  en  déduisant  du  chiffre  total  de  ceux-ci,  les  morts-nés  et  les  per* 
sonnes  Jion  domiediés  à  Liège. 

La  population  totale  étoit  au  51  décembre  4861,  de  98,542  habi- 
tants; 49.172  masculins  et  49,570  féminins. 

it.utc^sl^aiïnes,  H.  Goositens,  vicaire,  à  Dirghem  (doyenné  de 
Yîlvorde]^  est  décédé  le  29  décembre,  âgé  de  55  ans. —  M.  Pettis, 
curé  de  Meliery  (doyenné  de  Nivelles),  est  décédé,  à  Tâge  de  70  ans. 
-*  M<  Rens,  aumônier  de  rhôpital  militaire  de  Louvain,  est  décédéle 
51  xlécembre,  âgé  deSI  ans% 
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/  6afid,^,V.  Van  Lerbergbf,  curé  démissionnaire  de  Ledeberg, 
,est  décile  à  Gand,  le  18  jan?ier.  M.  Reeckman,  curé  à  Strypén  de- 
|»His  IHâl,  y  e$t  ^éc«dé  le  23  janvier. 

Bryges,  M.  Toreile,  cnré  de  BuUcamp,  est  décédé  subitement  dans 
la  ^njtit  du  27  ad  28  décembre,  â  Tâge  de  49  an^.  M.  Bruneel,  curé  de 
Sainte  Anne  à  Bruges,  est  dérédé,  après  une  longue  maladie,  le  23 
janvier. 

Namur^  M.  Nicolas^^curé  à  Aubange  (MessaneyS  est  décédé,  âgé 
de  37  ans.  —  M.RoIaml,  vicaire  à  Tiniigny  (Ëtalle),  vient  de  mourir 
jeune  également. 

Liège.  Le  I*.  Mertens,  gardien  du  couvent  des  Récollets  à  Hasselt, 
est  décédé  le  23  janvier,  âgé  de  23  ans.  Il  étoitnéà  Weert,  Lim- 
bourg  hollandais.  —  M.  Dpbien,  curé  à  Haccourt,  est  décédé  à  Tâge 
de  61  ans. 

^2.  NoMiNATiOFS.  JUatines.  M.  Verhpyd«»n,  coadjuteur  à  Bevel, 
passe  en  la  même  qualité  à  Cortenberg.  -  M.  Buys,  prêtre  â  Byme* 
nam,  a  été  nommé  vicaire  à  Dieghem.—  M.  de  Wilde,  prêtre  à  Lou- 
vain,  a  été  nommé  aumônier  de  Thôpital  militaire  dans  la  même  ville. 
*-  M.  Tliys,  vicaire  à  Hobokt-n,  a  été  nommé  vicaire  à  Haevets^.—  M. 
de  Bêche,  professeur  de  seconde,  a  été  nommé  â  la  chaire  de  philcb 
sopibk  au  petit  sémmaire,  en  rettiplacement  de  M.  Borgeys.  —  H. 
Roucourt,  professeur  de  6",  a  été  nommé  professeur  de  seconde  ; 
M.  van  op  den  Bosch,  sous-régent,  a  été  nommé  professeur  de  b^  ; 
M.  Kempen,  sous-dIacre,  a  été  nommé  sous  régent.—  ffl.  de  Decker, 
chënoine  lionoraire  et  professeur  au  séminaire,  a  été  nommé  cha* 
n^ine  titulaire.  —  M.  de  Pauw,  professeur  au  séminaire,  et  M.  ée 
RIeser,  professeur  au  petit  séminaire,  ont  été  nommés  chanoine^  ho- 
;  norairês.  —  Truyts,  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  aux 
Riches-Claires  à  Bruxelles.  —  M,  Werion,  prêtre  au  séminaire,  a  été 
tiemmé  vicaire  à  llelen.  —  IM.  Vérmeyien,  coadjuteur  à  Opiinter. 
passe  en  cette  qualité  à  Rtysbrosck  près  Wîllebroeck.  —  M.  Tielé- 
jDans,  prêtre  au  séminaire,  a  été  m)imtié  coadjuteur  â  Melekwézer. 
—  M.  Bogaerts,  prêtre  au  sémiiiaire/a  été  nommé  cOa«ljuteur  à  Hùls- 
hout.  —  M.  Stassin,  prêtre  au  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  a 
Geldenaken  <Janche).  —  M.  de  Bruyn,  prêtre  au  séminaire,  a  été 
nommé  confesseur!  N.-D.  ter  Zavel,  à  Bruxelles.  —  U.  Goris,  vie.  â 
i^^int-Roch  près  Bruxelles,  a  été  nommé  vie.  à  Saint-André  à  An- 
.fers.  I 

Gand.  M.  Fonrk,  vie.  delà  cathédrale,  est  nommé  curé  à  Steeri* 
,dorp.  Il  est  remplacé  par  M.  Heyntlrîcx,  vie,  de  Baesrode.  M.  Meire^ 
vie.  de  Steendorp  passe  à  Baesrode  :  H.  tie  iMeyer^  coadjuteur,  fe 
remplace.  M.  R,  Debbandt,  vie.  de  Saint  INicheKetant  passé  aux  mis-> 
stons  d'Angleterre,  est  remplacé  par  M.  Verschueren,  vie.  de  Saint 
Etienne  à  Gand.  M.  G.  Debbandt  est  nommé  vie.  de  Saint  Etienne. 

Bruges.  M.  Rembry,  vie.  de  Saint  Gilles  à  Bruges,  est  nommé 
prosecrétaire  de  Tévêché.  M.  Bierre,  prof,  à  Roulers,  est  nomme  di< 
recteur  des  Dames  Rédemptoristines  à  Bruges.  M.  Van  de  Vatle:  vie, 
à  Fumes,  est  transféré  â  Handzaeme:  il  e^t  remplacé  par  M.  Si>ô« 
neos,  professeur  à  Tbielt. 


Ui^fi.  k.  thjs,  a  ëlë  nommé  vie  à  Sle  Pol  à  Liéèe.  ^  St.  t>ar?fiil^ 
Me.  à  HerVe,  a  ëlë  nommé  coadjiiteur  à  Waleffes.  — ^  M.  Goossenf, 
Vie.  à  taassèlt,  a  ëlé  noihmë  atimdnier  tnilitaire  de  la  garntsotide  celte 
Ville. 

.  JWifnûr.  li.  Magiri,  ëiiré  à  Hefhéiiniont  (Beftrix).  a  ëté  iràHsféiré 
à  la  ctire  de  Jahioigrie  et  il  se  trouvé  remplacé  à  Herbolimbrit  par  M. 
frahçdiè,  vie.  de  Si  Hiiherl.  Les  prélies  dfe  la  dernière  ôrdinatioti 
sonl  lotis  placés.  M.  Slérenart  Loiiis;  de  Cor roylb  Château,  a  élé 
liomHié  aumônier  du  coùvefal  de  Champion  iez,Na*nur.  ^  M.  Be- 
Kiiiii,  de  Weilleri,  esl  hdmmé  vie.  à  (flarche.  --  M.  Delvi^ne,  de  Nà- 
i)iur,  à  Ciiiey.  ,—  M.  Derltl,  de  VilîançOurU  à  Gomei*y-soU8  Bleid 
(ViHoh).  —  il  Delhy,  deNamur^  à  Aùveiàià  (Fogseâ).  —  Bt.  Faisant, 
de  bojighjr,  à  llobffalize,  —  M.  Gérard,  de  Baslogne,  â  Grand  Hat- 
)eiii(yiel8àlinj.  —  M.  Leroy,  de  Rut-iie,  à  Jamoîgne;  —  M.  Mahiat^ 
de  (.aidante,  a  Ëloiilx  (Dînant)  en  rempl.acemciit  de  M.Woreaii  l^ans- 
>ëré  à  DeVaiitlèBoi.s  (Aîëttet).  —  M.  Mbhitnbnt^  de  Nahfiur,  à  Sd- 
))iei»i8bu8  Lotoptez  ( Wellln).  —  Ji.  Piqmtelix^de  Nartitii-,  à  Belgrade- 
^ons  }7|a\vihhe.  ^  M.  Bossljjhbn^  de  Rossignol,  à.  Vivy.gous -Roche- 
hairt  (Kouilibb).  -^  M:  Soosàbfa,  dé  Cbatilton,  à  Bertrix.  —  H.  lié- 
bette,;  de  fïdtojre,  à  Aas&oghe. 

Pal^A^Bim.  t.  Le  dbrhiel*  i*ecèfaàeihrht  officiel  de  la  ilollaiide  et 
de  ses  jbolbbies  dbnhe  le  irésullât  suivant  :  avec  le  Liixembourg  M 
tiolîahdfe  cipniietit  3,tS2l,4)6  hébitanii;  sei  cotbnieà  possèdent 
18J7|,9ibbabitahi8,  dont  1â  inilliond  à24,0.&î$  pour  JaVa  ;  1,646,467 
)»oui*  Tittbr  M^»60,664  pour  Suhiatra,  et  87â,995  pour  BoÉ^éo.  Le 
holtibte  db6  Eiirbpéetièi  prest|ue  tous  Hollandais,  tiyatit  dans  les  liés 
c^é  ta  Sbtid^  àbUhiiseS  à  la  (  bùrbtine,  est  dé  :27,5Sb,  Le$  villes  leâ 
1  lljs  ))ëljp)é^k  de  la  Hollahde  Sbhl  :  Atnsterdatti,  $43,75$  habitants; 
Ilblterdatti,  l0i$,984;La  Haye,  78,650;  iti*ecbl,  51,i)83. 

â.  IH  SÔ  etd7  décehibre,  Mgi*  Deppeiis  ëvé^ue  de  Saiboft  i.pJi^ 
%  cbnféi*ë  dahs  lèl  chapelle  du  sehiinairt  à  Uaren,  la  tbnsui-e  et  leâ 
brdi*esbiihkUI-^ë  deuisiijets^la  tbhsurejes  ordres ibinëurâ  et  leSoiis 
diacobât  â  1  Mlgieuk  carbie,  et  à  5  capucins;  les  oi*di*es  tnineùrs  et 
le  souft^liàbbbàt  à  bh  religieuidb  bfiéhie  ordre,  le  diaconat  à  unautl^e 
if ligiettx  de  Het  brdre;  là  prètrt&e  à  bn  pi*ofess^ur  du  séminaire  dé 
GestelSl-Micbel;  à  Un  sëminàHste  H  à  ub  prébiontré. 

Au  séminaire  de  Jl^ysebburig^,  2  >ujels  obt  rel^il  la  ion^ui*e,  \h 
brdreà  bnineurs  et  le  soiis  diacbnât  des  niains  de  BUgi*  Scbaepmari, 
ëvèqiie  d'Hesebon  î.pJ.   . 

Le  i\  décembre,  Mgî*  l'évèi|uë  de  liai^letb  â  di*ddilbét  12  minorés,  9 
isous  diacres,  7  diàcresi 

3.  Paf  arrêté  i*oyaU  bue  pënsiob  de  358  As  a  été  accordée  à  H. 
AdFiaen^^  ancieb  curé  de  Bbrn  (Rureihonde). 

4.  DécÊs.  Ruremonde.  M.  Van  Sob,  éuréà  feoggels,  e^t  décédé  té 
50  décembt'ie,  âgé  die  54  ans.  —  M.  Jehnibkens,  bul'é  à  GrubinHi- 
Vorst,  est  décédé  le  7  janvier,  âgé  d'environ  76  ans.  —  M.  Van  dér 
Linden,  curé  de  St  Màihias  à  Maastricht^  est  déeédé  lie  90  jabf  ier^  â 
IdgedeOlanSé 
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.  Harlem.  Sonjee,  curé  â  Noordwyk,  est  décéilç  le  Î9  dqcernbr^^ 
Hgfé  de  b9  aqs,  —  Le  P.  Peeters,  de  là  Compagnie  de  Jésus,  est  décétfQ 
\t  8 janvier  à  Amsterdam,  à  Tàge  de  85  ans, 

ffoiS'ieDuc.  M.  Van  de  Pal, vicaire  à  Ze?enbei:gscbeIfock.  est  dé- 
(cédé  IçlO  décembre.  —  IT.  Van  Wezel,  ancien' curé  d*Esctiâren,  est 
dé<c^dé  le  50  décembre  à  Herpeh.  —  U.  Faes,  directeur  de  llnstilui: 
de  cMfité  à  QosterboiU,  est  décédé  je  30  i|éeen[}bré  ^  l*^ge  de  47 

^.  N9fi|i?rATioii9,  Harlem,  M.  Van  C[ort,  vie.  à  yaald\y^yk.  a  été 
transféré  Sassénhein^;  et  M.  Biigelàar,  vie.  a  Sassenbein^,  a  été  trans- 
féré à  Waadwyk.  —  M.  Tachiî  assistant  à  Voorburg,  a  été  transféré  ^ 
Vl^ardfgen.  —  M.  Vermeuten,  assïflant  à  Qsdôrp,  a  été  transféré  à 
VQorbi^rg!  —  M.  Honig.  vie.  à  Bodegraven,  a  été  nomme  assistant 
à  Osdorp.  "7  Le  P.  Pompe,  assistante  Vla^rdir^gen,  a  qifilté  le  dio- 
cèse.    '      '  *  *         '■'■<< 

BoîS'ieDuq,  M.  van  de  \Vestelakei|«  vie.  à  Eeersel,  a  été  nommé 
vlcl  à  J^evenbergsche  Hock  ;  il  a  été  reinpiacé  par  ^,  J.  feerteiis. 

Uirecht.  M.  Uarnisen,  vie.  à  Zieuwer^t,  a  été  nommé  vie.  à  Gen- 
driôgen  :  il  a'élé  renàplàcé  par  M.  Kérkhof,'vic.  a  Gendringep. 

Ri^rémonde.  M.  ftaetsen,  proviseur  au  peli^  séminaire  de  Rolduc, 
a  «te  nommé  curé  à  Susteren.  -^  M.  Gielis,  vic.*^à  Berg  et  Terblijt,  i 
été  nommé  curé  à  Sp^ubetk,  en  remplacement  de  M.  van  tjen  Eeri- 
wegb,  démissionnaire.  —  'M.  Kelfeners,  vie.  à  Nodrt)eék,  a  été 
nommé  vicaire-desservant  de  la  nouvelle  église  auxiliaire  à  Echter- 
boschi.  —  M.  Baert,  vie,  à  Maastricht,  a  été  nommé  éuré  à  Bo^gel.— 
M*  Marres,  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  â  Roldiici  ^  M. 
van  de  Winkel,  professeur  à  Rotduc,  a  (été  nommé  prQviséur  de  ch 
établissement.  —  M.  Habets,  vie.  à  Bunde,  a  été  liommé  viçi  à  Ber^ 
et  Terblijt.  —  M.  Baggur,  vie.  à  Wijk-Maaslricht,  a'  été  nommé  vie.  , 
à  l'église  primaire  à  Srttard. 

Rome.  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a  publié  le  6  janvier  des  Lettres 
apostoliques,  établis&aiit  la  congrégation  de  la  Prôpagamle  pour  les 
affaires  du  rite  oriental.  Nous  les  donnerons  dans  notre  prochaine 
livraison.  *  •  ' 

i2,  Mgr  Dominique  Fioramonti,  secrétaire  des  lettres  latiiies  de  Sa 
Sainteté,  chanoine  de  Ste-Marie-Majéure  est  décédié  le  ii  janvier  à 
Kome.  Il  s'est  éteint,  nous  écrit  nôtre  correspondant,  après  plus  de 
deux  mois  de  souffrance  supportée  avec  une  résignation  parfaite. 
Vous  connoissiez  la  rigueur  de  ses  principes,  la  pureté  de  §a  vie,  son 
dévouement  à  la  sainte  Eglise^  son  amour  pour  Pie  IX."  Lés  impres- 
sions qu'il  avoit  reçues  du  spectacle  des  persécutions  et  des  sacrilég^-s 
aUentats  du  Piémont  avoierit  profondément  altéré  sa  sailté.  On  peut 
affirmer  qu'il  est  mort  des  suites  de  sa  douleur.  Mçr  pbminique  Fio- 
ramonti servoit  \^  Pape  avec  une  foi  et  un  zèle  profonds.  Solis  un't; 
ccbrce  un  peu  rude,  il  cachoit  «ne  sensibilité  et  une  naïveté  char- 
mantes. Il  n'énlendoil  pas  un  trait  délicat  sans  s'émbuvoir,  et  la  vue 
d*uh  malheureux  lui  faisoit  répandre  des  larmes.  Il  étoit  fort  lettré, 
écrivoU  le  latin  avtc  Une  élégance  bien  rare  de  nos  jours  ;  et  son  goàt 
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pour  la  forme  antique  pe<  nuisoit  |U)tnt  cbf^hii  ila  fiffisée^^cfaréttettA^. 
Sa  Sainteté,  dent  la  délicatesise  est  ineffable,  avoit  voulu,  pemlanl  la  ' 
maladie  de  son  secrétaire,le  faire  remplacer  par  un  ami  de^son:  cIkhx, 
llgr  Soltoyico.  On  dijLquc;  ce-prélat,  digne  en  tous  poioU  de  succé- 
der à  Mgr  Fioramonti,  sera  rerètu  de  sa  charge.  (Mttnde). 

Le  Seuverdin  Pontife  a  donné,  le  8  janvier,  un  successeur^  4^r 
Fioraîponti;  par  billet  de  la  secrétalrerle  d'Etat,  il  a  daigné  nommer 
secrétaire  des  lettres  latines  Tabbé  Jean  Sottovico,  qu^il  a  en  même 
temps  déclaré  son  oaïuérier  secret. 

5.  La  congrégation  de  V index  prohibe,  pardécret  du  20  décembre,  ' 
la  lecture  des  livres  suivants: 

Les  Déicides^  Examen  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ei  rf»  fM- 
g!i$e  chrétienne  au  point  de  vue  du  judaïsme^  par  F,  Cohén  \  Paris 
1861. 

Frcgyamma  sût  diritto  éàetesiastico^  delF  ^bate  Carlo  Cueca, 
professore  titolare  délia  regia  univeriita-degli  i^udii.in  Nai^lL 

Catechismo  potitico  ad  uso  dette  ciassi  infer&n,  redalte  de  M.^ 
C.  M.  Napoli,  1«60. 

Storia  d^ftaiia  compendiata  per  la giurentû^  daGiovan»  Vis* 
cardini,  professore  di  storia  e  leitatura  nel  liceo  di  Lugano.  186 1« 

Auctor  operis  cui  tiiulus:  La  prédestination  y  reproôacionée 
los  hotnbres  secum  elsentidojennino  de  las  Eacnturas  y  la  raznfé, 
por  F.  V.  H.  Guenca,  1828,  prohibit  decr.S  martii  ISSU?,  laUdabiHier 
se  subjecil  et  opus  reprobavit,  --  B. 

France.  1.  ]*ar  décret  du  14  janvier,  rendu  sur  k  propeskiea 
de  M.  le  ministre  de^  cultes,  et  inséré  ce  malin  au  Moniteur: 

«  M.  Fitlion,  évèque  de  Saint-Claude,  est  nommé  à  Tév^ebé  du 
JMIans,  vacant  par  le  décès  de  M.  NanqueU&. 

»  M.  l'abbé  David,  vicaire  général  de  Valence,  est  nommjé  à  Téfê- 
clié  de  Saint-Brieuc,  vacant  par  le  décès  de  M.  Martial. 

>•  M.  l'abbé  Nogret,  curé  iie  Loches,  est  i;ommé  à  l'évêché  de 
Saint-Claude,  en  remplacement  de  M.  Fillion,  nommé  à  l'évèché  du 
iUans. 

»  M.  l'abbé  Bernadou,  arebiprètre  de  la  cathédrale  d'Alger,  est 
nommé  â  l'évèché  de  Gap,  vacant  par  le  décès  de  M.  Depéry,  » 

2.  A  l'ouverture  de  la  session  législative,  qui  a  eu  lieu  le  S7  jan- 
vier, l'empereur  a  prononcé  un  long  discours,  dont  la  plus  grande 
partie  a  pour  objet  la  question  épineuse  des  finances.  Tour  les  af* 
faires  extérieures,  et  en  particulier  pour  ce  qui  concerne  Rome,  on 
y  chercheroit  en  vain  une  phrase  claire.  Napoléon  déguise  et  enve- 
loppe sa  pensée,  comme  à  l'ordinaire.  «  Mes  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères,  dit-il,  me  donnent  la  plus  entière  satisfaction... 
J'ai  reconnu  le  royaume  d'Italie  avec  la  ferme  intention  de  contribuer, 
par   des  conseils  sympathiques  et  désintéressés,  à  concilier  deu^i . 
causes  dont  Tanlagonisme  trouble  partout  les  esprits  et  les  cons-  . 
ciences.  »  il  seroit  inutile  de  chercher  à  pénétrer  le  sens  de  ces . 
phrases. 

3.  On  lit  dans  U  moniteur  : 
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Palais  des  Tuileries,  2i  janvier. 

S.  Exe.  Mgr  Ghigi,  archerèque  de  Mire,  a  eu  l'honneur  d*èrre 
reçu  aujourd'hui  par  Tempereur  en  audience  publique,  et  de  lui  re- 
mettre les  brefs  de  Sa  Majesté  Impérial  en  qualité  de  nonce  du  St- 
Siège  Apostolique. 

L'empereur  étoit  entouré  de  FJj.  EExc,  les  grands  officiers  de  la 
Couronne  et  des  officiers  de  service  de  la  Maison  de  Sa  Majesté. 

S.  Exe  le  ministre  des  affaires  étrangères  assistoit  à  l'audience. 

S.  £xc.  Mg.  Chigi  a  adressé  à  l'empereur  le  discours  suivant  : 

«  Sirê , 

»  Je  sens  tout  le  prix  de  la  confiance  dont  le  chef  vénéré  de  TEglise, 
mon  auguste  souverain,  veut  bien  m'bonorer,  en  me  nommant 
nonce  apostolique  auprès  de  Votre  Majesté,  empereur  de  cette  noble 
et  généreuse  nation  qui,  parmi  les  titres  nombreux  qui  la  distin* 
gvent,  revendique  celui  de  très*ch rétienne. 

»  En  remettant  entre  vos  mains.  Sire,  le  bref  par  lequel  notre 
Saint-Père  a  daigné  m'accréditer  auprès  de  Votre  Majesté,  je  la  prie 
do  croire  que  j'emploierai  tout  mon  zèle  à  maintenir  les  bons  rap- 
porte qui  heureusement  existent  entre  le  Saint-Siège  et  TOtre  gou*  ' 
vernenent. 

«  Dans  Tespoir  »  Sire,  d'être  assez  heureux  pour  mériter  égale- 
ment  voire  confiance,  je  forme  les  vœux  les  plus  sincères  pour  le  vé«  < 
rilable  bonk^ur  de  Votre  Majesté,  de  S.  M.  l'Impératrice^  du  Prince 
Impérial  et  de  la  France.  > 

L^Emperenr  a  répondu  : 

»  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom 
9  du  Saint-Père^  et  déjà,  à  Toccasion  de  la  nouvelle  année.  Sa  Sain- 
»  leté  avoit  bien  vonlu  adresser  pour  moi  au  général  de  Gojon  des 
a»  paroles  qui  m'ont  jH^fondément  touché.  Soyez  persuadé  <}ue  je 
»  chercherai  toujours  à  allier  mes  |def oirs  comme  souverain  arec 
»  mon  dévouement  pour  le  Saint-Père.  Votre  nomination  près  de  moi 
»  contribnera,  je  n'en  doute  pas,  a  rendre  plus  intimes  des  relations 
»  essentielles  au  bien  de  la  religion  comme  a  la  paix  de  la  chré-  . 
31  tîenté.  M 

S.  Exe.  le  nonce  a  ensuite  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  Timpéra* 
trice.  U  a  adressé  à  Sa  Majesté  le  discours  suivant  : 

«  Madame, 

.  »  Honoré  parla  grâce  de  notre  Saint  Père  de  la  haute  mission  Je 
iHMice  apostolique  auprès  de  S.  M.  Temper^eur,  je  suis  heureux  de 
dé|K)ser  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  Impériale  le  bref  que  Sa 
i^aintelé  lui  adresse  en  cette  occasion. 

M  Je  suis  particulièrement  chargé  par  le  Saint-Père  de  renouveler 
a  Votre  Majesté,  en  son  nom,  les  assurances  de  son  affecliou  touie 
|iaternelle,  ainsi  que  celles  des  vœux  qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  le 
bonheur  de  Votre  Majesté  et  du  Prince  impérial.  » 
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I/ImpéraCrice  a  répondu: 

»  Monsieur  le  noQce,  jesuis  tonjoqrs  bien  sensible  aux  tém'oi- 
^  gnages  d*affection  qui  ipe  rienoenldu  Saint- P^re,  et  je  suis  parti-' 
»  culièrerneiît  touchée  de  celui  que  vou^  ipe.  donnez  en  son  nom 
n  pour  nibn  Fils  et  pour  moi.  Veuillez,  je  tous  prie,  être  auprès  île. 
»  ^a  Sainteté  rinterprète  de  ji^es  senliipeii|s  de  respectueuse  grali* 
«  tude  et  c|:oire  ^  U  satisfactÎQn  que  me  cause  yo^re  présence  parmi  ' 
n  nOMS.  » 

s',  £xc.  Mgr  Chigi,  pccomp^gnjê  des  persQnpes  (|e  sa  nonciature, 
a  été  conduit  au  palais  des  Tuileries  dans  des  ?oiture$  de  la  cour  et 
reconduit,  après  l'audience,  avec  le  même  cérémonial,  à  Thùtel  de  U 
nonciature. 

4.  La  Pre^^e  constate  que  le  budget  de  1^  ville  de  Paris  e$t  supé-  ' 
rieur  à  celui  de  beaucoup  d- Etats  qui  jouent  pourtant  en  Europe  uq;  ' 
rèle  assez  honorable. 

Ce  budget,  pour  Tannée  186â,  mpnte  en  recette  et  en  dépense,  i,  ' 
cent  quatre-vingt-dix-sept  millions  %\i  cenr  quatre  iniile  bùit-cent- 
soixante-neuf  frapcs  quatre  vingt  six  centimes, 

pr,  en  Hollande,  popr  une  population  dé  3,43.T,572  habitants,  le  ' 
btidget  des  dépenses,  en  18S4,  s*est  élevé  à  160,794,643  frs  iO  c, 
en  évaluant  les  florins  des  Pays-Bas  en  monnaie  tie  France: 

La  Belgique,  qui  comptoit  4,^48,507  habitants,  a  dépense  dans  la 
mième  année  l^,S60,5i23  frs  ; 

Dans  le  royaume  de  Portugal,  peuplé  de  3,l>0p,p06  âmes^  le  roi  et 
sa  cour,  Tarmée,  la  flotte,  Tadminlstration  intérieure  et  les  relation^' 
étrangères  n'out  pas  coulé,  en  1855,  plus  de  7^,3(J:;,!^tl  frs  85  c»; 
Le  budget  des  dépenses  de  la  Suéde  (^3,641,600  habitants)  n*a  p^s 
dépassé,  en  1856,  1 4.3isS,500  rixd«ïers,  ou  30,870,545  frs  ; 

Le  Danemark  (3,620,000  âmes)  a  dépensé,  en  1857,  18,1 33, poo 
écus danois,  soit  40,772,400  Frs; 

La  £onfédécatioh  helvétique  (2,290,000  citoyens)  ne  dépenst;  pas 
20  millions  par  an. 

Ëh  résumé,  Pari^y  qui  depuis  Tannexion,  ne  renferme  encore,  au 
dire  de  M.  le  préfet  lui  même,  que  1,695,141  habitants,  dépensera 
en  1862,'  —  toujours  eu  nombres  ronds,  —  180  indiions  de  plus  qu<tî 
la  Suisse,  157  millions  de  plus  que  le  Danemark,  puissance  militaire 
et  maritime,  166  millions  de  plus  que  la  ^uede.  qui  à  les  mêmes, 
charges,  125  millions  de  plus  que  të  Portugal,  68  millions  de^  plus  ' 
que  la  Belgique,   37  millions,  enfin,  de  plus  que  la  Hollande,  qui 
porte  le  fardeau  d'une  dette  publiijue  de  près  de  55  millions  de  flo- 
rins. 11  faut  remonter,  ajoute  la  Pressé,  sur  l'échelle  des  puissances 
européennes,  jusqu'à  l'Espagne  pour  trouver  un  budget  supérieur  au- 
budget  municipat  de  la  ville  de  Paris. 

La  moralité  que  [ira  la  Presse  de  ces  chiffres,  c'est  que  la  ville  de 
Paris  est  arrivée,  en  fait  de  dépense,  «  aux  dernières  Irmites,  et  que 
Ton  ne  poui  roit  aller  plus  loin  sans  une  extrême  imprudence.  » 


^.  On  Doiis^  écrit:  de  la  province  ecdëftiasttquf  <hlA 
]laiit-&hiovleSOjaDfier.  «.Celte  province,  coiDposéede  rdrchevèché' 
de  Fribourg  et  des  évèchés  de  Bulda^  de  RoUeDbMirff,.  de  fjimbourir. 
et  de  Mayence,  a,  pendant  les  dernières  années,  par  les  violences  em<^ 
ployéés  contre- deùi<  vénérable»  prélals  et' plusieurs  prêtres  zéM8«. 
comnif*  parla  suppression  la  plus  criante  des  droits  derEgliae^attiré 
sureliel^Ctentionde  toute  l^Allemagnè  et  des  pays  voisinsi  Ce  sont 
«n  particulier  des  catholiques  de  France  qui  ont  cherchée  consoler^ 
Mgr  l'archevêque  de  Hribourg  et  Févequt  de  Limbourg  dans  leurs 
persécutions  par  de  H*ès  précieux- souvenirs^  celui-là  par  une  magni- 
fique crosscf  et  celui'oi  par  unanneaupastorai  de  grand  prix« 

»  Le  mépris  des  droits  de  FEglise  de  la  part  des- autorités  civiles 
avoit  produit  un  tel  déitordre  et  une  irritation  des  populations  ca- 
tholiques si- forte,  q«ie  les  gouvernements  de  Wurtemberg,  de  Bade 
«t  de  Nassau  cherchèrent  à  en^prévenir  Téclat,  en  entamant,  par  des» 
cliargéSsd*àffaire  extraordinaires,  des  négociations  avec  le  SaintStége 
pour  conclure  des  conventions  particulières,  i^e  chargé  d'affaires  de 
Nassau  s'en  netourna  de|Rome,sans.avoi^  réussi)  parce(|ue  let  propo- 
sitions qu'ii>étoit  autorisé*  à  faire,  ne  pouvoient  en  aucune  manière 
être  admise»  pour  base  de  négociations.  Les  chargés  d'affaires  de 
Wurtemberg  et  de  Bade  parvinrent  à  conclure  des  conventions  qui 
furent  immédiatement  ratifiées  par  le  Saint' l'ère,  le  Roi  de  Wurtem- 
berg et  le  GrandKluc<le  Bade,  par  lesquelles  conventions  étoient  fixés 
les  droits  de  l'Kglîse  et  des  deux  gouvernements.  A  peine  le  peuple 
catholique  desdit»  pays  commençoit-il  à  se  reposer  un  peu^déi  agi* 
talions  dans  lesquelles  la  discorde  entre  les  autorités  Tafoit  Jeté,  que 
les  chambres  des  députés  de  ces  pays-là  rejetèrent  ces  conventions. 
Le  trouble  recommença  par  tout-,  Faulonté  iles.  soiifrrains  étoile 
plus  que  compromise  et  le  peuple  ea  tirortdes  coosé<f  uenees  fuoestes* 
Cest  dans  ce  troulde  général  et  dans  cette  émotrou  du^peui^  que  le 
gouTcraement  de  Nassau. se  bâta^  d'amener  utr  étal  provisdtre,  en 
concluant,  d'après  l'exemple  donné  d'avance  p^r  le  gouveraemcot 
Grand-Ducal  de  Hesse-Darmsfadt,  une  sorte  de  convention  privée 
a?ee  jigr  révèque  de  Linbourg  ;  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  ei 
te  Grand- Duché  de  Bade,  les  Chambres^  en  ne  reeonnofSMint  pas  les 
convenlioos  cMKiues  eotre  le  St  Siège  et  les  deux  princes,  oiH.por t^ 
une  atteinte  morlrlle i  rautorilé  sauveraiiie  de  ces.  A$^n\€f%.  I/C 
peuple  lioapraid'  d'autant  mieux  b  portée  de  ce  refuSf  que  c'est  U . 
prtwnèrt  fié  i|0e  les  cbamlires  oot  osé  semMer  des  AégoeîalMms  en- 
tamées par  les  IPriates  avec  le  souveraio  P^mi lie. 

»  Voila  Pélat  actuel  des  atbires  àe  tUç^îm:  dans  U^ffrmtm:^  wM- 
siasiiqae  rhéaaiie  :  us  calme  sourd  et  suspeet^  'm%t9f$fmf^  de  l^m|^ 
à  autre  |iar  des  syuspC^^UKS  de   la  mmli^îk  qmï  n'eut  point  d'i  U0êt 

'  >,  et  ému  Tédat  est  se«le«e»t  d^lévé;  psn  4^   remèdes  ptvl' 


guérie, 
liatiis. 


»  Ajoutez  i  eetSe  iscertilii^  driMi  fHfptmH  re^ieivs  tH^MfU 
Iode  poMique,  cassée  p«tr  la  «ituati^»  n^éfwt^irle  fMêUfin^  et  imJt^, 
d&Boade,  et  a«gae»ié<(  p^r  «ne  Meiéte^  le  ikm^4vmA  «  l^/ji/^rmsHf^^ 
xe£«^»doBt  les  membres  MÊt  Hi^tùin^4»»^Um^rVktlkmiiÊ%mft^^' 

9^ 


qpi.  iKMifsiiit  le  but  de  eoupiettre  les  pniesMedd  aHeHandet  diT  se- 
<sipndet4u  tfoieième  raog  à  la  eouromie  de  Prune  el  T^ue  veÉrear  lé 
tolcan  «ur  lequel  BOUS  90iBiBes|ilacét.9 

ffOUTBiiliKS  H»  liKITRSa,  DES  8CIBKCIBI»  EX  DKt  AIHBii 

!•  BUtoire  de$  Belges  à  la  fin  du  XFflI^  siècle j  par  Ad.  Beir* 
goet,  professeur  â  TuDiversité  de  Liège.  Deuxième  éditioo,  rcvve  et 
augmentée»  Bruxelles  1861  chez  A.  Lacroix,  VerboeekhoveOi  it 
Comp.;  Paris  chez  £.  Jung-Treuttel  ;  S  voL  îa-B^  de  ^^5tt*370  p* 

Dans  une  iqlroductioa  d'uue  soixantaine  de  pages^  l'auteur  jette 
un  coup  d*œil  sur  toute  Tbistoire  de  notre  pays,  à  partir  de  la  £or- 
inatipn  de  la  Lotharingie  sous  les  enfants  de  Gharlemagoe,  jiiat 
qu'au  traité  de  Fontainebleau  sous  Tempereur  Joseph  11. 

Son  histoire  commence  par  ks  premiers  édita  réformateurs  de  ce 
prince  philosophe,  et  elle  finit  par  la  réunion  de  nos  provinces- â  la 
France*  C'est  un  travail  considérable,  où  nulle  de  nos  proriaees  n'est 
oubliée,.  La  principauté  de  Liège  y  occupe  une  place  spéciale  ;  le  !«¥• 
et  le  IX*  chapitres  sont  consacrés  à  la  réyoliiUoo  qui  bouleversa'  et 
petit  fitat  en  1788  et  17iN).  H.  le  professeur  Borgnrt  ne  a'est  pas 
^s|i^é  f étude,  et  lea  reeherebes;  et  les  détail^,  qu^if  nous,  fournit 
sur  une  époque  intéressant^  nais-  insuflisammentconnuer  oiMt  de 
quoi  saiisWi:e  les  kcteura  leS:  moins,  indulgemts*  Sans  adopter  4otts 
ses.  J|.ugeaneiUs  sur  aant  de  faita,  qtti  sortent  du  cercle  ordinaire  des 
habitudes  et  des  action^  humaineSvOn  retirera  un  grand  ^uit  de  la 
feciute  de  cette  histoire  qui  regarde  toutes  les  classes  de  la  aociélév 
ÇTest  en  apprenant  et  en  voyant  ce  que  nous  éUons  il  y  a  un  peu 
pln^  de  soixaiHte-dix  ans,  que  nous  jugeons,  et  que  nous  apprécions 
mieux  notre  état  actuel.  Rien  n*est  plus  utile  que  Thistoirepour  faice 
connoltre  la  société  aux  hommesvpour  leur  apprendre  à  se  n>odérer 
et  à  renfermer  leurç  désirs  et  leurs  exigences  dans  la  sphère  des 
choses  possibles. 

M.  Borgnet  nous  fait  espérer,  de  sa  part,  d^autres  travaux  sur 
notre  histoire.  Les  matériaux  qu*il  a  réunis  pour  une  Histoire  de  la 
aominaiion  espagnole  en  Belgigue  sont  nombreux,  et  il  a  dê^ 
commencé  à  les  mettre  en  œuvre;  mais  il  voudroit,  avant  de  conti- 
nuer la  besogne,  achever  une  Oistoire  des  institutions  politiques  4e 
Cancien  pays  de  ti^ge^  Hvre  dont  la  conn^osilion  esl^  assez  avancée. 
«  Reste  â  savoir,  ajoute  t-il,  si,  avec  les  obligations  de  ma  charge,  et 
surtout  avec  celles  que  mi'impose  le  titre  honorable  de  membre  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  il  me  sera  donné^de  conduire  à  bonne 
en  tous  ces  projets.  »  Nous  le  souhaitons  vivement,  pour  notre  part, 
et  nous  ne  pouvons  qu'engager  rhonorable  professeur  à  poursuivre 
courageusement  ses  travaux  historiques. 

2.  La  Belgique  indépendante^  troisième  partie,  tle  la  neutrakti 
armée^  par  Joseph  Boniface.  Bruxelles  et  Leipzig  1861>  ebez  La- 
croix, Verboeckhoven  et  comp.;  in-lâ  de  615  p.  Dans  celte  petite 
brochure,  divisée  en  quatre  chapitres,  Fauteur  expose  et  développe 
toutes  les  bonnes  raisons  que  la  Belgique  a  de  se  fortifier  et  de  s'ar- 
mef  •  Il  le  fait  dans  un  style  clair,  facile,  original,  par  des  compa- 
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raisons  eropruDlées  a  h  vie  coniaiioey  avec  des  tours  vife  et  dram* 
tiques,  qui  ne  permeltefit  pas  au  lecteur  de  se  reposer  et  de  s'cn-^ 
nuyer.  'i  our  à  tour  il  emploie  ^exhortation  gfrave  et  pressante,  le  re- 
proche, l'ironie.  Citons  un  seul  exemple  entre  vingt  :  «  Quand  les 
despotes,  dit-il,  s'arment  pour  le  despotisme,  les  peuples  libres  né 
S*armeroient  point  pour  la  liberté  !  Je  sais  bien  que  les  despotes  qui 
Convoitent  des  peuples  libres  sont  très-mécontents  de  voii*  ceux-ci 
$*iarmer  et  se  fortifier  pour  repousser  leurs  attaques.  Ils  prennent 
ces  préparatifs  dé  défense  pour  des  injures  personnelles.  Mais  ce  a*est 
pas  aux  peuples  libres  à  demander  aux  despotes  étrangers  ce  qui  leur 
est  permis  de  faire.  Quand  dès  voleurs  Voient  mettre  des  barr(faux 
cTe  fer,  aux  fenêtres  des  maisons  qu'ils  veulent  Visiter,  ils  en  éprou- 
vent du  dépit  ;  mais  le  propriétaire  de  la  maison  doit-il  demander 
aux  voleurs  pardon  du  droit  qu'il  a  de  se  prémunir  contre  leurs 
agressions  nocturnes?  Chose  étrange,  j'ai  connu  en  Bttlgique  des 
^ens  qui  a  voient  peur  de  contrarier  les  voleurs  et  qui  me  disoient 
avec  un  effroi  charmant  :  Quelle  imprudence,  mon  cher,  de  voter 
des  forts  et  de  voter  des  canons!  mais  c'est  se  mettre  mal  avec  ceux 
qui  veulent  nous  envahir.  —  Quels  dons  garçons  !  »  Telle  est  la  ma^ 
bière  de  Joseph  Boniface.  Quand  il  a  suffisamment  tourné  et  retourné 
itm  raisonnement,  îl  arrive  souvent  au  but  par  une  raillerie  ittpré^ 
«liQ»  qiii  satibfait  et  fait  sourire  le  lecteur. 

S«  Càrisfelffke  zedeleer  der  evangeiischè  icaerheden,  aen  bet 
6hrisCen  volk  in  zon-en  Peestdaegsche  sermoonen  voôrgedr;^efi, 
«loOi*  P.-  Hunolt,  priester  der  SocieteU  Jesu,  vertaeld  door  Coekel- 
borehs,  Oliviers,  de  Èecker,  priesters  van  het  ae rtsbisdom  van  fie* 
ebelen*  Derde  afdeeling  (viere  Boekdeelen)  :  de  boetveerdige  chris- 
teo«  Tiende  en  elfde  bockdeel.  Brussel  4864  b/  H.  Goemaere  ;  â  vol, 
lû  8**  de  433-4^8  p.  Chacun  de  ces  volumes  comprend  dix-huit  ser- 
mons. Tous  ces  sermons  ont  pour  objet  la  vertu  et  le  sacrement  de 
pénitence.  En  voici  les  sujets  en  détail  :  De  la  sincérité  dans  l'exameù 
de  conscience  ;  de  la  nécessité  et  de  la  nature  du  repentir  et  dé  la 
contrition  ;  quels  doivent  être  le  repentir  et  la  contrition;  comment 
il  faut  pleurer  ses  péchés,  d'après  la  sévère  justice  de  Dieu  ;  qu^il 
faux  pleurer  ses  péchés,  parce  qu'en  les  commettant  on  a  offensé  le 
l'ère  céleste  ;  de  la  qualité  du  bon  propos  ;  de  la  nécessité  d'^éviter 
l'occasion  prochaine  de  pécher  ;  du  pécheur,  qui  prétend -ne  pas  se 
trouver  dans  l'occasion  prochaine  de  pécher  ;  de  l'excuse  du  pécheur, 
qui  prétend  ne  pas  pouvoir  éviter  l'occasion  ;  du  choix  d'un  boo 
confesseur  ;  de  l'accusation  ou  de  la  confession  dans  le  sacrement  de 
Pénitence  ;  comment  il  faut  se  confesser  ;  de  la  honte  qui  fait  cacher 
les  péchés  dans  la  confession  ;  de  l'utilité  de  la  confession  générale^ 

Î [liant  â  la  vie  anléi  ieure  ;  de  Tutililé  de  la  confession  générale,  pour 
9  vie  a  venir  ;  des  œuvres  de  pénitence  que  le  pécheur  doit  à  Dieu  et 
S  lt|i  même  ;  des  pénitences  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité  , 
des  pénitences  des  innocents  et  des  justes  ;  de  l'équité  des  pénitencesi 
parce  que  nous  avons  un  Dieu  pénitent  et  souffrant  ;  de  la  vie  molle 
et  sepsuelle  ;  de  l'obligation  du  jeûne  ;  de  la  nécessité  du  jeûne  pour 
faire  pénitence  ;  de  la  nécessite  du  jeûne^  pour  se  préserver  des  pé- 
chés^, de  la  nécessité  des  aumônes  pour  la  même  tin  ]  de  Tutilité  des 
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alffenhés,  affir  d^rsatisfeire  pour  les  pédiës  ^êes  tnurinébls  4|ih:  non» 
mérttofis  pour  tous  les  pochés,  ifueîs  91'ih  aotem  ;;de  la  granclrur  dit 
Ibienfait  reçu  parl^péiiiteiKe;:de  I»  bienfaisance  de  Dieu  envers  1^ 
pécheur  péniteBl,  après  s»  eonTersion  ;  du  repentir  continuel  des 
péché»  ;  du  danger  de  I»  recbtlte  et  corabien  elfe  est  odieuse  ;  di» 
mauvais  signe  de  la  rechute;  de  la  malice  de  ceux  qni^  par  Pèspoir 
de  la  confession,  pèchent  de  nouveau  f  du^bon^  signe  de  la^  persévé-> 
rance;  de  h  fréquente  confession^,  comme  moyens  de  persévérer  ;: 
corameni  A  faut  préserver  le  ceeur  dies  mauvaises  pensées  ;  comment 
H  faut  préserver  fe»  jeui  ;  de  la  prière  pour  obtenir  îa  constance 
dans  le  bien  ;  de  la  pensée*  continuelle  de  la  présence  de  Dieu,  pour 
se  préserver  du  pécbé. 

4.  Histoire  de  Sermififf- depuis  ses  origines  iusqu^'à  nos  jpurs^ 
par  Hippoljte  Hubor n.  î  voh  in  ^  de  4:60  pag$(S. 

Il  semble  que  toute  l'histoire  de  Seralng  soit  faite,.  lorsqii(*oa  a  dit 
que  le»  princes  évèqoes  de  Ltége  fixèrent  teur  résidence  d-ëlé  dons  ci- 
village,  et  que  les  retigjeiix  de  Tordre  dé  Cit eaux  ;  bâtirent  la. ma- 
gnifitiue  abbaje  dit  Vat-Sk-Lambert  ;  cependam  JM.  Kuborn  alrouvé- 
le  moyen  (récrire  sur  ee  sujet  un  ouvrage  kistructiE  et  intéressant;, 
peut-être  at-ilun  peu  empiété  sur  Tbistoire  de  Liège  ;  peu-tètre  a*t- 
ri  en  vain  cherché  à  trouver  ihns  l^s  habitants  d*Une  Ire»  petite  frac- 
tion du  pays  de  Liège,  un  caractère  et  des  qiiabtés  toutes  particu- 
lières; ce  qui'  est  certain  c*est  que  le  talent  de  Tauteur  doit  étre- 
d*autant  mieux  apprécié  <|ue  son  sujet  en  lui-même  ne  présentoil 
pas  de  riches  et  alMNitlsmtes  ressources^  soit  dit  sans  blesser  Ir 
patriotisnre  serenois. 

5.  De  ia  pubiieité  en  matière  administrative  tï  pariiculièl*ement 
en  ce  qor  concerne  tes  séances  àt%  collèges  échevitiaux.  Brochure- 
de  âl  pages  Liège  I86â  chez  Carmanne,  W  nous  semble  que  le  grand 
point  a  rechercher,  c'est  de  tâcher  de  remédier  à  la  lenteur  natu- 
relle du  pouvoir  administratif.  La  pubhcitè  des  séances  dés  collèges 
des  bourgmestre  et  échevifis  accélerecoit  t  elle  la>  marche  des a£&lires^ 
Nous  en  doutons  fort. 

6.  Ou^e^t-ceque  ia  guerre  et  înpaiûf^  examende  l'ouvrage  deMii. 
Proudbon  sur  la  guerre  et  la  paix,  par  Âgathon  de  Potter.  Bruxelles 
4862  une  broch.  in-lS  de  t28  p.  M.  de  Potter  suit  pas  à  |)as  lé  déve- 
loppement des  idées  que  M.  Proudbon  à  émises  dans  son  dernier  ou-^ 
vrage  ;  ici  il  le  réfute,  là  if  le  redresse  ;  et  il  aboutit  a»  sjcstèaie  delà 
souveraineté  de  la  raaNséw,  ^quH  oppose  à  1;»  souveraineté  de  droit 
divin  et  à  celle  de  la  force  brutale  ou  des  wa£nrités  ou  du  peuple- 
L'auteur  termine  en  disant  avec  Bt.  Prouflhon  :  à  la  raison  seule  il 
appartient  désormais  de  diriger  la  conseience  et  taciion  cfe- 
thomme.  Le  système  de  la  souveraineté  de  ta  raison  en  opposition, 
avec  le  système  de  h  souveraineté  du  peuple  n'a  jamais  clé  mieux, 
exposé  que  par  St.  Guiiot  ;  ceux  qui  veulent  étudier  ce  système,  ne 
le  trouveront  dans  M.  Proudbon  qu'^envetoppé  dan»,le»  nuages  dr 
la  métaphysique  politique. 


Liège.  Imp.  de  V«  VEKHOYEN-DEBEUR,  rue  DevanWl^s-Carro«8,.02i 
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mÉB^^UvT.  gS«e  année.  l^r  May  ise!l> 

HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE; 


SUPPLÉMENT 

Ml  JoanMl  Msterlqne  dn  iBOto  de  déeembre  f9»«. 


6.  L'expédjtioQ  française  enCoehiochine,  commandée  par  le  contre- 
amiral  BQQii9rd^  remporte  de  notables  auccèa. 

t7.  l»es  troupes  espagnoles  s*eioparent,  sans  rencontrer  de  résis-^ 
UDce,  d#  Vera-ëruz  et  du  fort  de  Saint-Jean  d'Ulloa,  qui  sont  aban* 
donnés  par.les  forces  mexicaines. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MQI8  m  ^mim  ii862. 

I.Des  tpoublea très  sérieux  éclatent  à  Gastellamare  en  Sicile;  les 
trompes  arriTées  de  Palerme  ne  parTîennent  à  comprimer  Tio^urrec- 
tiopL.qa'après  un  sanglant  combat, 

9.  un  tremblement  de  terre  détruit  plusieurs  coja&tructions  dans 
r^miiaoii&  «t  la  nouvelle  Corintbe . 

la  chambre  des  députés  de  la  Hesse  Blectorale  se  réunit  &  Casse); 
J'assen^lée  ne  procède  âTélection  du  bureau  que  sous  la  réçerre  for- 
melle jdes  droit»  fondés  sur  la  constitution  de  t831. 

En  présence  de  cette  réserve,  le  commissaire  dii  gmy.ernement, 
Mr,Qroredl«  l'électeur,  dissouLl^  «econcteChamb»)^  Bunauite  de  cette 
alsiKiilutioii  de  la  seconde  Chambrei  la  première  est^iournée.  Les  nou- 
.vâl^^^otiqn^  auront  lieu  endéana  les  6  moia* 

4.  Lq  Roi  Victor  Emmansm  aigne  un  décret  supprimant  la  lieute- 
ilaneer  de  Sicile.  Le  gouvernement  porte  un  autrel)/éçret  à  Teffet  de 
TéfNioier  la  mendicité  dans  le  royaume  de  Naples. 

6.JI.  Felinsklest.noouné  archevêque  de  Varsovie. 

téltres  Apostoliques  établissant  la  Congrégation  de  la  Propagande 
IKHOr  lea  affaires  du  rite  OrientaU  (Toy.  ces  lettres  plus  loin.) 

8.  Un  arrêté  de  la  commission  des  cultes  et  de  l'enseignement,  an- 
jDonce  pour  le  SO  janvier  prochaip,  la  réouverture,  en  Polognie,  des 
ëliUiasements  d'instruction  • 

La  réouverture  du  théâtre  à  Varsovie  est  également  décrétée. 


i 
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i 

tendant  au  rétabliâsement  de  la  CansUiuHioQ  de  t831 ,  sauf  les  modificaiioas    { 
exigées  par  les  lois  fédérales,  seront  couronnées  de  succès.  ; 

»  Mon  gouvernement  et  le  gouvernement  impérial  d'Autriche  sont  entrés, 
sur  l'invitation  du  gouvernement  danois,  dans  des  négociations  cec^den- 
tielies  afin  de  préparer  une  base  préliminaire  pour  l'entente  entre  la  Confé- 
dération et  le  Danemark,  relativement  à  la  question  des  duchés. 

»  Nous  restons  altachés,  dans  ces  négociations,  au  droit  fédéral,  ainsi 
qu'aux  conventions  internationales,  et  j'éprouve  une  vive  satisfaction  dç  ce 
que  dans  cette  question  un  accord  complet  existe,  non-seulemeat  entre  moi 
et  l'empereur  d'Autriche,  mais  aussi  entre  nous  et  tous  nos  autres  confédérés 
allemands. 

»  Messieurs,  vous  êtes  appelés  à  continuer,  d'accord  avec  mon  gonveme- 
ment,  la  législation  commencée  à  une  grande  époque.  De  même  qu'alors 
ces  réformes  dévoient  ouvrir  au  patriotisme  prussien  un  plus  vaste  ohamp 
d'action,  de  même  j'attends  aujourd'hui  le  même  résultatde  la  continuation 
de  cette  législation. 

»  Le  développement  de  nos  institutions  doit  être  toi^ours  au  service  de  Ii 
force  et  de  la  grandeur  de  notre  patrie .  Jamais  je  ne  permettrai  quele  déivei- 
loppement  progressif  de  notre  vie  politiçine  mette  en  question  ou  menace 
notre  Couronne,  la  puissance  et  la  sécurité  de  la  Prusse. 

»  La  situation  de  l'Europe  exige  une  concorde  active  entre  moi  et  bwa 
peuple.  Je  compte  sur  l'appui  patriotique  de  ses  représentanta.  » 

i4.  Les  fédéraux  ooulent  de  vieux  bâtiments  â  l'entrée  du-p^art  de 
Charleslon  de  manière  à  en  obslruer  l'entrée.  Le  Mùnitettr  fi*aoç»s 
constate  qu'un  profond  seoliment  de  regret  et  de  répulsion  a  accuelfi 
en  Angleterre  eommeen  France,  tes  dépêches  de  New-Torek,  qui  arn- 
Roncent  une  entreprise  qui  doit  être  si  fatale  pour  le  commerce.  Loril 
Russe!  ayant  ordonné  â  Lord  Lyons  de  parler  à  M.  Seward  du  plan 
adopté  par  le  gouTernement  des  Etats-Unis  d'obstruer  le  port  des 
Etats  du  Sud,  Lord  Lyons  adresse  à  son  gQuvern«;ment  une  dqièche 
dans  laquelle  on  Ut  ce  qui  suit: 

«  M.  Seward  a  fait  observer  que  c'étoit  une  erreur  de  sup^ser  que  l'exé- 
cution du  plan  si^alé  ei^pour  nut  d'obstruer  les  ports  d'une  mamère  per-^ 
manente,  et  il  a  ajouté  :  «  Cfe  n'est  là  qu'une  simple  DEiesure  militahre  tenkpo^ 
raire,  ayant  pour  but  d'aider  le  blocus.  »  Puis,  il  a  dit: 

»  Le  gouvernement  des  Etats-«Unis  a  entrepris,  au  printemps  dernier,  de 
bloquer  une  étendue  de  trois  mille  des  côtes  avec  une  marine  trèS'^peu  pré- 
parée  à  exécuter  une  aussi  vaste  opération.  Le  secrétaire  de  la  marmeavoit 
déclaré  qu'il  pouvoit,  au  moyen  des  navires  dont  il  dispose,  bloqueriez 
grandes  voies,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  fermer  les  petites.  C'est  pour  ce     | 
motif  qu'il  a  été  jugé  nécessaire  d'obstruer  quelques-uns  des  oombreiix  pe^     i 
tits  p>assages  existants  en  coulant  des  pavires  dans  les  passes^  11  sera  du 
devoir  du  gouvernement  des  Etats-Unis  de  défaire  toutes  ces  obstruo^oi»     ] 
dès  que  l'Union  sera  rétablie,  et  il  est  bien  entendu  que  c'est  là  une  obliga- 
tion qui  incombe  au  gouvernement  fédéral.  » 

La  Chambre  de  Turin  approuve  la  loi  qui  établit  un  impôt  sur  kf 
biens  appartenant  aux  corporations  et  aux  établissements  dits  de 
main-morte« 

1  [>•  La  circulaire  suivante  est  adressée  aux  évèques  de  la  catbolieité 
pour  les  engager  à*  se  réunir  à  Rome,  a  l'occasion  4ie  la  béatiticattoa 
iits  martyrs  Japonais  : 
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«  tttuslre  et  Révérendissime  Seigneur, 

r>  On  ne  ponvoit  me  donner  un  ordre  plus  agréable  que  d'annoncer,  du 
tiom  du  Saint-Père,  à  Voire  Grandeur,  que  Sa  Sainteté  a  résolu  de  convo- 
quer, pour  le  mois  de  janvier  prochain,  deux  consistoires  semi-publics, 
après  lesquels,  le  jourtie  la  Pentecôte  seront  proclamés  au  nombre  des  saints 
les  bienheureux  martyrs  japonais  de  TOrdre  Franciscain  des  Mineurs  Obser- 
vants, savoir:  ie  bienheureux  Pierre-Baptiste  et  ses  compagnons,  et  de 
mêiiie  le  bienheureux  Michel  des  saints,  confesseur  de  Tordre  de  la  Très- 
SaÎDte^Trinité  de  la  Rédemption  des  Esclaves.  Sa  Samteté  donc,  suivant 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  auroît  voulu  réunir  à  Bome,  sous  son  auto- 
rité, lès  évéques  ditalie,  afin  quedans  une  affaire  de  si  haute  importance  ils 
pussent  donner  leur  opinion  bien  réfléchie,  et  parleur  présence  augmenter 
la  grandeur  de  cette  solennité.  Mais,  considérant  mieuxles  calamités  déplo- 
rables dont  la  majeure  partie  de  Tltalie  est  opprimée  et  qui  ne  permettent 
pas  aux  pasteurs  âe  s'éloigner  de  leurs  troupeaux,  elle  a  jugé  cette  fois  con- 
venable de  s'écarter  de  l'usage  ordinaire. 

»  C'est  pourquoi  le  St-Père  a  daigné  m'ordonner  d'adresser  cette  lettre 
non-sauiement  aux  évêques  d'Italie^  mais  à  ceux  de  l'univers  catholique, 
afin  de  leur  donner  l'heureuse  nouvelle  de  cette  affaire  et  en  même  temps  de 
— leur  déclarer  que  ce  seroit  pour  Sa  Sainteté  une  chose  bien  agréable  de  voir 
fous  les  évêques  qui,  soit  de  Tltalie,  soit  d'autres  parties  du  monde  jugeront 
à  propos  de  taire  ce  voyage  à  Bome,  sans  préjudice  pour  les  fidèles  et  .sans 
âucutai  obstacle,  afin  de  pouvoir  assister  au  Consistoire  et  à  ces  grandes 
«olennilés. 

•Dareslft,  œ  voyage  à  Rome,  dans  le  cas  où  on  pourra  le  faire,  poui*  se 
conformer  à  l'intention  du  Saint-Père,  sera  considéré  comme  fait  pour  satis- 
faire à  l'oHigatioade  la  visite  sacrorum... 

»  Je  vous  communique  tout  cela  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  j^exprime  à 
Votre  Cîrandeur  mes  sentiments  de  ocmsidération,  en  vous  souhaitant  toute 
sorte  de  bonheur. 

A  Rome,  45  janvier  1862.  i>  Cardinal  Caterini,  préfet.  )) 

17.  La  police  française  saisit  le  numéro  de  VDniondn  16,  reii- 
termaiitiiD  article  de  M.  Laureniie  contre  la  Révolution  et  ses  prin- 
cipeg. 

19«  Le  Roi  Otfaoo,  sur  la  demande  de  la  reine  de  Grèce,  commue 
^  peine  de  mort  prononcée  contre  Tassassin  bosios,  en  une  déten- 
tion perpéiiielle. 

Les  Certes  portugaises  adoptent  Ib  M  qui  décide  que  dans  le  cas 

^fH^fu    par  la  charte  eonstitutionnelle  et  en  Cous  autres  cas  d^empè- 

^*be«ienl  légitime  où  le  royaume  de?ra  êtregouverné  par  une  régence, 

cite  régence  devra  être  exercée  par  le  roi  dom  Fernando,  si  auçiil 

(lomeM  11  réfiîde  en  Portugal  avec  la  qualité  de  Portugais. 

SèO.  La  Chambre  des  députés  a  Berlin  élit  président,  M.  Grabow, 
l^Odîdat  iu  goufernement  ;  pour  viee-présldent,  M.  fiehrend-Dansig; 
'  »r  deuxième  vice-présideut  M.  Boekum-Dolfis. 

$!•  On  célèbre  comme  d'habitude  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
Vi,  dans  les  principale  églises  de  Paris,  et  eh  particulier  dans  la 

«pelle  expiatoire. 

l.es'fédëraùi  remportent  une  importante  victoire  sur  les  Séparâ- 
mes â  Somerset  dans  le  Kentucky. 

Womulgation  d'un  hatt  impérial  du  Sultan  ordonnant  Tadoption 

IfNiftesies  mesures  nécessaire^  pour  la  confection  et  la  publication 


—  530  — 

altention  sur  Tétat  de  nb3  finances.  Un  explosé  siincêre  vcms  en  fait  con^ 
noitre  la  véritable  situation.  Je  ne  dirai  à  ce  sujet  que  quelques  mots  : 

L>inperenr  entre  ensuite  dans  de  nombreuses  eonsidérations  réla> 
tives  aux  finances;  il  s'attache  spécialement  à  ealmer  rémotioD  qn*a 
produite  dans  lé  public,  le  chiffre  de  965  millions  auquel  s'est  éîevée 
la  dette  flottante  ;  puis  il  termine  en  ces  termes: 

»  Je  vous  ai  e^tposé,  messieurs,  loyaletneni  Fétatâes  choses. 

»  Vous  le  savez,  à  chaque  occasion  Où  se  présentoit  une  réfdrme  ntile, 
j'en  ai  pris  résolument  Tinitiative.  Cependant,  je  n'en  maintiendrai  pas 
moins  intactes  les  bases  fondamentales  de  la  Constitution  qui  «  dé^  valu  au 
pay&dix  années  d'ordre  et  prosp^té.  Le  sort  de  tous  ceux  qui  sont  au  fion- 
voir  Je  ne  rig;nore  pas,  est  de  voir  leurs  intentions  les  plus  pures  mécon- 
nues, leurs  actes  lès  plus  louables  dénaturés  par  l'esprit  départi.  Mais k» 
clameurs  sont  impuissantes,  lorsqu'on  possède  la  confiance  ;de  la  natroncl 
qu'on  ne  néglige  rien  pour  la  mériter.  Ce  sentiment  qui  se  maniféale  ei» 
toutes  circonstances  est  ma  récompense  la  j)lus  précieuse  «t  lait  ma  plus 
grande  force.  Survient-^il  die  ces  événements  unprévus,  tels  que  la  cherté  des 
subsistances  et  le  ralentissement  du  travail,  le  peuple  souffire,  mais,  dans  sa 
justice,  il  ne  me  rend  pas  responsable  de  ses  souffî*ances,  parce  qu'il  sait 
que  toutes  mes  pensées,  tous  mes  efforts,  toutes  mes  actions  tendoirt  san» 
cesse  à  améliorer  son  sort  et  à  augmenter  la  prospérité  de  la  Franoe. 

«  Ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  ce  qui  nous  reste  à  accomplir  ;  mais  en 
même  temps  fëlioitons-nous  d'avoir  traversé  dix  années  au  milieu  du  natane 
des  populations  satisfaites  et  de Tunion  des  grands  corps  de  l'État. 

»  Persévérons  dans  notre  tâche  avec  énergie,  et  confions-nous  dans  la 
Providence  qui  nous  a  toujours  donné  des  signes  visibles  de  sa  protec^on.» 

S7.  L'inauguration  du  chemin  de  1er  de  Rome  à  Crpran'o  a  lieu  en 
grande  solennité. 

28.  Un  resçrit  de  l'Empereur  de  Russie  ordonne  la  publication  du 
budget  pour  l'année  l86iâ. 

Bans  le  budget  qui  paroi t  en  trertu  de  cette  ordonnance,  lès  re- 
cettes ordinaires  sont  portées  à  296  millions;  les  receltes  extraordi- 
naires, provenant  de  l'emprunt  4e  1860,  i  14  millions  et  demi. 

Les  dépenses  ordinaires  s'élèvent  à  294  millions  et  les  dépenses  ex- 
traordinaires à  16  millions  et  demi. 

Leifénéral  Suwarow  ouvre,  â  Saint-Pélershourg,  l'assemblée  de  la 
noblesse.  Le  sujet  du  discours  du  gouverneur  est  la  néeessité  d'une 
étroite  alliance  de  la  noblesse  avec  l'Ëmperettr. 

50.  Â  la  suite  de  votes  récents  de  la  secoiîde  Chambre  dés  Pays- 
Bas  sur  le  budget  de  rimérieufr  et  ées  dépenses  imprévues,  4es  mi- 
nistres afantnis,  lé  9  janvier,  leur  portéfetiifle  ^  la  di2iposirion  du 
roi,uQ  nouteaulni^iisitère  parvietit  â  S)e  ftfrmer  ;  c«  ministère  est 
composé  comme  suit: 

liîtérféur;  W.ThWbecke: 

Aiifàîres  étradî[èrès  (provisoirement):  A.  Stratentis  ; 

Justice:  11.  Olivier; 

Culte  prolestant  t  M.  J^olles  ; 

Culte  '4tatboKqn<e  ;  M.  If eiisseu  ^ 

lkirt»é: IM.  fft>fss«ii  vàn  tarttèûdylce; 

Finances  ;  M.  Betz; 

Ûmtre  :  H.  filànkéh^  colonel  ; 

Colonies  :  M.  thlenbeck. 
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LETTRES  APOSTOLIQUES 

De  n.  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  établfstani  la  congrëgatloti  de  la 
Propagande  pour  les  affairesdu  rite  oriental. 

PIE  IX,  PAPE,  W  DU  NOM, 

POUA  LA.  PEKPimXLLB  visOIEE  DE  Lk  CBOftC. 

Les  Pontifes  ronains  ijai  ont  reçu  do  Saotew,  dasi  la  perumor 
fia  prince  des  apôtres,  la  charge  soprène  et  le  pour oir  de  f ou? eroer 
nSs&se  catholique,  n'ont  jamais  cessé  de  foforiser  par  leurs  cooseils 
rt  lenrs  infatigables  traTanx  b  propagation  de  la  sainte  foi  dn€hr^t 
dans  le  monde,  de  confirmer  leors  frères  selon  le  précepte  du  San^ 
▼cor,  de  soutenir  les  foibles  dans  leur  défeillaoce.  dlnstnûre  les  igno- 
rants, de  ranimer  ceox  qui  se  laissent  abattre^  de  rappeler  lesé|^és 
dans  la  droite  voie,  de  âm^er  les  uns  dans  leors  incertitades,  éegité' 
rir  chez  les  antres  la  contagion  du  schisme  ou  de  rhéfésie,  et  de  les 
reconduire  an  centre  de  FuniSé;  m  un  mot,  de  reilkr  ans  intérêt* 
spivtoels  de  tous  les  peuples^  et  de  ne  rien  négliger  de  Umiiottim 
povToit  procurer  le  plus  grand  bien  de  H^^ise.  Or»  cetie  f  gisr  étant 
une  et  embrassant  également  a  les  |itopolalf«ns  detOrventHlesp^- 
pnbtioBs  de  rOeddenl,  les  SonrerMOS-Pontîles  ont  fait  des  iddes  4^ 
rSgKse  d'Orient  f^bj'ti  ^  lenrs»Mnspalerndisetdele«r»preoecn' 
patîoM.  LlDrî«et,  d'jîdevrSf  a  prodnît  ^nantité  4riiiDnwwi>  («Énnis 
par  leurMOBee,!^  !<*"'  ém((fcfion^  parksir  ei»fiM«ce^  f4ir  kmfémH 
H  par  la  sainteté  de  lenr  fie. 


i  twàiÊ€iok,  yl<w  ai  jf<o Chriai»  IJhmÉio m ytrswt ite»- 
^  larnm  hèrni^  fmi€\imwàti  i  sufr  wni  4»ra  «  f4iu^t 
ieiguwfci  ^  mKKUr«si4i  i^dk^iam^  nwiifu hop  «nUfuu' 
itetit  fadn»^iitis  tmn'Mémm  Ohwati  ftd<«> 
4iiuMÎMif;  |«t^  iwm\%  ¥3fïïm^  4t  it^nontUim  Ah«k»^' 
ï  tmrimÊm*  l nAf4sy4 ^«niiiit  MAm^n  nnatiinr» , 4t  im - 
^Innert^  ^i.:lsiiif»r«iiit^  ^i^t^e.  «(  4erj|fs  r<t^4HQore.  et  muàiM» 
.  ai?  w4  i«i««it.  ««i  MiUîMikiiiis  oKitapiine  «id«eMi#  «4l  ^tteki^- 
l»at  iBttitatft  fx-nkmaM  «jmik^im;.  «t  fj'i'^iT*'  miriiir  ihi^mM'ihk 
«WWilief-^.   «'.  OfUfltff  )««r|i|^4:,  4|Ulf;  (MM^^  |t«0k#ip;    «nktlMt 
n  mniiii  MiMiMM^A-  j  tOÉimt .  ^Hiii^iMfUani  fciniasip  4^  ^.<biM#  JLh'' 
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Pour  maintenir  intact  et  inviolable  le  dépôt  de  la  foi  dans  TEglise 
orientale,  rendre  la  discipline  ecclésiasirque  florissante  et  entourer 
de  splendeur  et  de  majesté  religieuse  les  cérémonies  liturgiques,  ces 
Pontifes  profitèrent  de  la  paix  accordée  au  christianisme,  c«nTo- 
quèrent  plusieurs  conciles,  publièrent  plusieurs  constitutions  ou  dé- 
crets et  travaillèrent  ardemment  à  la  prospérité  de  cette  partie  du  ber- 
cail. L'affection  toute  particulière  du  Saint-Siège  pour  les  fidèles 
orientaux  ne  s'est  Jamais  démentie:  c'est  surtout  quand  s'élève  une 
hérésie  ou  un  schisme  qu'on  la  voit  éclater  dans  toute  sa  force.  Au- 
cun soin  n'est  alors  épargné  par  les  Papes  pour  sauvegarder  et  déve- 
lopper l'unité  catholique.  Loin  d'affoiblir  l'unité  de  la  foi,  la  variété 
des  rites  permis  tourne  à  la  splendeur  et  à  la  majesté  de  l'Eglise. 
Ainsi  s'explique  la  conduite  de  Nos  prédécesseurs,  qui  non-seulement 
n'ont  jamais  eu  l'intention  de  ramener  les  Orientaux  au  rite  latin, 
mais  ont  déclaré  en  termes  clairs  et  précis,  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont 
jugé  opportun,  que  le  Saint-Siège  ne  demande  point  aux  Orientaux 
Tabandon  de  rites  vénérables  par  leur  antiquité  et  par  le  témoignage 
des  saints  Pères.  Il  n'exige  qu'une  chose,  c'est  qu'on  n'y  introduise 
rien  qui  soit  contraire  à  la  foi  catholique,  dangereux  pour  les  âmes 
ou  attentatoire  aux  vertus  ecclésiastiques,  comme  le  démontre  pé- 
remptoirement un  de  Nos  prédécesseurs,  Benoit  XIV,  d'illustre  mé- 
moire, dans  son  Encyclique  Allatœ  sunt^  du  15  juillet  175S,  adres- 
sée aux  missionnaires  orientaux.  Si  donc  quelque  changement  a  ja- 
mais été  introduit  dans  les  rites  de  l'Orient,  ce  n'est  point  au  Saint- 
Siège  qu'il  faut  attribuer  ces  innovations. 

Après  le  schisme  à  jamais  déplorable  de  Photius,  les  Pontifes  dé- 
ployèrent toute  leur  sollicitude  en  faveur  des  Orientaux  et  obtinrent 
le  succès  si  ardemment  désiré  ;  l'union  fut  rétablie  entre  les  i\tux 
Eglises  au  concile  de  Florence.  Lorsque  Marc,  archevêque  d'Ephèse, 

oogitalionesque  in  Orientaiis  quoque  Ecclesiae  gentes  assidue  contu- 
lerunt,  quae  tôt  habuit  viros  ingenio,  consilio,  sacraque  praesertim 
doctrina,  eruditione,  eloquenlia,  ac  sapienlissimis  scriptis,  magno- 
rumque  recte  factorum,  et  sanctitalis  gloria  insignes. 

Et  sane  ut  in  Oriente  integrum  inviolatumque  catholicae  fidei  ser- 
varetur  depositum,utque  ecclesiastica  disciplina  prospère  procederet, 
et  sacra  liturgia  omni  sanctitate  ac  splendore  fulgeret  iidem  Ponti- 
ces,  ubi  primum  Ecclesiae  pax  fuit  donata,  et  plura  convocarunt 
Concilia,  et  varias  edidere  Constitutiones,  décréta,  nihilque  intenta- 
tiim  reliquere,  ut  Orientalium  utilitatem  promoverent.  Quod  qui- 
dem  singulare  Romanorum  Pontificum,  et  hujus  Sanctae  Sedis  erga 
Orientales  populos  stndium  et  amor  semper  viguit,  ac  vel  maxime 
enituit,  cum  aliqua  praesertim  oborta  est  haeresis  aut  schisma  exci- 
tatum,  quandoquidem  iidem  Pontifices  nullis  sibi  curis  parcendum 
«sse  duxerunty  ut  in  Oriente  calbolica  servaretur,  et  magis  in  dies 
propagaretur  unitas.  Atque  haec  fIdei  unitas  cum  legitiroorum  rituum 
varietate  optime  consistit,  ex  quibus  immo  major  in  Ecclesiam  ipsam 
splendor  et  majestas  mirifice  redundat.  Hinc  ipsi  Decessores  Nostri 
non  solum  in  animo  numquam  habuere  Orientales  génies  ad  rituia 
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essaya,  en  nouveau  Pholius,  d*ébranler  Punilé,  la  grande  pr/ocnr- 
))ation  (les  Papes  fut  <Ie  reconduire  les  Grecs  dans  le  droit  sentier  et 
4le  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  tout  TOrient.  lis  envoyèreni 
(les  missionnaires  et  nommèrent  des  commissions  de  cardinaux  pour 
examiner  mûrement  1rs  livres  liturg^iquesdes  Orientaux  et  traiter  leur» 
causes  particulières.  Nous  voyons,  en  effet,  plusieurs  années  avant 
<:iément  Vlil,  établir  une  congrégation  De  Hebua  Grœcorum,  puis 
une  autre,  sous  le  même  pape,  Super  negotiisfidei  elrellgionis  ca- 
iholicœ;  congrégation  plus  tard  appelée  Propagande,  tantôt  de» 
Grecs,  tantôt  des  Orientaux.  Cette  congrégation  avoit  les  mêmes  at- 
tributions que  la  Propagande  moderne,  instituée  par  Grégoire  XV^ 
par  un  bref  du  25  mai  I6â2,  commençant  par  ce  mot  :•  Inscrvtabili^ 
(Congrégation  érigée  avec  la  charge  de  présider  à  toutes  les  mission» 
))Our  la  prédication  de  TEvangile  et  l'enseignement  de  la  doctrine  ca- 
tholique. Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  diversité  des  rites  et  de  la  disci* 
pline  de  l'Orient  sufiBt  pour  faire  comprendre  que,  même  après  la  cré 
alion  de  la  Congrégation  générale  De  Propagandaflde,  il  pou  voit  ar- 
river que  des  affaires  d*une  plus  haute  importance,  tant  pour  TOrient 
que  pour  FOccident,  dussent  être  soumises  à  un  plus  sérieux  examen 
et  traitées  par  quelques  cardinaux  de  la  Congrégation  générale.  En 
conséquence,  Urbain  Vlll,  successeur  de  Grégoire  XV,  composa, 
avec  les  membres  de  la  Congrégation  générale,  deux  congrégation*» 
particulières,  dont  Yune  super  dubii»  Orientalium^  et  l'autre  êvper 
correciione  Euchologii  Grœcorum.  Afin  de  pouvoir  terminer  le 
travail  commencé  par  cette  dernière,  et  de  comprendre  sons  le  nom 

latinum  ducere,  verum  etiam  quoties  opportuntim  esse  existimarunt, 
luculentissimis  verbis  clare  aperteqoe  declararunt,  se  nofle  proprio» 
Orientalium  Ecclesianim  ritus  utpote  venerabili  suae  originis  ami* 
qaitale,  et  Sanctorum  Patrum  auctorilate  commendatos.  destrui're 
vel  immuiare,  sed  unice  velle  ne  quid  in  ritus  ipso»  forsrtan  induce  • 
retur,  quo<l  fidei  catholiese  adversetur,  vef  pericrilum  generet  animit 
rum,  vel  ecclesia»tic3» d^roget  booestati,  quemadmodum  immorfalis 
memoria  Benetlictus  XIV  Decetsor  Floster  copiose  demonstravit  stiis 
Encyclicis  f  Jtleris  ad  Orientales  Missionarios,  die  16  Jnlii  Anno  175» 
«tatis,  quarnm  initium  «  /4llaiœ  êunt.  »  Quod  %\  Orientales  riln» 
alicujusarhitrario  aliquando  imroutati  fuerint,  id  numquam  Aposto- 
lici»  haie  Sedi  est  iriboendum. 

Majores  vero,  ac  potissime  pose  funestissimum  et  nnw\\s9(ù  satr» 
lugendum  Photii  schisma  cura»  et  solliertuiiines  pro  Orientafibus  » 
Romams  Pontiilcibus,  et  ab  hac  Apostoiica  Sede  adhibit»  fiiere,  qu» 
opUtissinnum  in  Florentino  Consiiio  asseqoat»  sont  exitom,  cum  in 
eodem  Coneilio  sancta  catholica  iinio,jaiiidiu  tam  ? ehementer  expe tita 
fuerit  reatituta.  Dim  vero  JHarciis  ArcbiepweopiM  Epbesimis  tanquam 
nofut  Photiua  bnjiif modi  uniimen  insigni  prorsiis  audaeia  con? ellere 
rt  labeftHOare  est  conatiis.  Romani  Pontidces  omnem  dedernnt 
operam,  nt  Gra^cos  ad  catboiicam  onitate»  redticerent,  ac  spirtt'uati- 
bus  omnium  Orientalium  necessitatibus  studiosissime  oceutrerenL 
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fréaériqiM  d^Euchologe  grec  tous  les  livres  des  Orietitarut,  Clament 
XI  iosUtua  une  congrégalion  tout  à  fait  distincte  de  la  Propagande  et 
composée  d'un  préfet^  d'ua  seorétaire,  de  cinq  cardinaux,  de  théo- 
logiens et  d'honnies  versés  dans  la  cenaoissanee  des  rites  H  des 
langues  de  TOrient.  C'est  la  Congrégation  super  correctione  hàvo- 
rum  On&nialium.  Or,  il  ressort  des  actes  de  la  Coffgrégâflion  i\e  la 
IVopagandeque  c'est  presque  toujours  aux  éroineotissimes  eardrnanx 
qui  la  composent  qu'on  a  eu  recours  pour  les  questions  d'importance 
majeure  concernant  les  Orientaux,  par  exemple  pour  loot  ee  qui 
concerne  les  Grecs  meldûtes,  les  Arméniens,  les  €op4es,  les  Maro- 
nites et  ks  Ruthéniens. 

Celle  manière  si  simple  et  si  ratienndle  de  traiter  les  affaires 
Kous  a  induit  à  publier  les  présentes.  La  ProTîdence,  dans  ses  impie  • 
nétrables  desseins.  Nous  ayant,  tnalgré  Notre  Indigotté,  élevé  sur  la 
Cbairede  Pierre,  Notre  devoir  :est  d'embrasser  indistinctemeM  tous 
les  membres  de  la  grande  famille  humaine  dans  une  même  soiltci- 
lude,  dans  un  même  amour  et  dans  une  même  vigilance  ;  de  faciliter 
à  tous  la  connoissance  du  seul  vrai  Dieu  et  du  Fils  qu'il  a  envoyé  ;  an 
les  unir  tous  par  les  liens  de  la  foi  qui  assurent  la  vie  éternelle.  Dès 
les  premiers  jours  de  Notre  Pontifical,  Nous  avons  jeflé  le»  regards 
sur  rorient  et  conjuré  avec  ardeur  le  Dieu  clément  et  miséricordieux 
— ■ —  -      ■ -• -" '-t  "••  ^■''■•' ■*  •'  '  • 

Quocirca  eorumdem  Pontificum  cura  et  Missionarii  ad  Orientales 
gentes  missi,  et  Orientailium  rituum  libri  recogniti,  et  peculiaria  S. 
R.  S.  Cardinalium  Gonsilia  instituta,  qu»  eorum  «legotia  sedulo^xa- 
minarent  ac  définirent.  £t  quidem  pluribus  annts  ante  -Olemeiitfs 
Vlll.  Pontificalum  speeialis  instituta  fuit  Congveg«i\ode  rébus Grœ- 
corum  ,  ac  alia  deinde  sub  eodem  Pontifice  «recta  Super  negotiisi 
fideieireltffionfscai/ioiicœ.paulo  post  appeWaia  de  Propo ffanff fi 
Fide^  qu«  lum  Graecorum,  aliorumque  Orientalium  negoiia,  tum  fi- 
dei  propagationem  in  Occidentalibus  regionibus  curaret.  Alque  hêec 
Congregatio  eumdem  babebat  finem,  quem  deinde  babuit,  et  in  prm- 
sentia  habet  Congregatio  generalis  eodem  titulo  Propagandœ  Ftdf*f 
insignila,  et  a  Gregorio  XV  Apostoliois  litleris  die  33  Maiianno  16â^ 
datis,  et  incipientibus  a  InscrukibUt  »  erecta  cura  munere  jprte^ /« 
dendi  Missionibus  omnibus  ad prcedicandum  eldocendumEvnn" 
getium  et  catholioam  doctrinam. 

At  vero,  inspecta  Orientalium  cum  ritus  tum  disciplina  varietale, 
vel  facile  fuit  statim  agnosceroi  etiam  post  pr»dict«  Congregalionis 
j^neralis  De  Propaganda  Fide  instituiionem,  neoesse  esse  ut  que- 
madmodum  Occidentalinm  Ita  et  Orientalium  graviortt  négocia,  <|ii«* 
majori  examine  et  studio  indigerent,  peooliariter  a  nonnullis  ejus- 
dem  Congregationis  generalis  Cardinalibus  tractarentwr*  Quocir^a. 
Urbatio  Vlll.  Pontifice,  qui  în  locura  Gregorti  XV  fuit  sufFectus,  d«i«e 
iipeciales  ex  ipsius  generalis  Congregationis  de  Propaganda  Fide  gt^- 
uiio  CongregationesconstiUft£;fuere^quarum  altéra  appellaid^mper 
dvbiis  Orientalium^  altéra  super  correcHone  Euchoiogii  Greeco- 
fum.  lit  vero  opus  ab  bac  poitrema  Congregatione  idceptuni  ad  fi- 
oem  perduceretur,  et  studia  eidem  pro  Euchologio  Graecorum   com> 
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de  coD^firmer  dans  la  M  ceux  qui  croient  et  sont  dans  la  comAunton 
du  Saiat-Siégie,  d'augmenter  en  eux  la  seienee  de  Dieu  et  la  connois- 
sauce  de  Jésus-Cbrist,  afin  qu'ils  puissent  par  leurs  boRfies  œu^e$ 
aplanir  les  voies  dusalujt  éternel.  Nous  avons  aussi  demandé  à  Dieu 
4le  ramener  au  bercail,  hors  duquel  on  ne  sauroit  se  sauver,  ceux  des 
Orientaux  qui  en  sont  éloignés.  Nous  avons  la  confiance  que  ee  Dieu 
si  miséricordieux  daignera  exaucer  Nos  humbles  et  ferventes  prières. 
£n  altendant,  vivement  ému  par  la  situation  actuelle  des  calfaolique» 
d'Orient,  et  considérant,  d'ailleurs,  qu'en  plusieurs  contrées  ont  dis- 
paru les  obstacles  qui  s'opposoient  à  la  lib^e  communication  des  fl>- 
dèles  avec  Rome,  Nous  comprenons  que  Notre  ministère  apostolique 
nous  impose  l'obligation  de  consacrer  au  bien  spirituel  de  rOrient 
Kotre  sollicitude  paternelle  et  Nos  efforts  empressés. 

£o  conséquence.  Nous  avons  confié  à  une  commission  composée 
ûe  cardinaux  choisis  dans  la  Congrégation  de  la  Propagande  et  de 
prélat»  de  Notre  cour,  le  soin  derecfaercher  ce  qu'il  y  auroit  demieux 

missa  omnes  Orientalium  libros  oomplecterentur  ;  nova  Congrega- 
tio  uti  stabilis  et  distiocta  a  Congregatione  de  Propaganda  Fide 
erectafuit  à  Clémente  XI  super  cerrectione  Ubrorum  OrientaHum, 
proprium  habens  Praefectumet  Secretarium,  etconstans  ex  quinque 
Cardinalibus»  pluribus  Uieologis,  virisque  orientaKum  ritutim  et 
Unguarum  peritis.  Ex  ipsius  autem  Congregationis  Christian»  Fidn 
Propagandae  actis  apparet  quomodo  fere  semper,  ubi  de  aliquibus 
tmmmi  momenti  Orientalium  negociis  erat  peragendum,  eorum'cura 
et  exqmen  fuerit  demandatum  peculiaribus  Consiliis,  seu  Congre- 
gationibtts  S.  R.  £.  Cardinalium  ejusdem  Congregationis  de  Propa- 
ganda Fide,  quemadmodum  praestilum  fuit  de  rébus,  quae  Grscos 
Melcbitas,  Armenios^  Copfatos,  Maronitas,  Ruthenos,  aliasque  Orien- 
tales nationes  respiciebant, 

Haec  autem  agendi  ratio,  quam  tpsa  reriim  natura  et  Indolesexpo- 
^uit,  Nobis  viam  munlvit  ad  ea  deiiberanda,  qua»  Nostris  bisce  Litte^ 
Tîs  con&tituere  existiraa¥imu«.  Cum  enim  areano  Divin»  providen- 
ti«  coQsilio  in  bac  Pétri  Cathedra,  licet  immereptes  coUocati  pastora* 
lUNostr»  vigilanti»,  sollicitudinis  et  caritatis  curas  oogitationesque 
ad  universum  humanum  genus  iudesinenter  debeamus  extendere, 
ac  simul  omni  contentioee  eniti  et  eifficere,  ut  omnes  homines  co- 
gnoscant  solum  Deum  verum  et  quem  misit  Jesum  Cbristum,  et  om- 
nes occurrentes  in  unitatem  fidei,  et  agoitionis  Filii  Dei  vitam  babeant 
et  abundantius  babeant,  iccirco  vel  ab  ipso  Nostri  Pontificatus  exor- 
dio  curas  Nostras  ad  Orientales  studiosissime  aeque  ac  amantissime 
convertîmusy  clementissimum  misericordiarum  Patrem  sineinter- 
missione  orantes  et  obsecrantes,  ut  qui  in  fidei  unitate  cum  bac  veri- 
tatis  Cathedra  sunt  consociati  magis  in  dies  stabiles  et  immoti  persis- 
tant, et  crescentes  in  scientia  Dei,  et  cognitione  Domîni  Nostri  Jesu 
Chrisli  per  bona  opéra  certam  eorum  vocationem  et  electionem  fa- 
ciant  ;  qui  vero  ab  unico  Christi  ovili,  extra  quod  salus  esse  non  po- 
testy  misère  aberrant,  a|d  illud  redire  properent,  atque  festinent.  £a 
porro  spe  sustentamur  fore,  ut  dives  in  misericordia  Deus  hisce  Nos^ 
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à  faire  pour  la  prospérité  splrHuelle  de  TOrient.  Considérant,  d*un 
côté,  la  gravité  et  la  multiplicité  des  besoins  de  FOrient  et  la  néces- 
sité de  traiter  à  part  les  affaires  orientales,  à  cause  de  la  différence  de 
Jangue,  de  rite  et  de  discipline;  considérant,  d'ailleurs,  les  innom- 
brables occupatious  dont  la  Congrégation  de  la  Propagande  est  en 
quelque  sorte  accablée  par  suite  de  Textension  prodigieuse  que  notre 
sainte  religion  a  prise  avec  la  grâce  de  Dieu,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  dans  TAmérique  septentrionale,  dans  les  Indes- Orien- 
tales, en  Chine,  en  Océanie,  en  Europe  même,  et  par  suite  de  l'aug- 
mentation du  nombre  des  sièges  éf^iscopaux,  des  vicariats  aposto- 
liques et  des  missionnaires^  cette  commission  s*e$t  aisément  convain- 
cue que  la  Congrégation  de  la  Propagande  a  besoin  d*étre  renforcée 
pour  suffire  à  Texpédition  des  affaires  d*Orient.  Ces  cardinaux  et  ces 
prélats  Nous  ont  donc  proposé  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses 
en  établissant  une  congrégation  spéciale  et  stable,  chargée  exclusive- 
ment de  tout  ce  qui  concerne  le  rite,  la  discipline  et  la  correction  des 

tris  humillimis  et  ferventissimis  precibus  propitius  annuere  velit.  In- 
térim vero  prae  oculis  habentes  praesentem  Orientalium  conditionena, 
n  nosccntes,  in  aliquibus  locis  qusdam  impedimenta,  Deo  auxi- 
îlante,  ita  fuisse  remota,  ut  Orientalis  ritus  gentes  possint  cum  hae 
Apostolioca  sede  libère  communicare,  et  iccirco  facilius  Nobis  sit 
gravibus  illarum  indigentiis  occurrere,  Apostolici  Nostri  ministerii 
esse  duximus,  Nostras  paternas  curas  et  solllcitudines  ingeminatrs 
studiis  adhibere,  ut  spirituali  eorumdem  Orientalium  bono  et  neces- 
sitatibus  majorem  in  modum  prospicere  valeamus.  Itaque  sélect»  S. 
R.  Ë.  De  Propaganda  Fide  Cardinalium  et  Romanae^  Cnrae  Praesulu» 
Congregationi  commissimus,  ut,  rébus  sedulo  perpensts,  Notis 
proponeret  qu9e  poliora  essent  suscipienda  consilia  ad  Orientalium 
uiilitatem  magis  magisque  procurandam.  Qui  quidem  Cardinales  et 
Priesules  ex  una  parte  apprime  noscentes  quam  multiplices  graves- 
que  sint  Orientalium  indigentiae,  et  quam  necesse  sit,  ut  illorum 
negotia  propter  lingnae,  ritus,  disciplinaeque  varietatem  peculiart 
ratione  quotidie  magis  dirigentur;  ex  altéra  vero  animadverten- 
tes  quae  quantaeque  sint  curae  et  occupationes  ejusdem  Congre- 
gationis  Fidei  Propagandae  ob  mirum  sanctissimse  nostrae  religioois 
progressum,  hoc  potissimum  ineunte  saeculo,  Divina  adspirente  gra- 
tia,  in  America  septentrional!,  in  Indiis  Orientaiibus,  in  Sinis,  in 
Oceania,  aliisque  Europa;  locis  singularieiusdemCongregationis  opéra 
studioque  effeclum,  et  ob  auctum  Sedium  Episcopalium  et  Apostôli* 
corum  Vicariatuum,  et  sacrarum  expeditionum  seu  Missionum  nu- 
merum,  vel  facile  sibi  persuaserunt,  eamdem  Congregationem  novis 
indigcre  auxiliis,  ut  sine  gravibus  difficultatibus  Orientalium  negotirs 
speciali  modo  providere  queat.  Quamobrem  sensere  opportunumom- 
nino  esse  ad  hujusmodi  assequendum  (inem,  ut  ex  ipsius  Cohgrega- 
lionis  Fidei  Propagande  more,  formandi  scilicet  spéciales  Congre- 
tiooes  pro  rerum  ac  temporum  gravitate,  instituerelurpeculiarisCon- 
gregatio,  qujBe  stabiii  modo  omnia  tum  ritus,  tum  disciplinae  Orien- 
talium Ecclesiarum  negotia  U'^ctanda,  ac  dirigenda  unice  curaret. 
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livres  liturgiques  des  Eglises  (VOrient.  Ha  «ont  travli  que  cella  noir- 
velle  congrégation  se  compose  de  cardinaux  cholal«  dans  celle  de  l<i 
propagande  et  relèTc  du  Cardinal- Préfet  de  cette  dernière,  tout  en 
ayant  son  secrétaire  et  ses  consulleurs  particidiera.  C'eat  pourquoi, 
préoccupés  au  plus  haut  point  du  hien  apirituel  dea  Orientaux  et  pi  êU 
à  tout  entreprendre  dans  cette  intention,  de  Pavia  de  Nos  venéralilea 
Frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Egliae  romaine  et  de  notre  auloriié 
apostolique,  Nous  instituons  et  érigeons  à  perpétuité,  par  lea  pré- 
sentes Lettres,  une  Congrégation  apéciale  excluNivenient  chargée  iU* 
questions  orientales,  aux  clauses  et  condition»  renft-rmée»  dan*  Irc» 
présentes  et  dont  Nous  preacrivons  la  scrupuleuse  ohaervatlon. 

Ainsi,  toutes  les  affaires  tléféréeê  à  la  Propagamle  en  vertu  du  bnt 
M  ImcrutalnUn  de  Notre  prédécesseur  Grégoire  XV  et  des  iMUkii- 
totioDS  d'autres  pontifes,  seront  désormais  scindées  en  deuK  cHief^a- 
riesdtstÎDCtes:  affaires  du  rite  latin,  affaires  du  rite  oriental,  La  umi- 
Tdle  Congrégation  établie  par  Nous  pour  les  affaire  Au  nit:  mitritUt, 
aara  compéfeoce  pour  traiter  également  les  nuttiionu  mixtes  ou  ut- 
tervieDDent  des  personnes  ou  deseho^/^du  nie  laiiO;  à  moins  quVH^r 
n*aiaae  mieux  les  déférer  à  la  Congrégation  général*-  d*r  la  i'tti\y^%4U^< 
La  Douvdle  Congrégation  releteia  liu  Oïdinal  y^kUi  d«  -HUr  0*1- 
Diére,  se  anù^oyirrz  d'un  nombre  (uHitant  de  Cardinaux  piis  ^«st^ 
PropagaDde.  mais  aura  ses  cootulteurs,  son  t^iréotité!,  m  M^^éUi- 
rrrie  ci  ses  <ébckrk  ^rticuiiers.  !^ous  avoos  appek  daos  ^oUe  tooAe 


»  ÏKiiiis  ^>ropOMM:f^  cow^iliu»  foroiaodj  ex  ip*a  <XK»gi*^ga 
(  F«deî  fropaçaDd»  sp^iaU:»  et  tiUUWfu  <>H9greg«Uoocai.  ^ti(«: 
lUiiMB  liLris   oorrigetAdis,  <HBLtoil^UH)ue  «l  Mo^uiU  cujuM^ue  ge- 
lOrieotaliiiQi  f>4t;otiis  lr«cU&dM  uukce  o^iacu  ik<f**^^,  i)Ui#^^ue 
4el  Œ  iMiDflunis  *-juî»<ie«i  ^><tf>^f  i^dlUrtiu»  JKidei  Piop4»g*oo«  ^iai 
dOsaiâius,  alque  a  GtAef^iii   ipsîu^  <xHr.gie(^tkH;iks  Ca/âMuili  >iifc- 
feclo  pefi(k»t.   ei   pfo^rf-iMHP  LaUiil  be^ieUnium  .  p#^>pr*<«>  ^^'Wi' 
«hortfi,  *c   propriot  Ottciales.  Nos  igiiui  <ie  «ajori  <>ri«iiUiliu«i 
teoo  MODiDopore  soltwili.  et  ea  oeuni  ytut^ttt    v«li<;fuefilef    <;it 
|HC9i&e&,  que  «pirituali  «roeufun^ïtfi    p«osperil«iti  fitagb  tu  die^  ^;oii' 
dnoere   quemil.  de  eof  uiiidefij  \>w^^Liittufii  t^i^lfUiii  No«l'OffUiii  ^. 
S^  £.  Cai dinaltuiD  coiiMtii;  at-  »eaieuu«f  hi»ce  J^ilieris,  Ai^^tonUlc 
Koatra  apothitic».  |H«;di<;Uifli  b\»^.idi*m  ^.ofigi^jitkHieiiJ  pioofuiii 
Jhk  Ori«:ntaiiuiii  tcciejiiiffiufii  f«egoUc&  uflH>;  if'<itf;U{idis  a<;  diri^^eiHUt 
perpetuufD  ki  niouutu  ^i  tginiu&  <t  cuiiUKiouiUu^-  quat  ia>ir<;4:  No^u  .t 
Lîtteris  atatuimiis,  ««l  quat  p^p^loo  ^«  vai<fUt  <;bw:  |>iat;CipHi«ufc. 

Ooniia  itaqu'  fp-golù;.  qita;  ^>  <,ofirff»eii«o«aUt  W>:s«(/rifc  No>:" 
GregoriiXW  LiU^rfL  .  hi^^.f utuOHi-  -alto* uioq***  l;</M»aJion»4u  i'otj 
tificum  CoDslilulM/fliiiitt  m.  é-^HèiU-.Ui  ^of#f$4i.f^ii</M>iii  ili  pioj'^i;'i(>t..i 
>*îde  pertinent;  >rruiK  ir  i/o«U;m*u.  »ii  6«i«i)^^  pUr^i  <iul»M;U>  i'X'àh-^  >  di- 
visa, iMrmpt  ti.  u*'i^i}luj  utitfi  tîièéi.t"  mi'ttiiut  ofii/iiMl*»  "i»*'  ^*'**' 
CtfDgregatiOct  NoÀMiitfutiitiu o«i>fJi'i Orp;fiUi4t«Ni  i«« K/Ott'' , «'tuiii»!  M)M!/f 

qucr  seilteet  stvi;  i«j  ^i^j  ^^i^^ii^niin  i4i>'/f#«  i^^wm/»  ««'Ui'*;*"'    ^'" 
lare  (iel^ebii  nt^. ^«hmm.  ^;i>fa»jii »',4ï,o  m,;'/i*'»  *>*-'■  '*''  #>*.»♦'/» -^I*'"  >'*<-'»'•' 
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viRe  de  IUkbc  qiitiques  eeclésiaiMiques  renommés  par  ïtm  conooii- 
s«ae^  des.laogiies  el  des  choses  d'Orient  et  dont  les  lamières  seroaC 
d*u»  grand  seeours  a  la  noufelle  CoEigrégatioo,  surtout  pouv  les^prasr 
tions  de  rite,  do  disciplîoe  et  pour  la  correction  des  livres.  €ett8 
Congrégrtion  prendra  le  nom  de  Concrétion  de  la  Propa^fonde 
pour  ie0  affaires  du  Rite  oriental^  et  se  servira  du  sceau  de  la  Pro- 
pagande. La  correction  des  livres  faisant  partie  de  ses  aUributîonSf 
Nous  supprimons  et  abolissons  à  perpétuité,  en  vertu  de  Notre  auto- 
rité apostolique,  la  congrégation  établie  par  Ciéraeot  XI  pour  s'oceu*^ 
per  de  cette  correction.  Nous  voulons  seulement  qu'il  soit  choisi, 
parmi  les  membres  de  Notre  nouvelle  Congrégation,  un  cardinal  re* 
présentant  rOrient*  par  Nous  et  par  Nos  successeurs  et  chargé  de 
diriger  les  travaux  nécessaires  pour  l'examen  des  canons  de  l'EgNse 
orientale,  des  livres  orientaux  de  toute  nature,  des  versions  de  la 
Bible,  du  catéchisme  et  de  la  discipHne. 

Nous  voulons  en  outre  que  les  cardinaux  désignés  dan»  les  pré- 
sentes pour  composer  la  nouvelle  Gongrégation  se  distribuent,  daM 
une  séance  préparatoire,  les  diverses  aiffaires  d'Orient,  de?  teUe  sorte 
que  chaque  cardinal  soit  particulièrement  chargé  de  ce  qui  concerne 
une  ou  plusieurs  nations.  Comme  il  peut  arriver  qu'un  cardinal  soit 
empêché  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  Nous  vouions  que  les  autres 
cardinaux  àe  la  Congrégation  lui  désignent  un  suppléant  chargé  d'ex- 

Atqu£  h£C  Congregatio  pro  negotiis  Ecclesiarum  ritus  Ortentalts,  cnr 
pacerit  Cardinalis  PraefectusCongregalioais  Propagande  Fidei,  constar 
j)it.ex  sufficienti  numéro  Cardioalium  ipsius  Congregationis  Ftdei  Pre- 
pagands;  et  proprioshabebitConsultores,acdi8finctam^5eeretarium, 
et  Secretariam  cum  suis  propriis  Qfficialibus.  Ut  autem  huic  Congre- 
gationi  a  Nobis  statut»  praesto  sint  viri,  qui  Ecclesiarum  OrientalîuB 
lingues,  ritum  ac  disciplinam  calleant,  in  banc  almam  urbem  nos- 
tram  nonnuilos  arcessivimus  ecciesiasticog  viros  doctrina,  et  Orien- 
talium  rerum  peritia  spectatos,  qui  sutis  studiis,  et  scientia  eidem 
Gongregationi  a  Nobis  erecta;  auxilio  sint  in  iispraesertim,  quae  Orieo- 
talium  Ecclesiarum  ritus  ac  disciplinam,  et  Orientalium  librorum 
emendationem  respiciunt. 

Hxc  autem  Congregatio  retinebit  titulum  De  Propaganda  Fide^ 
cum  hac  tantum  accessione  Pro  negotiis  ritus  Orientalis^  et  eo- 
dem  utetur  sigillo,  quo  Congregatio  Fidei  Propagandae  utitnr,  Cun 
autem  inter  omnia  Orientalia  negotia  huic  Congregationi  a  Nobis 
commissa  contineatur  etiam  quidquid  ad  qusdem  ritus  librorum 
eB;iendationem  spectat,  iccirco  declaramus  jam  nunc  extinctam  Con- 
gregationem  ac  de  causa  a  Clémente  XI,  institutam  veluti  per  bas 
litteras  Auctoritate  Nostra  Apostolica  plane  supprimimus  et  abolemus* 
Yolumus  tamen,  ut  in  eadem  Congregatione  bisce  Nostris  Litteris 
constituta  existât  Cardinalis  Ponens  a  Nobis,  et  a  Nostris  Successe- 
ribus^  stabili  modo  semper  eligendus,  qui  munere  fungatur  sedulo 
dirigendi  studia ,  quae  necessaria  sunt  ail  colligendos  Ecclesi« 
Orientalis  canones   et   ad  examinandos,  ubi  opus  fuerît,  omnes 
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poser  au  nom  de  l'absent  ce  qui  peut  concerner  les  populations  don| 
il  a  été  fait  rapporteur. 

La  nouvelle  congrégation  étant  une  fraction  de  la  Propagande, 
Nous  concédons  à  ses  membres  les  privilèges  et  faveurs  concédés  patf* 
DOS  prédécesseurs  au  personnel  de  la  Propagande  et  actuellement 
encore  en  vigueur.  Le  préfet  général  de  la  Propagande,  notre  cher 
fils  le  cardinal-prêtre  Alexandre  Barnab6,sera  en  même  temps  préfet 
de  la  congrégation  ;  nous  désignons,  pour  la  composer,  nos  véné- 
rables frères  les  cardinaux  Constantin  Patrizi,  évêique  de  Porto  et 
Sainte-Ruffîne,  et  Louis  Altieri,  évéque  d'Albano;  les  cardinaux- 
prêtres  Camille  di  Pietro,  du  titre  de  Saint-Jean  de  la  Porle-Lalioe  ; 
Charles  de  Reisach,  du  titre  de  Sainte-Cécile  ;  Antoine-Marie  Pane- 
biaiïco,  du  tUre  des  Saints  Ap6tre$;  et  les  cardinaux-diacres  Pierre 
Marini,  du  litre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere  ;  Jacques  Antonelli,  du 
titre  de  Sainte-Agathe  in  Suburra  ;  Prosper  Caterini,  du  titre  de 
9>amit'^2iv'\e  délia Scala.  Nous  nommons,  en  outre,  cardinal  repré- 
sentant l'Orient  pour  diriger  la  collection  des  canons  de  l'Ëglise 
orientale  et  l'examen  des  livres,  le  cardinal  Charles  de  Reisach. 

Orientales  libros  cujusque  generis  sint,  sive  hujusmodi  libri  respi- 
cidutSacrorum  Bibtiorum  versiones,  sivecatechesim,  sive  disciplinam; 

Praeterea  volumus,  ut  Cardinales  hujusce  novae  Gongregationis  ai 
Nobis  hisce  Lilteris  delecti  in  primo  conventu  dividant  inter  se  pro- 
pria cujusque  Orientalis  Nationalis  negotia.  Atque  hujusmodi  divisio 
ita  efficiatur,  ut  unusquisque  Cardinalis  stabili  modo  pênes  se  ha^ 
beat  negotia  unius  vel  plurium  Qrientalium  Nationum,  prout  ei  in 
divisione  contigerit.  Cum  vero  eveniat,  ut  aliquis  Cardinalis  suscepto 
munere  perfungi  non  amplius  queat,  volumus,  ut  hujus  novae  Gon- 
gregationis Cardinales  in  ipsius  Gongregationis  conventu  praesentes 
optionis  jure  potiantur,  ita  ut  ultimus  ex  praediclis  Cardinalibus  post 
peractam  optionem,  illius  Orientalis  nalionis  negotia  procuranda 
suscipiat,  quae  Cardinalis  curatione  vacaverint,  quo  omnes  Orientales 
Nationes  suum  semper  habeant  Cardinalem  Relatorem,  qui,  Corigre- 
gationem  accuratissime  certiorem  faciat  de  lis  negotiis,  in  quae  îpse 
incumbit. 

Jam  vero  cum  haec  Gongregatio  praescripto  modo  a  Nobis  excitata 
parssit  Gongregationis  Fidei  Propagandae,  tumeidem  novae  Congre- 
gatloni,  ejusque  omnibus  Officialibusconcedimus  et  impertimur  om- 
nes facultates  et  privilégia  Congregationi  Fidei  Propagandae  a  Ro- 
manis Pontifîcibus  Praedecessoribus  Nostris  attributa  ea  plane  ralione, 
qua  eadem  privilégia  et  facultates  in  praesentia  vigent.  Hujus  autem 
Gongregationis,  cui  praeerit  pro  munere,  quo  fungitur,  Praefecti  ge- 
neralis  Gongregationis  de  Propaganda  Fide,  Dilectus  Filius  Noster 
Alexander  Presbyter  Cardinalis  Barnabô,  Cardinales  eligimus  et  no- 
minamus  Yenerabiles  Fratres  Nostros  Constanlinum  Portuensemet 
S.  Rufinae  Patrizi,  Ludovicum  Albanensem  Episcopos  Altieri,  Camil- 
lum  S.  Joannis  ante  Portam  Latinam  Di  Pietro,  Carolum  S.  Caectli% 
]ieisach>  Antonium  Mariam  SS.  XU  Apostolorum  Tilulorum  Près- 
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toute  autre  de  consulteurs  d'une  science  émipçi^^^  p^ur  «Kppa^p.  ii^ 
y»^  le»  Ç9r4înail^  ^  ^oiAQ^ettrç  à  ^ur  JMgflOMiqt  ni^e  ed;  ppi)4cQ(  Jes 
iiuestiops  ^  réspuilre,  atteiHlu  U  ur\été  de»  laogye^  el  la  4irmilié 
de3  rites,  l^pus  ▼omIqa$«  çd  çqjp&éqiieipkç^,  qMiÇ  i^  ppasultewa  >spi|)iil 
choisis  non-se^leAii^Dt  p^ripi  les  l,b^U>gi9l^•  iqais  «Qpore  H*PM  kl 
liompiiçs  Yçrsés  d^Qs  la  copooissmice  des  idipqvBset  4«9ci)i^<l9 
rOri^qtp  Commie  il  peut  y  avoir  MPie  ç^rtain^  çopi^exiap  pnlm  !«& 
affaMçsdçs  dç^x  çonçrégatlops,  leseçr^tajr^  dePupejS^ra  coiwil-. 
tejur  de  r^utrç.  ^ti^  d  entourer  I9  noM«eUe  capgrégatiQB  de  (opl^la 
lumière  iiéç<>9S9ire,  le  cardiqal  préfet  de  h  propagande  présentera  k 
IVqjus  et  à  Nos  succei^seurs  des  e^lésja^tiques  .parmi  lea,  aiicieis 
élèves  du  collège  de  la  ^rop^apde  oia  ^an^  les  différepi^tts  ffim.iiies<l« 
religieux,  et  ils  seropt  appelés  à  ^oipe. 

En  aM^dauty  Nous  pomipons  consplteur^  np^  Ténérables  frirez 
Alexandre  Frapchi,  arç}ie?èqi^  dç  Tbe9ft9lonique  et  sacrétajke  de  k 
cpn^régatiop  dç^  affaires  eicclésJastiques  exirfia4'4ipaires«  J?ciseph  Or- 
dom,é?êque4c  Cariste  çt  nos  chers  fils  Lpuj&f^rari«  \\HM  ^^^^ 


l^j(t.^«8  P^pehi^pcp,  l^etruip  S.Nicplai  in  CarcereTuUaaip  M^ini,  Ja- 
c^vpçi  %»  AgjfVhjiç  a4  Suburram  Antonp^^li^  Prosip^i^uiD  ^,  ll?riK 
de  $iç^t9  (>(fFini  Sccl^siavmn  Diaqopps  Cardinales  DupçMpaiM>9i  ex 
qiMttusdestipapius  Pç,vpfUefy^  prp  çpg(i\pvsçep4il  Qrieptciliiw  l^clr 
stai-iw  lû^riia  e^rpmque  canonib^us  ppJtl^epdiiy  veUiti  «up^a  ço«»(i' 
tuimiis  Çar4«pale«i  CarpUiiw  Rieiia^. 

Qpod  «i  qua^ibet  ^cal^sia^iifsa  ^^99M^^  ^etpper.batMÛjtCoqsuK 
torçs  doctrina  praestaptes,  qui  gf^vîpra^ç  cliffiçiliora  peg<Hia  Sfçdulo 
perpepderep(,  aç  siibjîcef^pl  eaqqe  priMkpM  !^^pkntique  Car4iiM)iap 
exaipini,  consilio,  judiçL^ue  exponerent,  \s\  s^\  niaxi?^  i}»4}p^pr4it« 
Congregaiiopi  a  Nobiç  pro  priept^Uum  negptiU  Jn^Mtut^  es|  mç^^ 
sariMPi  ob  idipiaatum  pr^^sç^tipit  a»  ritUMiiQ  Tariçj^teJEP.  sinç  quaiwn 
rerMOi  cognitione  nçc  ^^cctiratum  jndioiPP^i  P^  ppportiipa  consilia 
s^sçipi  pp^SMPt-  Atqup  jcçirPO  i^oluiPUS*  M.t  bMîc  Çpngregatiopi  s^m- 
per  praesto  sint  su$çif  p|i  ppgi^p  Coi^M.Uor«jS  nop  splum  t.heplO' 
gica  scientia,  verum  etiam  rerum  Orientalium  peritia  instrucfi,  alii^ 
quç  dotibus  ornati,  qpîbps  eidenji  Copgregationi  uMlitati  et  auxjlio 
tsf^  valeant..  Cpip  ver^  int^  Qeg^tia  Cppgregatjonis  latini  rKus,  ^ 
illa  Qrlentalis  ritus  niuipa  coipmHni^MQ)  «t  ?inculpni  interçç^ 
interdum  possit,  tupi  s.tatpipius  ac  deçerpiipu^,  pt  alteriua  Qopgrc" 
gatiopis  Secretarius  sit  aUerius  Çopgregationis  Çonspitpr»  Ut  a^pl^ 
prffidict»  Congrégation i  pupiquain  devint  vin,  qiii  Qrienls^iuQA  IJA- 
guarum  rerumque  scientia  pria94iH  CopsuUpris  piunps  exerceaotf 
eidemque  Congrégation!  quovis  modo  utilem  opiçrapi  pr«^^ni,  Qir- 
dinalis  Praefectus  Congregationis  Fidei  Prppagf^ida^  Nobis,  Nos|ri^^e 
Successoribus  p^oponet  eo,  (\\\q  fiçjri  pp^est,  pupiero  ecplesiastio^ 
viros  delectos  seu  ex  ilU^;,  qqi  yrbapiapi  Coilegii  ifuei'W^  ^lupipiv,  sii!« 
ex  variis  Religiosis  Fawiliis,  ut  Q,omapL  vcAÎe^^tes  Qç^ida  çprpm.S[t^#i 
commemoratuiç  in  |in.^p]  sedvilo  cpnfçrapA*  Ipl^nm  verp  <hu|i,j|s  ppvff 
Congregationis  Consullores  nominamus  Venerabiles  Fratres  ÂÏexan- 
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iOtti«$dclaù>ur  pooiific8le;I>oiiiliilqHe  Bartolini,  6!eerëUire'de 
CoBÇi^saiion  des  riteg;  Joseph  Fessier,  professeur  de  droit  c«do* 
|iie  a  ruoiversîté  de  Vienae,  teus  trois  prélats  domestiques;  Boni* 
e  Saneberg,  abbé  du  monastère  de  Saint  Booiface,  de  Tordre  de 
iDjUBeJMlt  el  professeur  d^Ecriture  saiote  â  runiversité  de  Muoicb; 
nia  YiQoeivn,  pifofoseur  d*hébreu  ;  SeapUicci,  professeur  de  syro* 
il^^eii,  et  De  An^etis^  professeur  de  droit  eauoDÎqiie  à  Tuoifersité 
nause;  Cbarles  Vercelloue,  procureur  général  de  la  Congrégation 
I  clercs  réguliers  des  SS.  P«ilet  Barnabe,  apôtres;!.  Baptiste 
loseliii,  de  U  Société  de  Jésus,  professeur  de  tbéologie  au  Collège 
main  ;  Augustin  Thelner,  de  TOratoire  de  Saint-Philippe  de  Neri; 
iBaptiste  Pitra,  Pie  Zingerle  et  Bernard  Smith,  tous  trois  fiénédic- 
s.  Nous  foulons  que  tes  jeunes  ecclésiastiques  romains  les  plus 
lingues  par  leurs  dispositions  et  leurs  suco^  dans  les  études  se 
psaorant^  sou^  la  direction  d*un  cousulteur,  à  fétude  des  ques- 
ne  rdigieuses  qui  concerneni  l'Orient,  afin  de  pouvoir  un  jour 
r^ir  eia-aiiêtmes  consnlteurs;  les  ecclésiastiques  qui  réussiront 
mi^a  dans  ces  études  seront  préfiérés  dans  la  collation  des  béné- 
sa. 

im  Franchi  Archlepiscopum  Thessalonicensem  S.  Congregationis 
{otija  Eccicsiasiicts  Extraordànar ils  prgpositie  Secretarium^Jose- 
Qm  Ordoni  Epîscopum  Caristeosem,  ae  Dikctos  Filioa  Aloiaiuai 
rrarî  Pontificiaram  Geremoniaram  Praifèctuai,  Doninicum  Barto- 
i  8.  Aituum  Congregationis  Secrelartum,  Josepbum  Fessier  juria 
\HMid  in  Univcrsitate  Vindoboœnsi  Prafessorea^  Aniisiites  Uo- 
lalicoa,  et  Bgiii£aciuai  flaneberg  Ordinis  S.  Benedicti  Abaten  Mo- 
ttèrii  S.  Bonifadi  ac  Professarem  S.  Scriptural  in  Unirersitate 
«laccBsi,  Aloisium  Tiacenzl  lingiur  Hebraica»,  Paulum  Seapalicei 
|iNS  Siro-Caldaica?,  Philippum  De  Angelis  Juris  Canonid  in  bac 
maiia  Uoirersitate  Profcsaores.  Canabim  VereeUone  Procuratoreoi 
aeraleoi  Congregationis  CC  BA.  SS.  P«ili  cl  Bamabas  Apostolo- 
lU  J.  Baptisum  Franzelin  S.  J*  Sacr»  Tbeologîj^  In  CoUegio  Ko- 
09  Profèssoren,  Angnalinnm  Theiner  Pres^ienim  Oratorii  S. 
ilippi  Nerii^  J.  Baptistam  Pitra,  Pium  Zingerle,  Bernardun  Smitfa- 
laies  Ordinis  S.  Benedieti.  Votumus  etiam,  ut  nonoulli  ei  Romaoo 
ro  joreoes,  qai  eomin  ingeoio,  et  sludiorum  eurriculo  eum  lande 
icio  najorem  felids  eiitas  speai  oatendunt,  in  eecleséasticarum 
ieolalinfli  renim  stodia,  ali^  Consuliore  duce«  nafiter  ioeuas'' 
it,  qao  ipsi  Consaitoris  nuiaus  in  tempore  sustinere  possist  ;  iieai- 
B  Tohunnsy  vt  qui  ex  eisdeai  ecdesiastids  eum  ^Qg,r4SHU  hujiiS' 
idi  studiis  Tacaferiot,  prffferantur,  eum  eedesiastîea  bénéficia 
inl  eooferenda. 

la  cadem  Congregatiooe,  uti  eans(ituimus«  ifoprius  ikeretaiiu» 
stère  ddiet,  qui  omynia  «juadem  CtfO^egationîs  muiiia  exerceat  eAf 
iraos  modo,  quo  altar  ikattUir'mê  Onar«^iMiis  latiui  rîiuS' 
sreet,  et  eadem  omajAo  tum  in  tractandîs  OriantaUs  riUis  m^Uïï*^ 
a  iD  sofaB  Congregationis  e9iiv«ntibas  babeiidi*,  H*etboda  êanm. 
ein  prssentia  a  Cwigragatitfte  Ki4é  l^r^»aga«i4«f  adtubciur.  Ad 
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La  nouvelle  congrégation  aura  son  secrétaire  particulier,  qui 
plira  ses  fonctions  de  la  même  manière  que  le  secrétaire  de  la 
grégalion  latine,  en  observant  les  règles  et  la  méthode  de  la  Propi>i 
gande.  Nous  nommons  à  cette  charge  Notre  cher  (ils  Jean  Simeo4 
protonotaire  apostolique.  Pour  que  les  deux  secrétaires  puissent  ac- 
quérir une  connoissance  exacte  des  affaires  de  Tun  et  Tautre  rite,  É 
assisteront  ensemble  aux  séances  de  chaque  congrégation  dans  Tor- 
dre suivant  :  le  secrétaire  de  la  congrégation  générale  de  la  Propi' 
gande,  le  secrétaire  de  la  congrégation  pour  le  rite  oriental  et  le 
protonotaire  apostolique.  Les  employés  de  la  secrétairerie  seront 
suffisamment  nombreux  :  les  deux  congrégations  auront  à  leur  dis- 
position la  même  imprimerie  et  Nous  assignons  les  fonds  nécessairei 
pour  indemniser  la  Propagande  de  ce  surcroit  de  dépenses. 

Nous  levons  les  yeux  vers  le  trône  du  Dieu  de  miséricorde  etk 
conjurons,  dans  Nos  humbles  et  ardentes  prières,  de  répandre  Ta- 
hondance  de  ses  grâces  sur  les  populations  de  l'Orient,  et  de  rendre 
à  leur  antique  splendeur  tant  d'illustres  églises  cathédrales  établie! 
en  Orient  par  les  apôtres  mêmes  et  aujourd'hui,  hélas!  détachées  de 
la  pierre  qui  sert  de  fondement  à  l'Ëglise  et  abandonnées  dans  leur 
isolement. 

hoc  autem  Secretarii  offîcium  deligimus  et  nominaraus  OileciMi 
Filium  Joannem  Simeoni  Protonotarium  Âpostolicum.  Ut  aiitca 
uterque  Secretarius  probe  noscat  omnia  tum  Latini,  tum  Orie&tilis 
ritus  negotia,  jubemus,  ambos  Secretarios  interesse  conTeotibBi 
utriusque  Congregationis,  ita  tamen,  ut  Secretarius  Congregatiooii 
generalis  Fidei  Propagande  alterum  Congregationis  pro  negotiis 
ritus  Orientalis  ratione  officii  prœcedat,  et  Protonotarius  Apo»- 
tolicus  post  utrumque  Secretarium  sedeat.  Quod  autem  attinent  ad 
novae  Secretari»  Offîciales  volumus,  ut  in  ea  suffîcienti  numéro  Of« 
ficiales  existant,  prout  opus  fuerit  temporis  decursu.  Amb»  Coogre- 
gationes  eodem  Tabulario,  eademque  Typographia  omnino  utentor; 
Cum  vero  ex  hujus  novae  Congregationis  institutione  Impeo^ 
augeantur  Congregationis  Fidei  Propagandae,  iccirco  congruos  assi- 
gnavimus  fundos. 

Atque  hic  levantes  oculos  Nostrosad  miserationum  Dom1num,al» 
Ipso  humiliter  enixeque  exposcimus,  ut  divinae  suœ  gratiae  divitias 
super  Orientales  nationes  copiose  effundens,  effîciat,  ut  tôt  olin 
illustres  in  Oriente  Ëpiscopales  Cathedrae,  Apostolorum  Auctoritate 
Gonstitutae,  quae  nunc,  heu  miserum  !  a  Petra,  cui  Ëcclesia  innitiuir, 
sejunclae  et  collapsae  jacent,  denuo  pristino  exornatse  splendore  revi- 
viscant,  atque  uti  antea  vigeant,  floreant  iîdeliter  custodientesiâdei 
depositum,  morumque  disciplinam. 

In  eam  profecto  spem  erigimur  fore,  utbonorum  omnium  auctor 
et  largitor  Deus  Nostris  hisce  curis  propitius  benedîcere  velit,  otqoe' 
omnes  Orientales,  qui  catholicam  veritatem  protiteri  gloriantur,  bisce 
paternis  Nostris  studiis  magis  in  dies  respondeant,  nihilque  antiquios 
habeanl,  quam  ut  arctiori  usque  amoris  et  obsequii  vinculo  huic  Fe- 
tri  CathedraD  firmiter  constanterque  adhaereant,  ac  miseros  errantes 
ad  catholicam  unitatem  reducere  contendant. 
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KoHS  avons  la  conBance  que  l'auteur  de  tout  bien  bénira  nos  ef^ 
hirtSy  et  que  les  Orientaux  qui  sont  demeurés  attachés  à  la  vérité  ca- 
llpolique  et  s'en  font  gloire,  n'auront  rien  tant  à  cœur  que  de  répon- 
dre de  plus  en  plus  à  notre  sollicitude,  de  resserrer  les  liens  qui  les 
naissent  à  la  Chaire  de  Pierre  et  d'essayer  de  rappeler  au  bercail  de 
l*aiilté  leurs  frères  égarés. 

^  Nous  établissons,  voulons,  enjoignons,  commandons  et  ordonnons 
tout  ice  qui  est  établi,  voulu,  enjoint,  commandé  et  ordonné  par  les 
firésentes.  Le  contenu  n'en  pourra  être  taxé  de  subreption,  de  défaut 
<l*ilitention  ou  d'autre  vice  substantiel  en  quelque  temps  et  par  quel- 
Mfue  personne  que  ce  soit,  même  par  les  intéressés  ou  par  ceux  qui 
jj»réteadroient  l'être  et  se  piaindroient  de  n'avoir  pas  été  appelés,  en- 
tcodus  et  consultés.  On  ne  pourra  suspendre,  restreindre,  casser  les 
.^SfKisitioBS  contenues  dans  les  présentes,  les  appeler  en  controverse, 
leur  opposer  une  décision  de  restitution  en  entier,  d'ouverture  de  la 
;|ioi]clie9  ou  quelque  autre  sentence  que  ce  soit,  mais  elles  sortiront 
1  tout  jamais  leur  plein  et  entier  effet,  et  seront  scrupuleusement 
observées  par  tous  ceux  qu'elles  concernent  ou  concerneront.  Les 
'présentes  lettres  suffiront  à  perpétuité  pour  garantir  les  droits  de  la 
'Mcrée  congrégation  des  affaires  orientales  et  des  personnes  citées 
vjdans  la  teneur  :  nul  ne  pourra  être,  à  l'occasion  des  présentes,  tenu 
-.-à  la  vérification  du  contenu,  y  être  contraint  ou  obligé  judiciaire- 

-•  Haec  volumus,  statuimus,  praecipimus  et  mandamus,  decernentes 

-tes  Nostras  Litteras,  et  in  eis  contenta,  qusecumque  etiam  ex  eo  quod 

^^uilîbet  interesse  habentes  vel  habere  prœtendentes  vocati  et  auditi 

-non  fuerint,  ac  praemissis  non  consenserint,  nullo  unquam  temporc 

-;dle  subr^ptionis,  vel  obrepti<^nis  aut  nullitatis  vitio,  seu  intentionis 

'Kostrae,  vel  alio  quolibet  etiam  substantiali  defectu  notari,  impu- 

gnari,  aut  alias  infringi,  suspendi,  restringi,  limitari,  vel  in  contro- 

versiam  vocari,  seu  adversus  eas  restitutionis  in  integrum,  aperitio- 

Bisons,  aut  aliud  qnodcumque  juris  vel  facti,  aut  justiliae  remediuni 

impetrari  posse,  sed  semper  et  perpetuo  validas  et  efficaces  existerc 

et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sorttri  et  oblinere,  et 

ob  omnibus,  ad  quos  spectat,  et  spectabit  quomodolibet,  in  futurum 

•  iiiviolabîllter  observarî,  ac  praedictae  novae  Congregatîoni  pro  nego- 

tiis  ritus  Orientalis,  nec  non  personis,  quarum  favorem  praesentes 

l' Vosirae  Litterae  concernunt,  perpetuis  futuris  temporibus  plenis- 

[  sime  sufiragari  debere,  neque  ad  probationem,  seu  verificationem 

['  ^orumcumque  in  iisdem  praesentibus  narratorum  unquam  teneri, 

nec  ad  îd  in  judicio,  vel  extra  cogi,  seu  compelli  posse,  et  si  secus 

:  super  his  a  quoquam,  quavis  auctoritate,  scîenter  vel  ignoranter 

«oatigerit  attentari,  îrritum  ac  inane  esse  ac  fore  volumus  et  decla- 

1"  ramus. 

i  Non  obstantibus  commemoratis  Apostolicis  Litteris  Gregorii  XV 
•jneiplentibus  «  /nscrutabilt\  n  itemque  démentis  XI  aliisque  omni- 
bus Bomanorum  Pontifieium  Praedecessorum  Nostrorum  Constitu- 
tfonlbus,  nec  non  de  jure  quaesito  non  tollendo,  aliisque  Nostris,  et 
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ment  ou  extra -judiciairemèot,  et  non»  dédaroti^  oof  H  Mfo  dven 
tout  acte  commis  sciemment  ou  par  ignoranoe,  par  quelqÉt  pof' 
êooDe  que  ce  soit,  dans  le  but  d*atteBter  aux  disji^siliwM  ëe  bmi 
lettre  apostolique. 

Nonobstant  la  lettre  apostolique  de  Grégoire  XV  dont  noiia  aiM 
parlé  plus  haut  et  qui  commence  par  le  mot  «  tnêcrutuMH*)» 
constitutions  de  Clément  XI,  des  autres  sduveralns  BoûtUès,  nos  pré- 
décesseurs, et  les  nôtres  ;  nonobstant  les  règles  de  lia  cbiiaedlem 
apostolique,  la  confirmation  de  la  propagande  et  tous  autres  staHMy 
coutumes,  privilèges,  induits  ou  concessions  quelconques,  qudlef 
qu'en  soit  d'ailleurs  la  force*  la  précision  et  riiliportaiiee  ;  cODitHii' 
lions,  règles,  statuts  et  prniléges  auxquels  nous  déetaroM  ééiroger 
expressément  dans  toute  la  teneur  et  la  fbrme  de  leurs  disposi^iNMt 
et  voulons  que  les  présentes  lettres  sortent  leur  plein  ei  eHtief  effet 

Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  sous  rAuneau  d»  Péebeiir,  lesii 
du  mois  de  janvier  de  Tannée  MDCCCLXII,  de  inoire  pe»Dtiâeat  ta 
seizième. 

fi.  B.  C1R1>.  wiKWiltn* 

CanceHariae  Apostolicae  Regulis,  itemqseCongregalîaoisFnapagMdie 
Fidei  etiam  coofirmatione  Apostolica,  vel  quavis  firaiime  aliarslM* 
ratis  statutis  et  oonsuetudinibus,  p? ivilegils  quoque,  indullfs  et  cea- 
cessionibus,  quamvis  expressa,  spectfica  et  tndividtta  mentioBC  d^gtm; 
quibus  omnibus  et  singuliS)  eorum  totis  tenorlMs  et  foruirs,  pm- 
sentibus  pro  insertis  liabentes,  èA  praemtssorum  duMIdxul  emtwi 
latissime  et  plenissirae,  ac  specialiler  et  expresse  defogamws,  oeteri** 
que  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  AbouIo  Piscatofid  die  sexta 
mensis  januarii  Ânno  MDCCCLXU. 

Pontiâcatus  Nostri  Anno  Decimosexto. 

G.  B.CAab.PiAi«£Tti. 


LETTRE  DE  N.  S.  P,  LE  PAPE  PIE  IX 

AUX  ÉVÉQUES   DE  BELGIQUE. 

(Traduction.) 

A  noire  dut  Fili  Enpkbtrt  Sîerekx^  Cardinal  Prkre  de  k 
S.  E.  /t„  et  à  Na$  Fénérabka  Frèreg  ses  suffraganiSféviqm 
en  Belgique. 

PIE  IX  P.  P. 

Notre  Cher  Fils,  et  No$  Vénérables  Frèrea,  Salut  et  Bé- 
nédiction Apostolique. 
Aux  nombreuses  et  grates  amertftmes  qui  Nousi  tffiigeiit 
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depuis  le  conimencement  d^  oolre  ^upfèmé  Pbhtiâéat  et  snf- 
tout  dans  les  ma^lheureux  temps  où  noas  sommes,  est  Venue 
M  joindre  la  dotileur  que  Nous  càuseut  le^  fflcbeuse^  quês- 
tion#,  auxquelles^ont  donné  lieu  ch^t  v6ti5  les  dissehtîment^ 
tonehant  eeitatâs  prîrtcipes  appliqués  à  renseigt^emènt  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  à  Tuniversité  catholiqtre  de 
Lotivaln.  Ce  qui  Nous  a  cependant  beaucoup  consolé,  c'est 
d'appUendre^  cher  Fils  et  Vénérables  Frères,  que  darts  Votre 
réunion  de  Maltnes  àù  &o\^  de  juillet  dernier,  réunion  où 
vous  avie2  à  vous  occuper  d*autres  affaires  de  la  même  uni- 
veflsité,  vous  avez  eu  soin  égaleinent  d*adoptér  une  mesure 
pour  éloigner  et  faire  cesser  dé  semblables  controverses. 

Notire  consolation  a  été  du  eornbte,  quand  Nous  avons  eu 
eoflfiôiMance  de  la  letti'e,  que  vous  avet  adressée  de  commun 
aécord,  le  31  du  susdit  mois  de  juillet,  au  Bectéiir  magnifi- 
que de  la  même  université.  Car  datls  cette  lettre  brillé  et 
doftijtte  cet  amour  de  la  concorde  et  dé  la  prudence,  si  né- 
cessaire pour  maintenir  Tunion  et  podr  écarter  tout  ce  qui 
peut  nuire  à  la  paiï  chrétienne  et  à  rédiflcatlOn  publique  des 
fidèfies.  Et  Nous  avons  appris  avec  plus  de  joiè  encore  que  les 
prof(N9seiiyg  de  Toniversité  de  Louvàifi,  accueillant  avec  sou* 
mmioniH  ^nseils  et  les  règles  traeées  par  vous  dans  cette 
lettre,  oui  déclaré  unanimement  qu'ils  adhérroient  pleine- 
ment et  sans  et^eption  aut  susdits  conseils  et  règles. 

Mais  pendant  que  Nous  nous  réjouissions  de  Voir  la  con- 
troverse terminée  de  cette  manière^  nous  avons  apprW  avec 
une  vive  douleur  qu'on  a  tftehé  de  la  faire  nèvivre  par  dies 
articles  insérés  dans  les  journaux  et  par  d'autres  éci^its  ré- 
cemment publiés^  et  qu'à  cette  fin  on  a  invoqué  des  décisions 
données  par  No^  Congrégations  et  approuvées  par  Noos,  dé- 
ciaionB  qui  n'eiistent  en  aucune  manière.  Ce  qui  a  dohné  lieu 
à  cela,  c'est  que  quelques^uhsf  ont  voulu  attribuer  à  certain 
document  une  importance  dont  ce  document  est  complète- 
ment privé,  puisque  le  texte  et  les  paroles  etcloent  évidem- 
ment toutes  idée  d'une  décision  de  Congrégation,  et  ii'ôffrèiit 
pas  le  raoiudre  indice  de  l'interposition  de  Notre  Autorité 
Pontificale,  interposition  qui  en  effet  n'a  point  eu  lien. 

Considérant  donc  les  innombrables  et  grands  avantages 
«l«i  dèrivetat  de  lé  concordé  mutuelle  àe%  esprit»,  saiis  laquelle 
lareligioéet  la  s^cieiite  ne  peuvent  avoir  d'heureux  résultats, 
MM6  déairons  surtout,  cher  Fris  et  Vénérables  Frères,d  6tér 
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toute  occasion  qui  puisse  le  moins  du  monde  et  de  quelqac 
manière  que  ce  soit  troubler  ou  diminuer  la  bonne  intelli- 
gence. C'est  pourquoi,  ne  prononçant  en  aucune  manièrersur 
le  mérite  des  doctrines  qui  ont  excité  la  priante  controverse 
et  dont  l'examen  et  le  jugement  définitif  appartiennent  ex- 
clusivement à  ce  Siège  Apostolique,  Nous  voulons  et  ordon- 
nons que  les  fauteurs  de  ces  doctrines,  de  même  que  ceux 
qui  les  combattent,  en  attendant  que  ce  Saint-Siège  ait  cru 
devoir  porter  un  jugement  définitif  sur  lesdites  doctrines, 
s'abstiennent  entièrement,  soit  en  enseignant,  soit  en  impri- 
mant des  écrits  quelconques  ou  en  les  publiant  et  en  les  ré- 
pandant de  toute  autre  manière,  avec  ou  sans  nom  d'auteur^ 
soit  par  des  faits  et  des  conseils,  de  présenter  et  de  défendre 
une  doctrine  fondée  sur  les  susdits  principes  philosophiques 
et  théologiques  comme  seule  vraie,  seule  admissible,  et  comme 
propre  à  l'université  catholique. 

Nous  leur  défendons  en  outre  de  provoquer  à  ce  sujet  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  de  nouvelles  questions,  con- 
traires à  la  charité  chrétienne  et  au  salut  des  ftmes. 

Ce  sera  à  vous,  cher  Fils  et  Vénérables  Frères,  de  faire 
connottre  aux  fidèles  confiés  à  vos  soins,  Notre  ordonnance 
et  Notre  volonté  Pontificale,  laquelle,  nous  l'espérons,  con- 
tribuera beaucoup,  avec  le  secours  de  Dieu,  à  conserver  et  à 
fomenter  la  tranquillité  et  la  concorde  des  esprits. 

Nous  avons  la  certitude,  d'après  la  sollicitude  pastorale 
qui  vous  distingue,  que  tous  vos  soins,  toutes  vos  pensées 
tendront  à  faire  arriver  au  même  but,  et  qu'au  besoin,  en 
usant  d'une  grande  vigilance,  vous  prendrez  de  commun 
accord  des  mesures  prudentes  et  sages  pour  ce  qui  concerne 
la  manière  d'enseigner  à  l'université  de  Louvain,  et  que  cha- 
cun de  vous  déploira  le  même  zèle  dans  son  propre  diocèse. 

Nous  espérons  que  le  Clergé  belge,  qui  s'est  toujours  dis- 
tingué par  son  respect  et  sa  vénération  pour  Nous  et  ce  Saint- 
Siège,  accueillera  Notre  ordonnance  avec  une  docilité  et  une 
soumission  parfaite,  ordonnance  que  des  causes  graves  et  des 
circonstances  particulières  Nous  engagent  à  donner,  pour  le 
plus  grand  avantage  de  notre  sainte  religion  dans  le  royaume 
de  Belgique. 

Enfin  nous  saisissons  volontiers  cette  occasion,  pour  vous 
donner  un  nouveau  témoignage  et  une  nouvelle  assurance  de 
nos  sentiments  de  bienveillance  ;  et  nous  voulons  que  vou& 
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trouviez  un  gage  de  ces  seutiments  dans  la  Bénédiction 
Apostolique,  que  Nous  vous  donnons  de  tout  Notre  cœur^en 
faisant  des  vœux  pour  votre  véritable  félicité,  à  vous  cher 
Fils  et  Vénérables  Frères,  à  tout  le  Clergé  et  à  tous  les 
fidèles,  conGés  à  la  vigilance  de  chacun  d'entre  vous. 

Donné  à  Rome,  près  S.  Pierre,  le  19  décembre  1861. 

De  Notre  Pontificat  l'Année  Seiiième. 

(Signé)  PIE  IX  P.  P. 


COMMISSON  ROYALE  DES  MONUMENTS. 

FIN   DE   LA   NOTICE   SUR   LES   MONUMENTS   DE   LA    PROVINCE 
DE  LUXEMBOURG. 

ARRONDISSEMENT  DE  BASTOGNE. 
Eglise  de  Bastogne. 

Cel  édifice  est  composé  de  plusieurs  parties  d'époques  différentes. 

Les  tours  de  la  tour,  la  grande  porte  d'entrée  de  Téglise^  les  piliers 
de  la  nef,  Tautel,  le  baptistère  et  probablement  la  couronne  de  lu- 
mière appartiennent  à  un  édifice  de  la  période  romane  du  XI i**  siè- 
de,  sans  dépasser  le  XI II". 

Le  reste  de  l'église  actuelle  présente  les  caractères  du  style  ogival 
de  la  fin  du  XV«  siècle  et  du  commencement  du  XVI«. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  le  défaut  de  symétrie  :  trois 
nefs  dont  deux  sont  d'inégale  longueur,  neuf  colonnes,  cinq  à  droite. 
quatre  à  gauche  ;  neuf  colonnettes,  trois  à  gauche,  six  à  droite;  neuf 
fenêtres,  trois  dans  la  nef  gauche  et  six  dans  la  nef  droite  ;  dans  le 
chœur  trois  fenêtres. 

Aussi  est-on  d'accord  pour  attribuer  à  cette  disposition  un  carac- 
tère symbolique. 

Les  fenêtres  à  dessins  variés  appartiennent  au  style  ogival  flam- 
boyadt  conservant  des  caractères  du  style  rayonnant,  style  de  transi- 
lion. 

La  voûte,  construite  en  petites  pierres,  a  moins  de  vingt  «entiroè- 
très  d'épaisseur,  mais  elle  est  renforcée  par  un  réseau  compliqué  de 
nervures  prismatiques  très-saillantes;  la  plupart  des  clefs  des  ner- 
vures sont  sculptées  et  présentent  des  rosaces,  des  têtes,  des  person- 
JDajges,  des  éeussons,  etc. 

'  Toute  la  voûte  est  peinte  à  fresque  et  représente  des  sujets  nom- 
br^x.  Les  détails  des  chapiteaux  et  des  bases  des  piliers  sont  em^ 
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][yrutilé»  à  là  dore  dâ  pays^  L*Mlel  primMif,  qiit  viest  d'être  rétablr, 
est  un  autel  roniflo-rhétiao. 

Les  fonts  baptismaux  présentenl  les  caractères  des  fonds  romans. 

La  belle  couronne  de  lumière  en  fer  battu  non  fimé  parott  remon- 
ter au  XI«  ou  XII  ^àiècle.  Suivant  M.  de  Càuniont,  il  n'en  existe  que 
trois  à  sa  cdnnoissarh;e^  deux  à  Bildeshchti,  pf  es  de  HaboVre  et  une  à 
Aix-la-  Chapelle. 

Celle  de  Bastogne  sermi  là  qiidtriètne. 

On  s'occupe  maintenant,  à  Bastogne,  de  travaux  de  restauration 
pour  rendre  à  l'église  et  à  son  mobilier  leur  caractère  primitif. 

Jusqu'à  quel  point  cette  restauration  est-elle  intelligente?  Com- 
ment est-etle  exécutée?  Une  inspection  des  traratn  par  hr  commh^ 
sion  des  monuments  ne  devient-elle  pas  nécessaire  ? 

Eglise  de  Houffaiïze. 

Cette  église,  bâtie  vers  1^13,  appaftfenC  Aiî  sfytè  û^vàl  piiâtiitfl^.  Le 
vaisseau  est  composé  d'une  seule  nef  terminée  par  un  chœur  semi- 
circulaire.  Le  clocher  se  dresse  derrière  le  chœur;  il  est  de  forme 
octogone  et  parolt  être  de  construction  plus  récente. 

La  façade  de  l'églbe  est  divisée  en  trois  parties  par  deux  cordons 
horizontaux  de  moulures.  Dans  la  première  est  percée  la  porte  prin- 
cipale qui  est  en  plein  cintre.  Cel&i-6i  est  erné  de  trois  tores  et  d'au- 
tres moulures  en  retraite  les  unes  sur  les  autres.  Les  extrémités  de 
ces  tores  sont  supportées,  de  chaque  éôté^  par  de  légères  colonnettes 
à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  simples  à  côte  centrale  très-saiUantes. 
Les  ornements  qui  décoroient  les  piédestaux  et  les  bases  de  ces  co- 
ionnettes  ont  été  brisés.  Sur  le  tympan  de  la  porte,  on  remarque 
une  moulure  en  forme  de  cintre  trilobé  semblable  à  un  trèfle  et  une 
croix  à  branches  égales^  Cette  porte  pareil  avoir  été  protégée  ancien- 
nement par  un  porche,  à  en  juger  par  lès  pierres  saiUantee  el  les 
lacunes  (jui  existent  dans  cette  partie  du  mur4  Au-dessus,  on  voit 
une  grande  fenêtre  en  ogive^  présentant  trois  ouverturesi  trè^-^hautes 
en  fornie  de  lancettes.  Cdleci  est  surmontée  d'une  seeonée  fenêtre 
moins  grande  et  à  deux  ouvertures  ^eulement^  aussi  e»  ogive^ 

L'église  est  éclairée  par  des  ouvertures  étroites  et  très-élevées^  en 
laneettea^  Celle»  de  gauche  sont  plus  petites  et  mohis  nombreuses,  à 
cause  des  bâtiments  adossés;  de  ce  côté,  on  en  compte  si«  et  de 
l'autre  onze.  Cinq  contre-forfs  peu  saillants  et  divisés  en  deux  étages 
soutietinent  à  l'extérieur  lij  côté  droit  du  chœur  ;  deux  d'entre  eux 
sont  encore  surmontés  de  frontons  triangulaires  ornés  d'areature» 
terminées  elles-mêmes  en  trianglie* 

A  l'intérieur,  l'autel  principal  eA  bois»  qui  date  de  t^èif  offre  de 
belles  proportions. 

L'église  renferme  deux  monuments  fmiérairee  remarquables  :  ce 
sont  les  statues  en  pierre  noire  d'ardoise,  de  grandeur  naturelle,  et 
artistement  travaillées,  des  deux  fondateurs  du  couvent  tiu  Val 
Ste-Catherine,  dont  l'égUsé  est  devenue  la  paroisse  de  la  ville» 
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Ces  deux  Foodatelitft  sont  Thierry  qui  mourut  en  tSSâ,  et  Henri, 
son  fils,  qui  périt  à  la  bataille  de  Mf  oeringen,  et  qui  fdt  diplomate 
aussi  habile  quillustre  guerrier. 

ARRONDISSKSEirr  DB  MARCHE. 

Egtiêede  "fTaha, 

L'église  de  Waha,  remontant  au  XI"  siècle,  est  conçne  dans  le  style 
roman  primitif ,  sans  aucune  ornementatloii,  tant  â  Tlntéfieur  qu*à 
Textérieur. 

La  lief  principale>  plus  hmite  que  les  nefs  latérales,  a  7  métrés 
16  e.  d'élévation  ;  lea  collatéraux  ont  4  mètres  ât  et  le  chœur  5  mè* 
très  24  de  hauteur. 

La  nef  principale  est  percée,  de  chaque  e6té,  de  trois  arcades  plein 
cintre,  supportées  par  de  lourds  piliers  d*on  mètre  âO  de  largeur  sur 
un  mètre  d'épaisseur,  sans  le  moindre  ornement. 

Celte  nef  est  éclairée,  des  deux  côtés,  par  quatre  croisées  très- 
basses  et  étroites  avec  le  cachet  roman  primitif.  Ces  ouvertures  n'ont 
guère  que  0"»,40  à  0»;1S0  de  largeur  sur  0»,60  à  0",70  de  hauteur. 

La  nef  principale,  ses  collatéraux  et  le  chœur  sont  à  t)ldfonds 
plats:  celui  de  la  nef  est  disposé  eti  quatre  compartiments  renforcés 
avec  moulures,  et  cenx  des  autres  parties  de  ('édifice  par  de  simples 
filets. 

La  nef  centrale  ft  une  longueur  de  11  mètres  sur  5  mètres  48  cent, 
de  largeur;  le  bas  côté  gauche  %  mètres  35  cent.^  et  celui  de  droite 
22  mètres  70  cent,  de  largeur. 

Le  chœur  a  6  mètres  75  cent,  de  long  sur  3  mètres  48  cent,  de 
large  ;  il  se  termine  par  un  pignon  droit,  percé  autrefois  de  plusieurs 
croisées  étroites  et  peu  élevées^  du  style  de  celles  de  la  nef  et  qui  pa- 
roîssent  avoir  été  bouchées,  fors  du  placement  de  Fautel  actuel. 

Une  grosse  tour  carrée  de  4  mètres  80  cent,  dans  œuvre  forme  la 
tètedefédifiee  ;  elle  est  surmontée  d'Une  flèche  assez  originale,d'une 
combinaison  trèsvariéeé 

L'église  de  Waha  a  été  életée  en  moellons  du  plus  petit  échaùtil- 
loUy  jetés  sans  ordre  et  sans  régularité  ;  les  murs  sont  épais  d'un 
mètre  en  moyenne» 

On  ne  remarque  de  pierres  de  taille  qu'aux  six  croisées  des  basses 
nefo,  qui  sont  eneadrées  de  pierres  calcaires  bleues  ;  ce  qui  dénote 
des  constructions  plus  récentes. 

Le  portail  est  également  encadré  de  pierre  bleue,  de  construction 
récente  également  et  de  mautais  goût. 

A  l'entrée  du  obœur  et  enchâssée  dans  le  pilastre  de  droite,  on  re- 
marque la  pierre  d'érection  de  l'édifice.  L'inscription  est  d'autant  plus 
précieuse,  qu'elle  porte  la  date  de  sa  confection  (lOtîl),  en  caractères 
de  l'époque.  C'est  la  plus  ancienne  inscription  lapidaire  connue  en 
Belgique.  La  société  archéologique  d'Arlon  a  donné  le  dessin  dans 
une  notice  sur  l'église  de  Waha^  également  ci<>>oiBte« 
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Les  toitures  de  Téglis^^  celles  de  la  nef  surtout,  sont  dans  iin  état 
de  dégradation  et  de  Tétusté  très-avancé,  et  demandent  des  répara-^ 
tiens  urgentes. 

Ëglise  de  Wéris. 

L'église  de  Wéris  est  conçue  dans  le  style  roman  du  Xl«  siècle, 
mais  son  cachet  dénote  une  construction  plus  récente  que  celle  de 
l'église  de  Waha. 

Les.  lourds  piliers  supportant  les  arcades  de  la  nef  ont  fait  place  à 
des  colonnes  basses,  en  pierre  de  taille  bleue,  style  roman.  Les  pla- 
fonds de  la  nef,  ceux  des  collatéraux  et  du  chœur  sont  plus  orne- 
mentés que  ceux  de  l'église  de  Waha.  Du  reste,  c'est  le  même  style, 
sauf  que  les  maçonneries  extérieures  sont  plus  soignées  et  d'une  exé- 
cution plus  régulière  et  mieux  ordonnée. 

Cet  édifiée  exige  aussi  des  réparations  urgentes  et  mérite  d'être 
entretenu,  afin  de  le  conserver  à  Part. 

Eglise  de  My. 

Le  corps  de  l'église  de  My,  abstraction  faite  des  annexes  exécutées 
après  coup,  est  ainsi  conçu  dans  le  style  ogival. 

La  tour  date  du  XI"  siècle  :  elle  a  ses  pans  coupés  et  passe  pour 
une  des  constructions  les  plus  anciennes  du  pays.  La  flèche  en  char-^ 
pente  et  ardoises  qui  la  surmonte,  ne  répond  nullement  ^  sa  cons- 
truction et  y  produit  un  efi^et disgracieux. 

Cette  tour  est  élevée  en  moellons  de  très-petit  appareU,  sans  pierre 
de  taille. 

Elle  devra  être  conservée  1ers  de  la  démolition  de  l'église,  qui  sera 
reconstruite  plus  au  centre  de  la  localité. 

Les  arrondissements  d'Arlon  et  de  Yirton  ne  possèdent  pas  d'é- 
glises remontant  au  moyen  âge  et  présentant  un  ensemble  architec- 
tural de  l'époque  ;  mais  il  y  existe  quelques  édifices  dont  quelques 
parties  sont  assez  remarquables  et  méritent  d'être  conservées  à  cause 
de  leur  caractère  et  comme  élude  de  l'art.  En  voici  quelques-unes. 

ARRONDISSEMENT  D'ARLON. 

Eglise  de  Saint'Mariin,  d'Arlon. 

Construction  du  XVII«  siècle.  La  fabrique  possède  quelques  objets 
d*art,  entre  autres  un  calice  en  argent  doré,  orné  de  plusieurs  émaux 
blancs  sur  lesquels  sent  peints  très-artistement  des  sujets  tirés  de 
rhistoire  sainte. 

Eglise  des  capucins  d^Arlon. 

Les  capucins  d'Arlon,  église  Saint*Donat,  située  sur  le  point  le  pkis 
élevé  d'Arlon  et  construite  en  16âS.  Les  deux  chapelles  latérales  pré- 
sentent des  peintures  murales  que  l'on  dit  anciennes. 
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Eglise  de  Guirsch. 

Ârchiteeture  du  XIH^  et  du  XV«  siècles,  avec  quelques  parties  plus 
récentes.  Custode  en  forme  de  niche,  parfaitement  profilée,  du  style 
pur  de  la  dernière  période  du  XV"  siècle. 

Eglise  de  Weyler. 

Construite  en  1555,  dans  le  style  ogival  de  la  fin  du  XV»  siècle  et 
du  commencement  du  XVI".  Custode  en  pierre  de  taille  assez  bien 
ornementée. 

Eglise  dCAutelhaut, 

Architecture  civile  du  XV1«  siècle,  en  partie  construite  en  1694. 
Quelques  parties  de  Tédifice  sont  établies  comme  une  forteresse  et 
ont  dû  servir  de  refuge  aux  habitants  contre  des  envahisseurs* 

ARRONDISSEMENT  DE  VIRTON. 

Eglise  de  GérouvUie. 

Construction  du  XV«»  et  du  XVI*  siècles. 

Eglise  de  Jamoigne, 

Style  de  ^architecture  du  XVI«  siècle.  Le  soubassement  de  la  tour 
doit  dater  de  Tépoque  romane  du  Xll«  ou  du  Xllh  siècle. 
Une  cuve  baptismale  du  style  roman  du  XI1«  siècle. 

Eglise  de  Rulles. 

Rien  de  remarquable,  si  ce  n*est  sa  cloche  que  Ton  dit  remonter  au 
Xlll»  siècle. 

L'inscription  parolt  présenter  les  caractères  de  cette  époque.  Ce 
seroit,  en  ce  cas,  Tune  des  cloches  les  plus  anciennes  de  la  Belgique. 

Eglise  de  Saint^Mard. 

Construction  de  l'époque  romane  du  XII<»  et  du  XIII*  siècles.  En 
mauvais  état.  Renferme  des  tombes  et  des  inscriptions  qui  ont  de 
l'intérêt  pour  l'histoire  locale. 

Eglise  de  Tintigny. 

Construite  en  1653.  Style  du  XVI  «  siècle. 

On  doit  se  borner  à  ces  simples  indications  ;  le  temps  a  manqué 
pour  une  étude  plus  approfondie. 

D'autres  églises  peuvent  encore  être  remarquables  sous  certains 
rapports. 

Les  investigations  pourront  se  porter  sur  l'ensemble  de  nos  édifices 
rdigieux:  on  devra  entrer  dans  plus  de  détails,  dans  une  description 
plus  caractéristique,  avec  quelques  données  historiques.  Ce  sera  l'ob- 
jet d'un  travail  ultérieur. 


\ 
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Parmi  les  églises  récenun^Dt  censitrutteit  on  doit  signaler  comme 
remarquables  celles  de  Bouillon,  de  Sugny,  de  Redu. 
Uoe  boUe  église  va  être  édifiée  à  Saiot^Mard. 


D'UNE   DÉCLARATION   DES   DIRECTEURS 
DE  LA  REVUE  CATHOLIQUE. 

La  Revue  catholique  de  Lpavain,  en  publiât  dans  sa  livraison 
de  révrier  le  texte  de  (9  lettro  du  Soqvej;»!»  Poutire  k  nos  éF^ues^ 
la  fait  précéder  de  la  déclaration siùvaute: 

Le  Souverain  Pontife  vient  d'adresser  à  Son  Emiaentissime  le  cardinal 
archevêque  de  MaliBes  età  ses  vénérables  suffinagants  une  Lettre  destinée  à 
mettre  finaux  discussions  qui  daçs  ccts  derniers  temps  ont  été  agitées  en 
Belgique  concernant  les  forces  naturelles  de  la  raison  humaine. 

On  sait  que  dès  le  début  et  durant  le  cours  enjtier  de  cette  controverse 
nous  avons  présenté  et  soutenu  notre  doctrine  comme  une  simple  opinion» 
à  notre  avis  très-fondée  en  raison,  mais  tout  en  reconnoissant  à  nos  adver- 
saires catholiques  le  droit  de  penser  autrement  que  nous  à  cet  égard.  Aussi 
jamais  nous  ne  nous  sommes  permis  d'accuser  d'hétérodoxie  om  d'erreur 
tiiéologiqtte  le  sentiment  opposé  aujiiôtre.  Plusieurs  fois  nous  avons  dit 
combien  nous  regrettions  de  nous  voir  obligés,  par  la  j^vflé  des  accusa- 
tiens  dont  nous  étions  l'objet,  de  prendre  part  è  une  discussion  Irritante  et 
propre  à  fomenter  la  division,  dans  un  moment  où  il  seroit  si  désirable  que 
tous  les  catholiques  fussent  unis  pour  repousser  avec  plus  de  succès  les 
coups  que  le  rationalisme  et  la  démagogie  révolutionnaire  portent  sans  trêve 
ni  cesse  au  majestueux  édifice  de  nos  croyances  chrétiennes.  Aussi  depiMs, 
près  de  deux  années  nous  nous  sommes  abstenus  de  répondre  à  de  noit- 
veUes  attaques.  La  Bévue  catholique  a  gardé  un  silence  absolu  sur  ce  sujet 
depuis  le  mois  d'avril  1860,  époque  où  elle  a  publié,  avec  l'Exposé  de  dCK>- 
tnne  soumis  par  nous  à  la  S.  Congrégation  de  l'Index,  la  Réponse  qui  uqus 
fut  adressée  par  le  Cardinal-Préfet  de  cette  Congréga  tion . 

N  Dans  la  Lettre  Apostolique  que  nous  publions,  notre  Saint-Père  le  Pape, 
à  qui  seul  il  appartient  de  porter  un  jugement  définitit  en  cette  matière,  dé- 
clare ne  vouloir  rien  définir  sur  le  mérite  des  opinioi»  opposées  qui  oat 
donné  lieu  à  la  controverse.  Mais  Sa  Sainteté  ordonne,  dans  rintôrêt  de  }'u- 
nion  et  de  la  paix,  que  toute  discussion  cesse.  Elle  veut  que,  aussi  longtemps 
quels  question  ne  sera  pas  décidée  par  le  Saint-Siège,  les  partisans  et  les 
adversaires  de  l'une  ou  de  l'autre  des  doctrines  controversées  s'abstiennent 
de  donner  leur  opinioncomme  la  seule  vraie  et  la  seukq^'oiipui&se  aétnettre 
et  comme  la  seule  qui  soit  autorisée  à  VUniversUé  catholique^ 

Nous  sommes  heureux  de  voir  terminer  une  controverse  souverainement 
regrettable.  Mais  cette  discussion  a  afiligé  Pie  iX  ;  elle  a  ajouté  aux  triste$8es 
de  toute  nature  dont  la  divine  Providence,  en  ses  inscrutables  desseins,  per- 
met que  son  glorieux  Pontificat  soit  abreuvé.  Nous  éprouvons  le  besoin! 
d'exprimer  publiquement  le  regret  d'avoir  contribué,  en  prenant  part  è  eette 
déplorable  controverse,  à  contrister  l'âme  du  saint  Pontife  qui  gouverne 
aujourd'hui,  d'une  main  si  sage  et  si  ferrne,  l'élise  de  JésU9*Carist»  Certes» 
si  nous  avions  prévu  que  cette  discussion  amigeroit  notre  bien-^ipo^  Pèare^ 
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Pie  \X,  Vvamf  nous  eîl^t  inspiré  le  cottra(;e  de  souffrir  eu  silence  Ijçs  accusa^ 
tiens  si  graves  dont  notre  enseignement  et  nos  écrits  étoiqpt  l'objet.  Puisse 
le  Chef  révéré  de  rEglise  universelle  trouver  une  consolation  ^ns  Texàcte 
«t  rigoureuse  observation  de  ses  ordres  et  de  ses  conseils  !  Il  faut  que  toi^ 
jcmrs,  QAaia  en  ce  temps  surtout  oîi  tQ^tea^torité  e^t  Crantée  et  où,  h  Claire 
de  Saint^Piorre  est  si  violepiment  secouée,  tous  les  catholiques  écoutent, 
avec  la  plvs  respiçctueuse  et  la  plus  entière  soumissiop,  la  voix  de  celui  que 
le  divin  fondateur  de  l'Eglise  a  constitué  le  }uge  infaillible  de  la  doctrine  et  le 
souverain  régulateur  des  consciences. 

J.  Th.  Beele^,  oamérier  (Vhonnew  de  S.  S,  Pie  IX f 

prof,  é^ Ecrit.  S,  et  dex  langues  orienttUea. 
J.  B.  LuFBiVE,  prof,  de  théol.  dogm. 
G.  C.  U>AGHs,  prof,  de  philos» 
N.  j.  tAFQRET,  prof,  de  philos. 

^  1^  (MrecieuFs  de  h  Repue  catholique^  signai taires  de  la  décla- 
r^îQB  qu*on  YÎeqt  4e  Ure^  s'éloi^ent  Wnés  à  eiiprimer  leur  respect 
ei  jeupr  ^(Hiaijssioa  eavers  le  Souverain  Pontife,  régu^teur  ^qpreoie 
dle^.c^Qse^de  1^  (oi,  nous  n*9urioi;^  et^qu'à  les  féliciter  de  ces  beaux 
seotim^  que  leur  piété  bien  conque  ne  pouvoit  m(inquer  de  leur 
inspirer  en  cette  cjreonMâoce,  lUai3  i.U  ont  cru  devoir  interpréter  U 
Mtre  dc^N»  $.  P«  et  se  justifier,  de  fa^n  à  Qiire  retomber  $ur  Topi- 
jf\m  C0Q(r9Jre  à  h  leur  la  ifespon«abilité  des  faits  qui  ont  causé  au 
Père  eomwn  ^^e  pénibla  impressions 

Pour^ious,  BOUS  ne  pouvons  accepter  cette  respoasabilité;  et 
I10U9  eroyoQjB  q^be  les  t^utrcts  contradicteurs  des  opiuioiis  de  la  Revue 
ifiS^iique^  pku^  dta^  la  même  position  que  nou9^  ont  droit  de  dé- 
cliner Ci^mmç  9QUS  cçtte  r^ponsabilité.  Ce  u'e$t  point  une  discus-, 
sion  ^tim^  ealme,  modérée  et  digne,  qui  a  pu  affliger  le  Pape: 
pef ^ûUjQke  n^en  peut  douter.  Aussi  ue  rappQlleraQs-nous  pas  les  pa- 
rohe^d^eiM^Hiragement  qui  ont  été  adre^isées  à  Tun  de  nos  cpliabora- 
teuraïf  ni  le  Bref  pontifical  envoyé  h  Tautear  d*un  ouvrage  imj;^ortant 
sur  la  matière  controversée,  ouyrage  entrepria  aous  les  auspices  du 
ohef  de  ce  d;iiOQèaej|  et  approuvé  par  le  savant  éifêque  de  Bruges^ 
comme  le  $•  P.  le  iUt  daus  ce  Bref.  C'est  donc  i  d^autres  qu'il  faut 
fairi^  tjemiQAiiejr  ta  cause  de  la  douleur  du  Yicaire  de  Jé^u^^Christ. 
Pour  9*en  e^Vi^oçrç,  U  auffit  de  Im  aans  préoccupation  la  lettre  du 
Pape,  te  $,  Père  féïieiie  I^N.  S^^.  les  évéques  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pourarréter  la  eontroverse^  et  écarter  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
troubler  la  p^U  et  à  nuire  à  Tédification.  On*0«t  donc  fait  dans  ce  < 
but  ISlS.,  SS.leaévéques?  11^  oui  tracé  des  règles  et  adressé  des  cou- 
seila  au  corps  académique  de  leur  université.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  ramener  la  paix  et  mettre  fin  à  la  controverse:  le  S. 
Père  le  dit,:  Hoc  modo  çonêrQversiam  ^em  /labuisse.  C'est  bien 
désigner  implicitement,  maia  d'une  maBiére  trè$jclaire,  quels  sont 
les  auteurs  premiers  de  la  controverse  et  de  ragitatiou  dc;s  esprits,, 
puisi^o  ceux-là  se  taisant  et  se  i^iaot  tranquilles,  la  polé[ni(|ue 
^sse  et  le  calme  se  rétablit  :  eonêroversia  finem  fiabeL^  Ce  n  est 
point  à  nous  que  la  lêdre  des  évèques  a  été  adressée  :  ou  s'est  borne, 
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i  notre  égard,  à  une  prière,  à  une  invitation  h  ne  point  reprendre 
la  polémique.  Le  S.  Père  a  pu  en  être  informé  ;  mais  il  n*en  dit  rien, 
comme  si  les  adversaires  de  la  Revue  n'ctoient  pour  rien  dans  la 
controverse,  et  parce  qu'en  effet  ils  ne  sont  pour  rien  dans  la  cause 
de  sa  douleur.  Ce  n'est  donc  point  pour  nous  ni  pour  les  contradic- 
teurs de  la  Revue  catholique  que  la  lettre  du  19  décembre  a  été 
adressée  à  NN.  SS.  lesévéqnes.  Le  S.  Pèresavoit  que  pour  les  con- 
tradicteurs de  la  Revue  le  jngen^ent  des  évêques,  une  prière  des 
évéques  avoit  suffi  ;  que  nous  reconnoissons  dans  nos  évèques  les 

Sremiers  juges  des  doctrines,  comme  dans  le  Pape  le  juge  suprême. 
Tailleurs  ce  n'est  point  nous  ni  nos  amis  contrxidicteurs  de  la  Revue^ 
qui  avons  dit  que  les  doctrines  dece  recueil,  objet  de  la  controverse, 
étaient  les  seules  vraies,  les  seules  admissibles:  tant  s'en  fauti 
Ce  n'est  point  nous  qui  avons  dit  que  ces  doctrines  sont  celles  de 
runiversité  de  Louvain  :  car  les  facultés  de  théologie  et  de  philoso^ 
phie  de  cet  établissement  enseignant  au  nom  des  évêques,  cet  éta- 
blissement n'a  d'enseignement  propre  en  ces  matières,  que  celui 
que  ces  mêmes  évêques  reconnoissent  comme  tel. 

La  Revue  catholique  assure  qu  elle  n'a  fait  que  se  défendre  contre 
des  accusations  d'hétérodoxie,  qu'elle  n'est  descendue  dans  l'arène 
qu'après  y  avoir  été  provociuée.  C'est  sur  ce  prétexte  qu'elle  s'est  ap- 
puyée presque  chaque  fois  qu'elle  a  entamé  la  lutte;  c'est  sur  ce 
prétexte  que  s'appuie  la  lettre  du  1  février  i8(K).  M.  Maret  écrit  à 
Paris  :  provocation.  Un  ouvrage  paroit  en  Belgique  :  les  écrivaios 
de  la  Revue  n'y  sont  point  nommés,  leurs  écrits  n'y  sont  point  dé^ 
signés  :  provocation.  Le  P.  Dechamps  se  fait  lechampion  del'ezposé 
des  quatre  professeurs  contre  ceux  qui  le  méconueissent:  provoca- 
tion.  Elle  a  sans  doute  regardé  comme  une  nouvelle  provocation  nos 
observations  critiques  sur  les  ouvrages  du  P.  Deschamps  et  surTo- 
puscule  du  P.  Van  Loo.  G'cloit  apparemment  en  réponse  à  une  pro- 
vocation que  la  Revue  fnhWoïi^  en  août  1839,  un  article  si  plein  de 
modération,  qu'elle  n'a  pas  osé  en  donner  la  suite  !  O'étoit  bien  cer- 
tainement en  réponse  à  une  provocation,  que  ses  directeurs  distri- 
buoient  sous  le  manteau  à  leurs  affidés  certaine  brochure  intitulée 
Remarques  etc.,  brochure  où  la  violence  est  portée,  dit-on,  à  sa 
plus  haute  expression,  et  où  la  sincérité  de  l'exposé  du  1  février  est 
dépassée.  G'ctoit  encore  pour  le  même  motif  que  la  Revue  publioil 
en  mars  18GU,  comme  une  décision  d'une  congrégation  romaine, 
un  document  qu'elle  savoit  aussi  bien  que  nous  n'avoir  ni  ceca* 
ractère,  ni  cette  valeur  :  Cuidam  documento  illud  pondus  aUri' 
buere  voluerunt^  quoi  documentum  idem  plane  caret^  cum  iUitts 
contextus  etverba  omnem  de  congregationis  decisione  ideam  e^i- 
denter  excludant.  Enfin  c'est  en  conséquence  d'une  provocation 
que  la  Revue^  dans  sa  livraison  de  janvier  dernier,  lance  quelques 
traits  au  P.  Deschamps,  touche  de  rechef  aux  principaux  points  de 
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taeontfOTerse,  et  affirme  qu'elle  est  d'aecord  avec  le  P.  Matigo^n 
^ui  De fr'ea donteguëre. 

Les  écrivains  de  la  Revue  mtholique  ot)t1a  pluprt  une  double 
position  :  ils  "sont  professeurs, ils  sont  directeurs  d*un  fecueil  men- 
suel.  Les  professeurs  enseignent  et  publient  des  doctrines  qui  sont 
oa  que  Ton  croit  être  opposées  aux  doctrines  de  Taneienne  école. 
Réfute-t-on  cet  enseignement  ou  ces  publications?  les  directeurs  de 
ïst  Revue  prétendent  qu^on  les  attaque.  Répond-on  aux  directeur^ 
de  la  Revm  ?  les  professeurs  se  plaignent  d'être  assaillis  dans  leur 
enseigneiaent.  Qa'en  est-il?  Voici  les  faits  :  Tancienne  école.étoit 
en  possession  d  enseigner  des  doctrines^  enseignement  dont  la 
S;  Congrégation  de  TIiHtex  a  dit  :  Noth  licet  in  crimen  doctoribns 
et  tnagigtris  iUis  vertere^  qftod  methodum  hanc^  prœsertim  ad- 
probante  velsaltem  tacente  ecclesia^  nsurpaverint.  Les  profes- 
«eursduDs. leurs  écrits  couibatient  ces  doctrines,  et  en  proposent  de 
nouvelles.  Qai  donc  commence  la  controverse,  ouvre  la  lutte,  en- 
tame Tattaqae  ?  Evidemment  ceux  qui  viennent  troubler  Técoledans 
son  antique  possession. 

La  Remie  catholique  ne  fait,  dit-elle,  que  se  défendre  contre  les 

accusations  d'hétérodoxie  auxquelles  elle  est  en  butte.  Pour  ce  qui 

nous  concerne,  nous  lui  avons  répondu  à  satiété  sur  ce  point;  quant 

à  ses  autres  contradicteurs,  notamment  ceux  qui  sont  mis  en  cause 

dans  la  lettre  du  1  février  1860,  il  leur  seroit  bien  facile  de  démon- 

tiier  rinanité  de  cette  plainte.  La  Revue  a  prétendu  que  le  système 

que  ceux-ci  ont  contredit,  n-est  pas  le  sien:  dès  lors  pourquoi  se 

plaint-elle?  D'autre  part,  elle  n*est  pas  nommée  dans  leurs  écrits; 

il  n'y  est. pas  même  fait  allusion  aux  livres  ni  à  renseignement  de 

-«es directeurs;  les  passages  qu'elle  s'est  appliqués,  se  rapportoientsi 

évidemment  à  l'école  du  ^P.  Ventura,  qu'il  n'y  avoit  point  à  s'y  mé- 

pr^idre;  aussi  lorsque  l'auteur  en  a  fait  l'observation  à  la  Revue^ 

eelle«ci  n'a  pu  en  contester  Texactitude  ;  quant  à  l'école  que  forr 

ai«Qt,  en.  notre  pays,  les  directeurs  de  h  Revue  et  quelques-uns  de 

leurs  anciens  collaborateurs,  l'auteUr  avoit  déclaré,  dans  son  ouvrage, 

q<^^ii  s'abstenoit  de  la  censurer.  Les  plaintes  de  la  Revue  et  des  si- 

^'^dtaires  delà  lettre  du  1  février  18(iO,  contre  la  lettre  d'un  illustre 

^^êotogten  romain,  sont  d'autant  moins  fondées, que  ni  la  Revue  ni 

^pCQu  de  ses  directeurs  n'y  est  nommé.  Chose  curieuse  !  les  exprès- 

^^^ns4|uiont  prétendument  blessé  la  Revue^  dans  la  susdite  lettre, 

*^  trouvent  littéralement  dans  les  Prœlectiones  thœologicœ  de  ce 

\néologien,  ouvrage  qui  est  dans  les  mains  des  professeurs  et  des 

^UVes  de  Louvaîn  riepuis  quelque  vingt-cinq  ans,  el  aété  réédité  eu 

Cette  vilhe.  Quelle  contradiction  ! 

La  Jîet>w^  affirme  n'avoir  jamais  taxé  ses  adversaires  d'hétéro* 
doXie.  Mais  elle  oublie  que,  dans  l'exposé  du  1  février  18C0,  ses  di- 
recteurs disent  ouvertement  avoir  censuré  le  traditionalisme  français 
^intérieurement  et  postérieurement  aux  quatre  propositions  fonnu- 
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lées  par  la  S.  Congrégation  de  Tlndex.  (Voir  cet  exposé  pp.  9  et  f  0). 
Elle  oublie  que  dans  un  ouvrage,  publié  par  Tun  des  hommes  k» 
pluséminentsde  son  école^le  système  du  F.  Perrone,c'est-â  dire  le 
système  de  St.Thomas  et  de|touteL'école,est  aussi  e^pro/^55oaçcfué 
de  favoriser  le  rationalisme,  d'avoir  pour  principe  le  principe  du  ra- 
tionalisme. Est-ce  que  le  rationalisme  n'est  pas  une  hérésie?. ..  Enfin 
la  Revue  oublie  que,  dans  ses  colonnes,  (année  1857,  p.  45)  ellea 
ratifié  la  censure  du  susdit  écrivain  contre  la  doctrine  du  P.  Perrone 
et  de  Fécole,  et  cela  nonobstant  la  défense  formelle  de  la  Congréga- 
tion de  rindex  :  Proinde  non  licet  in  crimen  doctoribus  et  magis- 
trisillis  vertere^  etc.  Et  lun  des  signataires  de  la  déclaration  ci- 
dessus,  n'a-t-il  pas  dit  de  ses  contradicteurs  catholicjttes  qui  nient 
la  nécessité  physique  de  renseignement  social,  qu  ils  ouvrent  h 
])orteau  rationalisme?  (Log.  clem.  p.  148.  Lovan.  1856). 

Nous  regrettons  de  rappeler  ces  faits  ;  mais  la  Revue  caiholiqm 
nous  y  oblige,  en  nous  imputant,  contre  toute  évidence  et  contre 
toute  justice,  une  responsabilité  que  la  lettre  du  St  Père  ne  £ait  re- 
monter ni  jusqu'à  nous  ni  jusqu'aux  écrivains  auxquels  nous  fesoiis 
allusion.  Nous  ne  répondrons  pas  à  ce  passage  où  la  Revue  affirme 
n'avoir  jamais  présenté  son  système  comme  le  seul  vrai,  le  seul  ad- 
missible ;  nous  ne  lui  demanderons  même  pas  si  elle  considéroit 
comme  vrai  le  système  de  l'école,  lorsqu'elle  le  disoit  fondé  sur  le 
principe  du  rationalisme,  et  sur  l'ignorance  de  la  nature  de  l'âme  ou 
4ie  la  fameuse  loi  psychologique  découverte  par  le  traditionalisme: 
nous  la  renverrons  a  la  lettre  des  évêqnes  dn  51  juillet  1861,  et  au 
besoin  au  dernier  ouvrage  du  R.  P.  Dechamps. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  explications 
données  ici,  ne  touchent  en  rien  aux  doctrines  mêmes  sur  lesquelles 
NN.  SS.  les  évoques  demandent  et  le  S.  Père  exige  que  l'on  s'abs- 
tienne de  discuter.  Il  s'agit  ici  de  faits  que  la  Revue  catholique  a 
tus  ou  présentés  inexactement,  et  que  nous  rappelons  ou  auxquels 
nous  rendons  leur  véritable  signification.  En  le  fesant.  nous  avons 
la  conscience  de  n'aller  ni  contre  le  désir  de  NN.  SS.  les  évéques, 
ni  contre  la  volonté  du  Souverain  Pontife. 


DES  PRINCIPES  DE  POLITIQUE  PRATIQUE. 

La  politique,  dans  son  sens  le  plus  général,  n'a  pas  d'autre 
principe  que  celui  de  la  loi  morale,  de  la  loi  naturelle.  Ne 
pas  faire  aux  autres  le  mal  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
nous  fasse,  leur  faire  au  contraire  le  bien  que  nous  souhai- 
tons pour  nous-mêmes,  voilà  la  règle  qui  est  applicable  à  la 
vie  civile  comme  à  la  vie  domestique  et  patriarcale. 
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Cette  toi  règle  airastl  t*usage  de  lat  liberté,  ^ui  consiste  à 
^KMifoir  taire  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres. 

Ces  principes  généraux  sont  fixes  et  immuables  ;  et  sans 
^euX)  tc^te  société  seroit  impossible.  Mais  quand  on  en  vient 
ayx  détails  et  aux  formes  variées  que  revêt  la  société,  on 
Vupèfçoit  aussitôt  que  l'application  et  la  pratique  peuvent 
n*â)l^  pas  toujours  les  mêmes,  sans  cesser  d*ètre  conformes 
::aafl>rineipes. 

l'ai  le  droit  de  faire  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  autres,  mais  je 
n'ai  pas  le  droit  d'aller  au  delà.  La  question  est  de  savoir  ce 
qui  est  nuisible  et  ce  qui  ne  Test  pas,  et  cela  n'est  pas  tou- 
jours facile. 

La  liberté  de  manifester  et  de  publier  ses  opinions,  est- 
«lie  nuisible  à  la  société  ou  ne  l'est-elle  pas?  Voilà  un 
exemple  de  ces  difficultés.  Il  est  évident  que,  pour  résoudre 
la  (question,  les  principes  généraux  ne  suffisent  pas  et  qu'il 
faMt  distinguer.  Si  l'état  de  la  société  étoit  toujours  le  même, 
1»j  les  sociétésaelles-mêmes  ne  différoient  pas  beaucoup  les 
linés  des  autres,  la  réponse  pourroit  être  précise,  simple  et 
uniforme.  Mais  comme  la  société  change  sans  cesse  et  que 
les  jpeuples  sont  loin  de  se  ressembler,  le  droit  positif  et 
îa  rnesure  de  liberté  se  modifient  en  conséquence  et  ils  ne 
})purroîent,  sans  danger,  être  toujours  et  partout  les  mêmes. 

Sous  le  gouvernement  despotique,  les  sujets  n'ayant  pas  à 
^Viccuper  des  aiFaires  publiques,  la  libre  manifestation  des 
opinions  ne  se  concilieroit  pas  avec  la  tranquillité  publique, 
avec  le  maintien  d'un  semblable  gouvernement.  Aussi  n'y 
existe-t-elle  jamais.  On  sait  par  expérience  que,  si  le  despo- 
tisme remplace  tout-à-coup  les  institutions  libérales,  la 
liberté  des  opinions  est  aussitôt  supprimée  et  que  c'est  par  là 
-qu'on  commence. 

Au  contraire,  sous  le  régime  démocratique,  représentatif 
ou  constâtutionnel,  le  peuple  étant  appelé  à  prendre  part  aux 
affaires,  il  seroit  difficile  d'imaginer  l'exercice  régulier  de  ce 
régime,  sans  que  le  public  eût  quelque  moyen  de  compren- 
dre et  de  juger  les  affaires.  Il  faut  donc  que  ces  affaires 
soient  traitées  publiquement  et  qu'il  puisse  lui-même  les 
discuter  en  toute  liberté.  Telle  semble  la  condition  de  son 
éducation  politique,  de  sa  vie  civile. 

Dans  les  républiques  anciennes,  où  Ton  étoit  privé  des 
grands  moyens  de  publicité  dont  on  dispose  aujourd'hui,  le 
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peuple  Qvoit  du  tnoin%  Vàg&ra,  le  /on#m«  c*est^-dire,  la  place 
publique;  îl  ne  demeuroitpasétraiEigeraux  intérêts  de  L'Etat, 
et  ce  n*est  pas  tout-à-fait  sans  cwnoîssaiice  de  cause  qu'il 
donnoit  son  suffrage.  Il  entendoit  Ie9  orateurs  dj^.parliç,  les 
hauts  fonctionnaires,  ses  tribuns  ;  et  tous  les  homœes^qiui 
aspiroient  à  l'honneur  de  manier  les  affaires  publiqueSy. en- 
voient s'exercer  d'avance  aux  discussions  de  la  tribune  en 
plein  air  et  s'habituer  aux  orages  des  plus  grandes  assem- 
blées. 

La  tribune  moderne  est  loin  d'avoir  ces  proportioDSweitce 
Ji'est  pas  dans  les  salles  étroites  djB. nos  :parlem^nts  que 4e 
peuple  pourroit  aller  s'instruire.  Mais  ce  qui  se  débite  aa 
sein  de  nos  chambres  législatives,  est  aussitôt  .répété-etprcH 
page  en  tout  lieu  par  la  presse.  Oe  «orjte  qu'en  réalité  jkk 
tribune  moderne,  en  ce  qui  concerne  les  moyens  de  publi- 
cité, surpasse  de  beaucoup  la  tribune  ancienne. 

La  tribune,  digne  de  ce  nom*  est  nécessairement  ?libre;Jii 
pressa  qui  recueille  ce  qui  se  dite  la  tribune^l'est  en  consé- 
quence- Sans  cette  liberté  réciproque,  il  n'y  auroit  pas  de 
publicité  véritable,  et  nous  ne  savons  comment  le  peuple 
participeroit  elBcacement  a  la  direction  de»  affaires. 

La  liberté  des  opinions  semble  donc  inséparable  du  régime 
démocratique,  représentatif  ou  constitutionnel.  Nous  ne 
parlons  pa3  de  la  liberté  de  l'enseignement  et  des  autres 
libertés  inscrites  dans  les  constitutions  modernes.  Gomme 
elles  se  lient  naturellement  les  unes  aux  autres,  il  suffit, 
pour  nous  éclairer,  de  nous^atiacher  à  la  principale  et  de  voir 
comment  elle  dérive  des  principes  .généraux. 

La  liberté  des  opinions  a  ses  degrés,  suivant  les  lieux,  les 
temps,  les  circonstances,  le  caractère  «des  peuples,  leur  ins- 
truction, leur  moralité,  leurs  besoins,  etc.  Le  peuple  le  .plus 
moral,  le  plus  calme,  le  .plus  sensé  peut  jouir^  «ans.danger, 
de  la  liberté  la  plus  étendue  ;  et  la  Belgique  en  fouroit  heu- 
reusement la  preuve.  Mais  aucun  des  pay$,.sounvis  au  régime 
démoera tique  ou  constitutionnel,  ne  peut  en  être  privé  en- 
tièrenient.  La  participation  plus  ou  moins  directe  de  la  na« 
tion  au  gouvernement,  suppose  la  publicité  et  les  moyens 
qui  la  procurent. 

On  a  vu  dans  notre  livraison  précédente  les  causes  géné- 
rales du  progrès  de  ce  régime.  Ce  progrès  est  tel  aujourd'hui, 
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fjfu'îl  scroit  impossible  de  le  méconnoltre.  L'Europe  chré- 
tienne tout  entière  est  entraînée  dans  ce  mouvement  ;  et  c'est 
de  ce  fait  générai  qu'il  faut  partir,  pour  raisonner  sainement 
sur  rétâtde  la  société. 

Dirons-nous  que  cet  état  est  îrrégulier,  contraire  à  l'or- 
drev  incompatible  avec  la  morale,  avec  la  religion  et  l'Eglise? 
i'I  est  d^abord  à  remarquer  que  ce  sont  précisément  les  na- 
tions chrétiennes,  les  peuples  les  plus  civilisés  de  la  terre, 
qui  suivent  le  mouvement,  qui  le  propagent,  qui  adoptent; 
]6s  uns  après  les  autres,  le  régime  libéral  qui  en  est  le  ré- 
sultat et  qui  le  caractérise.  D'où  il  est  permis  de  conclure 
que  lé  mouvement^  loin  d^étre  contraire  aux^  doctrines  mo- 
rales et  religieuses  que  toutes  ces  nattons  professent,  semble 
plutôt  en  découfer,  et  par  conséquent  s'expliquer  et  se  justi- 
fier de  lui-même. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  réduits  à  raisonner  sur  cette 
mfttière,  k  développer  des  arguments^  plus  ou  moins  solides. 
L'expérience,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  a  suffisam* 
ment  parlé;  et  dans  la  politique  pratique,  il  n'y  a  que  les 
fait»  et  les  exemples  qui  puissent  être  invoqués  en  pleine 
^reté. 

G>mment,  d*ajlleurs,  un  état  de  la  société,  devenu  géné- 
ral, devenu  en  qnelque  sorte  la  règle^  pourroit^il  ne  pas  %t» 
-cooeilier  avec  Tordre  et  la  morale  7  En  particulier,  la  religion 
catholique,  qui  s'accommode  de  toute  esp^^e  de  gouverfie- 
mentf  comment  repousseroit-elle  un  régime,  sous  lequel 
nous  la  voyons  prospérer  et  fleurir?  Elle  qui  vit  et  crott^nii 
milieu  des  persécutions,  par  quel  miracle  se  trouveroit-elle 
contrariée,  gênée,  souffrante  au  sein  d'une  entière  liberté  ? 

Cependant  les  objectiotis  ne  font  pas  défaut  ;  et  elles  nous 
viennent  des  libéraux  et  des  catholiques  eux-mêmes.  O:  qui 
est  remarquable,  c'est  que  les  uns  et  les  autres  s'apfttiiimt 
sur  le  même  document,  sur  le  même  fait,  (*/est-èwiin%  sur 
l'Encyclique  de  Grégoire  XVI  IHrari  V0$arldiramur^  du  l/> 
août  1832  (1)«  où  ce  grand  pape  foudroie  YÀVênir  etrim- 
damne  la  révolte,  riodifférefltiinKf,  la  Ittierté  de  la  i^esiMsMr. 
ils  auroient  pu  invoquer  (ttiaprii  un  bn;f  de  Mie  Vil  du  2U 
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Si  cette  grande  réforme,  amenéer  p»r  le  mouA^ement  ^éné-^ 
rai,  n'a  pajS  réussi  alors,  c'est  parce  queJes  révotutiofinaires 
romaitis  vouloient  autre  chose  que  la  simpleiliberté  civUe,et 
qu'ils  répondirent  aux  généreuses  intentions:  de  Pie  iX  par 
l'assassinat  de  son  premier  ministre.  Mais  le  Statut  Food»^ 
mental  est  là  comme  monument  bpstonique,;  eonniie  prewe 
des  concessions  que  le  Chef  de  l'Eglise^  en  qualité  de  souve^i 
rain  temporel,  se  montre  prêt  à  fairedans  le  sensdesiibatitur 
tlons  modernes;  il  est  là  comme  un  exemple  des.  modificar 
tioiis  que  les  principes  de  ppliitique'  praMq^e  subisseol, 
d'après  les  besoins  de  la  société. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  REUGIEHUSES. 


Belgl4jn45. 1<  Le  Roi'cslivemi  IediiDan€b«e>16>fériMer)  verêooze 
heures  et  demie»  au  p^Jai^de  Bruxelles,  où  tome lai  famiilejrojnele 
â*eàt  trouvée  réunie.  Il  deyoit  être  procédé.àila  réceptiDO,;en  a|Mliea^ 
solenneltey  du  noUTeau  nonce  apostolique,  S»  £xc.  le  coince  Ledor 
kowski,  ancien  inlernonce  à  la  Nouvelle-Grenade,  archevêque  de 
Thèbes  in  pariièu*^  accrédité  auprès  de  8'.  M.  .Je  Itoi  dés  fielgesj  en 
rcroplacemeui  de  Mgr  GaneUê*  Le  céréfflonial  s*e6t  faiUavec  toute  la 
solennité  d'étiquette  prescrite  pour-  la  réception  de6> ambassadeurs  de 
premier  rang.  A  midi,  deux  voitures  de  gala  de  la  Cour,  avec  livrée 
de  glande  cérémonie,  et  attelées  chacune  de  six  chevaux»  sont  allées 
prendre,  à  son  hôtel,  rue  Mbntoyer,  le  nouveau  représentant  du 
Saint-Siège;  S.  Exe.  a  été' conduite  au  palais  par  M.  JièirtenanU 
général  BprinanQr  Le  carrosse  dans  lequel!  le  nonce  a>  pris  place, 
étoit  p^réçédé.dj^.dieu^  piquevrsà  ob^v^l  ;et  entouré  de  valei»  de  pied. 
Dans  la  seconde  voiture  se  trouvoUnt  Fabbé^Angelini,  ayditeiir^  et 
le  secrétaire  de  la  nonciature.Le  carrosse  de  gala  du  représentaAtdUt 
Sotiveraio*i^^Btife  sUivoitles  voilures  de  la  Cour. 

A  midi  et  demi,  S^  Emi  Mgr  Ledokow«kia  été  officiellement  reçu* 
parle  Kpj,  en  présencede  M.  Cb.  Rugier,  ministre  dés  affaires 
étrangères.  Le  nonce  du.  Pape  a  remis  à  S»  Mv  ses  le Ur es  de  créance. 
H  a  ensuite  été  présenté  à  la  famille  royale.  L'amba«sadeur  dti  Saint> 
Siège  a  été  reconduit  à  son  hôtel  avec  le  même  cérémonial  qui.avott 
présidé  à  son  arrivée  au  palais. 

S.  Le  mardi,  4  février,  M.  Malou,  ancien  représentant,  a  été  élu 
sénateur  à  Saint-Mcolas,  en  remplacement  de  2kl.  Van  Naemen, 
décédé,  par  1,249  voix  sur  1,31o  électeurs  présent^. 
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5.  Oa  lit  diins  la  Gazette  Fan  necheten^  25  février  : 
u  Hier,  samedi,  S.  Eniv  le  nonce  de  Sa  Sainteté  à  Bruxelles,  f»t 
venu  rendre  visite  à  S«  Ëtn.  le  cardinal-archevêque.  A  10  heures, 
tous  les  chanoines  et  les  curés  de  là  ville  étoieat  réunis  au  palais 
archiopiscopal  pour  rendre  leurs  devoirs  au  nouveau  nonce.  S.  E. 
a  visite  avant  midi  le  grand  et  le  petit  séminaire  et  le  pensionnat  de 
Brul,  et  à  dîné  chez  S.  E.  le  cardinal.  » 

4,  M.  le  baron  beutin,  sénateur  et  célèbre  docteur  en  chirurgie^ 
est  décédé  le  29  janvier  à  Kruxelies. 

5»  Le  R.  P.  Minjard;  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  a  prêché 
depuis  le  8  jusqu'au  14  février  dans  la  Cathédrale  de  Liège,  une  série 
(le  conférences  spécialement  destinées  aux  hommes.  La  vaste  basili- 
que ne  sufifisoit  pas  à  contenir  la  foule,  qui  se  pressoit  chaque  jour 
pour  entendre  le  brillant  orateur.  Le  P.  Minjard,  quoique  très*jeune, 
est  déjà  un  des  maîtres  de  Féloquence  ;  la  supériorité  de  son  talent 
se  révèle  et  frappe  de  prime  abonl  ;  sa  parole  a  une  force  saisissante, 
un  puissaut  éclat,  une  franchise  hardie  et  sympathique,  une  ampleur 
imposante,  11  déploie  avec  l'entraînement  d'une  verve  irrésistible  toutes 
les  richesses,  toutes  les  splendeurs  de  l'imagination  la  plus  poétique 
et  la  plus  élevée.  Dans  lexpansive  ardeur  de  sa  conviction,  il  semble 
déilaigner  les  ressources  de  l'art  ;  la  nature  l'a  merveilleusement  doué 
des  qualités  oratoire»,  et  le  temps,  en  lui  apprenant  à  maîtriser  plus 
puissamment  l'élan  de  son  improvisation,  rendra  plus  achevée  la 
beauté  de  sa  grande  éloquence. 

6.  Le  2T  janvier  dernier,  cinq  Filles  de  la  Croix  ont  quitte  la  ville 
de  Liège  pour  se  rendre  à  l'appel  de  Mgr  Steins,  vicaire  apostolique 
de  Bombay  (Indes  anglaises),  mission  confiée  à  la  province  alleman^Je 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  résidence  des  So&urs  sera  à  Kurrachée, 
où  elles  ouvriront  un  établissement  d'instruction  et  s'occuperont  des 
œuvres  de  charité  que  Tévèque  leur  confiera.  C'est  la  première  fois 
€|u'une  congrégation  religieuse,  qui  a  pris  naissance  a  Liège,  envoie 
de  ses  membres  dans  les  missions  étrangères.  La  congrégation  des 
filles  de  la  Croix  ne  date  que  de  l'année  1833.  Après  avoir  eu^de« 
commencements  bien  humbles  et  le  cachet  (!i\i&  œuvres  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  bien  des  épreuves,  elle  compte  en  ce  moment  14  établisse- 
ments en  Belgique,  dont  un  bon  nombre  sont  très-considérables,  et 
10  en  Allemagne,  où  elle  fut  appelée  en  1851,  époque  de  son  appro- 
bation par  le  Saint-Siège. 

La  statistique  de  cette  congrégfition  nous  la  montre  exerçant,  son 
zèle  dans  21  établissements  d'instruction,  fréquentés  par  plus  de 
quatre  mille  enfants.  En  outre,  elle  a  la  direction  d'hôpitaux,  d'hos- 
pices, d'orphelinats,  de  maisons  de  préservation,  de  correction,  <le 
refuges,  d'un  dëpOt  de  mendicité-,  etc. 

C'estce  vaste  ensemble  d'œuvres  de  charité  qu'embrasse  cette  fer- 
vente congrégation,  qui  a  engagé  le  zélé  évèque,  vicaire  apostolique 
de  Bombay,  à  l'implanter  dans  cette  contrée  .plongée  encore  presque 
tout  entière  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Lors  de  son  séjour  en 
Belgique,  après  son  sacre  qui  eut  lieu  à  Bruxelles,  Tévèque  mission- 
naire comprit  quelle  seroit  l'utilité  d'une  telle  institution  dans  sou 
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immense  vicariat  apostolique  ;  et  s'étant  mis  en  rapport  arec  les  su- 
périeurs, il  demanda  et  obtint  cinq  sœurs,  qu'il  considère  comme  Ifs 
lâémices  de  celte  sainte  colonie  d'ouvrières  dévouées,  qu'il  espère 
employer  à  la  culture  ou  plutôt  au  défrichement  de  cette  partie  de 
la  vigne,  que  le  père  de  famille  lui  a  confiée. 

ftl.  le  chanoine  Ilabets,  fondateur  de  celte  congrégation,  a  voulu, 
comme  un  tendre  père,  accompagner  ses  filles  jusqu'à  Cologne,  où 
il  les  a  confiées  à  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  se  rendent 
également  à  Bombay  pour  s'y  livrer  au  saint  ministère. 

1/œuvre  des  missions  étrangères  est  une  œuvre  trop  éminemment 
catholique  pour  que  tout  homme  de  foi  ne  s'intéresse  pas  vivement  à 
tout  ce  qui  la  concerne.  La  Belgique  religieuse  prendra  donc,  nous 
n'en  doutons  pas,  la  part  la  plus  vive  à  un  événement  glorieux  et  con- 
solant pour  elle,et  accompagnera  de  ses  vœux  ces  humbles  religieuses, 
<fui  vont  contribuer  à  détruire  l'empire  du  démon  et  â  établir  le  r^ne 
de  Dieu  dans  les  pays  infidèles. 

Nous  apprenons  qu'au  l*''  avril  prochain,  les  Sœurs  de  la  Congré- 
gation des  Filles  de  la  Croix  ouvriront  à  Spa  un  pensionnai,  dont 
renseignement  sera  approprié  aux  besoins  de  cette  ville,  fréquentée 
chaque  année  par  des  milliers  d'étrangers.  Outre  rinstruction  fran- 
<çaise  bien  soignée^  des  religieuses  anglaises  et  allemandes  y  donne- 
ront l'enseignement  dans  leurs  langues  respectives. 

On  lit  dans  VJmi  de  tordre: 

«  Sept  religieuses  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  Notre-Dame 
ont  quitté  ce  matin  notre  ville  pour  se  rendre  en  Amérique.  Quatre 
d'entre  elles  sont  désignées  pour  l'établissement  de  Guatemala,  capi- 
taine de  TEtat  de  ce  nom,  et  les  trois  autres  pour  la  maison  de  San- 
José,  ville  de  la  Californie.  Ces  pieuses  servantes  du  Seigneur,  qui 
vont  user  au  loin,  avec  l'abnégation  la  pins  sublime,  leur  vie  dans  les 
rudes  et  féconds  labeurs  de  l'apostolat  de  l'enseignement,  ont  fait 
leurs  adieux  aux  Sœurs  de  la  Maison -mère,  oîî  elles  ont  passé  des 
jours  si  heureux,  au  milieu  de  Pattendrissement  général.  C'est  un 
honneur  pour  notre  ville  de  posséder  dans  ses  murs  un  institut  qui 
a  déjà  fourni  à  l'Angleterre  et  à  l'Amérique  du  Nord,  un  grand 
nombre  de  ces  ouvrières  de  la  foi  et  de  la  charité  dont  l'admirable 
dévouement  exerce  la  plus  salutaire  influence  sur  le  protestant 
comme  sur  le  catholique.  » 

7.  L'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance  a  recueilli  en  1861,  dans  le  dio- 
cèse de  Liège,  20,250  francs.  Ce  chiffre  élevé  prouve  que  cette  œuvre 
obtient  de  plus  en  plus  les  sympathies  des  fidèles  à  cause  du  bien  évi- 
dent qu'elle  produit.  S.  G.  Mgr  l'évéque  de  Liège  a  nommé  sous-tré- 
sorier M.  l'abbé  flanquet,  sous-directeur  de  l'Institut  Saint  PauL 
Par  cette  nomination,  le  siège  de  l'OEuvre  pour  le  diocèse  continuera 
a  être  placé  derrière  Saint- Paul  n<>  3,  où  se  trouve  le  dépôt  des  images, 
des  médailles  et  de  tout  ce  qui  est  annoncé  sur  la  couverture  des 
annales.  Toutefois,  le  trésorier,  quoique  n'ayant  plus  la  même  posi- 
tion, s'occupera  activement  de  l'œuvre  comme  auparavant,  de  même 
^ue  M.  le  professeur  Hurdebise,  nommé  curé  de  Louvegné,  à  'qui  la 
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Sainte-Enfance  doit  l'extension  qu'elle  a  prise  dans  le  diocèse.  t9 
Belgique  ne  peut  manquer  de  s'intéresser  plus  que  jamais  â  cette 
œuvre;  en  effet,  des  prêtres  distingués  du  diocèse  de  !kïalines  ont 
formé  le  projet  de  fonder  une  mission  belge  pour  la  Chine  ;  et  ce 
noble  et  généreux  projet  ayant  reçu  l'approbation  des  supérieurs  ec- 
clésiastiques, va  recevoir  un  commencement  d'exécution  par  l'ouver- 
ture d*un  séminaire  à  Bruxelles  pour  celte  mission. 

Des  18  Filles  de  la  Charité  qui  partent  pour  la  Chine  avec  Mgr 
Mouly,  vicaire  apostolique  de  Pékin,  deux  étoient  depuis  longues  an- 
nées à  Verviers  et  une  autre  à  Lise;  elles  représenteront  donc  l^v 
Belgique  dans  les  œuvres  faites  en  Chine  par  la  Sainte-£nfance,pour 
y  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

8.  Pendant  l'année  1861,  la  Société  de  St- François-Régis,  à  Liège, 
s*est  occupée  de  1 ,0â9  affaires,  savoir:  mariages  accomplis  tant  à 
Liège  que  dans  quelques  communes  voisines,  496  ;  affaires  traitées  à 
la  demande  d'autres  sociétés,  91  ;  affaires  traitées  à  la  demande  de 
diverses  personnes,  â9;  affaires  en  instruction,  566;  affaires  aban- 
données, 47.  Pour  accomplir  les  œuvres  et  opérer  la  légitimation  de 
181  enfants^  la  Société  a  dû  se  procurer  les  pièces  suivantes:  â,149 
actes  de  l'état-civil,  35  extraits  de  baptême,  âl»1  actes  notariés  de 
consentement,  â  dispenses  royales,86  permissions  de  chefs  de  corps^ 
11  extraits  matricules,  1  congé  définitif,  350  certificats  de  milice,. 
76  certificats  de  changement  de  domicile,  90  certificats  de  publica- 
tions civiles,  97  certificats  d'indigence,  3  actes  de  renonciation  aux. 
droits  civils  en  pays  étranger,  etc.  etc.  Le  total  des  actes  obtenus  est 
de  3,787.  Enfin,  il  a  été  écrit  par  elle  environ  5,300  lettres.  Les  re- 
cettes de  1861  se  sont  élevées  à  frs  2,633-37,  et  les  dépenses  à  frs 
S,33â-58.  L'excédant  au  15  janvier  1862  est  de  frs  310-79. 

9.  DÉCÈS.  Ma/ine$,  M.  Goossens.  aumônier  de  Thèpital  à  Gheel, 
est  décédé  à  la  fin  de  janvier.  —  M.  de  Maesener,  ancien  curé  de 
Zellick,  est  décédé  à  St-Jost-ten-Noode,  à  l'âge  de  70  ans.  —  M. 
Arj^s,  élève  du  séminaire  à  JMalines,  est  décédé  le  16  février. 

ai.  J.B.-F.  Malou,  ancien  sénateur,  père  de  iMgr  l'évêque  de  Bruges 
et  de  M.  Jules  Malou,  qui  vient  d'être  élu  sénateur,  est  décédé  le  & 
février  à  Bruxellt^s,  à  l'âge  de  79  ans. 

Liège,  M.  Dubien,  curé  à  Haccourt,  est  décédé,  à  l'âge  de  65  ans. 
—  M.  Leynen,  coadjuteur  à  Houtain-l'Ëvèque,  est  décédé  âgé  de 
33  ans. 

Gand.  M.  J,-B.  Van  Âcker,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale, 
ancien  curé  de  Destelberghe,  est  décédé  le  20  février,  à  l'âge  de  64 
ans. 

Bruges.  M.  Lambin,  professeur  au  collège  deCourtrai,  est  décédé 
le  9  février,  à  l'âge  de  24  ans.  A  Merckem  est  décédé  M.  Scholaert, 
▼ic.  de  Rarascapelle  près  de  Nieuport. 

Namur.  M.  Stockem,  curé  à  Kasei  (Ârlon),  est  décédé  le  12  février 
à  Page  de  60  ans.  —  M.  Backlin,  ancien  doyen  de  Berlrix,  retiré  è 
rétablissement  des  sœurs  de  N.-D.  à  St-Hubert,  est  mort  le  1616- 
Yrier,  à  l'âge  de  80  ans. 
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.  9,  NoMiiiATiONfli  l^atmës.  M.  Cluts,  prêtre  au  sémiDaire,  d  é(^ 
nomiBé  vicaire  de  Téglise  de  SS«  Jean  et  Etienne  aux  Minimes  à 
Bruxelles*  —M.  Bôgaerts»  prêtre  au  séminaire,  a  été  nomoré  vicaire 
àOttembourg  (doyeanéde  Wavre).  -^  M.  Hagaerts»  prêtre  au  sémi- 
Daire.,  ai  été  nommé  aumènier  de  rétablissement  d'Oliveten,  à  Ma- 
tines, en  remplacement  de  M«  De  Becker,  nommé  directeur  des  Do- 
minicaines à  Terbang,  près  Louvain.  — Mï  MOreels  prêtre  au  sémi' 
naine,  aéiéfMODné  vicaire  à  >  Woluwe  St-Pierre  (doyenné'  d'Ucck). 

—  M.  Van  Gorp  idem  a  été  nommé  vicaire  à  Maehelen  (doyenuéde 
Vilvorde).  —  n.  Ver  Will,  vicaire  à  Weelde  (doyenné*  de  Turnhoul) 
passe  en  la  même  qualité  i  Diegbem  (doyenné  de  Viltorde).  —  Sf: 
Willems,  prêtre  du  ;  séminaire,  le  remf^ace  en  qualité  dé  vicaire  à 
Wfelde. 

BruffêSé  M.  Syoen,  curé  d'Oedelem,  a  été  nommé  curé  tie  Roulers, 
après  que  M.  Bervoeteutdonné  donné  sa  démission.  —  M.  Doom, 
vicaire  à  N;-D,  de  Courtrai  le  remplace.  — M.  Welvaert,  ctiré  d^ 
Pervyse,  passe  à  la  cure:  de  dainte-^AnDe  à  Bruges  :  il  est  remplacé 
par  M*  Wariop,  vie.  de  Meulebeke.  —  M*  Debien,  vie.  de  Sl*Jean  à 
Poperingbe,  est  nommé  vie.  de  St-Gille»  à  ^uges*  —  M.  Prévost, 
ancien  coadjuteur  dtE:CurédeBouIerS)  est  nommé  vicaire  â  Courtrar. 

—  M.  Van  de»  Berghe;  eoadjitfeur  dé  Sv^^eveghem,  est  nommé  vie. 
â  Meulebeke:  il  estremplacé  par  !ït.Pattyn,chapelatn  delà  cathédrale. 

—  m.  Viin.Strale,  curé  à  Boitshoucke,  est  transféré  à  Bulscatnp. 
Gand.  M.  V^n  Olemputte,  vicaire,  à  liokeren^  est  nommé  curé  de 

Strypen.  Il  est  remplacé  par  11.  H;  Verwi^gheti,  vicaire  de  Nieukerke. 

—  M.  J.-Bei*trandj  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vicaire  de  Nièu- 
kerke. 

Wamur,  M.  Tagnon,  chanoine  honoraire  et  inspecte*! rdiocésam, 
a  été  appelé  à  faire  partie  du  conseil  épiscopal,  en  qualité  d'examina- 
teur synodal.  —  V<  François,  vicaire  de  St-Hubert,  a  été  promu  a  la 
succursale  de  Herbeumonl(Bertrix).  —  M,  Leroy,  vicaire  à  Jàmoigne 
(Florenville),  a  été  transféré  au  vicariat  de  St-Hubert.  —  M.  Derlèt, 
chapelain  à  Gomery  (Vlrton),  a  été  transféré  au  vicariat  de  Tintigny 
(Elalle).  —  M*  Schaus^  desservant  àGuirsch  (Arlon).  passe  à  la  cuie 
d'Aubange  (Messancy).  —  M.  Bies,  vicaire  à  Arlôn^  devient  curé  de 
Guirsch. 

L^égp.  M.Delecourt,  desservant  dé  1a>  paroisse  de  Plainevaux,  est 
transféré  en  la  même  qualité  à  Haccourt.  —  M.  Monfort,  vicaire  à 
Hacconrt^  est  nommé  desservant  à  PJatnevauXt  —  M.  Berghmans, 
coadjuieur  à  KeriiieU  est  nommécuréde  cette paroisseicn  remplace- 
ment de  M.  ^icbuurmaus  démissionnaire, 

l»iinee.  1.  On  lit  dans  le  iVoftiY^ttr  univevÈeiàw  19  février  : 

»  Le  gouvernement  de'FBmpereur  a  cru  devoir  demandera  Rome 
des  éclaircissements  sur  la  lettre  du  cardinal  préfet  dû  concile  appe- 
lant tous  les  évêquesde  la  ehrétienté  à  la  cérémonie  de  la  canonisa- 
lion  de  plusieurs  martyrsw  Ces  éclaircissements  étoient  devenus  ^né- 
cessaires, parœ  que  la;  lettre  de»  convocation  avoit  été  publié*  en 
France  sans  avoir  été  préalablement  communiquée  au  gouverne- 
ment. 
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H  Le  cardinal  ÂDtonelliia  répondu  que  la  lettre  adressée  aux  ëvê- 
ques  n'étoit  qu'une  invitation  bienveillante,  sans  nul  carectèreéblH 
gatoire,  et  une  solennité  purement  religieuse.  Dans  cet  état  de  choses, 
le  gouvernement  a  exprimé  la  pensée  que  les  évèques  ne  devroieni 
quitter  leur  diocèse  et  demander  Taulorisalion  de  quitter  l'empire 
que  dans  le  cas  où  de  graves  intérêts  diocésains  les  «ppeileroieot  à 
Rome.  » 

â.  Des  discussions  orageuses  se  sont  teut-à-coup  élevées  au  Sénat, 
à  la  suite  d'un  discours  révolutionnaire  du  prince  Napoléon.  :  An 
Corps  législatif,  le  projet  de  loi  ayant  pour  but  de  faire  accorder  une 
dotation  de  50,000  frs  au  général  Cousin-Montanban,  commandant 
de  l'expédition  en  Chine,  a  été  mal  accueilli.  Ce  qui  a  engagé  le  gé- 
néral à  écrire  à  l'empereur  la  lettre  suivante: 

«  Paris,  le  â1  février  lâ6fi. 
ï»  Sire, 

»  Lorsque  Votre  Majesté  a  fait  présenter  au  Corps  législatif  un 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  faire  accorder  au  général  comman- 
dant en  chef  l'expédition  française  en  Chine  une  récompense  natio- 
nale, elle  devoit  croire  que  ce  corps  politique,  s'associant  à  la  pensée 
qui  vouloit  rappeler  un  titre  glorieux  pour  la  France,  acçueilleroU 
avec  empressement  ce  projet. 

»  Il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et,  dans  sa  séance  du  19  février  courant, 
quelques  membres  ont  paru  protester  contre  les  intentions  de  l'em*- 
pereur,  et,  j'ose  le  croire,  contre  celles  de  la  nation. 

n  Dans  ces  conditions,  Sire,  je  prends  la  respectueuse  liberté  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  retirer  le  projet  de  loi 
tendant  à  me  faire  accorder  une  dotation. 

n  Quelque  médiocre  que  soit  ma  foriune,  Sire,  je  serois  profondé- 
meni  affligé  de  voir  la  pensée  de  l'Empereur  et  la  gloire  de  l'armée 
livrées  â  une  discussion  d'un  intérêt  qui  m'est  personnel. 

n  Je  suis.  Sire,  avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Majesté,  le 
très  humble  et  très-dévoué  sujet. 

n  Le  général  de  divifsion^  sénateur^ 

»  COUSINMONTAUBAN,  Comte  DE  PALIKAO.  >» 

L'empereur  lui  a  répondu  dans  ces  termes  : 

«  Paris,  ââ  février  1862. 

»  Mon  cher  général,  la  demande  que  vous  me  faites  de  retirer  le 
»  projet  de  dotation  vous  est  inspirée  par  un  sentiment  dont  j'aime 
»  à  vous  voir  animé  ;  mais  je  ne  retirerai  pas  ce  projet.  Le  Corps  légis- 
;»  lalif  peut  à  son  gré  ne  pas  trouver  digne  d'une  récompense  excep- 
»  lionnelle  le  chef  d'une  poignée  d'héroïques  soldats,  qui,  à  travers 
>i  tant  de  difficultés  et  de  dangers  oubliés  le  lendemain  du  succès, 
1»  ont  été  au  bout  du  monde  planter  le  drapeau  de  la  France  dans  la 
>»  capitale  d'un  empire  de  200  millions,  d'âmes,  le  chef  qui,  tout  en 
n  maintenant  la  dignité  et  l'indépendance  de  son  commandement,  a 
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»  su  conserver  avec  nos  alliés  les  relations  les  plus  utiles  et  les  plus 
»  amioales. 

»  A  chacun  la  liberté  de  ses  appréciations.  Quant  à  moi,  je  désire 
»  que  le  pays  et  Tarmée  sachent  que,  juge  obligé  des  services  poiiti- 
M  ques  et  militaires,  j*ai  voulu  honorer  par  un  don  national  une 
n  entreprise  sans  exemple.  Car  les  grandes  actions  sont  le  plus  facile* 
»  ment  produites  là  où  elles  sont  le  mieux  appréciées,  et  les  nations 
M  dégénérées  marchandent  seules  la  reconnoissance  publique. 

»  Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  ma  sincère  amitié. 

j.  NAPOLÉON.  « 

^.  Le  R.  P.  Eélix,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  continuera  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  pendant  le  carême  de  cette  année,  la  série  de  ses 
conférences  sur  le  progrès  chrélien. 

4.  M.  Baudon,  président  général  delà  société  de  Saint  Vincent-de- 
Paul  à  Paris,  avoit,  le  mois  dernier,  adressé  aux  conférences  parti- 
culières une  circulaire,  pour  leur  annoncer  que  le  conseil  général 
n*avoît  pu  accepter  les  propositions  qui  avoient  été  faites  par  le 
gouvernement  français,  et  que  les  négociations  entamées  en  vue  de 
maintenir  Texistence  de  ce  conseil,  étoient  rompues;  M.  Bàudon 
conjuroit  les  conférences  particulières  de  continuer  néanmoins  à  se 
réunir.  Le  9  février,  la  police  piémontaise,  dans  une  visite  domici- 
liaire faite  à  Turin  chez  le  comte  Cays  di  Giléita,  saisit  une  lettre 
^lans  laquelle  le  président  général  lui  fait  connoitre  le^i  précautions 
qu'il  a  prises  pour  le  cas  où  il  viendroit  à  mourir  où  à  être  empêché 
I>ar  cas  de  force  majeure  ou  par  maladie.  «  J'ai  délégué,  dit  AI.  Bau> 
don,  dans  cette  triple  supposition  mes  pouvoirs  aux  trois  présidents 
conjointement,  de  Bruxelles,  de  La  Haye  et  de  Cologne,  afin  que  si 
je  meurs,  ils  fassent  élire  un  nouveau  président  général  conformé- 
ment aux  règlements  et  que,  si  je  suis  empêché,  ils  gouvernent  k 
société  durant  tout  le  temps  de  cet  empêchement.  » 

Russie.  1.  De  toutes  les  œuvres  accomplies  sous  le  règne  de 
Pie  IX,  le  rétablissement  de  la  nonciature  de  Russie  est  un  des  signes 
les  plus  remarquables  de  la  grande  vocation  de  ce  Pontife.  Dans  les 
graves  conjonctures  où  se  trouve  l'empereur  Alexandre  11^  au  mi- 
lieu de  la  fermentation  de  son  empire  et  des  événements  de  Pologne, 
ce  souverain  a  rendu,  en  sollicitant  le  retour  d'un  représentant  du 
Saint-Siège  près  de  lui,  un  hummage  direct  à  la  haute  influence  mo- 
rale du  vicaire  de  Jésus-Christ. Si  ce  reour  doit  être  un  bienfait  pour 
Tinfortunée  nation  polonaise,  qui  aura  ainsi  un  avocat  permanent 
auprès  du  Czar,  un  défenseur  de  ses  droits,  un  organe  de  ses  inté- 
rêts religieux  depuis  si  longtemps  méconnus  par  les  agents  de  la  po- 
litique moscovite,  on  peut  ajouter  qu'il  est  aussi  un  symptôme  heu- 
reux pour  Tavenir  social  et  religieux  de  cette  grande  famille  slave 
encore  séparée  de  Funité  catholique.  A  quelque  point  de  vue  qu'on 
se  place,  il  est  impossibletle  ne  pas  reeonnoîtredans  cette  initiative 
<ie  l'empereur  Alexandre  il  une  résolution  de  vraie  sagesse  politi- 
que, un  acte  de  conciliation  et  de  loyale  réparation. 
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2.  Le  jour  de  la  purification  de  la  cathédrale  de  Varsofie,  faite  par 
le-Bouvel  areheréque  en  personne,  M.  Felinski  a  prononcé  une  allo- 
cation^ dont  le  passage  suivant  a  produit  le  meilleur  effet  fur  la  po- 
pulation : 

«  It  viens,  a  dit  le  prélat,  et  je  veux  vous  faire  partager  une  Ijch- 
reuse espérance;  Tempereur  désire  satisfaire  les  vœux  de  notre  pays  ; 
je  me  suis  entretenu  lougueroeni  avec  lui,  et  il  m'a  annoncé  qu'il  ne 
veut  nous  priver  ni  de  notre  nationalité  ni  de  notre  religion  ;  qu'il 
remplira  ses  promesses,  et  qu'il  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
désirerons;  mais  il  y  net  pour  condition  que  le  pays  se  tranquilhse, 
que  les  hymnes  défendues  ne  soit  pas  chantées.  Ainsi  je  vous  conjure 
au  nom  de  Dieu  de  la  paii  et  de  la  patrie,  de  ne  plus  chanter  ctê 
hymnes.  » 

Puis  albnt  au-devant  des  doutes  qui  pouvoient  naître  dans  l'esprit  de 
ses  auditeurs:  «  Peut-être,  me  direz -vous,  continue  le  prélat,  que  1rs 
promesses  qui  nous  ont  été  faites  par  le  souverain  n'ont  pas  été  tenue». 
A  cela  je  vous  répondrai:  J'ai  la  parole  de  l'empereur  qu'elles  seront 
tcones  maintenant.  Conformons-nous  i  notre  situation,  et  ne  nous 
aUffont  pas  le  reproche  d'avoir  empêché  l'accomplifiemeBl  de  ec» 
promesses,  qui  doivent  amener  le  bien  de  notre  pays  ci  lesakii  de 
unt  de  nos  frères  malheoreoi.  > 


.  1.  Le  Sacré-Cdl^e  vient  de  foire  «œ  nouvelle  perte.  Le 
cardinal  Pianettî  vient  de  moorir  après  une  trè^-eonrle  maladie*  à 
fige  de  82.  Il  étoit  né  en  17S0,  a  Jesi  d'une  fort  ancienne  ci  trés- 
Mble  famille.  Léon  XII  le  nomma  évèque  de  Viierbe  eC  Toscanella  m 
18i6,  litre  qnll  a  conservé  j«squ*â  ces  ôermen  htmpê.  Après  Tinva- 
9km  piémontaise,  son  grand  âge  ne  lui  permettant  uas  d'ei^reer  ses 
fiDodions  avec  ume  raetiviié  ei  la  fermeté  dé^raMes  dans  les  eir- 
cMutaoees  présentes^  il  se  démit  de  son  évédté  et  se  retira  à  ft^Noe, 
on  i  M  Bommé  secrétaire  des  Urels  et  graodebaniodier  des  ^4rt^ 
éjncslrcs  pmitMKcaux. 

2.  Les  HKmlires  de  la  compagnie  de  iéiiis  sont  «uikomUe  de  7^1 
dass  le  monde  eslier,  sav^:  1^$  iialie«is.  2.2^  frmçm.  $é^  aa- 
trickieM,  $12  iMsIges,  sm  ftiollandais,  1t^igaUcie»f,  ^m  attemands, 
74i  csyag^ots  w  p«rtugais^  dtU»  9a^i$^  lid^  irlandais,  2^  aoàéri- 
cnois  des  EJM^Vàk^  «t  iào  ks  autres  province»  du  nouveau  monde. 
ht  naître  des  jéauiies  présents  ^  &i«tte  au  nms  de  juio  1^1 
clostde  M^,  «av^tf-;  t»$  à  ia  maison  de  iéMis,  Y4$au  collège  J&omau). 
14  à  la  rédaelioB  de  la  Cmiltif  Cattoùca^  1^  à  la  directiou  du  collège 
CenMique  yê  à  celui  des  itoides,  b  à  celui  de  l'Aaaèri^iw;  du  i>ud' 
Les  jéfuftes  ont  trois  provinces  eu  Fratice  :  cette  de  Pans  avec  1  ,<H;«^ 
rdigieuiL,  «elle  de  Lywa  aiec  t>^  et  atiïk  de  'JVulouse  av^^e  t^i^d.  ivo 
Italie li|«wince  de  Kouh;  compte  ^i^  religieux  ;  c«Ue  de  J'urio  ^71; 
la  VénéfieffiM^  liaples  é^fiU  hicik  Wl*  lkaii4»oupde  jèi»uUes  iu- 
liens  vivent  éb^ei  eux  à  <r;iiuse  d«;  la  sup)»i  é,ssivtJ  de  leur»  iHflU'tJ^es  ;  uu 
irès-çrand  nonilH^e  ont  été  et>vo|^s  ^  n  Ali^'UK^u*;,  m  U<?lKiqui%  <  n 
Angleterre  et  en  Amétique.  \A\h  niissKHis  (l^^\^\\^iMK%  1^  pi^^^  <^<^'^' 
déntUeiaont  celtei  de#  p^^^j^uii^*. 
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S.  Voici  la  doulooreufte  statistique  des  éfèqoes  que  le  gouverne- 
ment  piémontais  a  emprisonnés  ou  exilés,  au  nom' du  principe  :  r^- 
gthe  libre  dans  PEtat  libre.  S.  Em.  le  cardînal-orcheVèque  de 
Naples;  S.  Em.  le  cardinal  de  Benefenl,  S.  Em.  le  cardinal  deFffmo); 

—  les  archevêques  de  Turin,  de  llilàn,  de  Ca^iari,  de  Bari,  de  Cas- 
sano,  de  Matera,  de  llanfredonia,  de  Salerne,  de  Sorrenio,  de  Traoi; 

—  les  évêques  d'Adria,  d'Âvellino,  d'Avcrsa,  d'Aurra,  de  6ifonto,de 
Bovino,  de  Castellamare,  de  Castellaneta,  de  («ajazzo,  de  Gaserla,  de 
Cerreto,  d*Ermali,  de  Foggia,  d'Iscbia,  deLecce,  de  Mnro,  deNola, 
«fAria,  de  Teramo,  de  Tursi,  de  Sessa,  de  ValIoCapaccio  ;  —  les 
évèques  in  partibus  NN.  SS.  Spilotros,  ôalzano,  Garbonelli,  Ata- 
nasio. 

Piiys-Ba».  1.  Le  gouvernement  des    Pays-Bas  a   publié  un 

relevé  général  desdons  pécuniaires  qui  ont  été  adressés,  tant  par  des 

habitants  du  pays  même  que  de  l'étranger,  en  faveur  de.«  victimes 

des  dernières  inondations.  Il  en  résulte  que  la  somme  totale  s'est 

élevée  à  1,ISâ1.S70  fl.,  à  laquelle  les  Pays-Bas  et  les  colonies  néer^ 

landaises  ont  contribué  pour  â55,583  fi.  Parmi  les  pays  étrangers,, 

la  Belgique  occupe  le  premier  rang.  Elle  a  envoyé  une  somme  de 

7l>,4â5  ft.y  >ou  environ  le  quart <du  montant  général  de  504,439  il-, 

provenant  des  pays  étrangers.  Ce  fait  est  significatif  et  nous  n'avons 

pas  besoin  d'en  faire  ressortir,  toute  l'importance;  d'autant  plus  que 

dans  cette  somme  de  75,423  fl.  ne  sont  pas  con^pris  les  objets  envoyés 

a  la  commission  pour  la  tombola,  dont  le  pro<luic   s'est  élevé  n 

191,034  fl.  Après  la  Belgique  viennent  le  cap^de  Bonne«Ëspéi^anre 

pour  42,63611.,  la  France  pour  3  \fiy6  fl.,  l'Angleterre  pour  18,S11  fl., 

la  Suisse  pour  13,164  fl.,  la  Prusse  pour  14,136  fl.,  l'Amérique  pour 

1^,378  fl.,  etc. 

^.  On  lit  dans  le  Roeren  JUaas-Bode: 

«  L'avènement  du  ministère-Thorbeeke(voir  ci-dessus  p.  $â8)  a 
produit  une  bonne  impression  dans  le  pays,  et  il  n'est  pas  permis 
(Pen  douter  à  la  lecture  des  articles  que   la  plupart  des  journaux 
consacrent  à  cet  événement.  Cela  vient  surtout  de  ce  qu'on  étoit  fa- 
tigué du  changement  continuel  de  ministres,  causé  par  le  manque 
d'attachement  à  des  principes  et  à  des  règles  déterminées  dans  le 
gouvernement,  et  qu'on  désiroit  de  voir  le  pouvoir  remis  à  di^s 
hommes  sachant  ce  qu'ils  font  et  capables  d'exécuter  et  de  défendre 
ce  qu'ils  veulent.  Le  nouveau  cabinet  peut  être  considéré  comme  of- 
frant des  garanties  assez  sûres  pour  l'avenir,  et  l'on  doit  espérer  que 
le  temps  et  l'occasion  seront  abondamment  fournis  à  M.  Thorbecke 
(la  fernke  volonté  ne  lui  manque  pas),  pour  continuer  la  tâche  glo- 
rieuse qu'il  remplissoit  avec  tant  de  succès,  il  y  a  neuf  ans,  et  pour 
Tâccomplir  pour  le  salut  de  la  patrie.  » 

3.  M.  J-W.  Brauwers.  professeur  au  collège  épiscopale  de  Ru  re- 
monde, a  été  nommé  par  le  Boi  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
dé  Chêne. 

4.  Le  30  décembre,  Mgr  van  Genk  a  conféré,  dans  la  chapelle  du 
diocèse  de  Breda,  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  quatre  sujets. 
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telendemaiD  les  mêmes  élë?es  ont  reçu  fe  ious*diacoiiat  ;  un  seul  a 
été  promu  au  sacerdoce. 

5.  lia  mission  donnée  à  Sittard  pendant  la  neuTaîne  qu'on  Tient  de 
célébrer  dans  la  grande  église  restaurée,  par  quatre  Pères  Jésuites,  a 
été  close  le  80  février.  Dans  une  série  de  trente-cinq  sermons,  tous 
les  points  capitaux  indispensables  au  salut  des  âmes,  y  ont  été  traités 
avec  talent  et  avec  fruit.  Les  confessionnaux  ont  été  assiégés  conti- 
Duellement  ;  le  nombre  des  communions  s'est  élevé  à  plus  de  3,800. 

6.  DÉCÈS.  Breda,  M.  van  Ântwerpen,  curé  de  Nispen,  est  décédé 
le  22  janvier.  —  M.  A.  van  Raak,  curé  à  Kruisland,  est  décédé  le  28 
janvier. 

Harlem^  H.  A.  Bruuns,  ancien  curé  de  Veenhuizen,  est  décédé  à 
OIst  le  26  janvier,  âgé  de  72  ans.  —  M.  Willenborg,  curé  à  Spaarn- 
woude,  est  mort  le  28  janvier.  —  M.  Winkelhagen,  curé  à  Osdorp, 
est  décédé  à  Amsterdam  le  31  janvier,  à  Tâge  de  36  ans.  —  M.  Bra- 
mink,  prêtre  et  ancien  curé,  est  décédé  â  Harlem  le  10  février,  à  Và^t 
de  65  ans. 

6.  NoHiifATiONS.  Breéa.  M.  de  Wit,  prêtre  au  séminaire^  a  été 
nommé  assistant  à  Prinsland.  —  M.  Marée,  vicaire  à  Nispen,  y  a  été 
nommé  curé. 

ituremonde,  M.  Batta,  curé  à  Berg  sur  la  Meuse,  a  été  nommé 
curé  de  St.  Mathias  à  Maastricht  ;  il  a  été  remplacé  par  11.  Op  den 
Camp,  vicaire  à  Opgeleen.  —  fil.  Smeets,  vicaire  à  Papenboven-Gre- 
▼enbicht,  a  été  nommé  vicaire  à  St.  Martin,  à  Wyk-Maastricht. 

Harlem.  M.  Meyer,  curé  à  Egmood  sur  mer,  a  été  nommé  curé  â 
Noordwyk;  il  a  été  remplacé  par  H.  Janmaat,  vicaire  à  La  Haye.  -^ 
Bi.  Huiskes,  vicaire  à  Westwoude,  a  été  nommé  curé  à  Ursem.  — 
M.  van  Kampenbout,  vicaire  à  Rotterdam,  a  été  nommé  curé  à  Biii- 
ten-Veldert.  —  M.  van  den  Akker,  directeur  de  l'hospice  des  orphe- 
lins  â  Amsterdam,  a  été  nommé  recteur  du  Béguinage  dans  la  même 
ville;  il  a  été  remplacé  par  M.  W.  van  Rampen,  vicaire  à  Flessingue,, 
qui  a  pour  successeur  M.  J.  Nabbeveld.  —  M.  Dijkhoff,  vicaire  au 
Béguinage  à  Amsterdam,  a  été  nommé  vicaire  de  St.  Laurent,  à  Rot- 
terdam ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Lucassen.  —  M.  Haan,  vicaire  â 
Delftsbavrn^  a  été  nommé  vicaire  à  St.  Jacques  à  La  Haye  ;  il  a  eu 
|M>ur  successeur  M.  van  Aarsen,  vicaire  à  Alphen.  —  M.  van  der  Hey- 
den,  ancien  vicaire  à  Weesp^  a  été  nommé  vicaire  à  Westwoude. 

MOUTBLLBS  DBS  LBITRES,  DES  8GIBNCBS  ET  DES  ABTS . 

\ .  Bulletin  de  Pimlitut  archéologique  Uegeou.  Tome  V,  première 
livraison  ;  Liège  1862,  imprimerie  de  Carmanne;  in-8*  de  XX-218  p. 
En  tête  du  volume  se  trouvent  les  statuts  et  le  tableau  des  membres 
de  la  société.  Le  premier  morceau  est  une  dissertation  historique  et 
critique  sur  la  destruction  de  la  forteresse  de  Chèvremont.  par  M. 
J.  Raikem,  dissertation  solide  et  bien  faite,  d*où  il  résulte  que  les 
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ceau  est  suivi  d'une  notice  iotérèssaote  sur  ifodave»  par  l|«J.  A. 
Eeupotay,  curé  de  Tenilriiil,  La  troisième  piiee  est  une  note  de  W. 
Fçrd.  Qenaux  sur  la  Compagnie  des  dix  hommes  de  la  ciié  de 
lîége^  compagnie  ainsi  appelée  parce  que  chacun  des  trepte-deux 
iQétiersde  la  ville  fouraîssoit  dix  hommes  pour  en  f/iîre  partie,  et' 
qui  par  conséquent  formoit  un  4U)rps  de  320  bomio^s,  comn^^Ddé 
par  quatre  maures  ou  capitaines.  Cette  compagnie,  créée  en  14$$, 
fut  supprimée  en  1684.  Viept  ensuite  un  rapport  x)u  exposé  som- 
maire des  actes  posés  et  des  travaux  accomplis  par  Tlnstitul  arohéo- 
logique  liégeois  pendant  une  période  de  dix  ans,  lu  en  séance  le  IS 
novembre  1861,  par  Thonorable  président  de  l'Institut,  M:  A]h*d-0* 
treppe  de  Bouvette.  Les  autres  articles  du  volume  sont  :  Histoire  du 
château  deColmont,  par  M.  G.  de  Borman;  Note  sur  la  position  de 
V Oppidum  Aduatucorum,  par  M.  0.  Bocquet;  Fragment  d'une 
chronique  liégeoise  inédite  du  13*  siècle,  par  M.  S.  Bormans;  Sup- 
plément aux  recherches  sur  les  plans  de  Liège,  par  M.  J.  Dejardin», 

2.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Ifamur,  ToaM  sep- 
tième, %^  livrivsoii.  Namur  1861,  chez  Wesmael-Legros ;  vol.  in* 8^ 
de  lââ  p.  Les  pièces  coutenues  dans  ce  volume  sont  :  ^sai  de  nu- 
mismatique oamuroJêre  (éuîte),  sous  l'époque  impériale  fi  sous  Tépo- 
qoe  des  comtes,  par  M.  F.  Cajot  :  De  la  juridiction  militaire  au  comté 
dé  Namur,  par  M.  X.  Lelièvre;  Fragment  d^une  histoire  ecclésias- 
tique du  comté  et  du  diocèse  de  Namur,  par  M.  Ch.  Wtlmei,  jkrofes- 
séur  au  séminaire  de  Namur  ;  Deuxième  notice  sur  Bèmaele  d'Ar- 
denne  de  Florennes,  poète  de  la  renaissance,  par  M.  Ed.  Joste; 
Fouilles  pratiquées  dans  un  cimetière  franc  à  la  Plaofte  (Namur),  par 
M.  A.  Limelelte  ;  Chanson  du  XV*  siècle,  paroles  ei  air  nAté,  tra- 
duction de  M.  de  Conssemaker  ;  Lettre  sur  quelqties  antiquités  des 
environs  de  Samson  et  de  Wierde,  par  M;  Moxhon  ;  Adalectes'aamu- 
rois,  par  M.  Jules  Borgnet  ;  Mélanges. 

3«  Sur  les  animaux  vertébrés  de  la  Belgique^  utiles  du  nuisibles 
à  r agriculture^  par  II.de  Seljs-Longchamps,  Meàioire  quiaétélu 
par  l'auteur  dans  la  séance  publique  du  16  décembre  I86ll  de  l'A^-i 
demie  royale,  et  qui  vient  d'être  publié  dans  le  Bulleiih  de  t4c^' 
miet  tome  XII,  n*  1â,  p.  418,  où  il  occupe  une  bonne  trentaine  4^^ 
pages.  Le  savant  académicien  passe  successivement  en  revue  les 
mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  tâchant  de  mon- 
trer i)ue|  r^le  chaque  espèce  joue  dans  réconomie  rurale.  H  seroit  à 
désfrer  que  cette  courte  instruction  fût  imprimée  à  part  et  Se  répan- 
dit chez  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  et  d'horticulture* 

4.  Romans  honnêtes.  ^  l/esprii  frappeur,  scènes  du  monde 
invisible^  par  lé  U^  A.  Brownson.  Ouvrage  traduit  de  l'anglais.  Paris 
éf  Tournai  1862,  chez  H.  Gasterman  ;  voL  de  âSâ  p.  Nous  nous 
sbnOimes  quelquefois  occupés  de  la  matière  traitée  dans  ce  livre  sous 
forme  de  fiction,  en  rendant  compte  d'ouvrages  plus  considérableSt 
et  nù$  lecteurs  connoissent  nôtre  sentiment  à  ce  sujet.  Il  nous  sufini 
de  dire  qu'on  auroit  bien  fait  de  l'exclure  d'une  collection  telle  que 
celle  dont  il  Fait  partie. 
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Hl.  A9  hérdervan  letus^  kiidde  ofèe  roepinff  ran  Pêirui  gezag^\ 
Eetielo«lt6hting  v»D  Joanses:  XX1 15*18.  Leerre4e.  len  geiFoigie  «n^ 
tea  siotte  der  Toorgaaadeo,  doof  F.  J.  P,  van  Etten,  R.  K.  Priesler. 
*8  Aoscb  by  P.  N.  Verboeren,  Amsterdam  by  B.  Lenfring,  186â  ;  io*8» 
de  24  p.  Cette  instruction  est  le  quatrième  et  dernier  des  discours* 
prononcés  par  l'auteur  dans  l'église  de  8ainte-Apne  à  Amsterdam. 
Les  dieux  premiers,  intitulés  le Fêcheurdu  monde  et  le  Rocher  de: 
VËglUe^  ont  été  annoncés  dans  ce  journal;  le  troisième,  qui  a  pour  : 
titre  De  sieutelen  van  hel  rijk  dur  hemelen  (les  clefs  du  royaupie 
des  cieux)j  ne  nous  est  point  parvenu.  Celui  que  nous  annonçons  au^; 
jourd'bui,  et  qui  n'est  pas  moins  solide  que  les  premiers^  cM  e^te  \ 
importante  matière  d'une  façon  qui  ne  laisse  rien  à  désirer^ 

6.  La  section  de  philosophie  de  l'académie  des  scieneeé  morales  et 
politiques  en  France  a  mis  au  concours  |>our  Tannée  4864  :  «  La  phi-' 
M  losopbie  de  St  Augustin,  ses  sources,  son  caractère,  ses  mérites  et 
»  ses  défauts,  son  influence  et  particulièrement  au  17«  siècle.  » 

. .  7*  Le  19  février,  M.  Auguste  Lepas,  poète  belge  a  ouvert,  avec  un 
vrai  succès  dans  les  salons  du  cercle  des  sociétés  savantes,  quai  Mala- 
quai,  â  Paris,  un  cours  de  littérature. 

8.  L'Académie  française  s'est  réunie  le  âO  février  pour  donner  un 
sutcesseur  au  R.  P.  Lacordaire.  Le  nombre  des  académiciens  présents 
éCoitde  39.  Au  premier  tour  de  scrutin,  le  prince  Albert  de  Broglie 
a  ohUnu  dâ  voix  ;  il  y  a  eu  7  billets  blancs.  La  majorité  éUnt  de  15, 
M»  de  Broglie  a  été  élu. 

d.  M.  Biot  membre  de  l'académie  française  et  de  l'Institut,  est 
mort  à  Paris  le  3  février  à  l'âge  de  81  ans  ;  H.  Biotétoit  â  la  fois  un 
savaht  illustré,  un  écrivain  remarquable  et  un  vrai  chrétien. 

M.  Damiron,  membre  de  l'institut,  né  en  1794,  est  mort  subite-* 
ment  â  Paris  le  1 1  janvier  dernier  après  une  longue  carrière  consacrée 
à  renseignement  de  !a  philosophie.  Il  étoit  au  nombre  des  plus  fer- 
vents disciples  de  M.  Cousin,  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages^  1*  un 
essai  sur  Thistoire  de  la  philosophie  française  au  XIX*  siècle;  %f^  un 
coitrs  de  philosophie  en  trois  volumes,  5*  un  volume  intitulé  mé-- 
mixvjst'  pour'  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  du  XVIll*  siècle. 
Ost  lui  qui  a  publié  les  nouveaux  mélanges  philotophiquee  de 
Jà^roy. 

10.  Dans  une  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  des  provinces, 
le  ministre  de  l'intérieur  recommande  aux  administrations  publiques 
les  précautions  suivantes  à  prendre  pour  la  conservation  des  tableaux  : 

1^  L'humidité  est,  pour  les  productions  du  pinceau,  l'un  des  agents 
les  plus  actifs  de  destruction  :  elle  diiforme  les  panneaux  eu  con* 
somme  la  toile  et  fait  éclater  la  peinture  par  écailles.  Il  faut  toujours 
quePair  circule  derrière  l'étendue  entière  d'un  tableau.  Une  légère 
charpente  en  bois  peut  être  utilement  établie  pour  préserver  une 
ÇBUvr^  de  grande  valeur^dAS  inconvénieuts  que  présente  la  proxi- 
mité d'un  mur  souvent  humide  et  quelquefois  complètement  sal* 
p^tré. 

9»a'MlÎ9B4ii.MMlMPAjN|iesteç^  rapide.  Les  ravages  qu'il  cause 
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$09t  profondt  et  parfoiè  irréparables.  Des  réèlamations  fréquentes 
se  sont  élevées  contre  l'habitude  de  placer  des  rideaux  devant  les 
tableaux.  On  peut,  Jusqu'à  un  certain  point,  obtenir  un  résultat  équi- 
Talent  en  plaçant  des  stores  aux  fenêtres  par  lesquelles  le  soleil  pé- 
nètre ou  en  couvrant  le  vitrage  d*une  couleur  blanchâtre  et  mate. 

$*  Autant  que  possible,  il  faut  éloigner  les  cierges  des  tableaux. 
La  fumée  grasse  de  ces  cierges  forme,  avec  la  poussière  et  rhumidité, 
une  matière  gluante  qui  ternit  bientôt  l'éclat  de  la  couleur»  Le  voi- 
sinage des  cierges  donne  naissance  à  d'autres  accidents,  et  Ton 
pourroit  citer  des  tableaux  qui  ont  été  troués  par  les  éteignoirs  ou 
endommagés  par  la  chute  de  gouttes  de  cire  brûlante. 

4''  La  poussière  et  les  traces  d'humidité  doivent  être  enlevées  â 
de  fréquentes  reprises  et  avec  une  délicatesse  infinie.  On  doit,  pour 
cette  opération,  employer  du  linge  fin  hors  d'usage  pu  des  morceaux 
de  vieux  foulard.  Il  faut  éviter  surtout  l'application  d'une  huile 
quelconque  destinée  à  rendre  aux  tableaux  un  éclat  momentané. 
Cette  huile  s'imbibe  clans  la  couleur,  dans  la  toile  ou  dans  le  panneau, 
et  il  devient  impossible  d'empêcher  l'ouvrage  de  pousser^  chaque 
jour  davantage,  au  nofr.  L'huile  employée  dans  ces  copditjons 
exerce  sur  la  toile  une  influence  désastreuse. 

Il  ne  faut  permettre  qu'aux  hommes  de  Fart  de  laver  et  de  net- 
toyer les  tableaux.  L'opération  du  nettoyage  eti  celle  qui  détruit  le 
plus  d'ouvrages,  elle  est  sans  contredit  très-dangereuse.  I^s  uns  se 
croient  assez  éclairés  pour  la  tenter  et  sacrifient  des  chefs-d'œuvre  ; 
d'autres  se  vantent  de  posséder  des  secrets  et  leur  travail  a  le  même 
résultat  funeste.  L'emploi  du  savon  a  toujours  des  conséquences  fâ- 
cheuses et  doit  être  invariablement  prescrit. 

5»  Le  choix  du  vernis  est  une  question  sérieuse.  On  ne  peut  se 
mettre  assez  en  garde  contre  les  compositions  employées  depuis  le 
renchérissement  considérable  de  la  gomme-mastic.  Un  mauvais  ver- 
nis fait  gercer  toute  la  superficie  d'un  tableau  et  parfois  le  perd 
toujours.  Le  vernis  doit,  en  général,  être  rafraîchi  au  bout  de  dix 
ans  environ,  afin  d'empêcher  la  chancissure  et  le  dessèchement  de 
la  couleur  qui  précède  la  production  des  écailles.  Un  tableau  qui 
n'est  pas  protégé  par  le  vernis,  se  couvre  de  poussière,  que  l'umidi- 
té  de  l'air  y  fixe  ensuite  et  fait  pénétrer  dans  tous  les  pores,  de  ma- 
nière à  modifier  le  ton  général  et  à  augmenter  les  chances  de  des- 
truction. Le  vernis  ne  peut  être  appliqué  que  par  des  hommes 
compétents. 


Le  défaut  de  place  nous  force  de  renvoyer  à  la  prochaine  livrai-* 
son  plusieurs  articles  littéraires,  entr*autres,  sur  les  ouvrages  sui- 
vants :  Le  Congrès  de  Spa^  nouveaux  voyages  et  aventures^  de 
M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Belgique  ;  Antiquités  romaines^ 
envisagées  au  point  de  vue  des  institutions  politiques,  par  A. 
Troisfontaines  ;  Elementa  Theologiœ  dogtnaticœ  ^  operâ  F. -H. 
Scliouppc  ;  etc.  etc. 

Liège.  Imp.  de  Y«  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  Itevaiil.le»<:«rmie,  eiK. 
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5.  Dei  manifestations  identiques  contre  le  pouvoir  temporel  du 
Pape  ont  lieu  à  Florence,  puis  à  Milan,  à  Gènes,  à  Naples  et  dans  la 
plupart  des  Tilles  d'Italie.  M.  Ricasoli^  dès  le  4  février,  adresse  une 
circulaire  aux  préfets  pour  leur  faire  savoir  que  le  gouvernemeot  dé- 
sapprouve les  manifestations  bruyantes. 

Le  Moniteur  français  déclare  que  ces  manifestations  attestent  de 
plus  en  plus  la  nécessité  où  se  trouve  le  gouvernement  de  Victor- 
Emmanuel,  de  rappeler  à  l'ordre  légal  un  pays  prompt  â  toutes  les 
effervescences. 

4.  Le  Moniteur  français  annonce  que  Tautorité  qui  étoit  «  depuis 
w  quelque  temps  sur  la  trace  de  menées  coupables,  vient  de  faire 
»  arrêter  les  principaux  meneurs.  La  justice  est  saisie.  » 

Mgr  Pie,évèque  de  Poitiers,  écrit  une  lettre  à  M.  le  Ministre  des 
affeires  étrangères,  pour  se  plaindre  d'avoir  été  accusé  à  Rome, 
comme  avant  dit  que  les  soldats  de  Napoléon  III,  â  Rome,  oppri- 
nioient  Pie  IX. 

5.  Un  ministère  unique  pour  les  deux  principautés  danubiennes 
es^  constitué. 

6.  Ouverture  à  Bucharest  de  la  chambre  élective  des  principautés 
unies.  La  Porte  manifeste  des  inquiétudes  au  sujet  du  nom  de  Rou- 
manie, donné  aux  principautés  par  le  prince  Couza  et  par  l'assem- 
blée. 

6.  Après  une  vive  discussion,  qui  a  révélé  bien  des  faits  impor- 
tants, sur  l'intervention  de  l'administration  dans  les  élections,  le 
Corps  Législatif  de  France  valide  l'élection  de  M.  Pammard  maire 
d'Avignon. 

Ouverture  du  Parlement  par  les  commissaires  de  S.  M.  la  Reine 
d'Angleterre. 

La  première  partie  du  discours  lu  par  les  commissaires  a  rap- 
port à  la  mort  du  prince  Albert,  au  rétablissement  des  relations  avec 
les  Etau-Unis,  et  à  l'intervention  au  Mexique. 

«  L'amélioration,  porte  ce  discours,  qui  a  eu  lieu  dans  les  relations  entre 
la  gouvernement  delà  Reine  et  celui  de  Fracipereur  de  CMae,  et  la  bonne  foi 
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avec  laquelle  le  ffouvernement  chinois  a  continué  de  remplir  les  engage- 
ments consignés  dans  le  traité  de  Tientsin,  ont  permis  à  S.  M.  de  retirer  ses 
troupes  de  la  ville  de  Canton  et  de  réduire  le  chififre  de  ses  forces  navale»  sur 
la  côte  et  dans  les  mers  de  la  Chine. 

La  Reine,  toujours  désireuse  d'exercer  son  influence  dans  Tintérèt  de  la 
préservation  de  la  paix,  a  conclu  une  convention  avec  le  Sultan  de  Maroc  ; 
grâce  à  cette  convention,  le  Sultan  a  dû  trouver  la  somme  nécessaire  pour 
l'exécution  de  certains  engagements  (résultant  d'un  traité]  qu'il  avoit  con- 
tractés vis-à-vis  de  l'Espagne^  et  éviter  ainsi  le  risque  de  la  reprise  d'hosti- 
lités avec  cette  puissance. 

Cette  convention  et  les  papiers  qui  s'y  rattachent  vous  seront  soumis. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  communes. 

La  Reine  nous  commande  de  vous  exposer  qu'elle  a  ordonné  que  le  budget 
de  l'année  prochaine  vous  fût  présenté.  Ce  budget  a  été  préparé  dans  un 
légitime  esprit  d'économie  éclairée. 

Milords  et  Messieurs, 

La  Reine  nous  ordonne  do  vous  informer  que  des  mesures  tendantes  à 
améliorer  la  législation  en  matière  de  testament  vous  seront  présentées. 
Entre  autres  dispositions,  se  trouvera  un  bill  pour  simplifier  le  droit  à  la 
propriété  foncière  et  rendre  sa  transmission  plus  facile.  D'autres  mesures 
d'utilité  publiques,  intéressant  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  seront  sou- 
mises à  votre  examen. 

S.  M.  regrette  que  dans  certaines  branches  de  l'industrie  des  causes  tem- 
poraires aient  produit  une  gêne  et  une  pénurie  considérables;  mais  S.  M. 
a  lieu  de  croire  que  la  condition  générale  du  pays  est  bonne  et  satisfai- 
sante. 

S.  M.  recommande  avec  confiance  les  intérêts  généraux,  de  la  nation  à 
votre  sagesse  et  à  votre  sollicitude,  et  elle  prie  avec  ardeur  pour  que  la  bé- 
nédiction de  Dieu  tout- puissant  préside  à  vos  déhbérations  et  les  fasse  servir 
au  développement  du  bien-être  et  du  bonheur  de  son  peuple  et  aux  meil- 
leurs intérêts  du  service  public. 

7.  AUX  Etats-Unis  les  fédéraux  continuent  à  obtenir  des  saccès 
contre  les  confédérés  ;  ils  s'emparent  notamment  du  fort  Henri  qui 
avoit  été  construit  pour  garder  la  rivière  Tennessee.  Us  prennent 
également  le  fort  Donelson. 

13.  Une  insurrection,  appuyée  sur  la  force  militaire,  éclate  âNjiu- 
plie  dans  le  royaume  de  Grèce. 

L'archevêque  Felinski,  dès  son  arrivée  â  Varsovie,  procède  à  la 
cérémonie  de  la  réconciliation  de  la  cathédrale.  (Voir  son  allocution, 
Journal  historique^  page  569). 

Mgr  l'évêque  Plater  procède  à  la  même  cérémonie  dans  Féglise  des 
Bernardins,  qui  avoit  été  également  profanée.  Toutes  les  autres 
églises,  fermées  depuis  plusieurs  mois,  sont  ouvertes  le  lendemain. 

14.  La  Saxe  ayant  émis  diverses  propositions  en  vue  de  réformer 
la  Constitution  de  la  Confédération  germanique,  le  gouvernement 
prussien  par  une  dépêche  en  date  du  âO  décembre,  expose  au  gou- 
vernement de  Saxe  ses  vues  sur  les  meilleurs  moyens  d'arriver  à 
cette  réforme  : 

Au  fond,  ces  vues  tendroient  à  démontrer  qu'un  essai  pour  réorganiser 
toute  la  Confédération  par  le  rétablissement  d'un  pouvoir  exécutif  actif, 
avec  une  représentation  du  peuple  et  une  législation  commune,  dans  le 
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«ens  d'un  Etat  fédéral,  comporteroit  dans  Tavenir  un  grave  danger  pour 
90n  existence;  et  que,  par  contre,  l'existence  de  la  Confédération  ne  seroit 
[  pas  menacée,  si,  en  continuant  de  la  faire  reposer  dans  son  ensemble  sur 
•  les  bases  du  droit  des^ens,  on  eulroit  dans  la  voie  des  négociations  libres 
pour  arriver  à  une  union  plus  étroite  des  membres,  en  établissant  dans  ce 
cerde  plus  restreint  les  institutions  proposées  pour  l'ensemble,  telles  que  le 
pouvoirexécutif  (le  commandement  militaire  et  la  représentation  unitaire 
aTétranger),  la  représentation  du  peuple  et  la  législation  commune. 

Dans  des  notes  identiques,  TÂutriche  et  plusieurs  antres  gouver- 
fiements  allemands  protestent  contre  les  opinions  émises  par  la 
Prusse  dans  la  dépêche  du  'àO  décembre. 

Dans  sa  note  en  date  du  â  février,  le  gouvernement  autrichien 
t'exprime  en  ces  termes: 

Dans  le  désir  que  le  lien  national  réunissant  tous  les  Allemands  soit  stric- 
tement ramené  au  caractère  d'un  traité  international,  le  gouvernement  au- 
trichien ne  peut  voir  une  légitime  prévision  de  la  réforme  fédérale  alle- 
mande ni  une  expression  exacte  du  besoin  d'unification  qui  existe  incontes- 
tablement parmi  le  peuple  allemand.  11  invite  le  cabinet  prussien  à  vouloir 
bien  se  rappeler  dans  quel  sens  tout  différent  la  Prusse,  comme  co-fondatrice 
de  la  Confédération  germanique,  a  coopéré  aux  délibérations  du  congrès  de 
Vienne  pour  arrêter  l'acte  fédéral.  Et  il  sent  le  devoir  de  déclarer  franche- 
ment que  la  sécurité  et  l'unité  de  l'Allemagne,  sa  paix  morale  et  son  espé- 
rance d'un  développement  heureux  du  traité  fédérai  lui  paroîtroient  menacées 
et  compromises  à  un  haut  degré  si  la  Prusse  en  revenoit  à  la  tentative  de 
rëunir  une  partie  des  Etats  allemand^,  par  une  constitution  centralisatrice, 
sous  un  chef  suprême,  tandis  que  les  relations  entre  cette  partie  et  lesautres 
membres  de  la  Confédération  seroient  réglées  sur  le  pied  de  simples  traités 
comme  il  s'en  conclut  entre  des  peuples  aorigines  différentes. 

»  Au  lieu  de  développements  ultérieurs,  il  suffira  de  rappeler  les  funestes 
conséquences  que  des  tentatives  du  même  caractère  ont  menacé  autrefois 
d'attirer  sur  l'Allemagne. 

»  En  outre,  le  gouvernement  impérial  est  forcé,  par  sa  pleine  conviction, 
de  déclarer  incompatible  avec  le  droit  positif  des  traités  toute  tentative  de 
rompre,  par  une  union  restreinte,  l'organisme  de  la  Confédération.  L'art.  XL 
de  Pacte  fédéral  accorde  bien,  il  est  vrai,  aux  gouvernements  allemands  le 
droit  des  alliances  de  tout  genre,  mais  qu'est-ce  qui  résulte  clairement  de 
cette  disposition,  sinon  que  Tacte  fédéral  suppose  des  membres  delà  Confé- 
dération conservant  leur  Indépendance  et  conséquemment  la  faculté  de 
conclure  des  alliances  ?  Evidemment,  l'acte  fédéral  n'a  voulu  parler  que 
d'alliances  entre  des  gouvernements  indépendants.  Cet  article  veut  que  les 
gouvernements  allemands  conservent  le  droit  des  alliances  de  toute  espèce 
dès  qu'elles  ne  sont  pas  dirigées  contre  la  sûreté  de  la  Confédération  ou  da 
quelqu'un  de  ses  membres.  Mais  un  Etat  qui  se  soumet  à  un  pouvoir  central 
ou  seulement  à  la  direction  diplomatique  ou  militaire  d'un  autre  Etat,  peut 
bien  encore  conclure  des  traités  sur  des  objets  administratifs,  mais  plus  des 
alliances  indépendantes.  Le  traité  même  qui  stipuleroit  cette  soumission  ne 
seroit  pas  une  alliance  proprement  dite  :  œ  seroit  un  traité  d'assujettisse- 
ment. 

Toutefois,  le  gouvernement  autrichien  déclare  partager  la  convic- 
tion de  la  Prusse  sur  rutilité  d'une  réforme  fédérale. 

Profondément  pénétré  de  cette  vérité  que  le  principe  de  toute  semblable 
réforme  doit  être  celui  du  développement  organique  de  la  Constitution  fédé- 
rale existante  comprenant  toute  l'Allemagne,  le  gouvernement  impérial  croit 
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que  sur  cette  base,  si  l'on  rencontre  partout  la  même  bonne  volonté,  d'im- 
portantes améliorations  conformes  aux  progrès  du  développement  intérieur 
de  TAUemagne  pourroient  être  réalisées,  progrès  au  nombre  desquels  U 
compte  la  fondation  d'un  pouvoir  exécutif  plus  efficace  et  le  règlement  de 
l'action  de  la  Confédération  dans  les  affaires  de  législation  commune  par 
Vadjonclion  de  délégués  des  Assemblées  représentatives  allemandes.  Le 
gouvernement  impérial  salueroit  avec  joie  une  résolution  de  la  Prusse  qui 
rendit  possible  l'ouverture  de  délibérations  sur  la  réforme  fédérale  sur  cette 
base  également  juste  pour  tous  et  conforme  à  la  situation  donnée  de  l'Alle- 
magne. 

Le  gouvernement  prussien  dans  une  dépêche  eo  date  du  14fëfner 
répond  à  la  note  de  l'Autriche  que  d'après  lui  il  n'y  s  ni  prétexte 
fondé  ni  justification  quelconque  pour,  une  pareille  protestation. 

Cette  démarche,  d'autant  plus  étonnante  qu'elle  a  été  fiaite  en  quelque 
sorte  de  concert  et  simultanément,  dans  des  Notes  identiques,  par  plu^eun 
gouvernements  de  la  Confédération,  répond  si  peu  au  caractère  d'un  éehaoDgo 
de  vues,  tel  cni'il  a  éié  provoqué  par  le  gouvernement  de  Saixe,  sur  la  ré- 
forme fédérale  dont  l'urgente  nécessité  a  été  reconnue  de  divers  côtés,  que 
le  gouvernement  prussien  ne  se  sent  pas  porté  à  engager  une  discussion  sur 
les  vues  contraires  consignées  dans  la  Note  de  l'ambassadeur  d'Autriche. 

Le  gouvernement  prussien  devoit  reconnoitre  un  danger  beaucoup  plus 
grand  dans  la  réalisation  des  projets  de  réforme,  indiqués  à  ht  fin  de  la  Note, 
que  dans  des  réformes  pareilles  à  celles  ^ue  la  Prussea^spécifiéesdansh 
dépêche  du  20  décembre  de  l'année  dernière.  Ces  projets  ont  pour  objetd'é- 
tablir  pour  toute  la  Confédération  une  constitution  avec  un  pouvoir  exécutif 
actif,  une  législation  et  une  représentation  communes,  o  ce  qui  pourroit 
facilement  tendre  à  uue  consolidation  politique  »  plus  étendue  quant  aux 
territoires  extra-allemands,  ainsi  que  cela  ressort  déjà  de  la  dépêdie  du 
cabinet  autrichien  du  5  novembre  de  l'année  passée. 

Cependant,  le  gouvernement  prussien  est  fort  éloigné  de  répondre  par 
une  protestation  au  simple  exposé  de  ces  vues  concernant  les  base»  de  la 
réforme.  Il  croit  devoir  réserver,  au  contraire,  son  opinion  définitive  à  cet 
égard,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  la  communication  d'une  proposition  de  ré- 
forme nettement  formulée,  qui  le  mette  à  même  de  comprendre  complète- 
ment les  intentions  du  gouvernement  de  l'Autriche.  Jusqu'ici  il  semble  an 
gouvernement  prussien  au'une  réforme  sur  les  indications  générales  ac- 
tuelles seroit  inexécutable,  et  puisque  ces  indications  sont  en  opposition 
complète  avec  le  point  de  vue  que  lui-même  a  adopté,  il  doit  considérer, 
de  son  côté,  comme  impossible  d  engager  sur  des  bases  semblables  des  né- 
gociations relatives  à  la  réforme. 

15.  La  commission  de  la  chambre  des  députés  de  Prusse,  chargée 
de  l'examen  de  la  question  Hessoise,  propose  de  demander  le  réta- 
blissement de  la  constitution  de  1831,  sauf  à  modifier  ultérieurement 
avee  les  chambres  légalement  élues,  certaines  dispositions  inconci- 
liables avec  la  constitution  fédérale. 

La  chambre  des  députés  vote  cette  proposition  par  341  voix  contre 
58;  15  députés  polonais  s'abstiennent. 

17.  La  chambre  des  députés  de  Prusse  confirme  la  nomination  du 
président  et  de  deux  vice- présidents  qui  avaient  été  élus  puuruv 
mois  le  20  du  mois  de  janvier,  conformément  à  l'usage 

19.  Le  gouvernement  français  manifeste  des  inquiétudes  au  sujet 
de  la  réunion  d'évèques  à  Rome  pour  la  canonisation  dles  martyrs 
du  Japon  (voir  la  note  du  Moniteur  cï-dessus  page  566  ) 
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51.  La  chambre  des  députés  en  Autriche,  adopte  le  projet  de  Ta 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  après  avoir  rejeté  par  90  voix  contre 
68,  la  proposition  de  déférer  les  délits  de  presse  au  jury.  Le  minis- 
tère combattoit  cette  proposition  comme  intempestive,  aussi  long^- 
temps  que  la  loi  générale  sur  le  jury  ne  seroit  pas  adoptée. 

La  chambre  des  Seigneurs  vote  le  projet  de  loi  sur  la  presse,  tel 
qu'il  a  été  adopté  par  la  â°><'  chambre. 

52.  Lettre  de  l'empereur  des  Français  au  général  de  division  Cou- 
sin-Mon  tauban,  comte  de  Pali-Rao  (voir  ie  Journal  historique 
page  567.) 

Pendant  la  discussion  sur  Tensemble  de  l'adresse  du  Sénat,  le 
prince  Napoléon  prononce  un  discours  révolutionnaire  ;  ayant  dit 
que  Napoléon  1«%  à  son  retour  de  Tile  d'Elbe,  est  rentré  aux  Tut 
leries  aux  cris  de  à  bas  les  nobles  à  bas  les  prêtres  !  ces  paroles  pro- 
duisent la  plus  violente  agitation  dans  l'assemblée;  le  prince  déclare 
qu'on  Ta  mal  compris,  qu'il  a  dit  à  bas  les  traîtres  et  non  à  bas  les 
prêtres. 

Un  traité  de  commerce  intervient  entre  la  Porte  et  la  Russie.  Ce 
traité  assure  à  la  Russie  les  mêmes  avantages  que  la  Porte,  par  des 
traités  antérieurs,  a  accordés  à  la  France,  â  l'Angleterre  et  à 
l'Italie. 

87.  Le  comte  Derby  interpelle  le  ministère  à  la  chambre  des  Lords 
sur  une  proclamation,  faite  le  9  février  dernier  à  Liicera  par  le  lieu- 
tenant piémontais  Fantoni.  Le  noble  comte  qualifie  celte  proclama- 
tion ^fa/roc^;  Lord  Russel  répond  qu'il  partage  la  même  opinion  sur 
eette  pièce,  et  que,  si  elle  est  authentique,  des  remontrances  seront 
faites  à  Turin  au  nom  du  gouvernement  anglais. 

Voici  le  texte  de  cette  proclamation  : 

Ordre  du  détachement  du  8»  régiment  d'infanterie  à  Lucera. 

En  étécution  de  l'ordre  donné  par  le  préfet  de  la  province,  dans  le  but 
d'employer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  la  prompte  destruction  du 
brigandage,  le  soussigné 

Notifie  : 

<•  Que  personne  ne  pourra,  à  l'avenir,  mettre  le  pied  dans  les  Iwis  de 
DrajKonaro,  de  Saint' Agata,  de  la  Selva  Nera,  du  Gargano,  de  Santa  Maria, 
de  Ketra,  de  Motta,  de  VoUurara,  de  Volturino,  de  Sammarco  di  Calola,  de 
Gelenza,  de  Carlantino,  dans  les  buissons  de  Biccari^  dans  le  bois  de  Vetrus- 
e^  et  des  Maisons  détruites. 

2*(ihaque  propriétaire,  agent  ou  fermier  devra,  aussitôt  après  la  publica- 
tion du  présent  avis,  faire  retirer  de  tous  les  bois  désignés,  les  travailleurs, 
pâtres,  chevriers,  etc.,  tout  le  bétail,  abattre  les  cabanes  et  les  abris  destinés 
aux  animaux  et  à  ceux  qui  surveillent. 

3*  Personne  ne  pourra,  à  l'avenir,  transporter  du  pays,des  vivres  à  l'usage 
des  fermes,  et  il  ne  pourra  s'en  trouver  dans  celles-ci  que  la  quantité  stric- 
tement nécessaire  à  la  nourriture  d'un  jour  pour  les  personnes  employées 
dans  la  ferme  même. 

i»  Ceux  qui  contreviendront  au  présent  ordre  (qui  aura  son  plein  effet 
deux  jours  après  sa  publication),  seront  traités  comme  des  brigands,  sans 
«zœption  de  temps,  de  lieux  et  de  personnes,  ar  gmoii  tels  FusaLKs. 
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En  publiant  cet  ordre,  le  soussigné  somme  les  propriétaires  d'en  donner 
avis,  en  temps  utile,  à  ceux  qui  dépendent  d'eux,  afin  de  prévenir  te  plus 
])ossible  l'emploi  des  mesures  de  rigueur  et  faire  atteindre  le  but  que  legou- 
vernement  s'est  proposé  en  les  étaUissant  :  11  avertit  en  même  temps  quo 
ces  mesures  seront  exécutées  sans  le  moindre  ménagement. 

Lucera,  9  février.  Lelieutenant-Hxrtonel 

FANTONI. 

Ce  document  est  imprimé  à  Lucera,  typographie  de  Salvatore  Scepi. 

27.  M.  Renan,  nommé  professeur  de  langues  orientales  au  collège 
de  France,  prononce  un  discours  d'ouverture  de  son  cours,  qui  est 
(ensuite  reproduit  par  le  Journal  des  débats  ,  et  où  la  divinité  du 
Christ  est  révoquée  en  doute.  Ce  discours  soulève  des  manifesta- 
lions  tumultueuses,  les  unes  en  faveur  du  professeur,les  autres  contre 
lui. 

î.e  ministre  de  Tiostruclion  publique  et  «les  cultes  rend  l'arrêté 
suivant: 

Attendu  que,  dans  le  discours  prononcé  au  Collée  impérial  de  Franœr 
))0ur  l'ouverture  du  cours  de  langues  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque,  H. 
Renaft  a  exposé  des  doctrines  qui  blessent  les  croyances  chrétiennes  et  qui 
peuvent  entraîner  des  agitations  regrettables. 

Le  cours  de  M.  Renan,  professeur  de  langues  hébraïque,  chaldaïque  et 
syriaque  au  Collège  impérial  de  France,  est  suspendu  jusqu'à  nouvd 
ordre. 

M.  Disschoffsheim  banquier,  est  élu  sénateur  de  rarrondissemeot 
de  Bruxelles,  en  remplacement  de  M.  Seutin,  décédé,  par  669voii 
sur  7 18  électeurs  qui  prennent  part  au  scrutin.  L'association  libé- 
rale de  Bruxelles  avoit  déclaré  que  la  qualité  d*lsraélile  de  M,  Biss^ 
f  hoffsheiffi  étoit  un  titre  de  plus  à  ses  yeux. 

28.  La  diète  Suédoise  ayant  émis  l'avis  qu'il  y  avoit  lieu  d'intro- 
duire des  modifications  dans  le  pacte  qui  unit  la  Suède  et  la  Nofvège, 
le  roi  Charles  XV  prononce,  au  sein  du  conseil  d'Ktat  mixte  des 
deux  royaumes,  un  discours  dans  lequel  il  déclare:  qu'il  ne  sauroit 
être  douteux  qu'une  révision  du  pacte  d'union  ne  soit  dans  les  inté- 
rêts bien  entendus  des  deux  royaumes;  qu'il  est  persuadé  qu'une  ré- 
vision de  cette  nature,  ne  sauroit  être  fructueusement  accomplie 
(ju'au  moyen  d'un  comité  de  notables  des  deux  royaumfs  ;  l'exteo- 
sion  à  donner  à  cette  révision  ne  doit  point,  d'après  le  roi,  être  cir- 
conscrite à  des  points  spéciaux  fixés  d*avance,  sans  toutefois  qu'ea 
]  uisse  fausser  l'idée  fondamentale  de  l'union,  ni  lui  imprimer  un 
sens  contraire  à  la  tendance  et  au  caractère  qui,  dès  l'origine,  lui  ont 
été  assignés.  Le  roi  ajoute  que,  s'il  ne  prend  pas,  dès  aujourd*hui, 
la  décision  de  nommer  un  comité  pour  opérer  sur  ces  bases  le  tra- 
vail de  révision,  c'est  qu'il  est  convaincu  que  le  moment  n'est  pas 
opportun  pour  cette  entreprise. 

11  termine  en  disant  qu'il  espère  que  les  représentations  nationales 
faciliteront  ses  eiforts  pour  Theureuse  solution  de  cette  affaire,  et 
que  dans  peu  il  pourra  l'entreprendre  avec  une  pleine  confiance 
dans  l'esprit  éclairé  des  deux  nations. 
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M.  Jouvenel  dépose  le  rapport  de  la  commission  du  corps-légis- 
latif français,  relative  au  projet  de  dotation  annuelle  de  50^000  frs 
au  général  de  Montauban.  La  commission  conclut  à  l'unanimité  au 
rejet  de  ce  projet. 

â8.  La  presse,  en  France,  est  pendant  le  mois  de  février^  Tobjet 
de  plusieurs  mesures  de  rigueur. 

La  cour  de  Paris  confirme  le  jugement  qui  condamne  MM.  Lapp 
et  Eug.  Pelletan,  Tun  gérant  et  l'autre  rédacteur  du  Courrier  du 
dimanche^  le  premier  à  500  frs  d'amende  et  2  mois  d'emprisonne- 
ment, et  Bl.  Pelietan  à  2,000  frs  d'amende  et  trois  mois  d'emprison- 
nement pour  l'article  intitulé  la  liberté  comme  en  Autriche. 

Le  tribunal  de  Paris  condamne  le  Monde ^  attaqué  en  diffamation 
par  des  ecclésiastiques  de  Milan,  à  4000  frs  de  dommages-intérêts, 
et  MM.  Taconnet  et  Barrier  chacun  à  un  mois  de  prison  et  1000  frs 
'd'amende. 

La  cour  de  Paris  confirme  également  la  peine  de  S$00  frs  d'amende 
prononcée  à  charge  de  M.  l'abbé  Sisson,  pour  avoir  publie  dans 
fAmi  de  la  Religion^  une  correspondance  d'un  homme  d'Etat 
Belge  dont  la  signature  étoit  remplacée  par  celle  de  M.  Théophile 
Martin. 

Enfin  la  cour  condamne  M.  MacSheehy,  gérant,  MM.  Laurentie 
et  Dubuisson,  rédacteurs  du  journal  YUnion^  le  premier  et  le  se- 
cond à  âfflois  de  prison  et  2000  frs  d'amende  et  M.  Dubuisson  à 
500  frs  d'amende,  pour  avoir  publié  un  article  sur  la  révolution,  à 
propos  de  la  nomination  de  M.  Renan  à  la  chaire  des  langues  orien- 
tales; en  outre  M.  Carion  est  condamné  à  500  frs  d'amende  pour  la 
reproduction  de  cet  article  dans  {^Emancipation  de  Cambrai,  dont 
ilfebt  le  gérant  et  l'imprimeur.  M.  Laurentie  éloit  défendu  par  M. 
Berryer. 

Un  premier  avertissement  est  donné  le  âS  et  un  second  le  27  au 
journal  VEspèrance,  du  peuple  de  Nantes. 

Un  premier  avertissement  est  donné  au  Journal,  V Opinion  na- 
iionale,  pour  un  article  sur  les  délibérations  du  Sénat. 


DES  PROJETS  DE  MODIFICATION 

AU  DÉCRET  DU  30  DÉCEMBRE  1809  SUR  LES   FABRIQUES  d'ÉGLISE. 

Le  discours  du  trône  à  l'ouverture  de  la  session  législative  de 
1861-18G2  des  Chambres  belges,  a  annoncé  que  des  modifications 
«eroient  apportées  à  la  législation  qui  régit  les  biens  ecclésiastiques. 
•(  On  a  également  reconnu,  porte  ce  discours,  la  nécessité  de  combler 
les  lacunes  que  présente  la  législation  tant  pour  les  fondations  et 
Tadministration  des  biens  affectés  aux  études,  que  pour  la  gestion  et 
ïe  contrôle  de  ceux  qui  sont  consacrés  aux  cultes.  » 
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îieprojet  d'adresse  de  la  Chambre  des  Représentants,  en  réponse 
â  ce  paragraphe  du  discours  du  Irône,  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
«  Les  biens  affectés  aux  études  et  au  temporel  des  culles,  sont 
laïques  ;  le  pouvoir  est  comptable  envers  la  société  de  leur  bonne 
gestion.  Les  lacunes  que  présente  la  législation  qui  les  régit  aujour- 
d'hui une  fois  constatées  ne  peuvent  être  tolérées  davantage  sans 
défaillance.  » 

Cette  déclaration  que  les  biens  affectés  au  temporel  du  culte  sont 
laïques  soulevoit  une  question  purement  théorique  ;  or,  M.  le  Minis- 
tre de  la  justice,  tout  en  appuyant  ce  passage  de  l'adresse,  étoit  forcé 
de  déclarer  qu'il  ne  voyoit  aucune  utilité  pratique  à  une  discussion 
sur  la  nature  des  biens  affectés  aux  besoins  du  service  du  culte  (1), 
dés  lors  il  est  évident  que  la  définition  théorique  contenue  dans  Ta* 
dresse  eût  dû  en  être  écartée. 

Cette  définition  dans  sa  vague  généralité  avoit  un  tort  plus  grave, 
c'étoit  de  prêter  aux  interprétations  les  plus  diverses  et  de  fournir 
un  abri  aux  doctrines  les  plus  fausses  et  les  plus  dangereuses  relati* 
▼ement  ati  temporel  des  cultes  ;  les  développements  que  M.  Orts  ré- 
dacteur de  l'adresse  a  donnés  à  l'appui  de  ce  paragraphe ,  l'oot 
démontré  de  la  manière  la  plus  irrécusable  ;  il  a  déclaré  que  ce  para- 
graphe n'éloit  que  la  conséauence  du  décret  du  4  novembre  1789 
2ui  a  confisqué  au  profit  de  l'Etat  tous  les  biens  ecclésiastiques  ;  ce 
écret  est  rédigé  en  ces  termes  :  «  tous  les  biens  ecclésiastiques  sont 
à  la  disposition  de  la  nation,  à  la  charg^de  pourvoir  d'une  manière 
convenable  aux  frais  du  culte,  à  l'entretien  de  ses  ministres  et  au 
soulagement  des  pauvres.  » 

L'assemblée  Constituante  s'est  montrée  profondément  injuste  en- 
vers le  roi  Louis  XVI  et  envers  le  clergé,  elle  a  par  là  contribué  à 
compromettre  les  grands  principes  de  liberté  et  d'égalité  qu'elle  avoit 
pour  mission  de  consacrer,  elle  les  a  livrés  aux  trahisons  des  pas- 
sions révolutionnaires  contre  lesquelles  elle  n'a  pas  osé  défendre  la 
royauté,  ni  sauvegarder  les  biens  nécessaires  à  l'exercice  du  culte. 

<t  On  doit  reconnottre  avec  une  douleur  profonde,  disoit  M.  Guizot 
lors  de  la  réception  de  iU.  de  Montalembert  à  Tacadémie  française, 
qu'en  traitant  comme  elle  les  a  traités,  la  monarchie  et  l'Eglise, 
Louis  XVI  et  le  clergé  chrétien,  la  révolution  a  foulé  aux  pieds  la 
justice  et  le  bon  sens,  la  morale  et  la  politique;  qu'elle  a  été  en 
même  temps  ingrate  et  insensée  ;  qu'elle  a  méconnu  et  outragé  et  les 
lois  éternelles  de  Dieu,  et  les  conditions  vitales  de  la  société,  et  tous 
les  bons  instincts  de  ce  peuple  même,  au  nom  duquel  elle  s'aceom- 
plissoit.  » 

Le  Concordat  de  1802  a  été  une  grande  réparation  des  iniquités  et 
des  excès  de  la  révolulion  française  ;  les  décrets  de  la  Constituante 
avoient  nationalisé  les  biens  des  fabriques  ;  les  décrets  de  l'Empire 
les  ont  dénationalisés  et  ont  restitué  ceux  qui  étoient  restés  entre  les 
mains  de  l'Etat. 


(4]  Annales  parlementaires,  p.  484. 
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te  décret  du  50  décembre  1809  procède  du  Concordat  et  non  p^ifs 
des  principes  adoptés  par  TAssemblée Constituante  à  l'égaM  du  culte. 

Les  doctrines  radicales  que  l'adresse  au  Roi  consacroit  selon  M. 
Orts  ont  été  appuyés  par  M.  de  Fré  et  Goblet.  On  conçoit  facilement 
que  les  représentants  de  la  droite  n'aient  pu  admettre  la  rédaction 
de  ce  paragraphe  qui  renfermoit  une  menace  contre  la  propriété  des 
fabriques.  Cependant  ii  n'y  a  pas  de  catholique  éclairé  qui  ne  soit 
partisan  de  toute  mesure  qui  peut  améliorer  la  législation  sur  les 
fabriques  d'église  ;  et  ils  sont  plus  intéressés  qu'aucun  autre  à  ap- 
puyer toute  réforme  propre  à  réprimer  et  à  prévenir  les  abus.  C'est 
pourquoi  M.  de  Theux  et  d'autres  représentants  éminents  de  la  droite 
avoient  proposé  de  modifier  la  rédaction  de  l'adresse  en  ces  termes  : 

«  Les  mesures  qui  nous  seront  soumises  pour  combler  les  lacunes 
dont  l'existence  seroit  constatée  dans  la  législation  relative  à  l'admi- 
nistration des  fondations  affectées  aux  études  et  des  biens  consacrés 
aux  cultes  seront  examinés  par  la  chambre  avec  la  plus  sérieuse  atten- 
tion afin  de  concilier  le  respect  dû  à  la  propriété  avec  les  nécessités 
d'une  bonne  gestion.  » 

M.  le  Ministre  de  la  justice  qui  dans  la  discussion  a  pris  la  parole 
au  nom  du  gouvernement  s'est  tenu  prudemment  à  l'écart  des  théo- 
ries développées  par  MM.  Orls  et  de  Fré  ;  il  a  déclaré  que  la  propriété 
des  fabriques  seroit  respectée,  et  quant  au  caractère  des  réformes 
projetées  il  s'est  borné  à  faire  la  déclaration  suivante: 

«  Nous  croyons  pouvoir  dire  dès-à-présent  que  c'est  à  l'autorité 
civile  que  nous  confierons  l'approbation  des  comptes  des  fabriques, 
que  c'est  a  elle  que  sera  dévolu  le  contrôle  de  la  gestion  des  biens 
des  fabriques.  » 

Comme  l'a  très-bien  dit  M.  Nothomb,  la  conclusion  logique  du 
discours  du  Ministre  de  la  justice  eût  été  qu'il  se  ralliât  à  l'amende- 
ment  de  M.  de  Theux  ;  cependant  tous  les  membres  du  parti  libéral 
ont  voté  en  masse  la  rédaction  de  M.  Orts. 

Il  est  évident  que  s'il  ne  s'agissoit  que  de  prendre  quelques  mesures 
efficaces  en  vue  de  prémunir  les  fabriques  d'église  contre  les  perles 
et  les  détournements  dont  elles  peuvent  être  victimes,  la  réforme  pro- 
jetée ne  présenteroit  aucun  caractère  politique  ;  mais  tout  ce  qui  con- 
cerne le  temporel  des  cultes  touche  de  près  aux  droits  et  aux  préro- 
gatives du  pouvoir  spirituel  ;  c'est  par  là  que  le  changement  de  la 
législation  en  matière  de  culte  peut  soulever  des  questions  politiques; 
pour  satisfaire  le  parti  qui  réclame  cette  réforme  il  faudra  non  pas 
se  livrer  à  une  patiente  révision  des  lois  actuelles  en  vue  d'en  com- 
bler les  lacunes  ou  d'en  réparer  les  défauts,  mais  on  devra  toucher 
aux  dispositions  fondamentales  qui  ont  pour  objet  de  sauvegarder 
les  intérêts  religieux  ;  aussi  déjà  le  mot  d'ordre  est  donné  :  on  veut 
organiser  les  fabriques  d'église  de  la  même  manière  que  les  autres 
établissements  publics  et  les  placer  vis-à-vis  des  communes  dans  la 
même  situation  que  les  bureaux  de  bienfaisance.    . 

En  vertu  de  l'article  79  de  la  loi  communale  du  50  mars  1836  aies 
budgets  et  les  comptes  des  bureaux  de  bienfaisance  sont  soumis  à 
l'approbation  du  conseil  communal.  En  cas  de  réclamation,  il  est 
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statué  sur  ces  objets  par  la  dépulalion  permanente  du  conseiF  pro- 
vincial. »    ** 

Quant  au  mode  de  nomination  des  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance, Tart.  84 de  la  loi  communale  porte: 

«  Le  conseil  (communal)  nomme  : 

»  S*  Les  membres  des  administrations  des  hospices  et  des  biireauc 
de  bienfaisance. 

»  Cette  nomination  est  faite  pour  le  terme  fixé  par  la  loi;  elle  a  lieu 
sur  deux  listes  doubles  de  candidats  présentées  Tune  par  Padmini»» 
tration  de  ces  établissements^  l'autre  par  le  collège  des  bourgmes- 
tre et  échevins.  Les  candidats  portés  sur  une  liste  peuvent  égale- 
ment l'être  sur  l'autre 

»  Expédition  des  actes  des  nominations  sera  transmise  à  la  députa- 
tion  permanente  du  conseil  provincial. 

»  Les  membres  de  ces  administrations  pourront  être  révoqués  par 
la  députation  permanente,  sur  la  proposition  de  ces  administrations 
elles-mêmes  ou  des  conseils  communaux.  » 

Les  bourgmestres  sont  membres  de  droit  et  présidents  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  de  leurs  communes  respectives,  ils  y  ont  voix 
délibérative  mais  non  prépondérante. 

Le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  a  de  plus  un  droit  de  sur- 
ireiilance  sur  ces  établissements. 

Le  mode  de  nomination  consacré  pour  les  membres  des  bureaux 
de  bienfaisance  peut-il  être  étendu  aux  membres  des  fabriques  d'é- 
glise? 

Les  fabriques  d'église  n'ont  pas  seulement  pour  fonction  de  gérer 
les  biens  consacrés  au  culte  ;  leur  mission  n'est  pas  purement  finan- 
cière; elles  doivent  de  plus  m  assurer  l'exercice  du  culte  et  1&  main- 
tien de  sa  dignité  dans  les  églises  auxquelles  elles  sont  attachées  soit 
en  réglant  les  dépenses  qui  y  sont  nécessaires,  soit  en  assurant  les 
moyens  d*y  pourvoir.  »  Tels  sont  les  termes  de  l'art.  1  du  décret  du 
50  décembre  1809. 

Le  choix  des  membres  doit  donc  se  faire  de  manière  à  donner 
toute  garantie  au  point  de  vue  des  intérêts  religieux  ;  ces  fonctions 
ne  peuvent  être  confiées  qu'à  des  catholiques,  u  Les  conseillers  de 
fabriques,  dit  Tarticle  5  du  décret  de  1809,  seront  pris  parmi  les  no- 
tables ;  ils  devront  être  catholiques  et  domiciliés  dans  la  paroisse.  » 

Les  conseils  communaux  ne  sont  pas  les  arbitres  des  intérêts  du 
culte  ;  ces  intérêts  sont  confiés  aux  èvêques  ;  or,  le  choix  des  cooseil- 
1ers  de  fabrique  est  une  question  de  la  plus  haute  importance  au 
point  de  vue  du  culte;  et  il  est  impossible  de  soutenir  que  les  con- 
seils communaux  sont  les  juges  naturels  des  qualités  requises  pour 
assurer  le  maintien  de  sa  dignité;  c'est  pourquoi  le  décret  de  1HC9 
attribue  aux  èvêques  le  droit  de  nommer  pour  la  première  fois  la 
majorité  des  membres  des  conseils  de  fabrique. 

l/art.  5  de  ce  décret  décide  que  dans  les  paroisses  ou  succursales 
dans  lesquelles  le  conseil  de  fabrique  sera  composé  de  neuf  oaem- 
bres,  cinq  des  conseillers  seront  pour  la  première  fois  à  la  nooaina- 
tion  de  l'évêque,  et  quatre  à  celle  du  préfet;  dans  celles  où  il  ne  sera        I 


—  585  — 

composé  que  de  cinq  membres ,  Tévèque  en  nommera  trois,  elle 
préfet  deux.  En  outre  le  curé  ou  desservant  de  la  paroisse  et  le 
bourgmestre  de  la  commune  sont  membres  de  droit  du  conseil  de 
fabrique. 

Le  conseil  une  fois  constitué  se  recrute  lui-même  ;  c'est-à-dire  que 
«  les  conseillers  qui  doivent  remplacer  les  membres  sortants  sont 
élus  par  les  membres  restants,  v 

Ce  mode  de  recrutement  est  une  sérieuse  et  forte  garantie  au  point 
de  vue  des  intérêts  religieux  ;  il  assure  autant  que  possible  que  le 
soin  du  temporel  du  culte  ne  sera  pas  confié  à  des  personnes  indiffé- 
rentes ou  même  hostiles.  La  condition  essentielle  d'éligibilité  pour 
entrer  dans  un  conseil  de  fabrique  c'est  d'être  catholique  ;  actuelle- 
ment cette  condition  est  respectée.  Mais  les  conseils  communaux  ont- 
ils  les  moyens  de  connottre  quels  sont  les  notables  des  paroisses  qui 
sont  catholiques  ?  Il  seroit  souverainement  inconvenant  décharger 
du  soin  d'assurer  l'exercice  d'un  culte,  ceux  qui  n'ont  jamais  pris 
aucune  part  à  ses  cérémonies  et  qui  y  restent  systématiquement 
étrangers.  Quelle  procédure  inquisitoriale  introduira -t-on  pour  per- 
mettre aux  conseillers  communaux  de  discerner  les  notables  calhoT 
liques  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  N'est-il  pas  à  craindre  que  dans  ces 
nominations  qui  sortent  si  complètement  du  cercle  habituel  des  tra- 
vaux des  corps  laïques,  les  influences  politiques  interviendront  et 
exerceront  même  une  influence  prépondérante,  comme  il  arrive  tou- 
jours dans  les  assemblées  électives  ? 

Outre  les  nominations,  on  voudroit  confier  aux  conseils  commu- 
naux ou  à  ladéputation  permanente  le  droit  d'approuver  les  bud- 
gets des  églises,  or,  c'est  surtout  cette  innovation  qui  auroit  un  ca- 
ractère d'extrême  gravité. 

Actuellement  le  budget  préparé  par  le  bureau  des  marguilliers, 
réglé  par  le  conseil  de  fabrique,  est  soumis  à  l'approbation  de  Té- 
vêque;  moyennant  cette  approbation,  lorsque  les  revenus  couvrent 
les  dépenses,  il  peut  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécution. 

Lors,  au  contraire,  que  les  revenus  sont  insuffisants,  la  commune 
doit  y  suppléer  ;  c'est  pourquoi  dans  ce  cas  le  budget  est  porte  au 
conseil  communal  qui  est  en  droit  de  demander  par  avis  motive  une 
réduction  sur  des  articles  de  dépenses;  mais  même  dans  ce  cas  la 
réduction  ne  s'opère  pas  en  vertu  de  la  délibération  du  conseil  oofli- 

raunal.  li-i-*^ 

H  Toutes  les  pièces  seront  adressées  à  l'évèque»  portent  les  ^/J™?** 
cl  97  du  décret  de  1809,  qui  prononcera.  Dans  le  cas  ou  ^^*^fgf 
prouonceroit  contre  l'avis  du  conseil  municipal  le  conseil  poiim»»- 
dresser  au  préfet  et  celui-ci  enverra,  s'il  y  a  lieu,  ^^"^^*.J^^}*f2|^ 
ministre  des  cultes,  pour  être  par  le  roi,  statué  ce  qu  u  — 
dra.  .  -^ 

Ainsi,  on  le  voit,  en  tout  ce  qui  concerne  les  depenwîf  «»^ 
on  respecte  la  compétence  naturelle  des  évêques.  Oo  oigectejMrat 
conseils  communaux  ont  le  plus  grand  intérêt  a  em^^tsMir  mm  m^ 
penses  superflues  ;  on  dit  que  souvent  l'insuffisaoce  ^Sl **"*** 
fabriques  ne  provient  que  des  frais  trop  coDttf* 
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années  antérieures  pour  des  cérémonies  ou  des  décorations  inté^ 
Heures;  il  est  même  arrivé,  ajoute-ton,  que  de  grosses  réparations  à 
l'église  ont  dû  être  faites  par  le  défaut  de  consacrer  une  somme  suf- 
fisante aux  dépenses  locatives. 

11  est  évident  que  si  les  conseillers  de  fabrique  négligent  de  poser 
des  actes  conservatoires,  ils  compromettent  leur  responsabilité  et  Ton 
n'est  que  trop  disposé  de  nos  jours  à  user  â  leur  égard  de  la  sévérité 
la  plus  rigoureuse  ;  qiiapt  à  la  question  de  savoir  dans  quelles  limites 
doivent  être  restreintes  les  dépenses  pour  les  cérémonies  du  culte* 
les  conseils  communaux  ni  les  députations  permanentes  des  conseils 
provinciaux  n'en  sont  pas  juges.  Vouloir  leur  donner  le  droit  d'ap 
prouver  ou  de  désapprouver  les  budgets  des  fabriques  ce  seroit  leur 
donner  l'autorité  absolue  dans  la  sacristie.  Cette  question  du  reste 
n'est  pas  neuve;  on  l'agitoit  déjà  antérieurement  au  décret  de  1809. 
Portalis  alors  qu'il  étoit  ministre  des  cultes  de  TEmpire  l'avoit  déjà 
examinée,  il  avoit  pesé  les  arguments  qu'aujpurd^hui  encore  on  in- 
voque  pour  soumettre  les  budgets  à  la  décision  de  fonctionnaires 
laïques,  et  les  avoit  repoussés  avec  une  victorieuse  évidence  : 

«  On  a  compris  dans  tous  les  temps,  disoit*il,  que  l'arbitrage  de 
tout  ce  qui  est  honnête,  décent  et  convenable  dans  les  temples  des- 
tinés au  culte,  et  dans  les  choses  destinées  au  service  divin  ne  pou- 
voit  appartenir  qu'aux  évêques. 

»  Des  maires  et  des  fonctionnaires  laïques  qui  ne  trouvent  souvent 
rien  d'assez  brillant  pour  la  décoration  de  leur  maison  particulière, 
crient  au  luxe,  à  la  dilapidation  quand  il  s'agit  de  faire  la  plus  légère 
dépense  pour  orner  le  temple  du  Seigneur. 

»  Cependant  s'il  est  un  genre  de  pompe  et  de  décoration  qui  n'hu- 
milie personne,  c'est  le  luxe  innocent  que  l'on  consacre  à  la  majes- 
té divine,  et  qui  devient  en  quelque  sorte  le  bien  et  la  jouissance  du 
peuple,  c'est-à  dire  de  tous  les  fidèles,  petits  ou  grands,  riches  ou 
pauvres,  qui  ont  tous  sans  exception  la  libre  entrée  du  temple. 

H  Sans  doute  il  ne  faut  point  faire  des  dépenses  exagérées,  mais  il 
faut  dépenser  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  la  dignité  des 
choses  saintes. 

»  On  parle  toujours  de  l'abus  que  les  évêques  et  les  ecclésiastiques 
peuvent  faire  de  leurs  droits  ;  mais  les  fonctionnaires  laïques  sont- 
ils  donc  impeccables?  Les  hommes  quels  qu'ils  soient  abusentde  tout 
parce  qu'il  sont  des  hommes,  mais  il  est  clair  qu'il  y  aura  moins  d'a- 
bus en  toutes  choses,  quand  chaque  genre  d'administration  sera 
laissée  aux  hommes  qui  par  leur  état  et  leur  position  ont  de  plus 
graves  moyens  et  un  plus  grand  intérêt  à  bien  administrer. 

^  Les  voies  de  la  plainte  sont  constamment  ouvertes  contre  les 
malversations  et  les  dilapidations.  Un  paroissien,  quel  qu'il  soit,  est 
autorisé  à  les  dénoncer.  Le  mal  n'est  jamais  sans  remède  ;  mais  ce 
seroit  empêcher  tout  bien  que  d'empêcher  une  administration  de 
marcher,  dans  l'objet  de  prévenir  que  les  administrateurs  ne  fassent 
des  chutes. 

»•  Il  est  un  degré  de  confiance  que  les  lois  ne  doivent  refuser  à  per- 
sonne. Loin  de  se  livrer  à  des  craintes  ridicules  que  l'expérience  dé- 
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ment,  il  faut,  presque  toujours,  si  Ton  veut  goutreroer  les  hommes 
tfvec  modération,  les  supposer  meilleurs  qu'ils  ne  sont. 

»  Les  communes  ont  intérêt,  dira-t-on,  à  ce  que  les  fabriques  soient 
bien  administrée^  parce  qu'elles  sont  tenues  subsidiairement  de 
toutes  les  réparations  et  de  toutes  les  fournitures  que  les  fabriques  ne 
font  pas.  Pourquoi  donc  ne  donner  aux  communes  aucune  inspection 
sur  l'administration  des  fabriques  ? 

«  Nous  répondrons  que  les  communes  sont  utilement  et  suffisam- 
ment représentées  par  les  paroissiens  fonctionnaires  ou  propriétaires 
dont  les  fabriques  se  composent.  Les  fabriciens  propriétaires  ont 
intérêt  à  ce  que  leurs  propriétés  ne  soient  point  surchargées  de  con- 
tributions et  d'impôts.  LeUr  vigilance  vaut  bien  celle  d'un  maire  ou 
d'un  adjoint;  d'ailleurs  les  revenus  des  fabriques  sont  toujours  tels 
qu'ils  peuvent  à  peine  suffire  à  l'achat  et  à  l'entretien  du  mobilier  des 
églises 

N  Gonséquemment  les  communes  chercheroient  dans  les  écono* 
mies  à  faire  sur  ce  modique  revenu,  des  ressources  qui  puissent  les 
dispenser  de  pourvoir  à  la  réparation  et  aux  constructions  foncières 
des  temples.  » 

Quant  à  l'approbation  des  comptes,  elle  a  une  importance  très  se- 
condaire en  présence  de  l'approbation  du  budget.  Elle  se  réduit  i 
s'assurer  que  les  chiffres  des  budgets  n'ont  pas  été  dépassés  et  que 
chaque  article  e«t  dûment  justifié.  Nous  ne  comprenons  pas  très  bien 
dans  quel  but  on  voudroit  que  le  conseil  communal  se  livrât  à  cet 
examen;  pour  cela  il  faudroit'  que  les  nombreuses  pièces  justifica- 
tives des  comptes  fussent  désormais  en  double  expédition  ;  on 
compliqueroit  encore  par  là  la  besogne  déjà  si  étendue  des  tréso- 
riers. 

Actuellement  du  reste  l'autorité  communale  n'est  pas  mise  dans 
l'impossibilité  d'exercer  un  contrôle  très  sérieux  sur  la  gestion  des 
biens  ecclésiastiques. 

Chaque  année  un  des  doubles  du  compte  est  déposé  à  la  mairie  ;  le 
conseil  commupal  est  appelé  à  donner  son  avis  sur  toutes  les  affaires 
pour  lesquelles  la  fabrique  a  besoin  de  l'autorisation  soit  de  la  dépu- 
tation  permanente  soit  du  roi. 

Enfin  le  bourgmestre  est  membre  de  droit  de  la  fabrique;  et  dans 
les  villes  où  il  y  a  plusieurs  paroisses  ou  succursales,  il  peut  se  faire 
remplacer  par  un  membre  du  conseil  communal  catholique. 

Par  là  un  représentant  de  la  commune  est  appelé  à  prendre  une 
part  active  à  tous  les  actes  de  l'administration  fabricienne,  à  l'adop- 
tion du  budget,  à  la  vérification  des  comptes,  etc.  On  ne  peut  ima- 
giner un  moyen  de  contrôle  plus  puissant  et  plus  efficace.  Et  si  dans 
les  grandes  villes  le  bourgmestre  et  les  conseillers  communaux  ne 
jugent  pas  convenable  d'exercer  ces  prérogatives,  ce  n'est  pas  assu- 
rément la  faute  du  décret  de  1809.  En  s'abstenant  d'exercer  cette 
mission,  ils  donnent  par  là  une  grande  preuve  de  confiance  envers 
les  conseils  de  fabrique  ;  c'est  sans  doute  qu'ils  sont  persuadés  qu'il 
ne  s'y  commet  pas  de  ces  gi*aves  irrégularités  que  leur  seule,  présence 
auroit  pour  résultat  d'empêcher. 
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La  situation  des  fabriques  est  fort  loin  d*ètre  aussi  favorable 
et  aussi  indépendante*  vis- à-vis  des  communes  qu'on  veut  bien  le 
dire. 

La  loi  à  la  vérité  oblige  les  communes  de  suppléer  à  Tinsuffisaoce 
des  revenus  de  la  fabrique  ;  mais  elle  ne  fixe  pas  le  délai  en  déans  le- 
quel elles  doivent  répondre  aux  demandes  des  fabriques;  elles  ont 
donc  un  moyen  facile  d'éluder  ces  demandes  pendant  fort  long- 
temps; c'est  de  leur  opposer  la  force  dîner  lie;  sous  prétexte  défaire 
une  instruction  elles  peuvent  gagner  du  temps  en  accablant  les  con- 
seils de  fabriques  de  demandes  de  renseignements.  Dans  les  conflits 
qui  peuvent  surgir  entre  les  fabriques  et  les  adminisiralions  commu- 
nales, les  premières  occupent  assurément  la  position  inférieure  et 
reculeront  presque  toujours  devant  l'emploi  des  moyens  nécessaires 
pour  obtenir  des  subsides  contre  l'avis  du  conseil  municipal. 

Nous  croyons  inutile  de  prolonger  ces  observations;  nous  atten- 
drons le  projet  de  loi  annoncé  par  le  gouvernement  pour  l'examiner 
attentivement;  nous  avons  seulement  voulu  constater  que  l'on  cher- 
che à  entraîner  le  ministère  dans  une  voie  bien  dangereuse  en  le 
poussant  à  tâcher  d'imposer  aux  fabriques  d'église  la  même  orga- 
nisation qu'aux  établissements  publics  purement  laïques,  dans  les- 
quels aucun  intérêt  religieux  n'est  engagé. 


ELEMENTA  THEOLOGLE  DOGMATICiË, 

E  PROBàTIS  AUCTORIBUS   collecta   et   DIVINI   VERBI   MINISTERIO 

ACCOMMODATA,    OPERA   F.    X.    SCHOUPPE   S.  J. 

Bruxelles,  chez  Goemaere.  Deux  volumes  in*8o.  Tun  de  620  pages,  l'autre 

de  680. 

Considéré  au  point  de  vue  de  l'utilité, 'eet  ouvrage  est  d'un  mérite 
incontestable.  On  peut  dire  que  c'est  un  Manuel  précieux  pour  les 
étudiants  en  théologie  ainsi  que  pour  les  catéchistes  et  les  prédica- 
teurs. 

On  y  trouve  non  seulement  tout  le  corps  des  dogmes  catholiques 
nettement  exposés  et  succintement  prouvés  ;  mais  encore  un  choix 
de  questions  scolastiqucs  aussi  intéressantes  qu'elles  sont  utiles  pDur 
l'intelligence  des  dogmes  et  l'instruction  des  fl<lèles.  En  un  mot  les 
Éiementa  sont  un  excellent  compendium  qui  renferme  la  substance 
^t  la  fleur  de  toute  la  théologie  dogmatique. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  c^est  un  ouvrage  parfait  à  tous  égards: 
nous  croyons  qu'il  est  susceptible  d'améliorations  comme  lauteur 
lui-même  en  convient  dans  sa  préface  :  jnais  l'utilité  n'en  peut  être 
contestée. 
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En  parcourant  les  différents  traite's,  nous  n'avons  pu  voir  sans 
élonnemcnl  la  quantité  de  doctrine  qui  s'y  trouve  comme  condensée. 
Aucune  question  de  quelque  importance  n'a  été  oubliée:  beaucoup 
même  sont  traitées  solidement  :  mais  il  en  est  aussi  plusieurs  qu'on 
voudroit  approfondir  et  qui  sont  â  peine  effleurées.  Le  cadre  de  l'ou- 
Tragene  permet  guère  plus  d'étendue  :  l'auteur  supplée  à  ce  défaut 
par  des  renvois  aux  meilleures  sources. 

De  nos  jours  on  aime  bien  quelque  chose  de  piquant  et  de  nou- 
veau, même  dans  le  domaine  des  sciences  ecclésiastiques.  Or  les  E/e- 
menta  répondent- ils  â  cette  exigence?  Plus  d'un  lecteur  ne  dira-t-il 
pas  qu'on  n'y  trouve  rien  de  nouveau  ?  En  effet,  rien  de  nouveau  en 
fait  de  doctrines  ou  d'opinions:  l'auteur  s'attache  à  toutes  les  doctri- 
nes communément  reçues;  et  dans  les  questions  douteuses  et  entiè- 
rement libres,il  expose  d'ordinaire  le  pour  et  le  contre  sans  prétendre 
rien  décider.  Dans  ce  sens  il  ne  donne  rien  de  nouveau.  Mais  en  fait 
de  théologie,  n'est-ce  pas  peut-être  le  meilleur  procédé?  —  Si,  par 
le  mot  nouveau  on  veut  dire,  que  les  Eiemenfa  ne  renferment  rien 
qu'on  ne  puisse  trouver  dans  quelque  autre  auteur:  cela  est  vrai 
encore,  si  l'on  compulse  les  volumineux  ouvrages  d'une  grande  bi- 
bliothèque théologique  ;  mais  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  toujours, 
c'est  la  même  clarté  d'exposition  ;  et  ce  qu'on  ne  trouvera  pomt  du 
tout,  c'est  un  ensemble  complet  et  commode  comme  le  présente  ce 
nouveau  recueil. 

Nous  approuvons  les  définitions:  ce  sont  les  flambeaux  d'un  ou- 
vrage scientifique;  surtout  quand  elles  sont  nettes  etprécises,comme 
le  sont  généralement  celles  des  Elementa,  Mais  ne  sont-elles  pas  ici 
multipliées  à  l'excès?  Dans  les  meilleures  choses  le  trop  fait  du  tort: 
et  l'excès  du  bien  est  encore  un  mal. 

Les  latinistes  d'un  goût  délicat  désireront  un  style  plus  élégant, 
une  latinité  plus  brillante  et  plus  pure.  Ce  n'est  pas  que  le  latin  du 
P.  Schouppe,  comme  latin  de  théologie,  le  cède  aux  autres  ouvrages 
de  ce  genre  :  mais  au  point  de  vue  littéraire,  où  est  l'harmonie,  la 
souplesse,  la  finesse,  en  un  mot  le  cachet  de  la  phrase  latine?  — 
Toutefois,  à  un  point  de  Yue  plus  pratique,  le  style  nous  semble  ap- 
proprié au  but;  il  est  simple,  méthodique  presque  à  l'excès,  parfois 
élégant,  toujours  correct,  pur  et  clair.  Dans  un  ouvrage  didactique, 
le  meilleur  style,  â  notre  avis,  est  celui  qui  trace  le  plus  nettement 
dans  l'esprit  les  théories  exposées.  Or,  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé 
avec  la  théologie,  il  suffit  de  lire  avec  attention  un  traité  des  Ele- 
menta ^  pouravoir  dans  l'esprit  comme  un  tableau  distinct  et  ineffa- 
çable de  toute  la  doctrine  qui  s'y  trouve  contenue. 

Quant  au  titre  ût  théologie  dogmatique  appropriée  au  ministère 
de  la  parole  divine^  nous  nous  sommes  demandé  quel  pouvoit  en 
être  le  véritable  sens.  L'auteur  veut-il  indiquer  par  là,  qu'on  trouve 
dans  son  livre  des  ressources  immédiates  pour  la  prédication,  des 
plans  de  sermon  tout  arrangés,  etc.?  En  ce  cas  11  ne  remplit  pas  son 
programme.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  entend  promettre,  comme  on 
le  sent  par  la  préface.  Ce  n'est  pas  non  plus,  ce  semble,  ce  qu'on 
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peut  demander  à  des  éléments  de  théologie  dogmatique.  —  Si,  par 
le  titre  de  sod  livre,  l'auteur  veut  indiquer  seulement,  que  la  doc- 
trine dogmatique  y  est  traitée  de  manière  à  en  faciliter  l'usage  et  les 
avantages  aux  prédicateurs  et  aux  catéchistes  :  en  ce  cas  le  titre  se 
trouve  vérifié  par  l'ouvrage.  En  effet,  catéchistes  et  prédicateurs  y 
trouvent  immédiatement  tout  ce  que  la  théologie  enseigne  touchant 
les  différents  points  de  doctrine  qu'ils  ont  à  expliquer  ;  et  en  même 
temps  ils  sont  mis  sur  la  voie  des  considérations  instructives  qu'ils 
doivent  développer  au  peuple. 

En  somme  on  peut  féliciter  l'auteur  de  l'utilité  de  son  travail  :  l'u- 
tilité est  une  qualité  qu'on  ne  peut  contester  à  son  livre.  On  pourra 
être  partagé  à  d'autres  égards  :  mais  tous  devront  convenir  que  les 
Elementa  sont  un  manuel  éminemment  utile,  un  service  remar- 
quable rendu  au  clergé. 


ANTIQUITÉS  ROMAINES, 

■ttVlMi0é«0  aa  point  de  Tae  des    tii«it*iiitôii«   i»6llSMi«««^    p»r 
A.  Troisfentolne*,  profeMenr  à  l'iiiiiTeratté  de  IJése  j 

Première  partie. 

vol.  in-8o  de  184  p.  Liège  4862  chez  F.  Renard. 

L'histoire  romaine,  envisagée  dans  son  ensemble  et  dans  son  ad- 
mirable unité,  offre  un  vaste  sujet  de  méditation,  non  seulement  à 
celui  qui  veut  s'initier  â  la  vie  publique,  mais  encore  et  surtout  à 
l'homme  mûri  par  l'expérience,  qui  veut  profiter  des  leçons  du  passé 
poui  se  diriger  dans  la  conduite  du  présent.  Quel  spectacle  plus 
imposant  eoeffetque  celui  d'une  ville  qui  lutte  d'abord  pour  son  exis* 
tence,  puis,  étend  peu  à  peu  sa  conquête  par  les  armes,  s'affermit  par 
sa  politique  et  finit  par  acquérir  Tempire  du  monde  ?  Quel  sujet  plus 
instructif  que  l'étude  de  cette  constitution  célèbre,  œuvre  des  siècles, 
qui  passe  successivement  de  la  monarchie  tempérée  à  la  forme  aris- 
tocratique, et  de  celle-ci,  à  la  forme  démocratique,  pour  aller  se 
perdre  et  s'abimer  en  quelque  sorte  dans  le  despotisme  impérial  :  et 
cela,  parce  que  les  Romains  dégénérés  ont  oublié  les  vertus  qui  ont 
fait  leur  grandeur?  Mais  pour  bien  saisir  cette  histoire,  pour  com- 
prendre l'importance  du  rôle  que  les  grands  hommes  ont  joué  dans 
la  République,  il  faut  connollre  les  institutions  politiques  aux  diffé- 
rentes époques.  Comment,  par  exemple,  apprécier  convenablement 
les  réformes  des  Gracques  et  de  Sylla  sans  cette  connoissance  ?  Com- 
ment, sans  cette  connoissance.  lire  ou  expliquer  avec  une  complète 
intelligence  les  auteurs  classiques,  qui  font  des  allusions  continuelles 
à  ces  institutions? 

Un  bon  livre  sur  les  antiquités  romaines  sera  donc  un  livre  néces- 
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saire,  tion  s^uleiiieiift  (yôur  l'étude  de  rbistoire  romaine,  mais  aussi 
lyovtr  Tétude  ajVprbf'otidfé  dté  àiitéUri  classiques. 

Mais  un  bon  iivre.sur  ces  matières  est  chose  rare.  Le  remarquable 
oun'dgé  d'Adaùi  est  épuisé.  11  en  est  de  même  de  iVxcelleoi  manuel 
de  M.  Àrendt,  qui  donne  le  c<iurs  d'antiquités  romaines  à  l'université 
de  Lou vain.  JusrquVi,  réminent  professeur,  n'a  pas  jugé  â  propos 
d*en  putdier  une  2<>  édition.  Le  livre  de  M.  Troisfontaines  comblera 
donc  une  lacune,  si,  comme  nous  Tespérons,  les  autres  parties  de 
ToUvrage  répondent  à  la  première. 

Dans  une  matière  si  difficile  et  qui  exige  tant  de  travaux,  11.  Trois- 
fontaines  a  su  se  restreindre  dans  de  justes  proportions  et  éviter  cet 
appareil  formidable  d*érudili0n,  dont  Teffet  ordinaire  est  de  découra- 
ger. Il  a  coiisigdé  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches  dans  des  pages 
admirables  de  clarté  et  de  lucidité,  sans  jamais  entretenir  ses  lecteurs 
des  détours  qu'il  a  dû  faite  pour  ])arvenir  à  tel  ou  tel  résultat,  mars 
aussi  sans  leur  laisser  rieb  ignorer  dé  ce  qui  est  essentiel  à  la  ques- 
tion, à'il  rencontre  un  point  controversé,  il  montre  d'abord  où  gît  la 
difficulté.  Il  établit  son  opinion  simplenient  etsans  prétention  aucune, 
ftlais  il  ne  s'arrête  pas  dans  la  controverse  :  il  se  hâte  d'en  sortir  pour 
exposer  ce  qu'il  y  a  de  Vrafinent  utile. 

lia  distribution  des  matières  lié  laissé  rien  à  désirer.  La  première 
partie  de  cet  ouvrage  se  divise  en  quatre  livres.  Dans  le  premier, 
l'auteur  parle  de  la  gens  ou  famille,  corps  civil  et  religieux  ;  des 
cUHés^  corps  religieux  et  politiques,  composés  Chacun  dé  plusieurs 
gentes  ;  enfin  des  tribus^  composées  chacune  de  plusieurs  curies  et 
dont  la  réunion  forme  la  cité. 

Après  avoir  esquissé  les  élémeiils  généraux  de  la  cité,  l'auteur,  au 
â"  livre,  passe  à  l'éUt  des  personnes.  11  décrit  les  privilèges  des  pa- 
it'ttféfits,  qiii  sDUt  d^abtrd  les  déptsitaires dé tdds  les  dioils.  Les pië- 
béiens^  primitivement  exclus  du  gouvernement,  arrivent  par  degrés, 
à  l'égalité  civile  et  jpolitique.  Les  clients^  membres  secondaires  des 
gentesj  s'unissent  à  leurs  patrons  pour  les  défendre  contre  les  ém- 
piétetd)?ntîs  sticceissifs  d«  la  plèbe.  Ûans  la  suite  des  temps,  en  voit  se 
former  de  nouveaux  partis  politiques,  et  s'élever  une  nouvelle  no- 
blesse (Bobilitas)  qui  s'appiiie  non  plu^  sur  le  privilège  delà  naissance, 
mais  originafreiiit^t'sùi*  l^'X'ei^ôibê'  dè^  itiaglstratiir'es  curules,  dout 
Faccès  n'est  oUVert  qu'à  la  lidhesse'.  Puis,  vient  un  chapitre  sur  les 
chémtiet:^^  s\it  l'époque  6ù  iU  ont  foriùé  un  corps  politique  et  un 
ohSre  dans  l'état. 

Le  5«  livre  traite  des  exclûtes  et  dcfs  affranchis.  On  sait  que  l'es- 
clàf  e  étoit  considéré  conbme  choi>e  et  Utfri  comme  personne.  De  lâ^  la 
triste  condition  de  ces  malheureux,  qui  souvent  vivoient  sous  des 
maîtres  barbares  et  sans  pitié.  M.  Troisfontaines  dédrit  leur  position 
dans  la  République  et  montre  l'insuffisance  des  moyens  emplojrés  soit 
par  les  censeurs  soit  par  les  empereurs  pour  adoiicir  leur  sort,  «  Le 
M  vrai  remède,  dit-il,  aux  maux  dont  souffroient  les  esclaves,  ce  ne 
n  furent  pas  les  lois  impériales,  ce  fut  le  christianisme.  Quand  il  parut, 
»  on  en  étoit  à  douter  qu'ils  fussent  hommes,  et  on  les  traitoit  comme 
M  si  l'on  étoit  pleinement  convaincu  que  non.  En  faisant  delà  charité 
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»  la  plus  excellente  des  vertus,  le  christianisme  enseigna  aux  mailrei 
n  à  respecter,  dans  la  personne  de  leurs  esclaves,  Timage  du  Dieu 
n  qui  les  a  voit  rachetés  (!).> 

Le  4«  livre  aborde  la  question  des  droits  publics  et  privés,  ou,  si 
Ton  veut,  des  droits  civils  et  politiques. 

Â  quelles  conditions  est  on  ou  devient-on  citoyen?  Quels  sont  les 
privilèges  attachés  à  ce  titre?  Dans  quelle  mesure  les  latins  et  les  mu- 
nicipes  sont-ils  admis  à  la  participation  de  ces  privilèges?  Comment 
les  perd-l-on?  Tel  est,  en  abrégé,  le  contenu  de  ce  livre.  Ici,  nous 
aurions  désiré  un  peu  plus  de  développements  sur  les  droits  privés  et 
surtout  sur  le  jus  commercii.  Mais  peut-être  l'auteur  se  réserve-t-il 
de  revenir  sur  ce  point  lorsqu'il  traitera  de  l'administration  de  l'Italie 
il  des  provinces.  Au  reste,  la  suite  de  ce  travail  jettera  nécessaire- 
ment de  grandes  lumières  sur  ce  qui  précède  :  car  tout  se  lie,  tout    J 
s'enchatne  dans  les  antiquités  romaines.  Et  nécessairement,  ce  qui     . 
précède  nous  fera  mieux  comprendre  les  différentes  assemblées  lé-    ^ 
gislatives,  le  sénat,  les  magistratures,   les  institutions  judiciaires  : 
grandes  et  belles  questions  que  l'auteur  saura  nous  présenter  avec 
cette  méthode  et  cette  clarté  d'exposition  qui  distinguent  à  un  si  haut 
degré  la  première  partie  de  son  travail.  M.  Troisfontaine  nous  dit 
qu'il  n'a  pas  visé  à  faire  du  neuf.  Il  a  mieux  fait  :  il  a  fait  une  œuvre 
éminemment  utile. 


LE  CONGRÈS  DE  SPA, 

Moaveaax  Toyages  et  aventure»  de  M.  Alfred  Kicolas  au  royaume 
de  Belgique,  ]Mir  Justin  **^ 

Liège  1862  chez  F.  Renard;  Bruxelles  chez  A.  Decq;  Paris  chezBentu; 
vol.  in-8»de246p.  Prix2fr. 

Ce  nouveau  voyage  n'est  pas  moins  amusant,  moins  intéressant, 
que  les  autres  voyages  de  M.  Alfred  Nicolas.  11  forme  le  deuxième 
volume  du  Congrès  de  Spa  et  il  ne  le  termine  pas,  Quoique  l'auteur 
n'en  dise  rien.  C'est  toujours  le  même  style  original,  le  même  bon 
sens,  le  môme  esprit  fin,  satyriqùe  et  plaisant.  Quelque  sujet  qu'il 
traite  où  louche,  il  seroit  difficile  de  s'ennuyer  avec  lui.  Et  de  quoi 
nes'occupe-t-ilpas?  Poésie,  histoire,  antiquités,  philologie,  linguis- 
tique, politique,  mœurs,  usages,  tout  lui  est  familier,  tout  attire  son 
attention. 

La  politique  s'est  glissée  cette  fois  dans  le  prologue  même,  où  Ton 


(4)  P.  122. 
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e  une  sortie  assez  vive  contre  les  Anglais  et  Fanglomanie. 
d  Nicolas  n'a  pas  tort.  La  politique  anglaise  a  toujours  été 
lique  égoïste,  et  elle  n'a  pas  changé  dans  ces  derniers  temps, 
n'est  pas  cette  politique  que  nous  avons  le  plus  à  craindre 
hui. 

tnmençant  la  lecture  de  ce  nouveau  voyage,  il  faut  avoir  sous 
la  fin  du  volume  précédent,  dont  on  trouve  une  analyse  as- 
liée  dans  notre  tome  XXV,  p.  215. 

mables  touristes,  &!.  Alfred  Nicolas,  son  ami  M.  Léon,  son 
*e  rhonnète  Gaspard  et  sa  jeune  femme  Pétronille,  commo- 
assise  sur  le  petit  cheval  Bastogne,  arrivent  donc  au  village 
dfontaine.  Qu'est-ce  que  l.hauilfontaine?  L'historien  le  ra« 
ièvement,  et  il  n'oublie  pas  surtout  8imon  Sauveur,  simple 
lu  lieu,  qui  réunit  le  premier  en  1676  les  diverses  petites 
d'eau  chaude  quijaillissoientde  plusieurs  côtés  aux  bords  de 
e,  fit  construire  des  baignoires  à  l'usage  du  public  et  les  cou- 
1  hangar. 

I  on  va  â  Chaudfontaine,  le  bain  est  de  rigueur.  Pendant  que 
id  Nicolas  et  M.  Léon  prennent  le  leur  dans  une  chambre 
le  à  deux  baignoires,  ils  ont  une  longue  discussion  sur  Em- 
u'ils  viennent  de  quitter  et  sur  le  placement  de  VAduatuca 
'.  Une  nouvelle  wallonnade,  dans  le  genre  de  celle  du  Riç/i 
irons  qui  a  été  reproduite  dans  le  Journal  historique^  met 
iscussion  historico-géographique  ;ellea  pour  sujet  la  légende 
phna,  patronne  du  village  de  Gheel  dans  la  Campine  et  des 
aliénés  qui  y  vivent  en  liberté,  et  se  compose  de  vingt-deux 
;  à  cinq  vers.  En  voici  la  première. 

Jadis  régnoit  dans  l'Hibernie 
Un  roi  payen,  haut  et  puissant, 
Ayant  une  femme  accomplie 
En  beauté,  grâce,  heureux  génie, 
Mais  qui  mourut  subitement. 

mir  du  bain,  la  cloche  du  dîner  ayant  sonné,  on  se  rend  â  la 
la  table  d'hôte  où  se  trouvoient  déjà  Gaspard  et  Pétronille. 
ss  convives  on  remarquoit  un  personnage  mystérieux  quipar- 
icoup  et  s'annonçoit  comme  le  réformateur  du  genre  humain, 
sd  Nicolas  et  Gaspard  croyoient  le  reconnottre  et  l'avoir  vu 
ivent  ;  mais  c'étoit  un  souvenir  vague  et  ils  ne  savoient  rien 
sa  cet  égard.  Ce  personnage  avoit  pris  un  nom  de  guerre  et 
l appeler  Àgrifende,  A  la  fin  du  repas,  il  invite  la  société  à 
entendre  le  lendemain  dans  la  grande  salle  de  l'estaminet  por- 
iseigne  du  Soleil  Renaissant^  promettant  d'y  exposer  son 
!  rénovateur. 

]u'on  se  défie  beaucoup  de  maître  Agrifende,  on  est  curieux 
endre.  Le  jour  suivant,  la  salle  du  Soleil-Renaissant  est  pleine. 
Agrifende,  monté  sur  une  table,  prononce  un  discours  dont 
fond  :  «  L'homme  doit  être  son  propre  maître  et  son  propre 
••  Tous  les  besohis  de  l'homme  sont  des  droits.  Arrière  le 
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aventures  variées  que  dos  voyageurs,  cette  fois  accompagnés  de) 
jeune  et  aimabie  Titine  du  moulin,  rencontrèrent  dans  leurs  prow 
nades  à  travers  ks  montagnes.  Ces  aventures  conduisent  le  lecteii 
jusqu'à  la  seconde  séance  donnée  par  maître  Agrifende^par  laqucl 
finit  le  livre. 


DE  L'ENSEIGNEMENT  DE  LA   LANGUE 
GRECQUE. 

[Réponse  à  {article  qui  a  paru  dans  notre  livr.  334), 

1.  L'utilité  de  cet  enseignement  consacrée  par  une  longue  exp 
rience,  a  été  mise  en  question  dans  l'avant-dernier  numéro  du  Joui 
nal  historique  et  littéraire  ;  avant  d'examiner  les  raisons  que  l'on 
fait  valoir  contre  cet  enseignement,  qu'il  nous  soit  permis  de  cil 
l'opinion  d'un  homme  dont  l'autorité  est  d'autant  plus  grande  qu'il 
passé  une  belle  partie  de  sa  vie  au  milieu  de  la  jeunesse.  L'auteur 
l'article  auquel  nous  ^répondons,  regrettoit  de  ne  pas  avoir  sous 
main  le  magnifique  ouvrage  de  Mgr  Dupanloup  sur  la  haute  éduc 
tion  intellectuelle;  il  s'est  borné  à  rappeler  ce  que  le  savant  évèq 
a  écrit  du  grec  considéré  seulement  comme  langue  ancienne, 
même  titre  que  le  latin:  le  lecteur  n'auroit  ainsi  que  d'une  maorè 
fort  incomplète  l'opinion  du  grand  écrivain  sur  la  question  qui  do 
occupe.  Nous  allons  mettre  sous  ses  yeux  quelques  passages  d'u 
lettre  remarquable  adressée  par  Mgr  Dupanloup  au  supérieur  et  a 
professeurs  de  son  petit  séminaire  ;  c'est  un  résumé  fidèle  desidc 
qu'd  a  développées  dans  son  grand  ouvrage  :  «<  Si  nous  voulions  ei 
miner  les  titres  sur  lesquels  la  langue  grecque  s'appuie  pour  être 
seconde  des  langues  classiques,  nous  n'aurions  pas  des  qualil 
moins  brillantes  à  reconnoHre  en  elle  (que  dans  le  latin).  En  efiFet, 
n'est  pas  sans  raison  que  les  savants  du  premier  ordre  en  Eurofi 
ont  toujours  regardé  l'étude  de  cette  langue,  non  comme  un  obj 
de  luxe,  non  comme  une  étude  accessoire,  mais  comme  un  des  éi 
ments  principaux  de  l'instruction  et  de  Nducation  pvbliqui 
En  Allemagne,  on  le  sait,  l'arde/ir  pour  la  langue  de  Démosthèi 
tient  de  l'enthousiasme  ;  cet  enthousiasme  est  justifié  par  la  beat 
supérieure  et  le  haut  degré  de  perfection  que  vingt  siècles  se  S( 
accordés  à  reconnoUre  à  cette  langue.  Née  sur  un  sol  riant,  dans 
climat  délicieux,  sous  un  ciel  toujours  serein,  elle  apporta  avec  el 
dès  le  berceau,  tous  les  germes  de  beauté  qui,  à  la  faveur  de  la  m 
sîque,  se  développèrent  avec  une  rapidité  si  étonnante  qu'elle  semi 
être  née  comme  Minerve:  sa  première  productionfutun  chef-d'œu^ 
désespérant.  Dès  lors  cultivée  par  les  écrivains  les  plus  illustres»< 
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reçut  à  chaque  âge  de  nouveaux  embellissements  :  poètes,  orateurs, 
historiens,  philosophes  même,  tous  se  disputèrent  la  gloire  de  la  pa- 
rer de  tout  ce  que  Fart  et  le  génie  peuvent  donner  d'éclat  et  de  ma- 
gnificence. L'harmonie,  la  précision  et  la  clarté,  la  variété  et  la 
richesse,  la  simplicité  et  la  grandeur,  tels  sont  les  caractères  origi- 
naux de  la  langue  grecque:  elle  fut  aussi  et  avant  le  latin,  la  langue 
de  la  civilisation  et  de  la  science,  une  langue  sainte  et  catholique,une 
langue*mère  et  étymologique.  » 

11.  Envisageant^  Tétude  du  grec  et  du  latin  au  point  de  vue  des 
grands  intérêts  de  V  Eglise  y  J'illustre  évèque  d'Orléans  s'écrie: 
«  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  si  nous  étudions  comme  d'autres,  les 
langues  et  les  littératures  grecque  et  latine,  ce  n'est  pas  seulement 
parce  qu'elles  sont  les  plus  belles  langues  que  l'homme  ait  jamais  par- 
lées et  les  archives  immortelles  des  plus  magnifiques  créations  de 
l'esprit  humain ,  ni  parée  que  chacune  d'elles  a  été  à  son  tour  le  lien 
universel  des  peuples  et  le  langage  de  la  plus  haute  civilisation  :  nous 
les  étudions  surtout  parce  qu'elles  ont  été  pour  nous  deux  langues 
nécessaires^  deux  langues  saintes  :  ce^ont  les  langues  de  V Eglise 
catholique.  Notre  liturgie,  nos  canons,  tous  nos  Pères,  tous  nos  con- 
ciles, nos  livres  saints  eux-mêmes,  sont  écrits  dans  ces  langues. 
L'existence  de  la  société  laïque  ne  tient  pas  à  l'étude  du  grec  et  du 
latin  )'  la  société  spirituelle,  l'Eglise  ne  peut  s'en  passer.  La  divine 
Providence  a  confié  à  ces  langues  le  sacré  dépôt  de  nos  traditions... 
Voilà  jusqu'où  va  pour  nous  la  question  du  grec  et  du  latin.  Ce  n'est 
pas  seulement  à  nos  yeux,  une  question  d'amour-propre  ou  de  goût 
littéraire  plus  ou  moins  respectable;  c'est  une  question  toute  reli- 
gieuse, c'est  une  question  de  conscience.  L'enseignement  de  ces 
langues  est  donc  pournous^  chez  nous, dans  nos  écoles,  un  droit 
imprescriptible  en  même  temps  qu'un  devoir  sacré;  nous  ne  pour- 
rions sur  ce  point  reconnoltre  à  aucune  puissance  humaine  un  droit 
quelconque  contre  nous.  Nous  y  mettrions  notre  vie,  notre  sang,  s'il 
le  falloit.  n 

Après  ces  belles  et  fortes  paroles,  il  seroit  superflu  d'insister  sur 
l'utilité  du  grec  pour  les  études  religieuses  ;  l'auteur  de  l'article  en 
question  déclare  lui-même  que  la  langue  grecque  est  indispen- 
sable à  la  science  ecclésiastique;  mais  parce  qu'un  prêtre  ordi- 
naire, engagé  dans  les  rudes  travaux  du  saint  ministère,  peut  à  la  ri- 
gueur se  passer  de  la  connois&ance  du  grec^  il  s'autorise  de  quelques 
faits  de  ce  genre  pour  résoudre  négativement  la  question  de  rutilité 
générale.  Ce  raisonnement  ne  nous  parott  ni  juste,  ni  légitime  ;  pre- 
nons même  le  prêtre  en  général  :  on  ne  nous  contestera  pas  que  TE* 
criture-Sainte  ne  soit  la  principale  étude  de  celui  à  qui  il  a  été  dit 
que  ses  lèvres  garderont  la  science^  et  que  de  sa  bouche. on  re- 
cherchera la  connoissance  de  la  loi  du  Seigneur;  un  grand 
nombre  de  nos  livres  sacrés  on|  été  écrits  en  grec:  qui  ne  voit  que  la 
connoissance  de  cette  langue  sera  éminemment  utile  au  prêtre  pour 
l'intelligence  de  cette  parole  de  vie  dont  il  doit  nourrir  les  fidèles?  il 
trouvera  ainsi  de  la  manière  la  plus  facile  la  solution  d'une  foule  de 
difficultés  que  présente  le  sens  de  TEeriture.  On  nous  a  cité  un  sémi- 
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qiie  Tutllité  ilu  grec  sous  ce  double  rapport,  devient  à  peu  près  nulle. 
Quant  au  troisième  avantage  «  qu'il  suffît  lui  seul  à  mériter  la  place 
du  grec  dans  TœuTre  de  l'éducation,  »  il  propose  de  le  remplacer  par 
quelque  chose  de  plus  utile,  selon  lui,  par  une  étude  plus  longue  du 
latin:  on  le  voit,  il  commence  chaque  fois  par  reconnottre  la  grande 
utilité  que  peut  présenter  Félude  du  grec,  mais  chaque  fois  aussi,  a 
l'aide  d'une  restriction  ou  de  toute  autre  manière.  Il  finit  par  con- 
clure à  la  suppression  de  cette  langue.  On  croiroit  presque  entendre 
cet  orateur  romain  qui  terminoit  tout  ses  discours:  Quarts  ùenseo 
€arthaginem  esse  delendam  ;  nous  pensons  même  à  la  victime  des 
anciens  que  l'on  couvroit  de  fleurs,  avant  de  la  conduire  à  l'autel. 
Nous  le  dirons  franchement  ;  nous  n'aimons  pas  ce  genre  d'argu* 
roentation  qui  ne  vous  concède  une  vérité  que  pour  vous  en  retirer 
aussitôt  le  bénéfice  ;  ce  procédé  nous  fait  l'effet  d'un  homme  qui 
vous  tend  une  main  amte,  mais  qui  la  retire  au  moment  même  où 
vous  allez  la  serrer. 

IV.  Voici  son  raisonnement,  par  rapport  au  premier  avantage  : 
Félude  de  la  littérature,  et  par  conséquent, de  langue  grecque,est  en  un 
mot  si  non  absolument  indispensable,  du  moins  éminemment  utile 
pnur  la  culture  de  V esprit  et  du  cœur^  mais  la  condition,  c'est  que 
cette  étude  soit  poussée  assez  loin  :  or,  de  nos  jours,  en  Belgique,  la 
généralité  des  élèves,  à  la  fin  de  la  rhétorique,  est  trop  peu  avancée 
en  grec,  pour  pouvoir  s'instruire  plus  par  la  lecture  d'un  original 
grec  que  par  celle  d'uDft  bonne  traduction  :  donc  etc.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  les  inconvénients  qu'auroit  pour  la  science  ce  système 
de  traductions  remplaçant  la  connoissance  du  texte  original,  comme 
par  exemple,  de  ne  pouvoir  juger  si  la  traduction  est  fidèle,  l'est  peu 
ou  ne  Test  point  du  tout,et  de  devoir  accepter  sur  tout  cela,  sans  con- 
trôle aucun,  l'opinion  de  quelques  rares  hellénistes  ;  nous  nous 
plaçons  au  point  de  vue  général  des  études  moyennes,  et  nous  ré- 
pondons :  celte  littérature  que  l'on  déclare  éminemment  utile  pour 
la  culture  de  l'esprit  et  du  cœur,  mais  que  l'élève  ne  pourroit  étu- 
dier que  dans  les  traductions,  cette  littérature  sera  comme  non 
avenue  pour  la  généralité  de  nos  étudiants.  D'ailleurs,  c'est  une 
chose  admise  que  la  traduction  ne  peut  remplacer  l'original  ;  une 
traduction  française,  plus  que  tout  autre,  est  impuissante  à  rendre 
ioute  la  force  et  toute  la  beauté  du  texte  grec  ;  condamner  les 
grands  auteurs  grecs  à  ne  se  faire  entendre  à  la  jeunesse  que  par 
l'écho  singulièrement  afFoibli  des  bonnes  traductions,  c'est  leur 
faire  perdre  une  grande  partie  de  l'influence  qu'ils  auroient  pu  exer- 
cer sur  la  culture  de  l'esprit  et  du  cœur.  Nous  admettons  sans  peine 
que  la  plupart  des  élèves,  au  sortir  du  collège,  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  entendre  couramment  un  auteur  grec  —  qu'ils  n'ont  pas 
encore  étudié  —  ;  mais  qu'est-ce  f<ue  cela  prouve  contre  l'utilité  des 
auteurs  grecs  que  l'on  traduit'et  que  l'on  explique  dans  les  hu- 
manités ?  Pendant  ce  temps  du  moins^  particulièrement  dans  les 
classes  supérieures^  l'étude  des  grands  auteurs  grecs,  conduite  avec 
intelligence,  ne  sera-t-elle  pas  éminemment  utile  pour  la  culture 
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de  Vesprit  et  du  cœur?  Une  fois  que  le  travail  delà  traduetion  est 
fait  et  que  les  explications  ont  écarté  les  difficultés,  les  beautés  du 
texte  ne  feront-elles  pas  impression  sur  tous  les  élèves,  quoique  à  des 
degrés  divers  ?  N*est-ce  donc  pas  ici  le  cas  dire  «c  que  le  temps  con- 
sacré à  cette  étude,  est  toujours  un  temps  utilement  employé,  même 
dans  la  supposition  qu'un  élève  n'y  revienne  plus  après  avoir  achevé 
ses  humanités  »  ?  La  chose  nous  parolt  incontestable  ;  si  l'on  ne 
pousse  l'étude  de  la  langue,  grecque  jusqu'au  point  de  la  rendre  gé* 
uéralement  utile  sous  ce  rapport,  pendant  le  temps  des  humanités, 
c*est  que  l'enseignement  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être,  et  dans  ce  cas, 
nous  demandons  qu'il  soit  mis  à  la  hauteur  de  sa  position. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  l'étude  du  grec  considérée 
comme  un  moyen  de  se  perfectionner  dans  fart  d'écrire  :  Puis- 
sant moyen,  dit  notre  loyal  contradictenr,  mais  ici  encore  il  ajoute 
la  restriction,  «  u  pourvu  que  l'étude  en  soit  poussée  assez  toin^y* 
à  l'efPet  de  tirer  la  conclusion  que  l'on  sait.  Le  lecteur  dira  probit- 
blement  avec  nous  :  mais  si  telle  est  encore  l'utilité  du  grec,  il  vaut 
bien  la  peine  sans  doute  d'en  pousser  l'étude  assez  loin  pour  recueil- 
lir ces  précieux  avantages  ;  et  il  demandera  :  qu'est-ce  qui  empê- 
cheroitdoncd'en  faire  autant?  Comme  la  réponse  à  cette  question 
donne  lieu,  de  la  part  de  notre  auteur  à  des  assertions  assez  graves^ 
nous  sommes  obligés  de  citer  textuellement  :  «  La  généralité  des 
élèves  n'est  pas  capable  à  la  lin  des  humanités,  du  moins  en  Belgique, 
d'entendre  couramment  le  plus  facile  auteur  attique  La  cause  etè 
est^  en  partie  au  moins ^  dans  le  peu  de  familiarité  que  les  pro- 
fesseurs ont  eux-mêmes  avec  la  langue  grecque.  »  On  veut  bien 
reconnoitre  que  la  faute  n'en  est  pas  â  ces  professeurs,   mais  aux 
nécessités  de  la  position  qui  leur  est  faite  :  u  Avec  les  occupations  que 
leur  imposent  les  devoirs  présents  de  leur  état,  ou  la  perspective  de 
leur  avenir,  ils  n'ont  en  général  pas  beaucoup  de  loisir  pour  se  pous- 
ser assez  loin  dans  la  connoissance  de  la  langue  grecque  ;  s'ils  n'ont 
pas  une  inclination  naturelle  à  s'y  livrer  tout  de  bon,  où  qu'ils  n'aient 
qu'une  foible  conviction  de   l'utilité  de  l'élude  de   cette  langue, 
ils  se  contenteront  en  général  d'être  un  feu  plus  avancés  que  les 
premiers    élèves  de  l'établissement.   Admettons  cependant  que 
quelques  uns  ne  se  contentent  pas  de  si  peu  ;  ils  quittent  pour  la 
plupart  le  professorat  pour  une  autre  positiofi  plus  attrayante^ 
AVANT  détre  rendus  habiles  duns  la  langue  grecque^  ou  au  moins 
PKU  DE  TEMPS  APU£S«  lls  sout  remplacés  par  d'autres,  novices  dans 
leur  profession.  La  jeunesse  naturellement  souffre  de  ce  va-et-vient 
dans  son  éducation,  et  la  langue  grecque,  en  particulier,  ne  parvient 
pas  à  quitter  ce  terre-à-lerrc  où  languissamment  elle  se  traîne.  »  Ce 
portrait  n'est  pas  flatteur  pour  le  professorat  belge  ;  nous  devons 
à  la  vérité  de  dire  qu'il  est  assez  ressemblant  dans  quelques  points, 
mais  chargé  dans  d'autres  et  peut-être  injuste  dans  leur  généralité  ; 
après  tout,  le  mal  qu'il  révèle,  n'est  pas  sans  remède.  L'auteur  des 
lignes   qui  précèdent,  est  convaincu  lui-même»  que  des  professeurs 
également  versés  dans  le  grec  et  le  latin,  pourroienl  faire  avancer 
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Grecs  ont  abondance,  non-seulement  de  mots,  mais  d'idiomes  diffé-^ 
rents  les  uns  des  autres.  »  On  le  voit,  la  richesse  de  la  langue  grec- 
que ne  donne  pas  seulement  l'essor  à  Timagination  du  jeune  étudiant 
elle  élargit  aussi  considérablement  Thorizon  de  ses  idées. 

Son  éducation  sera  accomplie  par  un  dernier  trait,  par  ce  quelque 
chose  d'achevé  que  l'étude  des  plus  beaux  chefs-d'œuvre  peut  seule 
donner:  nous  voulons  parler  de  la  formation  du  goût.  Si  l'on  con- 
sidère le  bon  goût  dans  ses  éléments  constitutifs,  la  justesse  du  ju- 
gement unie  à  la  délicatesse  du  sentiment^  on  verra  qu'il  a  encore 
pour  résultat  d'établir  l'harmonie  entre  deux  facultés  que  les  études 
littéraires  doivent  développer  ou  diriger  spécialement,  le  jugement 
et  le  sentiment  :  «h  bien  !  sous  ce  rapport,  la  langue  grecque  pré- 
sente tin  avantage  incomparable  par  les  grâces  et  les  délicatesses  de 
son  élocution,  par  ce  qu'on  est  convenu  de  nommer  I'atticisiie. 
Essayons  de  donner  une  idée  de  cet  atlicisme  par  les  lignes  suivantes 
de  Mgr  Dupanloup:  u  II  y  a  un  certain  goût,  une  certaine  distinc- 
tion, une  certaine  élégance  de  discours,  qui,  dans  le  style,  dans  la 
parole,  dans  la  voix  même,  dans  tout  l'air  de  celui  qui  parle  ou  écrit, 
fait  sentir  je  ne  sais  quel  parfum  plus  délicat  des  lettres,  je  ne  sais 
quel  ton  plus  exquis  de  la  ville  et  du  monde.  Rien  n'y  est  plus  con- 
traire que  TafiFèctation  savante  ou  la  vulgarité  discoureuse  :  c'est 
quelque  chose  de  grand  dans  le  simple,  une  insinuation,  pleine  de 
charmes,  une  douce  véhémence,  une  noble  singularité:  avec  une  élo- 
cution  facile,  brillante,  riche,  mais  toujours  nette,  claire,  propor- 
tionnée, où  tout  est  naturel,  où  tout  coule  de  source,  où  rien  n'est 
recherché  et  où  cependant  tout  est  exquis...  :  tel  fut  Vatticismegrec* 
L'urbanitd  romaine  se  forma  sur  ce  modèle^  mais  ne  l' atteignit, 
point,  Cicéron,  Virgile  et  Horace  y  excellèrent  par-dessus  tous  leurs 
compatriotes;  lenr  génie  y  étoit  admirablement  propre,  mais  leur 
langue  les  trahit;  et  bon  gré,  mal  gré,  ils  demeurèrent  le  plus  sou- 
vent au-dessous  de  ceux  qu'ils  étoient  dignes  d'égaler,  » 

Nous  pourrions  encore  montrer  avec  Quintilien  l'infériorité  de  la 
langue  latine  sous  le  rapport  de  Vharmonie,  la  qualité  la  plus  bril- 
lante peut-être  de  la  langue  grecque  :  nous  croyons  avoir  suffisam- 
ment démontré  que  l'étude  de  la  langue  latine  ne  peut  pas  remplacer 
avantageusement  la  langue  grecque  dans  le  développement  général 
et  harmonique  des  facultés  de  l'âme.  Il  en  est  de  même  de  la  littéra- 
ture latine^  moins  riche,  moins  belle,  et  surtout  moins  originale 
que  la  littérature  grecque  :  «  Les  lettres  et  les  arts  furent  le  triomphe 
de  la  Grèce,  dit  M.  de  Maistre,  dans  l'un  et  l'autre  genre,  elle  a  dé- 
couvert le  beau  ;  elle  en  a  fixé  les  caractères  ;  elle  nous  en  a  trans- 
rois des  modèles  qui  ne  nous  ont  guère  laissé  que  le  mérite  de  les 
imiter:  il  faut  toujours  faire  comme  elle^  sous  peine  de  mal  faire... 
C'est  la  nation  qui  a  été  le  plus  elle  même  dans  les  lettres.  »  Ecou- 
tons encore  le  savant  évêque  d'Orléans  sur  ce  point  :  u  Sans  doute, 
les  Grecs  n'ont  pas  toujours  fait  de  leur  belle  langue  un  pur  et  noble 
V  usjge,  sans  doute,  le  paganisme  a  souvent  déshonoré  leurs  plus 
belles  pages!  U  n'en  faut  pas  moins  avouer  avec  M.  de  Maistre,  que, 
sauf  la  hauteur  et  h  beauté  incomparable  des  inspirations  chrétiennes, 
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jamais  Tart  dans  ses  formes  les  plus  élevées  et  les  plus  éclataDtes. 
jamais  le  culte  du  beau  n*a  atteint  une  plus  haute  perfection  humaine 
que  chez  les  Grecs  ;  la  poésie,  les  lettres,  la  philosophie  elle-même, 
n'eurent  jamais  une  plus  splendide  fécondité  ;  jamais  la  vie  originale 
d'une  langue  ne  se  développa  avec  une  puissance  plus  libre  et  plus 
forte,  et  ne  revêtit  un  plus  étonnant  caractère  de  simplicité  et  de 
grandeur,  de  variété,  d'harmonie  et  d'unité.  »  Que  l'on  compare  sim- 
plement les  noms  qui  ont  brillé  avec  le  plus  d'éclat  à  Rome  et  à 
Athènes,  on  sera  frappé  de  la  $n[)ériorité  de  la  littérature  grecque 
clans  presque  tous  les  genres.  Aussi,  nous  nous  demandons  si  l'on 
pourra  apprécier  convenablement  la  littérature  latine  sans  connottre 
jusqu'à  un  certain  point  la  littérature  grecque  qui  lui  a  servi  cons- 
tamment de  modèle;  il  ne  faut  pas  l'oublier  :  c'est  à  Athènes,  c'est 
chez  des  maîtres  grecs  que  les  auteurs  latins  alloient  faire  leur  édu. 
cation  littéraire  ;  ce  sont  les  auteurs  grecs  qu'ils  avoient  devant  les 
yeux,  lorsqu'ils  écrivoient  les  plus  belles  pages  de  leur  littérature  : 

Vos  BXEMPLARIA  GrJECA 

Noctuma  versate  manu^  versaie  diuma  : 
disoit  le  critique  de  Rome  à  ses  compatriotes,  et  ses  écrits  ajou- 
loientau  précepte  l'autorité  de  l'exemple.  Nous  nous  demandons  ce 
que  l'étude  de  la  langue  latine  elle-même  gagnera  à  la  suppression 
du  cours  grec  régulier;  il  est  certain  que  la  langue  grecque  a  exercé 
la  plus  grande  influence  sur  la  formation  de  la  langue  latine  ;  si  l'on 
ne  connott  pas  le  grec,  parviendra-t-on  a  se  rendre  compte  de  cette 
foule  d'héllénismes  que  l'on  rencontre  à  chaque  page,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  auteurs  latins?  Nous  avons  rappelé  au  commencement 
de  cet  article,  le  mol  de  M.  Cousin  ;  le  grec  seui  enseigne  bien  le 
laiin;  citons  une  dernière  fois  Hgr  Dupanloup:  «  La  langue 
grecque  a  été  la  mère  de  la  langue  latine,  et  par  elle  et  avec  elle, 
la  mère  et  l'inspiratrice  des  plus  belles  langues  modernes  de  l'Europe; 
le  latin,  en  effet,  n'est  qu'une  dérivation  des  dialectes  Dorien  et 
Eolien...  J'ai  dit  que  la  grammaire  grecque  devoii  suivre  datiez 
près  la  grammaire  latine;  c'est  une  marche  naturelle;  et  j'ai 
toujours  applaudi  aux  efforts  de  ceux  qui  ont  cherché  à  réunir,  dans 
l'unité  d'un  même  système  et  d'un  enseignement  à  peu  près  parallèle, 
des  langues  qui  sont  si  évidemment  de  la  même  famille,  qui  ont 
lisiblement  cette  fraternité  dont  Ovide  disoit: 

Fades  non  omnibus  una^ 

Nec  diversa  iamen^  qualem  decel  esse  sororum. 

Yf.  L'auteur  de  Tarticle  dont  nous  venons  de  combattre  certaines 
idées,  fiisoit  en  terminant,  un  appel  à  l'opinion  des  hommes  éclairés 
qu'il  auroit  écoutée  avec  respect  et  déférence  ;  dans  notre  réponse, 
nous  avons  jugé  convenable  de  nous  appuyer  presque  toujours  sur 
raotorité  de  Igr  Uupanlonp  qui  a  traité  la  question  sous  toutes  ses 
laces  avee  une  sopériorité  ineonteitable  ;  nous  avons  cité  son  bel 
ouvrage  sur  la  haute  édueatfoo  d'autant  plus  fréquemment,  que  notre 
respecuMe  eiruiradietetfr  regrettoil  de  ne  pas  ravoir  i  la  aiaiOi  «t  df 
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InteisreiQiMat  par  Içura  réclamatioDS  ou  leors  murmures 
rii^Bejrc^ptib^  minorité  qui  parte  au  nom  de  la  liberté.  En 
qmeliis  coQtr^e  de  TEurope  voit-on  le  mêma  spectacle  aujour- 
d'hui? ^ 

Mai5  dix  ans  c'^t  beaucoup  pour  la  France^  et  déjà  se 
maatfeatent  des  symptèmes  de  fatigue  et  d'impatience.  Le 
Corps  l^i^atif>  toat  docile  et  soumis  qu'il  s'est  montré  jus- 
qu'à présent,  ^îeiit  pourtant  de  donner  Texempie  d'une  pie- 
mière  ré»btance>  Le  projet  de  loi  aecordant  une  dotation  de 
ôOiiOOO  frs  au  général  GcHisifi-Montauban^  y  a  été  mal  ac- 
cueilli ;  et  après  une  lettre  fière  et  dure,  Napoléon  III  a  été 
obiigé.  de  reculer  et  de  retirer  le  projet. 

L'absolutisme,  est  entamé,  et.  la  France  a  tu  qu'on  peut  lui 
résister  avec  succès. 

Dans  tout  autre  pays,  au  nK)î;ns.daQS  tout  pays  constitu- 
tionnel^ un  tel  fait  n'auroit  rien  de.grave  et  il  entratneroit 
tout  au  plus  la  retraite  d'un  ministère  responsable  ou  la  dis- 
aolutioq  de  la  Chambre.  Mais  dans  un  Etat  où,  d'un  côté,  il 
n'y  a  qu'un  mattre  dont  la  volonté  fait  la  lot  et  qui  ne  rend 
compte  à  personne  de.oe  qa'il  fait,  et  où,  de  l'autre,  se  trouve 
un  peuple  ingouvernable  dès  que  tsex^ia^  de  la  résisianeeest 
donné  quelqiie  part  ;  deius  un  tel  pays,  l'événement  dent  il 
est  question,  mérite  la  plusi  sérieuse  attention  et  ^Europe 
doit  être  attentive  aux  suites  qu'il  peut  avoir. 

Napoléon  III,  aijt  lieu  de  reculer,  auroit  pu  renvoyer  le 
Corps  Législatif  et  faire  appel  à  la  nation  dont  il  reconnott 
la  souveraineté;  et  comme,  jusqu'à  présent,  il  a  su  disposer 
des  élections,  il  avoU  l'espoir,  ce  semble,  de  briser  l'opposi- 
tion naissante  et  de  trouver  une  Chambre  plus  complaisante, 
liais,  dans  les  présentes  circonstances,  c'étoit  courir  la  chance 
d'exciter  une  grande  commotion  et  d'allumer  peut-être  un 
vaste  incendie.  L'empereur  la  compris  ;  et  il  faut  convenir 
qu'au  point  de  vue  de  son  pouvoir  et  de  sa  dynastie,  il  a  bien 
raisonné. 

Mais  en  cédant,  il  a  laissé  subsister  le  fait  de  la  résis- 
tance; et  Ton  peut  être  sûr  que  ce  succès  ne  sera  point  perdu 
pour  un  peuple  qui  ne  s'arrête  pas  quand  il  est  une  fois  en 
marche. 

On  voit  d'ailleurs  que  le  gouvernement  s'inquiète  et  re- 
double ses  mesures  de  précaution  et  de  rigueur.  La  presse 
est  surveillée  avec  une  attention  qui  n'est  pas  un  moment 
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en  défaut;  ^t  quel'  qoe  isoit  son  mutisme,  quelle  que  sôit  son 
insignifiance  «ctuelle,  elle  n-échappe  poini  aux  punitions  et 
aux  avertissements  journaliers. 

Or»  ce  redoublement  de  sévérité  est  un  autre  fait  qui  a  sa 
gravité.  Le  gouvernement  voit  et  comprend  le  danger  qu'il 
s*est  attiré,  et  il  agit  en  conséquence. 

Ne  manquons  pas  de  faire  observer  ici  qu'en  traitant  la 
presse  avec  une  sévérité  inouïe,  il  ne  peut  pourtant  pas  Tem- 
pécher  de  reproduire  les  discours  qui  se  prononcent  à  la  tri* 
bune;  et  quoiqu'elle  ne  puisse  les  reproduire  que  d'après  la 
rédaction  officielle,  qui  fait  sans  doute  subir  quelques  muti* 
lations  aux  paroles  de  l'opposition,  cette  publication  ne  laisse 
pas  de  produire  ses  effets,  ei  nous  voyons  que  les  feuilles  qui 
gardent  le  silence  malgré  elles,  apprécient  cette  bonne  for- 
tune. Le  Journal  de»  DAtufs^W  y  a  quelques  jours,  se  félicir- 
toit  timidement,  en  reproduisant  te  discours  de  Thonorable 
M.  J^les  Favre^de  pouvoir  ainsi  manifester  ses  propres  idées 
sans  péril.  L'occasion  était  bonne  en  e&et,  et  il  n'a  eu  garde 
de  la  manquer  (1). 

De  tels  faits  prouvent  q^  ki  gouvernement  fait  de  vains 
efforts,  pour  fermer  complètemeni;  la  bouche  à  Topposition. 
C'est  son  propre  principe  qui  le  trahit.  Se  disant  issu  de  là 
souveraineté  populaire,  il  est  obligé  d'avoir  un  simulacre  de 
représentation  nationale  et  de  suffrage  universel  ;  et  pendant 
dix  ans,  ce  prétendu  régime  libéral  n'a  pas  empêché  l'abso- 
lutisme d'agir  comme  il  l'a  voulu.  Mais  enfin  le  principe, 
quoique  étouffé  par  des  moyens  artificiels,  recommence  à 
montrer  sa  fécondité;  le  gouvernement,  qui  proclame  les 
libertés  de  89  avec  une  ostentationqui  ne  trompe  personne, 
s'est  cru  obligé  de  laisser  au  moins  discuter  une  Adresse  ;  et 
cette  petite  concession  a  suffi  pour  produire  l'effet  que  nous 
constatons.  Pendant  quelques  jours,  des  paroles  courageuses 
ont  retenti  à  la  tribune  et  la  presse  indépendante  a  pn  les 
reproduire  impunément. 

D'un  autre  côté,  it  est  à  remarquer  que  la  presse  étran- 
gère, généralement  libre  aujourd'hui,  remédie  jusqu'à  cer- 
tain point  au  silence  forcé  de  la  presse  française.  Ce  qui  se 
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pense  à  Paris  et  ce  qui  ne  peut  point  s'y  publier,  se  publie 
ailleurs  et  y  revient  assez  souvent  avec  quelques  modifica- 
tions. La  France,  entourée  comme  elle  Test  et  dans  ta  situa- 
tion actuelle  des  Etats  européens,  ne  peut  pas  rester  entiè- 
rement étrangère  au  véritable  état  des  affaires  chez  elle;  elle 
en  est  instruite  un  peu  plus  difficilement,  un  peu  plus  lente- 
ment, elle  n'apprend  pas  tout  peut-être  ;  mais  elle  devine 
aisément  le  reste  ;  et  comme  sous  les  gouvernements  qui  en* 
veloppent  d'un  voile  leur  action  véritable  et  qui  font  régner 
le  silence  autour  d'eux,  les  soupçons,  une  fois  excités,  vont 
parfois  au  delà  de  la  réalité,  le  mécontentement  sera  d'au- 
tant plus  à  craindre. 

Il  nous  semble  que  le  second  empire  se  trompe  d'époque. 
Napoléon  III,  qui  a  cru  pouvoir  gouverner  la  France  mili- 
tairement comme  son  oncle,ne  s'est  pas  aperçu  que  les  temps 
sont  changés  et  que  l'Europe  n'est  plus  la  même.  Du  moins  il 
ii'auroit  pas  dû  oublier  que  Napoléon  T'  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe  après  une  année  d'absence,  se  vit  lui-même  forcé  de 
renoncer  au  despotisme  et  qu'il  ne  crut  pouvoir  régner 
désormais  qu'en  donnant  à  la  France  toutes  les  libertés  qu'il 
lui  avoit  obstinément  refusées  auparavant.  Conversion  et 
réparation  tardives  !  Personne  ne  crut  à  la  sincérité  de  ses 
intentions  libérales,  et  l'ancien  dominateur,  métamorphosé 
en  monarque  constitutionnel,  trouva  la  France  incrédule. 

Dans  ces  brièves  observations,  nous  n'avons  parlé  ni  des 
embarras  financiers,  ni  de  la  stagnation  des  affairés  et  de  la 
misère  des  ouvriers,  ni  de  l'excitation  de  la  jeunesse,  ni  des 
nombreuses  arrestations  faites  à  la  suite  d'une  première  agi- 
tation. Nous  évitons  de  charger  le  tableau,  et  il  nous  suffit 
d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  le  fond  de  la  situation  et 
sur  les  choses  principales. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belsl%a«.  1.  S.  A.R.  leducde  Brabant,  accompagné  de  UM. 
A  an  ode  et  Cattoir,  ses  officiers  d'ordonnance,  et  de  Ù.  le  docteur 
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tVtJdfkem,  est  parti  le  10  mars  pour  la  France,  se  remlant  en  Ej?- 
pagne.  Le  comte  de  Frandre  a  accompagné  son  auguste  frère  jusqu'à 
Tembarcadère  de  la  station  du  Midi. 

Un  journal  de  Valence  du  16  nous  fournit  les  détails  suivants  sur 
le  séjour  du  duc  de  Brabant  dans  cette  ville  :  l^endant  son  court  sé- 
jour dans  la  capitale  de  notre  province,  le  pnnce  a  conquis  de 
nombreuses  sympathies  chez  les  personnes  qui  ont  eu  Toccasion  de 
le  voir  et  d'apprécier  son  intelligence  aussi  bien  que  son  affabilité. 
l.e  prince  belge  a  visité  la  cathédrale  et  plusieurs  élablissemeuls  pu- 
blics, il  a  été  très-satisFait  de  notre  ville  et  particulièrement  de  Tas- 
pect  de  notre  riche  et  fertile  territoire. 

Les  journaux  de  IMadrid  annoncent  que  Ton  a  préparé  des  appar- 
tements au  palais  royal  pour  le  duc  de  Brabant.  S.  A.  H.  est  partout 
l'objet  de  Taccueil  le  plus  cordial  et  le  plus  sympalique  :  la  reine 
Isabelle  avoit  à  Tavance  ordonné  qu'on  rendit  au  prince  héréditaire 
belge  les  honneurs  dus  aux  infants  d'Espagne.  Le  prince  résidéra, 
4lurant  son  séjour  dans  la  capitale  de  l'Andalousie,  dans  le  palais  du 
«lue  et  de  la  duchesse  de  Montpensier.  Ce  palais  est  situé  aux  portes 
de  Séville  sur  les  bords  du  Guadalquivir  et  entouré  de  Jardins  déli- 
cieux où  croissent  les  fleurs  et  les  fruits  de  tous  les  pays  du 
monde. 

2.  Dans  le  courant  dû  mois  de  mars  sont  décédés  :  M.  le  comte  de 
Marnix,  Sénateur,  et  M,  Savart,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, échevin  de  la  ville  de  Tournai  et  ancien  Sénateur.  Un  ar- 
rêté royal  du  19  mars  convoque  le  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Matines  pour  le  lundi  7  avril  à  10  heures  du  matin,  à  l'eifei: 
d'élire  un  Sénateur  en  remplacement  de  M.  de  Marnix. 

5.  A  l'occasion  d'un  sermon  de  charité,  que  IVl.  le  chanoine  Corn- 
balot  qui  prêche  le  carême  dans  la  cathédrale,  à  Liège,  doit  pronon- 
cer  poi^r  l'oeuvre  du  Refuge  le  dimanche  des  Rameaux,  le  conseil 
«l'administration  vient  de  publier  le  compte-rendu  annuel.  Le  budget 
offre  encore  un  déficit  plus  ou  moins  notable  ;  cependant  ou  constate 
une  amélioration  dans  le  produit  du  travail.  Presque  constamment  le 
personnel  a  dépassé  le  nombre  cent  considéré  comme  devant  être  le 
maximum.  Depuis  vingt  ans  que  cet  établissement  existe,  une  seule 
fois  le  nombre  des  filles  entrées  et  de  celles  qui  sont  sorties,  a  été 
supérieur  à  celui  de  l'année  passée,  dans  le  cours  de  laquelle  7Gsont 
entrées  et  81  sont  sorties.  Parmi  ces  dernières  39  ont  été  placées  en 
service,  19  sont  rentrées  amendées  dans  leur  famille  et  9  ont  été  ad- 
mise^dans  d'autres  établissements.  11  n'y  a  eu  qu'un  seul  décès  et  un 
seul  renvoi  pour  cause  d'insubordination.  Ces  détails,  extraits  du 
tableau  statistique  du  compte-rendu,  sont  très-satisfaisants  ;  mais  ce 
qui  l'est  bien  davantage  encore,  c'est  ce  qu'on  y  dit  du  bon  esprit 
qui  règne  dans  ce  pieux  asile,  seule  planche  de  salut  et  de  réhabilita- 
tion pour  la  plupart  des  personnes  pour  lesquelles  il  a  été  fondé.  Pour 
donner  des  preuves  â  l'appui  de  ce  qu'on  y  avance,  on  donne  des  ex- 
traits de  deux  lettres  qui  sont  réellement  très-édifiantes.  L'une  est 
d'une  fille  que  sa  tante  veut  f  lacer  et  l'autre  d'une  moribonde  admise 
au  Refuge-depuis  six  ans,  après  avoir  été  un  objet  de  scandale  peu- 
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daot  dix  ans.  Elles  expriment  les  plas  beaux  seoffifflenfls  refatifenent 
au  désir  de  faire  leur  salut,  de  Tifre  et  de  nourir  chrétien nemeot. 
C'est  encourageant  pour  les  associés  ;  car  ils  acquièrent  ia  «ertitode 
que  cette  œuvre  procure  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

4.  Une  lettre  du  27  février  de  Mgr  Steins,  vicaire  apeatolique  de 
Bombajr,  nous  apprend  que  les  cinq  Fiiies  de  la  Croix^  parties  de 
Liège  le  27  janvier  dernier,  venoient  d'y  arriver  après  une  traversée 
lies  plus  heureuses.  L'évèque  comptoil  aller  les  installer  à  Kurrachée 
dans  le  courant  de  la  semaine  suivante,  Kurrachée  est  une  ville  de  la 
présideiMîe  de  Bombay. 

5.  L'exposition  annuelle  de  VOEuvre  des  églises  pauvres  à  Liège 
a  commencé  le  30  mars  et  se  prolongera  jusqu'au  3  avril.  Cette  ex- 
position,  où  le  public  est  admis  â  voir  les  objets  d'église  confection- 
Dés  depuis  un  an,  a  lieu  dans  les  salles  de  la  Maison  de  St-Joseph 
dite  Ifeattre^arfl^,  faubourg  Sain t*Gil!es,  n*  141,  depuis  10  heures 
du  matin  jusqu'à  IS  heures  du  soir.  L'entrée  est  gratuite.  Nous  dési- 
rons vivement  que  les  personnes  charitables  et  surtout  les  membres 
du  clergé,  aillent  se  convaincre  par  leurs  yeux  du  bien  que  fôit  cette 
œuvre. 

6.  A  la  demande  du  Saint-Père,  six  nouveaux  Frères  de  la  Cbarité 
sont  partis  de  Malines  pour  Rome.  On  sait  que  ces  Frères  y  sont  char- 
gés du  soin  des  pauvres  prisonniers.  On  mande  que  le  Saint-Père 
leur  a  confié  depuis  peu  l'école  des  enfants  pauvres  érigée  à  la  i*iBza 
Pio. 

7.  DÉCÈS.  Xaiïnes.  M.  Magnus«  curé  d'Anderlecht,  est  décédé  le 
23  mars,  âgé  de  59  ans.  —  Le  P.  Félix  van  Achter,  de  la  Congréga^ 
tion  du  T.  S.  Rédempteur,  recteur  de  la  maison  de  Saint-Joseph  à 
Bruxelles,  est  décédé  le  28  février.—  M.  Servais,  curé  à  Noville-sur- 
Mehaigne  (Brabant),  est  décédé  le  11  mars,  à  l'âge  de  59  ans. 

Tournai.  M.  François,  retiré  depuis  longtemps  à  l'hospice  des 
anciens  Prêtres  à  Tournai  pour  cause  d'infirmité,  y  est  décédé  à  l'âge 
de  44  ans. 

lyamur,  Lei*'  mars  sont  morts  M.FoIssy,  desservant  à  Auby  (Ber- 
trix),  âgé  de  36  ans,  et  JM.  Renier,  desservant  à  Ruile  (Ëtalie),  âgé  de 
44  ans.  —  M.  Bouchez,  curé  â  Falmignoul  (Baronville)  est  mort  le  ^ 
mars,  à  peine  âgé  de  50  ans.  —  M.  Dasty,  curé  deCiergnon,  est  dé- 
cédé le  23  mars,  à  peine  âgé  de  54  ans. 

Ltége.  M.  Vanmoorsel,  curé  de  Lommel,  est  décédé  à  l'âge  de  74 
ans.  — M.  Lekens^  curé  à  Grand- Jamine,  est  décédé  à  l'âge  de  47  ans. 

NoMiiTATiojMS.  Bruges.  M.  Nyssen  est  nommé  curé  de  Bekeghem. 
»  M.  de  Volder,  vie.  à  Pervyse,  est  nommé  euré  à  Boitshoucke.  — 
M.  Verwilghem,  coadjuteur  à  Zonnebeke,  est  nommé  vicaire  de  Si. 
Jean  à  Poperioghe. 

Piamur.  M.  Hissette,  desservant  à  Lamorteau  (Virton),  a  été  trans- 
féré à  la  cure  de  Rulle  (Ëtalie).  —  M.  Delerez,  vicaire  à  Grendel- 
sous-Attert  (Arlon),  a  été  promu  à  la  succursale  de  Stockem.  -^  H. 
Dondelinger,  chapelain  à  Waltzingen,  sous  St  jMartin  â  Arlon.  a  été 
transféré  à  l'un  des  vicariats  de  St  Martin,  â  Arlon. 

Tournai.  M.  Hailliez,  curé  de  Chaussée-N.*D.,  a  été  transféré  à  h 
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cure  de  Boi^-de-LessineSy  vacante  par  la  démission  du  tnuhflrV;.  — 
M,  Blondiau^  vicaire  de  Tongres-N.-D.,  a  été  nommé  curé  fi  Chàtis- 
sée-N.-D.  —  M.  Niffle,  curé  d*Allaiii,  a  été  transféré  au  inèfne  titre 
à  Ëstinnesau-Mont.  —  M.  Béghin,  ficaire ià  SoignieS,  a  été  m)Mmé 
vicaire  à  Allain.  —  M.  Deffermez,  vicaire  à  Fontaine-FEvè^ue  (Ville- 
haute),  a  été  transféré  à  Soignies.  —  M.  Lagneaux,  vicaire  à  Ghof , 
a  élé  nommé  coadjuteur  à  Havinnes. 

Liège.  M.  Conegrachts,  curé  à  Widoie,  est  transféiré  en  la  là^éffie 
qualité  à  Grand-Jamine.—  M.Dawans^curéâ  Gossoncourt,est  trans- 
féré à  la  cure  de  Widoié.  •—  M.  Gaethofs,  vicaire  à  Lommd,  est  nom- 
mé curé  de  celte  même  église. 

Pays-Ba».  1.  On  mande  de  Rome  ^ae  le  Saint*Père,  voulant 
donner  un  nouveau  témoignage  d'estime  et  de  bienveillance  à  Mgr 
Veccbiotiiy  internonce  apostolique  à  La  Haye,  pour  les  services  étni- 
nents  que  ce  prélat  a  rendus  au  Saint  Siège,  lui  a  fait  cadeau  d'une 
collection  de  médailles  commémoratives  frappées  durant  son  règtie, 
parmi  lesquelles  s'en  trouvent  plosieiirs  en  or  du  plus  grand  riio- 
dule. 

â.  Un  arrêté  royal  du  16  février  accorde  à  M.  van  de  Coolwykvcuré 
d^Eckelrade  (Ruremonde)  une  pension  de  fl.  424^  à  partir  du  l*' Jati- 
vier  1862. 

3.  M.  le  chanoine  B.  Hofmian,  doyen  â  Âtoterdam,  vient  d'être 
honoré  du  titre  de  Camérier  secret  de  Sa  Sainteté. 

4.  Deoès.  m.  Roelofs,  curé  à  Wanssum,  est  décédé  ie  SS  février, 
âgé  de  64  ans.  —  M.  P.-J.  van  Laer,  vicaire  à  Ned^rvVeert,  est  dé* 
oédé  le  27  février  à  Maastricht,  à  Tâge  de  41ians.— M.  Putmân,  curé 
à  Reest  (Gueldre),  est  décidé  le  5  mars,  à  l'âge  de  46  ans.  -^  M. 
J.  Van  den  Bosch,  curé  à  Werfershoeve,  est  décédé  ie  16  mars. 

5.  NoMiMATiOHS.  Breda.  M.  F.  van  Mierlo,  vicaire  à  Terheyden,  a 
été  nommé  curé  à  Raak.—  M.  Verkaar^  vicaire  à  Lamswaarde,  a  été 
nommé  vicaire  à  Terheyden  ;  H  a  été  remplacé  par  M.  Raats,  assistant 
à  Kruisland.— M.|€.-U.Vermeulen,assistantà  Nispen,y  a  été  Dominé 
vicaire. 

Rome.  On  écrit  de  R<ime,  k  l*"  mars  : 

Le  17  février,  Sa  Sainteté  a  reçu  danis  la  salle  dn  Consistoire,  tous 
les  prédicateurs  du  prochain  carême,  accompagnés  des  curés  des 
églises  où  ils  doivent  prêcher. 

Pie  IX  leur  a  adressé  une  courte  harangué  : 

(c  Chaque  année,  leur  a  dit  le  Snuverain-Podtife,  nous  noUs  re- 
voyons à  pareil  jour,  et  chaque  année,  nous  nous  promettons  que 
Tannée  suivante,  les  angoisses  qui  nous  pressent  seront  passées  ; 
nous  nous  berçons  de  douces  espérances  qui  tardent  bien  à  se  réa- 
liser. 

»  En  attendant,  le  mal  continue  ses  ravages  x  la  révolution  ne 
cesse  de  séduire  et  de  corrompre,  de  détraire  et  de  renverser. 

»  Néanmoins,  U  faut  ic  dire  aossi,  et  dé|à  je  vous  Pai  foit  entehdre. 
Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal,  et  les  malheurs  que  D<ms  SoUfffon^ 
ont  leulr  bon  côté.  C'est  dans  l'épreuve  iqtie  parohsetitles  élus  ; 
c'eat  dans  l'épreuve  que  se  montrent  les  mauvais^ 
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cooftkiérabl«  coDcemaiit  des  médicânneiits  «t  des  objets  de  panse- 
meots  de  toutes  sortes. 

»  Mgr  Moaly,  les  prêtres  et  fes  religieuses  qui  raccompagnent, 
après  avoir  traversé  l'Egypte,  s'embarqueront  à  Sue2  sur  un  navire 
de  guerre  qui  relâchera  à  SaYgod  et  les  conduira  ensuite  jusqu'au 
golfe  de  Petcbili,  où  une  canonnière  les  attendra  pour  les  transpor- 
ter jusqu'à  Tien  Tsing,  à  quarante  kilomètres  de  Pékià,  en  remon- 
Unt  ie  Poï-Uo.  » 

Angleterre.  Ou  lit  dans  le  iranc^e«/erC?tiarfif/a;t  du  18  jan- 
vier dernier  : 

.  «  Le  nombre  des  pairs  catholiques  en  Angleterre,  s'élève  à  2â, 
doni  13  siégeant  à  la  chambre  des  Lords.  Il  y  a  43  baronnets  catho- 
liques, dont  âS  sont  anglais,  3  Ecossais  et  17  Irlandais.  Dans  toute  la 
Grande-Bretagne  il  y  a  1,388  évéques  et  prêtres  catholiques,  1,010 
églises,  chapelles  et  stations,  30  communautés  d'hommes,  162  cou- 
vents et  42  collèges. 

»  Pendant  les  trois  dernières  années,  le  nombre  des  évêques  et  des 
prêtres  s'est  augmenté  de  186  ;  celui  des  églises,  chapelles  et  sta- 
tions de  93  ;  des  communautés  d'hommes  de  16  ;  des  cotiveuts  de 
32,  des  collèges  de  1,  ce  prouve  une  augmentation  de  13  1|2  pour 
cent  BUT  le  nombre  des  évêques  et  des  prêtres  ;  de  10  0^  sur  le 
nombre  des  églises  et  chapelles  ;  de  47  0;0  sur  le  nombre  des  com^ 
mu&amés  d'hommes  ;  de  47  0/0  sur  le  nombre  des  couvents,  et  en- 
fin une  augmentation  de  9  0?0  sur  le  nombre  des  collèges.  » 

Italie.  Pour  connoltre  l'état  de  l'Italie  unitaire,  il  sera  bon  de 
lire  le  nouveau  manifeste  du  grand  révolutionnaire  ^lazzini.  En 
voici  le  texte  : 

I<ettre  de  VauElni 

ajix  membres  du  comité  directeur  de  l'association  unitaire 

à  Gènes. 


Frères 


Pendant  ma  maladie,  vous  êtes  venus  à  [mon  secours  par  des  pa- 
roles affectueuses  et  des  démonstrations  fraternelles.  Je  vous  en  ai 
été  d'autant  plus  reconnoissant.  que  ces  mêmes  paroles,  tout  en 
s'adressant  à  moi,  indiquoient  vigoureusement  aux  Italiens  la  seule 
voie  par  laquelle  ils  peuvent  arriver  au  salut.  Plusieurs  parmi  vous 
sont  mes  amis  dépuis  longues  années,  et  ils  ont  en  échange  toute 
mon  amitié  ;  mais  vous  m'êtes  tous  très-ehers,  et  j'airberaf  toujours 
en  vous  la  pensée  d'unifier  les  différentes  associations  politiques  qui, 
dans  l'isolement,  auroient  été  impuissantes.  Cette  pensée  est  pleine 
de  vitalité. 

Une  grande  association  nationale  qui  f*éunit  dans  un  seul  but, 
dans  une  seule  méthode  d'action,  et  avec  des  moyens  efficaces,  tous 
ceux  qui  aiment  réellement  la  patrie  italienne,  peut  seule  rendre  au 
peuple  cette  éfiérgie  d'action  qui  fait  défaut  au  gouvernement  au 
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parlement  et  à  la  coterte  qui  s'est  emparée  de  la  direetioii  de  Dès 
affaires,  La  foi  commune  et  le  désir  du  bien  étant  les  bases  de  Taf  • 
fectien  qui  vous  lie,  vous  accepterez  comme  témoignage  de  recon^ 
noiss^nce  pour  Fbonneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  parmi 
vous,  que  je  vous  dise  ce  que  je  pense  de  nos  devoirs  d'aujourd'bni, 
et  que,  par  votre  entremise,  j'en  informe  en  même  temps  tous  les 
bien  pensants  qui  se  réunissent  dans  la  ville  où  je  suis  né« 

Deux  dangers  très-graves  menacent  aujourd'hui  l'Italie:  le  pre- 
mier en  veut  àTunité  ;  le  second  à  la  moralité  nationale,  et  consé- 
«]uemment  à  notre  vie  à  venir. 

J'ignore  si  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  se  JFont  illusion  par 
incapacité  ou  bien  par  avidité  d'un  pouvoir  passager  et  par  aversion 
des  remèdes  qu'il  faudroit  employer  ;  mais  le  mécontentement  en  Ita- 
lie est  grave,  presque  universel,  croissant  tous  lesjours,parfaitement 
visible  en  Sicile  et  dans  les  provinees  continentales  du  Midi,  remar- 
quable dans  les  classes  populaires  à  Bologne  et  dans  les  autres  villes 
de  TËmilie,  plus  couvert  par  crainte  de  l'Autriche,  mais  non  moins 
grave,  dans  l'Italie  da  nord,  à  l'exception  seulement  du  Piémont 

J.es  italiens  (puisqu'il  faut  toujours  redire  les  premières  causes  du 
mécontentement)  croyoient  qu'en  proclamant  l'unité  et  en  sanc- 
tionnant la  monarchie  par  les  plébicistes,  ils  conquéroient  non -seu- 
lement l'unité  matérielle,  mais  aussi  la  liberté^  sans  laquelle  il  n'y  a 
que  l'unité  de  la  prison  ;  l'indépendance,  sans  laquelle  l'unité  ne 
dure  qu'autant  que  les  circonstances  veulent  bien  le  permettre  ; 
Famélioration  des  conditions  sociales,  qui  donoie  un  sens  et  un  but 
à  cette  unité  ;  des  lois,  fruits  de  l'intelligence  de  toute  la  nation,  qui 
représentent  les  besoins  et  les  aspirations  de  tout  le  monde,  et  enfin 
une  administration  confiée  aux  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  talents  et  par  leurs  vertus,  choisis  dans  toutes  les  parties  de 
ritalie,  dans  toutes  les  classes,  dans  toutes  les  opinions,  exceptée 
celle  qui  nie  l'unité  nationale. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  notre  pensée  quand  nous  avons  loyale- 
ment accepté  un  essai  npposé  à  notre  idéal  de  faire  la  centralisation 
rapide  de  la  nation  à  Rome,  l'émancipation  de  Venise,  le  pacte  na- 
tional qui  doit  être  le  baptême  d'une  vie  nouvelle  pour  l'Italie  ;  mais 
c'étoit  aussi  la  pensée  de  ceux  qui  ont  combattu  en  I^mbardie,  de 
ceux  qui  ont  initié  le  mouvement  sicilien,  de  ceux  qui  ont  enhardi 
les  esprits  à  Naples,  de  Garibaldi  qui  les  a  menés,  du  peuple  qui  a 
secondé  Garibaldi. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  une  espérance,  c'étoit  un  droit,  c'étoit 
une  condition  vitale  pour  un  peuple  qui  se  lève  et  qui  veut  se  consti> 
tuer  en  nation.  La  monarchie  ne  couroit  aucun  danger,  au  contraire 
elle  se  fortifioit  et  se  mettoit  hardiment  et  loyalement  â  la  tète  du 
mouvement  pour  un  demi-siècle. 

Au  lieu  de  cela,  le  peuple  italien  n'a  rien  récolté  des  révolutions 
qui  dévoient  lui  donner  bien  vite  des  conditions  de  vie,  qu'une  li- 
berté mutilée  par  un  pouvoir  arbitraire  exercé  au  détriment  des 
droits  de  l'individu.  En  eifet,  on  a  refusé  le  droit  de  voter  à  la  grande 
majorité  du  pays  que  l'on  a  flatté  pour  faire  proclamer  le  monarchie 
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ft  qui,  rinstant  afrès,  s*est  vu  repousser  de  foule  participation  arn 
])ouvoir  politique.  En  conséquence  de  ce  refus,  nous  avons  un  par- 
lement représentant  un  seul  élément  de  Tltalie,  lâchement  dévoué 
aux  ordres  d'un  ministre  quel  qu'il  soit  muet,  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  touchent  à  la  vie  et  à  la  mort  du  pays,  déshérité,  tien  pas 
de  membres  opposants,  mais  d'une  opposition  qui  représente  d'unu 
façon  collective  un  programme,  une  école  politique  ;  nous  avons  des 
lois  faites  pour  une  province  dans  un  temps  éloigné,  et  dans  d'antres 
circonstances,  et  maintenant  étendues  à  toutes  les  autres  provinces, 
sans  faire  attention  à  leurs  intérêts  et  à  la  vie  nouvelle  qui  vient  de 
s'y  manifester. 

Nous  avons  une  administration  trop  nombreuse,  dont  une  partie 
est  incapable,  et  l'autre  se  compose  d'hommes  appartenant  aux 
partis  rétrogrades^  acceptés  par  une  fausse  tactique  de  conciliation 
prématurée,  et  tous  attachés  d'une  façon  routinière  et  obséquieuse 
aux  traditions  aristocratiques  de  Turin. 

Nous  avons  au  gouvernement  des  hommes  tous  sortis  d'ane  co- 
terie restreinte  et  appelés  à  diriger  une  révolution  unitaire  à  laquelle 
ils  n'ont  jamais  cru,  qu'ils  ont  toujours  combattue  par  des  actes  ou 
par  la  parole,  au  nom  de  la  confédération  de  souverains  dont  ils 
ignorent  les  éléments  dont  ils  se  méfient,  et  qu'ils  cherchent  à  tenir 
en  échec  par  l'appiii  de  l'étranger. 

Nous  avons  une  armée  régulière  qui  est  brave,  mais  mal  commandée, 
qui  est  traitée  sans  égards  et  de  moitié  au-dessous  de  ce  qu'elle  de- 
vroit  être,  eu  égard  au  chiffre  de  la  population  ;  on  nous  refuse  de 
constituer  la  force  militaire  du  pays  d'une  manière  économique,  en 
l'armant  tout  entier  d'après  le  système  suisse. 

On  oppose  une  hostilité  systématique  à  l'armement  des  volontaires; 
malgré  le  vœu  populaire,  on  laisse  le  génie  et  le  prestige  immense  de 
Garibaldi  s'user  inutilement  dans  l'oisiveté  de  Caprera  ;  on  éloigne  le 
mérite  des  régions  gouvernementales  s'ils  est  soupçonné  d'anciennes 
tendances  républicaines  ;  on  cherche  à  contrarier  continuellement 
ces  manifestations  du  pays  où  un  gouvernement  qui  seroit  doué  d'in- 
telligence et  d'initiative  sauroit  puiser  des  forces  pour  réaliser  le 
bien.  A  chaque  mois,  on  nous  fait  des  promesses  pour  Rome  et  Venise 
que  l'on  s'empresse  de  trahir;  on  se  montre  obséquieux  et  tremblant 
devant  les  exigences,  les  défenses  et  les  menaces  de  l'étranger;  on 
ne  fait  rien  pour  améliorer  les  conditions  matérielles  du  peuple,  et 
en  attendant  les  difficultés  financières  augmentent,  de  même  que  la 
défiance  de  détenteurs  de  capitaux,  que  l'hésitation  dans  les  transac- 
tions commerciales  dans  le  développement  industriel,  de  même  que 
la  misère  du  peuple  dans  un  pays  qui  est  riche  de  moyens  et  de 
sources  d'activité. 

La  désillusion  est  grave,  e^elle  peut  devenir  fatale.  Pendant  que  le 
sentiment  du  devoir  nous  fait  mettre  hardiment  le  doigt  sur  la  plaie 
et  dire  en  même  temps  au  pays  (tous  ceux  qui  sont  avec  nous  peuvent 
le  témoigner)  :  ^  Cherche  les  remèdes,  et  en  attendant  souffre  ;  que 
»  l'unité  te  soit  sacrée  ;  l'unité  est  ta  vie  dans  l'avenir  ;  garde-la,quoi 
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»  qu*il  arrive.  »  Un  nombre  infini  de  muratistes,  de  bourboniens,  de 
}>  papistes  et  de  fédéralistes  s*en  vont  murmurer  au  peuple  : 

«  Tu  vois  qu'ils  t'ont  trompé.  Où  sont  pour  loi  les  fruits  du  chan- 
»  gement?  Tu  n*as  fait  que  changer  de  maître.  Reviens  à  nous,  dès 
>•  aujourd'hui  nous  connoltrons  tes  douleurs  et  tes  besoins  ;  nous 
»  l'appellerons  toi-même,  dans  la  plénitude  de  ta  vie  locale,  à  cher- 
»  cher  les  remèdes  et  à  les  appliquer.  » 

L'instinct  de  l'unité  est  très-puissapt  chez  le  peuple  italien  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  s'attendre  à  des  miracles  ;  une  autre  année  de 
mécoBtenlement  sérieux  peut  vraiment  nous  faire  rétrograder  et 
tomber  en  rébellions  locales  et  en  guerres  civiles  qui  ouvriroient-le 
chemin  aux  projets  anciens  et  avides  de  l'étranger. 

Les  œuvres  et  le  langage  des  hommes  haut  placés  tendent  évidem- 
ment à  augmenter  l'autre  danger  dont  ritalie  est  menacée,  c'est-à- 
dire  l'affoiblissement  de  la  moralité  nationale.  On  diroit  que  se  sen-^ 
tant  incapables  de  diriger  les  destinées  du  géant  italien,  ils  s'effor- 
cent d'en  faire  un  pygmée.  A  la  tète  d'un  peuple  de  22  millions 
d'habitants,  qui  est  assez  fort  pour  pouvoir  faire  ce  qu'il  veut,  ils 
mendient  la  liberté  de  Rome  avec  le  langage  de  l'esclave  et  du  foible; 
ils  n'osent  presque  pas  nommer  Venise;  ils  saluent  du  nom  de  ma- 
gnanime l'homme  qui  s'obstine  à  nous  enlever  ce  qui  est  à  nous,  et 
que  dans  leur  cœur  ils  jugent  calculateur  et  méchant. 

Matérialistes  au  fond  de  leur  âme,  ils  professent  la  vénération  et  la 
soumission  des  croyances  envers  le  Pape,  qu'ils  méprisent;  ils  impo- 
sent le  manteau  plombé  de  l'hypocrisie  à  une  nation  ardente,  à  Tir 
magination  vive,  plus  que  toute  autre  facile  à  l'enthousiasme  ;  ils 
évoquent  pour  la  reconstitution  d'un  peuple  les  mêmes  ruses  politi- 
ques qui  l'ont  fait  tomber  ;  ils  substituent  le  désespoir  de  Macchia- 
velli  à  la  foi  du  Dante,  et  au  lieu  de  faire  dire  à  TEurope  :  Ils  sont 
puissants,  il  faut  ies  respecter  y  y»  ils  s'efforcent  d'acheter  par  des 
concessions  et  par  l'énergie  la  louange  ironique  :  u  lis  sont  patients, 
a  faut  les  garder  comme  ils  sont,  » 

C'est  ainsi  qu'ils  empoisonnent  les  sources  de  l'avenir,  car  un  peu- 
ple qui  n'a  pas  la  conscience  de  lui-même,  de  sa  mission  et  de  sa 
puissance,  peut  bien  écrire  le  nom  de  la  liberté  sur  son  drapeau  et 
dans  des  lois,  mais  il  ne  sera  jamais  ni  libre,  ni  aimé,  ni  craint,  ni 
respecté. 

Je  n'accuse  pas  ceux  qui  nous  gouvernent  aujourd'hui  de  trahison, 
ou  d'un  calcul  immoral  :  ils  ne  sont  qu'incapables,  et  moralement 
lâches.  Jeies  accuse  seulement  d'oublier  que  le  peuple  italien,  par 
sa  force  numérique,  par  ses  qualités  naturelles,  par  les  souvenirs  de 
ses  actions  héroïques  et  par  son  aptitude  à  les  renouveler,  n'a  rien  à 
craindre  d'aucun  ennemi;  —  je  les  accuse  d'oublier  que  si  la  France 
exerce  encore  ce  prestige  devant  lequel  ils  s'inclinent  humblement, 
elle  l'a  conquis  en  déliant  par  la  voix  de  ses  meilleurs  enfants  toutç 
menace  étrangère,  lorsqu'elle  n'étoit  qu'un  peuple  de  vint-cinq  mil- 
lions mal  armé,  et  bien,  plus  que  divisée  par  les  partis  politiques  que 
ritàlie  ne  l'est  aujourd'hui;  —je  les  accuse  d'oublier  que  tout  ce  que 
rualie  a  obtenu  jusqu'à  ee  jour,  elle  le  doit  à  la  force  de  ses  armes. 
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mix  TolM^aîres,  àGartbayî«  à  la  bravoure  décidée  de  son  peuple  et 
contre  la  Toionlé  de  Tétranger  ;  -^  je  les  accuse  d'oublier  qtie  les  ma- 
BCMiirres  et  le  jésuitisme  gtAivernemeRtal  ne  nons  ont  donaé  d'autre 
résultat  que  la  honteuse  cession  de  Nke  et  de  la  Savoie;  —  je  les  ac- 
cuse enfin  d'oublier  que  le  manque  d'initiative  a  toujours  produit  le 
suicide  pour  les  gouvernements,  l'anarchie  et  des  erises  terribles 
ponr  les  peuples. 

Je  disque  la  voie  que  nous  suivons  nous  mène  d'une  manière  irré- 
sistible à  ces  crises,  et  peut-être  —  Dieu  veuille  éloigner  ce  danger  ! 
—  â  défaire  ce  qui  a  été  déjà  fait. 

•11  est  urgent  d'apporter  def^  Temèdes  à  ces  maux,  soit  par  tei  voie 
gouvernementale,  soit  par  la  voie  populaire. 

Ces  remèdes  sont  simples:  ils  sont  si  elairement  indiqués  par  les 
instincts  de  notre  population,  que  l'on  ne  comprend  pae  la  répu- 
gnance du  gouvernement  à  les  employer;  car  il  en  deviendroit  plus 
f6rt,  et  il  n'auroit  pas  à  craindre  dea  révolutions  ou  des  querelles  d« 
formes  politiques. 

(£a  fin  à  la  prochaine  Livraison). 


NOUTELLBS  DES  LBXXER9^  DBS  SCIBNGBS  ET  DB9  ARTS. 

Conférences  sur  F EUctro-Thérapte,  données  èi  Tbopital  roîlitarre 
de  LiégCy  par  le  docteur  Stacquez,  médecin  de  régiment  an  3^«  d'ar- 
tillerie etc.  Liège  1861  chez  Dessain  ;  vol.  iu-S^  de  V1I1-S37  p.  Prix  : 
3  frs.  Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties:  dans  la  première,  l'au- 
teur traite  de  féiectrieiié  et  de  ses  propriétés  ;  dans  la  seconde.  H 
s'occupe  de  Capf^ication  de  Vélectriciié  à  la  ihéropeutique.  Tout 
vit  dans  la  nature,  et  Tagent  qui  entretient  cette  vie,  est  ce  âuide 
universellement  répandu  et  qu'on  nomme»  éiectnciiék  Dans  un  or- 
gane, dans  un  système  d'organes  présentant  des  troubles fonctionnels, 
des  altérations  morbides,  il  y  a  augmentation  ou  diminution  de  leur 
quantité  normale  de  fluide  électrique.  La  guérison  découle  donc  de 
celte  indication.  Ainsi,  rendre  aux  organes  malades  la  quantité  de 
fluide»  électrique  qui  leur  manque,  leur  enlever  celle  qvL^'ik  ont  en 
trop  :  voilà  en  peu  de  mots  l'art  de  guérir  par  l'électricité,  voilà  l'é- 
lectro -thérapie.  Les  leçons  de  11.  le  docteur  Staequez,  ft^uft  d'une 
étude  sérieuse  et  d'une  grande  expérieiice,  nous  semblent  dignes 
d'attirer  l'attention  de  tous  les  médecins.  Des  dessins  représentant 
les  appareils  dont  H  se  sert,  accompagnent  le  texte. 

2.  Histoire  du  Parlement  beige  1847-1858,  par  Âmédée  Adnet, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  Bruxelles  1862,  chez  Bruylant- 
Chrislophe  et  comp.,  place  Saint-Jean^  12,  in-8»  de  224  p.  Ce  livre 
comprend  un  court  avant-propos  et  neuf  chapitres  intitules  :  loi*  l'E- 
tat et  l'Eglise;  11.  Les  partis;  III. Réforme  parlementaire;  IV.  L'ins- 
truction moyenne  ;  V.  La  Banque  nationale;  VI.  Le  déficit  ;  VII.  Lot 
sur  la  fresse.  —  Convention  d'Anvers.  VllI.  L'instruction  supé- 
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rieure.  IX.  La  chEirité«,Ce  i^*est  pas^un^  simple  histoire  du  Parlemeot 
belge  pendauCiine  période  de  dix  ans  ;  le  livre  est  plus  ^néral  et  pré- 
sente, jusqu'à  certain  point,  la  situation  du  pays  durant  cette  époquii^ 
C'est  un  travail  sérieux  et  utile  à,  consulter,  l/auleur  discute  el  juge 
au  point  de  vue  du  parti,  libéral,  et  ses  appréciations  sont  naturelle- 
ment défavorables  aux  catholiques.  Mais  il  raconte  et  raisMine  en  se 
renfermant  dans  les  limites  d'une  discussion  grave  et  honnête. 

S.  Cç^remoniale  romanum^  rubricas  chori,  olBficiorum  pontifica- 
lium,  necQon  quarumdam  aliarum  functionum  ecclesiasticarum  com« 
prehendens,  ad  usum  ecclesiarum  calhedralium,  collegiatarum  ^ 
parocbialium,  cura  J.  H.  Hazé,  sacrse  liturgi»  in  seminario  leodienst 
professorîs.  Leodti  apud  H.  Dessain,  1862;  in-8°,  p.  âSâ.  Prix  â  frs. 
Cet  ouvrage  comme  son  titre  l'indique  contient  les  offices  pontificaux 
de  toute  l'année,  ainsi  que  les  rubriques  à  observer  au  chœur  non* 
seulement  pour  les  églises  cathédrales,  mais  encore  pour  Içs  églises 
paroissiales.  On  j  trouve  exposée  la  manière  de  chanter  les  Vêpres 
et  autres  offices  suivant  le  rit  Romain  ;  les  rubriques  à  observer 
lorsque  i'évéque  dit  ou  chante  la  messe  dans  les  paroisses  de  son 
diocèse,  ou  bien  lorsqu'elle  est  dite  ou  chantée  devant  lui,  y  sont  dé- 
taillées, ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  La  réception  de  l'évèque  lors- 
qu'il fait  la  visite  des  paroisses,  ou  qu'il  administre  Le  sacrement  de 
la  Confirmation. 

4.  Le  règne  de  Dieu  dans  laarandeur,  la  mission  et  la  chute 
des  empires  ;  ou  les  vertus  ont  fondé  les  empires  pour  le  Christ 
et  la  civilisation^  les  vices  les  ont  détruits.  Philosophie  catholique 
de  l'histoire  précédé  des  lettres  de  Mgr  Parisis,  de  Mgr  Pie,  de  Mgr 
Malouy  de  Mgr  Dupanloup,  de  Mgr  Delalle,  de  Mgr  Chalendon  et  de 
Mgr  Depéry,  et  honoré  de  l'approbation  de  quarante  évèques;  par  M. 
l'abbé  Louis  Leroy,  membre  de  plusieurs  académies.  Deuxième  édi- 
tion. Paris  1861  chez  Adrien  Le  Clère,  2  vol.  in  8»  de  463  462  p. 
Prix  :  8  frs.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  une  pro- 
chaine livraison. 

5.  De  Heiligen  Wiro^  Plechelmus  en  Odgerus  en  het  kapittel 
van  Sint  Odilièn-Berg.  Door  Alb.  W.olters,  vroeger  kapellaan  te  St 
Odilien-Berg.  Roermond  1861  by  J.- J.  Romen  ;  vol.  in-S»  de  182  p. 
accompagné  de  deux  belles  planches  lithographiées,  représentant  le 
village  du  Mont-SteOdile  et  l'église  de  Si  Wiron.  L'estimable  auteur 
de  ce  volume  y  a  réuni  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  la  vie 
des  Saints  Wiron,  Pléchelm  et  Odger  et  sur  leur  apostolat  dans  nos 
provinces.  Ces  détails  ne  sont  pas  nombreux,  mais  tout  ce  qu'il  rap- 
porte, est  appuyé  sur  le  texte  des  auteurs  qu'il  a  dû  consulter,  texte 
reproduit  dans  des  notes  nombreuses.  Un  supplément  contenant  les 
pièces  justificatives  termine  l'ouvrage  ;  les  documents  qui  y  sont  con- 
tenus, sont  au  nombre  de  vingt-deux. 

6.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  Père  Jean-Nicolas  Grou^ 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Aptoine- Alphonse  Cadrés,  de 
la  même  Compagnie.  Cette  notice  est  aeeovpagnne  d'un  Fac-SimHe. 
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Paris  1862  chez  Victor  Palmé,  rue  Saint-Siilpice,  S2,  in-S^  de  94  p. 
Prix,  1  frs  KO.— Nous  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  cette  vie  du  P.  Grou, 
qui  ne  nous  étoit  pas  entièrement  connue.  Le  fac-similé  joint  au  vo- 
lume reproduit  la  lettre  que  le  P.  Grou  écrivit  le  30  octobre  4805  du 
château  de  Lulwortb,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  au  P.  Simpson 
à  Slonyhorst,  et  dans  laquelle  il  prie  son  ancien  confrère  de  vouloir 
bien  accepter  le  dépôt  de  ses  écrits,  et  d*en  user  selon  son' zèle  et  sd 
prudence.  11  lui  donne  en  même  temps  la  liste  de  ces  manuscrits  qui 
sont  au  nombre  de  quatorze.  Le  P.  Grou  est  surtout  connu  par  sa 
traduction  de  Platon  et  par  ses  ouvrages  spirituels.  Comme  écm^'m 
même,  il  occupe  une  place  à  part,  indépendamment  des  raalières 
qu'il  traite.  On  lui  a  reproché,  dans  certains  de  ses  ouvrages,  une 
légère  tendance  au  quiélisme.  Quand  on  traite  des  matières  très-déli- 
cates, comme  l'abandon  de  FâmeàDieu  dans  Toraison,  on  est  exposé 
à  se  servir  d'expressions  qui  ne  sont  pas  rigoureusement  exactes. 
Mais  le  P.  ôrou  a  condamné  d'avance  tout  ce  qui  pourroit  se  rencon- 
trer de  ce  genre  dans  ses  écrits. 

7.  Relation  de  la  mort  bienheureuse  du  F.  Jean  Berchmans^ 
décédé  au  Collège  Romain,  le  15  août  de  Tannée  1621.  Traduction 
originale  d'un  manuscrit  italien  inédit,  par  le  P.  F.  Deynoodt  de  la 
Compagnie  de  3ésus.  Bruxelles  1862  chez  DelafonteyneHerla,  rue  de 
la  Chapelle,  9.  ln-8°  de  47  p.  Dédié  à  S.  Km.  le  cardinal  archevêque 
de  Malines.  L'auteur  de  cette  relation  circonstanciée  est  le  P.  Horace 
Grassi,  un  des  professeurs  de  Jean  Berchmans  au  Collège  Romain. 
On  se  rappelle  que  Grégoire XVI  proclama  solennellement  VhèroïcUé 
des  9iertus  de  Jean  Berchmans  le  lundi  de  Pentecôte  3  juin  1845.  La 
Congrégation  des  Rites  s'est  réunie  le  18  juin  1861  pour  procéder  à 
l'examen  des  miracles,  et  nous  attendons  l'heureux  jour  de  sa  béati- 
fication. La  relation  de  sa  sainte  mort  ne  pouvoit  donc  venir  dans  un 
temps  plus  favorable, et  nous  la  recommandons  aux  catholiques  belges 
en  général. 

8.  Le  grave  sujet  que  nous  traitions  naguère  dans  notre  réponse  à 
Mgr  l'évèque  de  Montauban,  vient  d'inspirer  à  un  prélat  distingué 
des  bords  du  Rhin  un  ouvrage  qui  a  produit  dans  l'Allemaghe  une 
grande  sensation.  Cette  œuvre,  due  à  la  plume  de  Mgr  de  Ketteler, 
évêque  de  Mayence,  est  intitulée  :  Liberté^  Autorité  et  Eglise'  con- 
sidérations sur  les  grands  problèmes  du  temps  présent ^  et  forme 
un  volume  in-8°. 

Le  vénérable  auteur  reconnolt  l'immense  influence  de  la  presse  et 
des  discussions  publiques  sur  la  marche  des  événements  et  le  mou- 
vement des  idées  ;  il  en  déduit  l'urgente  nécessité  pour  les  catholi- 
ques de  prendre  une  attitude  nette  et  décidée  en  face  des  problèmes 
Au  temps  actuel.  A  cette  condition  seulement,  les  publieistes  qui  as- 
sument la  tâche  de  défendre  les  intérêts  de  l'Eglise  pourront,  selon 
lui,  remplir  une  mission  sérieuse  et  féconde.  «  L'époque  où  nous  vi- 
vons, dit-il  dans  sa  préface,  marque  la  fin  d'une  ère  durant  laquelle 
les  antiques  institutions  créées  par  nos  catholiques  ancêtres  ont  été 
démolies  une  à  une  ;  et  pour  nous  autres  catholiques,  les  désordres 
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de  toutes  ces  rûiaes  n'onf  point  encore  été  suffisamment  réparés  : 
nous  hésitons,  nous  cherchons  encore  comment  nous  pourrons  nous 
])âtir  notre  nouTclle  demeure  sous  le  régime  qu^ont  amené  les  évé- 
nements. » 
Partant  de  là,  Mgr  de  Ketteler  discute  successivement  Yes  questions 

3 ni  occupent  de  nos  jours  les  esprits  et  sont  le  thème  quotidien  des 
ébats  de  la  presse:  Foi,  liberté  de  la  science,  liberté  civile,  droit  di- 
vin, absolutisme,  centralisation,  régime  constitutionnel,  liberté  reli- 
gieuse, Eglise  et  Elat,  Etat  et  famille,  liberté  d^enseignement. 

Nous  avons  parcouru  Touvragedu  docte  évèque  de  Mayence,  nous 
avons  lu  surtout  avec  attention  les  chapitres  relatifs  à  la  liberté  reli- 
gieuse, et  nous  avons  été  frappé  de  la  fermeté  de  vues  et  de  Tesprît 
libéral  avec  lesquels  Téminent  prélat  traite  cette  délicate  matière. 

De  telles  initiatives  sont  admirablement  faites  pour  fixer  l'attention 
des  catholiques  sur  les  graves  problèmes  du  temps  présent.  Les  doc- 
trines sages  et  les  considérations  solides  et  élevées  sur  lesqueHes  Mgr 
de  Ketteler  appuie  ses  conclusions,  exerceront  certainement  la  plus 
heureuse  influence  pour  le  progrès  des  saines  idées  libérales  parmi 
les  cfttfroirques. 

En  quelques  sefnaines  à  peine,  Touvrage  de  Mgr  de  Mayence  atteî- 
gnoit  déjà  sa  troisième  édition.  Nous  avons  appris  avec  satisfaction 
qu'on  en  prépare  une  traduction  française.  Notre  pays  pourra  donc 
profiter  bientôt  d'un  travail  qui  fait  honneur  à  l'épiscopat  d'Allemagne 
et  dont  l'influence,  en  contribuant  à  stimuler  parmi  nous  les  esprits 
encore  en  retard,  ne  pourra  qu'obtenir  les  plus  désirables  résultats. 

(VAmide  la  Keligion), 
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